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Les  documents  réunis  ici  sont  une  partie  de  ceux  qui  ont 
servi  à  écrire  Henri  de  Valois  et  la  Pologne  en  1572.  Leur 
ensemble  ne  sera  pas,  on  l'espère,  sans  quelque  valeur  pour 
les  personnes  que  l'histoire  de  l'ancienne  République  inté- 
resse plus  particulièrement  ;  en  môme  temps ,  ils  offriront 
le  moyen  de  contrôler  les  deux  volumes  qui  les  précèdent. 
A  très-peu  d'exceptions  près,  tous  sont  inédits.  Ils  provien- 
nent de  sources  diverses  :  les  uns,  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  des  bibliothèques  publiques  de  Paris  ;  les  autres,  de 
collections  particulières.  L'autorisation  gracieusement  ac- 
cordée par  le  général  Blondel,  et  l'accueil  si  hospitalier  de 
M.  Camille  Rousset,  ont  permis  de  mettre  à  contribution 
les  archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  oij  le  hasard  de  nos 
révolutions  a  jeté  quelques  volumes  d'une  curieuse  corres- 
pondance diplomatique  sur  l'élection  du  duc  d'Anjou. 
M.  Armand  Baschet,  qui  possède  dans  ses  cartons  tous  les 
secrets  de  la  diplomatie  vénitienne,  les  a  très-aimablement 
ouverts  et  a  fourni  les  renseignements  d'un  témoin  oculaire 


et  (l(''sint('iTssr,  rambassadeur  Lippomano,  envoyé  à  Gra- 
rovie  pour  assister  aux  fôtes  du  couronnement. 

Pour  ce  qui  a  trait  plus  directement  à  la  Pologne  et  aux 
événements  intérieurs  de  l'interrègne,  presque  toutes  les 
pièces  publiées  dans  ce  volume  proviennent  de  sources  po- 
lonaises. Comment  exprimer  ici  au  prince  Ladislas  Gzarto- 
ryski  les  sentiments  d'une  reconnaissance  qui  ne  peut  égaler 
sa  courtoisie?  Avec  une  générosité  sans  pareille,  il  a  permis 
qu'on  puisât  à  pleines  mains  dans  sa  bibliothèque  et  qu'on 
fît  de  nombreux  emprunts  à  la  précieuse  collection  qu'il 
possède,  intitulée  Teka  Naruszewicza.  En  raison  de  son 
importance,  cette  collection,  l'une  des  plus  complètes  dans 
son  genre,  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Elle  a  été 
formée  vers  la  fin  du  siècle  dernier  par  les  ordres  du  roi 
Stanislas  Auguste,  qui  confia  à  celui  dont  elle  porte  le  nom, 
Adam  Naruszewicz,  évêque  historien  et  poëte,  la  mission 
de  recueillir  tous  les  documents  concernant  l'histoire  de  la 
Pologne.  Les  archives  du  royaume  et  du  grand-duché  furent 
soigneusement  explorées  par  l'historiographe  du  roi,  qui 
compléta  ses  recherches  dans  un  voyage  scientifique  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  portes  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  furent  ouvertes  au  studieux  évêque,  et  il 
put  ainsi  réunir  près  de  trois  cents  volumes  in-folio  de  pièces 
rares  et  inédites.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  sa  valeur 
historique  de  premier  ordre  que  cette  collection  appelle  l'in- 
térêt ;  elle  est  vénérable  à  d'autres  titres.  Seule  probablement 


de  toutes  celles  qui  existent,  elle  a  une  histoire  militaire  et 
a  essuyé  le  feu  de  l'ennemi.  Devenue  en  1813  la  propriété 
(lu  prince  Adam  Gzartoryski,  elle  avait  été  recueillie  sous 
les  voûtes  du  palais  de  Pula^vy,  dont  Delille  a  chanté  les 
jardins.  En  1831  éclate  la  révolution  de  Pologne.  Par  les 
ordres  de  l'empereur  Nicolas,  un  corps  de  l'armée  russe  vient 
investir  le  château  des  Gzartoryski  pour  en  ravir  les  collec- 
tions et  les  transporter  immédiatement  à  Pétersbourg.  Le 
pillage  et  l'enlèvement  de  la  bibliothèque  avaient  déjà  com- 
mencé. L'armée  polonaise  vole  au  secours  de  ces  richesses 
nationales  :  Pulawy  est  dégagé  ;  la  bibliothèque  est  jetée  à 
la  hâte  sur  des  barques  pour  être  transportée  par  la  Vistule 
en  Galicie.  A  son  passage,  elle  est  assaillie  par  un  corps  de 
Gosaques  et  reçoit  une  dernière  décharge  dont  les  vieux 
manuscrits  portent  les  traces. 

Ils  reposent  actuellement  dans  l'île  Saint-Louis,  à  l'abri 
de  tout  danger,  entre  les  deux  bras  de  la  Seine.  G'est  là  qu'il 
nous  a  été  donné  de  les  étudier.  Puissent  ces  mêmes  mains, 
dont  la  piété  filiale  les  a  recueillis  avec  amour,  les  ramener 
triomphalement  un  jour  dans  leur  patrie. 


PLEINS  POUVOIRS 
ET    INSTRUCTIONS 

DES  AMBASSADEURS  ENVOYÉS  EN  POLOGNE 

POUR  L'ÉLECTION  DU  DUC  D'ANJOU 


POUVOIR  DONNÉ  PAU  LE  DUC  D'ANJOU  A  JEAN  DE  MONTLUC, 
ÊYÊQUE  DE  VALENCE,  ALLANT  EN  POLOGNE  '. 

Biblioliièquc  royale,  section  des  maniiscrils,  fonds  Baluzc, 
10,339,  fol.  27.  —  Fonlanieu,  327-328. 


Henri,  duc  d'Anjou  et  de  Bourbonnais,  fils  et  frère  de  lîoi,  à  notre 
très-cher  et  féal  le  sieur  de  Montluc,  évèquc  et  comte  de  Valence, 
conseiller  du  Roi,  notre  très-honoré  seigneur  et  frère,  en  son  conseil 
privé,  salut  et  dilection. 

Comme  pour  la  grande  estime  que  nous  faisons  et  avons  toujours 
faite  de  la  nation  polonaise,  et  des  grands  dons  et  grâces  dont  elle  est 
douée  de  Dieu,  nous  lui  avons  toujours  porté  une  singulière  affection  et 
eu  un  infini  désir  d'avoir  quelque  part  et  bon  lien  avec  icclle  pour  espé- 
rer que  ce  serait  chose  qui  redoodcrait  au  commun  bien  et  contentement 
de  nous  et  de  ladite  nation,  de  quoi  l'occasion  se  peut  aujourd'hui  pré- 
senter en  la  mort  intervenue  du  feu  roi  Sigismond  de  bonne  mémoire 
qui  commandait  audit  pays,  savoir  vous  faisons  que  nous  confiant  de  vos 
grands  sens,  vertus  et  fidélité^  vous  avons  commis,  ordonné  et  député, 
commettons,  ordonnons  et  députons  pour  proposer  et  assurer  de  notre 
part  aux  états,  archevêques;  évêques,  palatins,  barons,  castellans  et  au- 
tres dudit  pays  de  Pologne  les  choses  contenues  es  instructions  qui  vous 
ont  été  baillées,  et  outre  de  promettre  pour  et  en  notre  nom  que  si  Dieu 
nous  fait  tant  de  grâce  que  de  parvenir  à  la  couronne  dudit  royaume  de 
Pologne,  ainsi  que  nous  y  avons  une  grande  affection,  nous  garderons 
et  ferons  garder  inviolablement  les  lois,  statuts  et  ordonnances  anciennes 
d'iceliii  royaume,  sans  les  altérer,  changer  ni  violer  en  quelque  sorte 
que  ce  soit,  sinon  en  tant  que  par  le  commun  consentement  desdits 
états  il  fût  avisé  pour  le  bien  dudit  royaume  d'en  faire  de  nouvelles, 
immuer  aucunes  desdites  anciennes,  et  que,  outre  ce,  nous  maintien- 
drons les  états  dudit  pays,  à  savoir,  de  l'Église,  de  la  noblesse  et  de  tous 
les  autres,  en  leurs  anciens  privilèges,  franchises  et  immunités,  pour  vivre 

\.  Public  dans  la  Revue  réirospeclive,  t.  IV,  \>.  30, 
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selon  iceux  sans  aucune  contradiction;  cl  davantacie  nous  ferons  distri- 
buer les  cliarftes,  élats,  gouvernomcns,  honneurs,  dignités  et  bienfaits  à 
genlii^bonmics  et  autres  personnes  originaires  dudit  pays,  promettant  en 
foi  et  p;irolc  de  prince  d'avoir  agréable,  lenir  ferme  et  stable  tout  ce  que 
vous  promellrez  et  ferez  pour  nous,  en  notre  nom,  en  ce  regard,  envers 
lesdits  états  et  toute  la  nation  polonaise,  le  mettre  à  effet  et  exécution  de 
point  en  point,  sans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire. 

Pour  témoignage  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes  de  notre 
main,  et  à  icelles  fait  mettre  et  apposer  notre  scel. 

1^'  septembre,  1572. 


INSTnUCTlON  A  JEAN  DE  MONTLUC  ET  AU  SIEUR  OE  M\LLOC, 
C0^SE1LLER  AU  PARLEMEiNT  DE  GRENOBLE,  AMBASSADEURS 
EN  POLOGNE». 

Bibliothèque  royale,  section  des  manuscrits,  fonds  Baluie, 
10,339,  fol.  21.— Fonlanieu,  3-21-328. 
a 

Le  sieur  de  Monlluc,  évêque  et  comte  de  Valence,  conseiller  du  Roi 
en  son  conseil  privé,  partant  d'auprès  de  Sa  Majesté,  a  eu  assez  ample 
mémoire  et  instruction,  tant  pour  lui  que  pour  le  sieur  de  !\Lilloc,  con- 
seiller en  la  cour  du  parlement  de  Grenoble,  de  ce  qu'ils  auront  à  propo- 
ser et  dire  en  Pologne  pour  promouvoir  rélcction  du  Roi  dudit  pays  en 
la  personne  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  et  de  Bourbonnais.  Toutefois 
étant  arrivé  dudit  pays  depuis  peu  de  jours  en  cà,  le  sieur  Jean  Kras- 
sowsky,  bien  informé  de  plusieurs  choses  qui  peuvent  servir  en  cette 
affaire,  saditeMajosté  a  estimé  devoir  envoyer  de  nouveau  audit  sieur 
de  Valence  celle  piéscnle  instruction,  qui  est  par  l'avis  et  suivant  celle 
que  le  palalindu  pays  de  Sandomirie  a  donnée  audit  Krassowsky. 

Pour  le  premier  point  de  laquelle,  le  sieur  de  Valence  se  souviendra 
de  proposer  sagement  aux  états  dudit  pays  de  Pologne  les  grands  biens, 
prolits,  commodités  et  ulilitt's  que  peuvent  recevoir  le  royaume  et  sujets 
d'icelui  eu  élisant  mondit  seigneur  pour  leur  roi,  dont  il  a  beaucoup  de 
bons  points  eu  sa  première  instruction,  lesquels  il  saura  bien  étendre  de 

1 .  Publiée  dans  la  Bévue  rétrospective,  t.  IV,  p.  41. 
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toutes  autres  sages  et  prudentes  persuasions  qui  pourront  servir  ù  cet 
effet,  selon  le  jugement  qu'il  fera  des  personnes  à  qui  il  aura  à  faire  ; 
désirant  sadite  Majesté,  que,  puisque  ledit  palatin  s'ollre  de  faire  tous 
bons  offices  en  cette  affaire  (ainsi  que  plus  amplement  il  le  pourra  con- 
Daîlre  par  le  propre  original  de  son  instruction  que  lui  porte  Krassowsky), 
il  lui  communique  quand  il  sera  arrivé  au  pays,  soit  par  lettres  ou  au- 
tremenl,  ainsi  qu'il  se  trouvera  être  à  faire  pour  le  mieux,  les  mémoires 
et  les  propositions  qu'il  veut  faire  aux  états  dudit  pays,  pour  prendre  par 
ensemble  un  bon  conseil  de  la  façon  que  ce  négoce  se  devra  conduire 
et  porter. 

Ledit  sieur  de  Valence  a  en  l'autre  in^^truclion  quatre  bons  et  forts 
arguniens  pour  montrer  combien  l'élection  de  Monseigneur  doit  être  utile 
au  pays,  et  ceu.v  des  étals  se  doivent  plus  promellre  de  lui  étant  leur 
roi  que  de  nul  autre,  à  cause,  premièrement,  de  la  grande  et  illustre 
maison  dont  il  est  issu,  la  sagesse  et  expérience  qui  est  en  lui  pour  gou- 
verner un  Éiat,  dont  il  a  fait  assez  de  preuves  au  maniement  des  affaires 
de  ce  royaume,  l'expérience  aussi  qu'il  a  aux  affaires  de  la  guerre,  et 
pour  la  quatrième  la  grande  réputation  que  par  ses  faits  généreux  il  a 
acquise  envers  les  nations  étrangères. 

A  quoi  il  se  pourra  encore  ajouter  celte  particularité  que  la  nation 
polonaise  étant  pleine  de  grande  douceur  et  de  générosité,  et  aimant 
la  justice  comme  elle  fait,  elle  ne  peut  tomber  sous  le  gouvernement  de 
prince  qui  d'inclination  naturelle  ait  les  mœurs  et  conditions  si  appro- 
chantes et  I  onvenab'.es  aux  siennes  que  les  a  mondit  seigneur.  Car  si 
d'un  côté  il  est  plein  de  douceur  et  de  bénignité,  comme  son  visage  et 
façons  de  faire  le  font  assez  connaître  tel  pour  cela,  et  s'est  assez  rendu 
bien  voulu  et  aimé  d'un  chacun,  pour  la  façon  gracieuse  avec  laquelle 
il  sait  bien  commander,  de  l'autre  côté  l'on  voit  sa  générosité  et  son 
vertueux  courage  aux  grandeset  hautes  entreprises,  et  le  cœur  lui  croître 
et  hausser  quand  il  faut  conduire  et  mener  au  combat  les  grandes  ar- 
mées, ainsi  qu'il  l'a  bien  montré  par  les  belles  et  heureuses  victoires 
dont  il  a  acquis  autant  de  gloire  que  fit  jamais  autre  prince  de  son  âge. 

Se  pouvant  bien  dire  aussi  en  vérité  que  s'il  y  a  quelque  convenance 
et  conformité  de  mœurs  enlre  aucunes  nations  du  monde,  elle  se  trouvera 
plutôt  entre  la  nation  française  et  la  polonaise  que  nulles  autres,  étant 
toutes  deux  pleines  de  grande  humanité  et  douce  conversation. 

Et  doivent  ctre  assurés  les  Polonais  que  étant  parvenu  Monseigneur  à 
la  couronne  du  susdit  royaume,  il  n'oubliera  rien  de  son  devoir  et  de  sa 
grande  prudence  pour  maintenir  leur  royaume  en  bonne  paix  avec  tous 
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ses  voisins,  mCmc  avec  le  Turc,  en  quoi  Sa  :\!ajesté  interviendra  et  s'em- 
ploiera toujours  volontiers  de  sa  part  de  tous  ses  moyens,  pour  concilier 
une  !)onne  amitié  entre  les  pays  dudit  Turc  et  ledit  royaume  de  Pologne  ; 
étant  laissé  à  penser  si  pour  l'amitié  qu'il  porte  à  cette  couronne  l'inter- 
vention de  Sa  Majesté  n'aura  pas  grand  effet  envers  lui,  et  ne  sera  pas 
pour  produire  en  ce  regard  chose  qui  tourne  au  bien  et  utilité  dudit 
royaume  de  Pologne. 

Ledit  sieur  de  Valence  et  le  conseiller  Malloc  assureront  aussi  de  la 
part  de  sadite  Majesté  aux  états  dudit  pays  qu'elle  s'emploiera  volon- 
tiers, en  cas  qu'ils  le  requerront,  à  remettre  la  Valachie  sous  la  domi- 
nation dudit  royaume,  ainsi  qu'elle  était  anciennement,  ne  voulant  à 
cette  fin  épargner  moyen  qui  soit  en  sa  puissance,  soit  qu'il  la  faille 
réduire  par  amiable  composition  ou  par  la  force.  Assureront  aussi  de 
même  que  en  cas  que  ceux  du  royaume  de  Pologne  tombassent  en  guerre 
à  rencontre  de  quelque  ennemi  que  ce  soit,  ou  par  invasion  que  l'on  y 
voudrait  faire,  ou  pour  vouloir  entreprendre  sur  aucuns  desdits  ennemis, 
et  fût-ce  conti'e  le  Turc,  sadite  Majesté  les  secourra  de  ses  forces  et 
d'argent  ;  ayant  bonne  espérance  que  quand  l'on  verra  sesdites  forces 
jointes  avec  celles  dudit  royaume  de  Pologne,  elles  apporteront  telle 
terreur  et  crainte  d'entreprendre  aux  ennemis  dudit  royaume,  qu'il  en 
demeurera  en  un  plus  assuré  repos  et  tranquillité,  et  se  pourra  beaucoup 
mieux  maintenir,  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  sans  que  le  IMoscovite, 
ancien  ennemi  dudit  royaume,  ait  plus  de  moyen  d'y  faire  aucune  entre- 
prise. 

Se  pourra  aussi  remontrer  que  par  le  moyen  et  confédération  indis- 
soluble que  Ion  prétend  faire  entre  les  susdits  deux  royaumes  de  France 
et  de  Pologne,  la  mer  sera  libre  à  la  dévotion  de  l'une  et  l'autre  nation, 
étant  leurs  forces  jointes  ensemble  et  aussi  celles  de  leurs  amis  et  alliés, 
car  il  est  bien  à  espérer  que  l'Empereur  et  les  princes  de  la  Germanie 
voudront  toujours  demeurer  en  leur  amitié,  et  en  tout  événement  lesdils 
deux  royaumes  ainsi  joints  n'auront  point  crainte  de  ceux  qui  ne  voudront 
leur  demeurer  communs  amis. 

Lesdits  sieurs  de  Valence  et  conseiller  Malloc  remontreront  que,  encore 
que  raondit  seigneur  n'ait  à  cette  heure  le  titre  de  roi,  si  est-ce  qu'il  tient 
de  grandes  terres  et  biens,  étant  duc  de  trois  duchés,  à  savoir  d'Anjou, 
Bourbonnais  et  Auvergne,  et  comte  des  comtés  de  Quercy,  Rouergue, 
Forest  et  Montfort  l'Amaury,  avec  plusieurs  autres  grandes  terres  et 
seigneuries,  au  dedans  desquelles  il  y  a  plusieurs  évêchés,  abbayes,  et 
autres  bénéfices  en  grand  nombre,  beaucoup  de  comtes,  barons,  seigneurs 
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et  autres  geniilshonimes,  ses  vassaux,  et  bien  trente  ou  quarante  bonnes 
grosses  villes,  sans  les  autres  petits  bourgs  et  bourgades  qui  sont  en 
grande  quantité  ;  lesquels  duchés,  comtés,  terres,  sont  tous  de  la  valeur 
de  trois  cent  mille  écus  en  revenu  ordinaire  pour  le  moins,  sans  les 
deniers  casuels  et  extraordinaires,  desquels  il  peut  exercer  sa  libéralité 
envers  les  gentilshommes  et  autres  personnes  qu'il  lui  plaît,  ou  satisfaire 
à  ses  antres  dépenses  extraordinaires  ;  outre  cela,  il  a  de  grandes  libé- 
ralités de  sadite  Majesté  qui  ne  se  peuvent  dire,  desquelles  elle  use  envers 
lui  sans  nombre,  à  cause  de  la  grande  et  fraternelle  amitié  qu'elle  lui 
porte  et  du  grand  pouvoir  qu'elle  lui  a  donné  par  tout  son  royaume. 

I.esdils  sieurs  de  Valence  et  Malice  feront  entendre  auxdits  des  états 
quel  est  l'âge  de  Monseigneur,  qui  est  de  vingt-deux  ans  ;  comme  il  n'a 
jamais  été  marié  et  s'oÛVe  de  prendre  femme,  soit  dedans  ou  dehors  le 
royaume  de  Pologne,  de  tel  sang  et  parentage  qu'ils  aviseront  être  du 
mieux  pour  le  bien  dudit  royaume,  ou  bien  l'infanle,  sœur  dudit  défunt 
roi,  selon  que  eux-mêmes  connaîtront  bon  être. 

Et  promettront,  tant  pour  Sa  Majesté  que  au  nom  de  mondit  seigneur, 
qu'il  régira  et  gouvernera  ledit  royaume  avec  toute  clémence,  équité, 
justice,  selon  les  lois,  Ubertés  et  constitutions  anciennes  dudit  royaume,  ou 
celles  qui  seront  renouvelées  pour  la  nécessité  ou  amendement  d'icelui 
par  le  consentement  desdits  états,  lesquelles  il  aura  toujours  très-agréa- 
bles et  confirmera  avec  tel  contentement  de  la  nation  qu'elle  ne  se 
pourra  jamais  repentir  ni  plaindre  d'avoir  élu  un  tel  roi  qui  ne  changera 
rien  aussi  au  fait  de  leur  religion,  mais  la  laissera  au  même  état  où  elle 
est  à  présent. 

Lesdits  sieurs  de  Valence  et  Malloc,  selon  ce  qu'ils  pourront  découvrir 
et  apprendre  de  la  diversité  des  humeurs  des  palatins  qui  ont  voix  et 
sulfrage  en  ladite  élection,  avec  lesquels  ils  auront  à  parler  et  négocier 
pour  ce  fait,  regarderont  à  user  de  diverses  persuasions  à  l'endroit  des 
uns  et  des  autres,  afln  de  proposer  à  chacun  en  particulier  celles  qu'ils 
connaîtront  qui  pourront  plus  servir  à  les  émouvoir  et  disposer  d'en- 
tendre à  cette  dite  élection. 

Laquelle  s'effcctuant,  ils  pourront  assurer  iceux  palatins  et  ceux  desdits 
états  que  mondit  seigneur  s'y  acheminera  incontinent  après  et  le  plus  tôt 
que  faire  se  pourra. 

6  septembre,  1572. 
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LITI'R^  A  niiniSTIANISSIMO  GALLIARUM  REGE  ET  ITEM  AB 
ILL.ANUIUM  mCE  FRATRE  SUO  AI)  ORDINES  REG.Ni  POLONI/E 
SUR  VARSAVIAM,  AD  COMITIA  REGNI  GENKRAl.lA  ELEGTIUNIS 
CL'M  INFUASCRIPTA  I.EGATIONE  ALLAT/E. 

Bibliotlièque  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewicz3,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  304. 

REVERENDISSIMI  et  ILLDSTRISSIMI  DOMINF,  VOSQUE  EXCELl.ENTISSIMI 
ET  MAGNIFICENTISSIMI  DOMINI,  PALATIM  ET  CASTELLANI,  VoS  ITEM 
CLARlhSIMI  ET  AOBILISSIMI   NOBILES    ET   EQUITES    POLONI, 

Cum  iiitellcxinnis  strenuissimum  Rogem  vestrum  Sigismundum  de 
vita  decessisso,  id  permolesle  lulimus,  et  propter  necessitudinem  quae 
omnibus  regil)ns  nuituo  inlercedit  cum  a  Deo  ad  idem  munus  et  digni- 
latis  gradum  sint  evecti,  et  quod  prolem  non  reliquisset  caque  de  causa 
extincta  esset  ea  famiiia  quae  adeo  féliciter  et  prudenter  jam  niullis 
aetalibus  regnavit,  et  vos  fortiter  ab  exteris  défendit  et  demi  a  seditione 
et  discordia  libères  ac  solutos  conservavit;  his  de  causis  et  propter  vete- 
reni  amicitiam  quœ  a  multis  saeculis  inter  haec  duo  régna  intercessit, 
nobis  visum  est  consentaneiim  esse  ut  vobis  hune  nostrum  dolorem 
tcstaremur,  simulque  offerremus  fratreni  nostrum  ducem  andegavensem, 
nobis  et  arctissima  snnguinis  conjunctione  et  merilo  suo  charissimum, 
quem  experti  sumus  in  nostris  niaximis  periculosissimisque  negoliis  ap- 
tissimum  qui  hoc  onus  regnandi  sustineat,  cum  et  prudenti  suo  consilio 
et  animi  magnitudine  plures  magnasque  victorias  nobis  peperit  quibus 
ancipites  admodum  et  nefariae  sediliones  in  hoc  regno  ab  eo  tempes- 
tive  oppressas  sunt  et  est  nobis  ac  subditis  nostris  quaesita  securitas. 
Eum  intelligelis  a  Deo  donatum  magnis  et  animi  et  corporis  dotibus,  quae 
crevere  optima  disciplina  usuque  honestarum  actionum  et  paululum  ex 
aetate  progressu,  cum  eam  prudenlia  praecurreret,  administratione, 
procuratione  ac  gubernatione  plurimorum  et  grnvissimorum  belli  et 
pacis  negoliorum.  Ea  ipse  magna  nostra  cum  felicitate  et  lolius  regni 
noslri  conservatione  omniumque  cominendatione  atque  laude  confecit. 
Ideo  taracerlis  et  illustribus  documenlis  vere  polliccri  possum  vos  in  eo 
deligendo  fidci  et  religion!  vestrae  pielalique  eiga  patriam,  publicis  et 
privatis  totius  regni  subditorum  commodis  cumulale  satisfacturos,  quod 
pro  vestra  egregia  prudentia  facile  existimare  poteriiis.  Ad  superiora 
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quoqne  accedit,  qnod  habet  etiam  satis  amplas  facilitâtes  ad  sustinendam 
partcm  siiniptiium  qiios  splendor  et  rcgia  aniplitiido  reqiiirir,  ut  pari 
oneri  nniltae  utilitati  sit  fiittirtis.  Nam  si  vi  et  niiminis  divini  afllatu  in- 
duceremini  ad  eum  in  regcm  vestruin  deligendiim,  simul  et  arcliori 
amiciliœ  vinculo,  magno  utriusqiic  coinniodo,constringereiilur  liaîc  duo 
régna  et  ille  secum  ad  vos  apportaret  liujus  nostri  ampiitudinem  atqiie 
copias,  quibus  pro  vcstro  arbitrio  ad  conservationem  et  amplificationem 
vestri  imperii  uteremini.  Ilaqtic  qiieniadmodum  mcritis  et  viilulil)us 
cumulatnni  eum  agnoscimus,  ila  et  cupimus  clcctionis  vesirae  tesli- 
nionio  'quod  amplissimuni  existimamus)  eum  ipsum  decoraii  et  ornari, 
simulque  liac  raiione  eum  nancisci  occasionem  ut  vobiscum  et  vcstro 
auxilio  maguos  (quos  desideramus  et  spcrnmus)  fruclus  proférât,  si  ad 
illud  legnum  pervenerit  in  quosunt  res  omnium  aplissimae,  vel  propter 
multiludineni  hominum  animorumque  fortitudinem  atque  robur,  vel 
propier  loci  opportunilalem  alque  naluram,  ad  cbristianaî  ditionis  alque 
gloriœ  terminos  propagandes.  Qno  vobis  aulem  nolus  fiât  conceptus  a 
nobis  dolor  ex  obiiu  dicti  Ser.  Régis  vestri,  simulque  proponatur  liones- 
lum  desidcrium  nostrum  ut  charissimus  frater  diix  andegavensis  a 
vobis  in  regi  m  coopietur,  visum  nobis  est  nos  ad  vos  niiltere  non  posse 
virum  prudentioreni  et  rerum  gerendarum  usu  peritiorem  vobisque 
magis  probatnm  quam  episcopum  Valcnliœ,  inlerioris  nostri  consilii  ex 
multis  annis  cousiliarium  et  qui  a  majcstaie  régis  patris  nostri  colen- 
dissimi  alias  niissus  est  oralor  et  internunlins  ad  diclum  Ser.  Sigisnum- 
dum,  quique  ex  eo  tempore  semper  ostendit  poculiarcm  qnandam  erga 
vos  animi  propensionem.  Quapropter  a  vobis  petimus  ut  omnibus 
in  rébus  quas  noslro  nomine  ille  ad  vos  perferet,  eandem  illi  fulem 
habealis  quam  nobis  ipsis  haberetis,  si  coram  vos  alioqueremur.  Bene 
valete. 
Scriptum  Lutetiae  Parisiorum,  die  15  mens.  Aug.  1572. 

CAROLUS. 

BRULART. 
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LETTRE  DE  CRÉANCE  DONNÉE  A  M.  L'ABBE  DE  L'ISLE, 
ENVOYÉ  AMBASSADEUR  EN  POLOGNE. 

Archives  du  cliâleau  de  Maintenon. 

a  nos  très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés,  les 
Grands  et  Estais  du  Royaulme  de  Poloigne. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés, 

Ressentant  en  nous  une  juste  doleur,  ennuy  et  fascherie  de  la  mort  du 
feu  Roy  de  Poloigne,  nostre  bon  frère,  nous  avons  voulu  en  tesmoignage 
du  regret  que  nous  en  avons  depputer  le  S''  de  Plsle,  maistre  des  Requestes 
ordinaire  de  nostre  liostel,  gentilhomme  et  personaige  qui  nous  est 
pour  sa  grande  vertu  et  fidélité  singulièrement  recommandé,  pour  aller 
se  condoloir  avec  vous  de  nostre  part  d'une  telle  perte,  vous  lemonstrer 
sur  cesle  mutation  plusieurs  choses  non  moins  utiles  et  profitables  au 
bien  général  dudict  Royaulme  que  d'iceluy  de  toute  la  Crestieneté.  En 
quoy  nous  vous  prions  autant  allectieusement  qu'il  nous  est  possible  de  le 
vouloir  benignement  ouyr,  et  lui  adjouster  la  mesme  foy  que  fairiez  à 
nostre  propre  personne,  et  sur  ce  nous  supplions  le  Créateur, 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés,  qu'il  vous  ait  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Paris  ce  quinziesme  jour  d'octobre,  1572. 

Signé  CHARLES. 

Pour  le  Roy  : 

BRULART. 


LETTRE  DE  CRÉANCE  DU  ROY  A  LA  PRINCESSE  DE  POLOGNE, 
EN  FAVEUR  DE  L'ABBÉ  DE  L'ISLE  SON  AMBASSADEUR. 

Archives  historiques   du  Dépôt  de  la  guerre.   Dépêches  et   mémoires  des   ambassades 
de  François  et  de  Gilles  deNoailles  à  Constantinople  et  en  Pologne,  vol.  IV,  p.  395. 

Ma  cousine,  comme  je  cognois  bien  la  mort  du  feu  Roy  de  Poloigne, 
mon  bon  frère,  n'estre  pas  seulement  dommageable  à  tout  le  royaulme, 
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mais  aussy  à  toute  la  ChresUenté,  aussy  n'ay-je  peu  que  je  n>n  aye 
ressenty  pour  ma  part  unp;  extrcsme  ennuy  et  fasclicrie.  Qui  est  cause 
que  j'ay  voulu  envoyer  par  delà  le  S""  de  l'Isle,  mon  conseiller  et  maistre 
des  Hequesles  ordinaire,  pour  s'en  condoloir  avec  vous  de  ma  part,  vous 
remonstrer  et  aux  estais  dudict  pays  aulcunes  choses  qui  y  peuvent  ap- 
porter grand  bien,  profict  et  utilité  sur  ceste  mutation,  comme  au  reste 
de  la  Chrestienté.  En  qiioy  je  vous  prie  que  pour  vostrc  part,  vous  le 
veuillez  begnignement  ouyr  et  luy  adjouster  la  mesme  foy  que  ferlez  à 
nostre  propre  personne.  Et  sur  ce  je  supplie  le  Créateur,  ma  cousine, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Caris,  le  XV  jour 
d'octobre,  1572;  ainsy  signé:  Vostre  bon  cousin  Charles,  et  plus  bas 
Brulart. 


LETTHE  DE  CllEANCE   DE  LA  REINE  CATHERINE  DE  MEDICIS 
A  LA  PRINCESSE  DE   POLOGNE. 

Archives  liist.  du  Dépôt  de  la  guerre.  Dépêches,  etc.,  vol.  IV,  p.  395. 

Ma  sœur,  le  S''  de  l'Isle,  conseiller  et  maistre  des  llequestes  ordinaire 
de  riiostel  du  Roy,  Monsieur  mon  filz,est  dépesché  pour  vous  remonstrer 
et  faire  entendre  aulcunes  choses  de  sa  part,  comme  aussi  aux  estats 
du  royaulme  de  Poloigne,  en  quoy  je  vous  prie  l'ouyr  benignement,  et 
semblablement  de  ce  qu'il  vous  dira  de  la  mienne  et  lui  adjouter  foy 
ainsy  que  feriez  à  ma  propre  personne.   Et  sur  ce,  etc. 

Escript  à  Paris  le  XV  jour  d'octobre,  1572. 


PLEIN  POUVOIR  DONNE  PAR  LE  ROI  CHARLES  IX 
A  L'ABBÉ  DE  L'ISLE. 

Archives  du  château  de  Maintenon. 
CHARLES,    PAR   LA   GRACE    DE    DIEU    ROY    DE    FRANCE, 

A  nostre  amé  et  féal  le  S'  de  Noailles,  l'abbé  d'Isle,  nostre  conseiller 
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ei  inaistre  des  Reqnestcs  ordinaire  de  nostre  hostd,  saliil.  Ayant  esté 
nagiieiiTS  adverlys  qiiil  a  plou  à  Dieu  appoller  à  soy  tit's  hault,  très 
excellent  et  très  puissant  prince,  noslre  très  cher  et  très  aimé  bon  In-re 
ot  cousin  le  r.oy  de  Poloigne,  lequel  seroit  décédé  sans  enfants,  au  moyen 
do  (pioy,  par  les  anciennes  coiistunies  dudict  royaulmc  en  tel  cas  invio- 
lablement  observées,  le  droit  d'eslisrc  le  futur  Hoy  appartient  à  certains 
prélats,  palatins,  barons,  et  aullres  grands  pcrsonaiges  des  estatz  dudict 
pays,  lesquclz  à  ceste  fin  se  doivent  assembler  au  temps  et  lieu  préfix 
et  là  procéder  à  ladicte  élection  selon  la  forme  et  statut  dudict  pays  ; 
nous  avons  estimé  en  ceste  occasion  ne  pouvoir  rendre  meilleur  lesmoi- 
gnage  à  toute  la  nation  polonoise  de  la  bonne  inclination  que  nous  avons 
vers  elle,  et  de  nostre  désir  de  la  félicité  et  prospérité  dudict  royaulme, 
que  de  leur  proposer  ung  subject  le  plus  digne,  propre  et  capable  de  la 
couronne  et  dignité  royalle  qui  sepourroit  choysir  ny  eslire  à  royalle  su- 
blimité, àsçavoir  noslre  très  cher  et  très  aimé  frère,  le  duc  d'Anjou,  de 
Bourbonnois  et  d'Auvergne,  conte  de  la  Marche,  Quercy,  liouergues, 
Foreslz  et  Montfort  l'Amaury,  nostre  lieutenant  général,  représentant 
nostre  personne  par  tous  nos  royaulme  et  pays  de  nostre  obéissance, 
non  seulement  pour  les  très  excellentes  qualités  et  vertus  dont  il  a  pieu 
à  Dieu  le  douer,  mais  pour  la  conjonction  et  fraternelle  amiiyé  qui  eât 
entre  nous  deux,  dont  aussi  adviendroit  que  cestuy  nostre  royaulme  et 
celuy  de  Poloigne  seroient  conjoinctz  et  unitz  d'ung  si  fort  lien  de  confé- 
dération d'alliance  et  amiiyé,  qui  estant  chacun  d'eux  par  soy  g.and  et 
puissant  se  pourroyenl  lors  dire  invincibles;  mesmement  que  les  deux 
nations  françoise  et  poloignoise  ont  naturelle  conformité  de  mœurs, 

de ,  et  plusieurs  aultres  qualités,  d'où  procède  et  se  nourrist  entre 

les  hommes  mutuelles  benivolences  et  amiiyés.  A  ceste  cause  nous  vous 
avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main, 
nostre  ample  pouvoir  de  promcctre  pour  nous  et  en  nostre  nom  que, 
parvenant  à  la  couronne  dudict  royaulme  de  Poloigne  nostre  dict  frère, 
nous  embrasserons  de  nostre  part  tout  ce  qui  concernera  le  bien  et  uti- 
lité des  affaires  dudict  royaulme  de  mesme  affection  que  du  nostre 
propre,  si  bien  que  en  cas  qu'il  y  survienne  guerre,  nous  le  secourerons 
et  tairons  secourir  de  tousnoz  moyens  et  puissance,  de  sorte  que  tous  les 
estatz  dudict  pays  auront  occasion  de  demeurer  conlens  de  nous  et  ung 
certain  et  asseuré  tesmoignage  de  la  grande  allection  que  nous  leur  por- 
tons; promelans  en  foy  et  parolle  de  lioy  d'avoir  aggréable,  tenir  ferme 
et  stable  tout  ce  que  vous  promeierez  en  ceste  affaire  et  de  l'accomplir 
entièrement  de  nostre  part  sans  en  rien  obmecire  ny  laisser  en  arrière,  et 
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en  tcsinoignage  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  propre 
main  el  à  icellcs  fait  nioctre  nostre  scel. 

Donné  à  Paris,  le  W"  jour   d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens 
soixante  douze  et  de  nostre  règne  le  dousiesmc. 

ClIAHLES. 

Pour  le  r»oy  : 

BRULART. 


PLEIN  POUVOIR  DONNÉ  PAR  LE  DUC  D'ANJOU 
A  L'ABBÉ  DE  L'ISLE. 

Archives  du  cliùleau  de  Maintenon. 

Henry,  fils  et  frère  de  Roy,  duc  d' Anjou,  de  Bourbonnois  et  d'Au- 
vergne, conte  de  la  Marche,  Quercy,  Rouergues,  Forest  et  Montfort 
l'Amaury,  lieutenant  général  pour  le  Roy  nostre  très  honoré  seigneur 
et  fi  ère,  représentant  sa  personne  par  tous  ses  royaulme  et  pays  de 
son  obéissance,  à  nostre  amé  et  féal  le  S""  de  Noailles,  conseiller  et 
maisire  dt^s  Reqiiestes  ordinaire  de  l'hostel  du  Roy  nostre  dict  seigneur 
et  frère,  salut. 

Comme  pour  la  grande  estime  que  nous  faisons  et  avons  toujours 
faite  de  la  nation  poloignoise  et  des  grands  dons  et  grâce  dont  elle  est 
douée  de  Dieu,  nous  luy  avons  toujours  porté  une  singulière  et  particulière 
affeclion  et  eu  ung  infini  désir  d'avoir  quelque  part  et  bon  lien  avec 
icelle,  pour  espérer  que  ce  seroit  chose  qui  redonderoit  au  commua 
bien  et  contentement  de  nous  et  de  ladicte  nation,  de  quoy  l'occasion 
se  peult  aujouid'huy  présenter  en  la  mort  intervenue  du  fou  Roy  Sigis- 
mond  de  bonne  mémoire  qui  comraandoit  audict  pays  :  sçavoir  vous 
faisons  que  nous  confiant  en  vos  grands  sens,  vertus  et  fidélité,  vous 
avons  commis,  ordonné  et  député,  commettons,  ordonnons  et  députons 
pour  proposer  et  asseurer  de  nostre  part  aux  estatz,  archevêques, 
évesques,  palatins,  barons,  castellans  et  autres  dudict  pays  de  Poloigne, 
les  choses  contenues  en  Tiaslruction  qui  vous  a  esté  baillée;  et  oullre 
ce,  de  promettre  pour  et  en  nostre  nom  que  si  Dieu  nous  faisoit  tant  de 
grâce  que  de  parvenir  à  la  couronne  dudict  royaulme  de  Poloigne,  ainsi 
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que  nous  en  avons  une  grande  aflcction,  nous  garderons  et  fairons  gar- 
der inviolablcnionl  les  loix,  slatulz  et  ordonnances  antiennes  d'iceluy 
royaulmc,  sans  les  altérer,  clianger  ny  violer  en  quelque  sorte  que  ce 
soit,  sinon  en  tant  que  par  le  commun  consentement  desdictz  estatz,  il 
feust  advisé  pour  le  bien  dudict  royaulnie  d'en  faire  de  nouvelles,  im- 
muer aucunes  desdicies  antiennes,  et  que  oultre  ce  nous  maintiendrons 
les  estatz  dudict  pays,  à  sçavoir  de  l'Église,  de  la  noblesse  et  tous  les 
anltrcs  en  leurs  anliensprivik'ges,  franchises  et  immunités  pour  vivre  selon 
icculx  sans  aucune  contradiction,  cl  davanlaige  nous  fairons  distribuer 
les  charges,  estatz,  gouvernemcns,  honneurs,  dignités  et  bienfaictz  à  gen- 
tizhommes  et  aultres  personnes  originaires  dudict  pays,  promectans  en 
foy  et  parolle  de  prince  d'avoir  agréable,  tenir  ferme  et  stable  tout  ce 
que  vous  proniecterez  et  fairez  pour  nous  en  nostre  nom  en  ce  regard 
envers  lesdicts  estatz  et  toute  la  nation  poloignoise,  et  de  le  mectre  à  effect 
et  cxéquution  de  poinct  en  poinct  sans  jamais  aller  ne  venir  au  contraire. 
Pour  tcsraoignage  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
propre  main  et  à  icelles  faict  mectre  et  apposer  nostre  scel. 

Donné  à  Paris  le  XY®  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens 
soixante  et  douze. 

HE^RY. 

Pour  Monseigneur  filz  et  frère  de  Roy, 

BRULART. 


irsSTRUCTIOKS  DU  ROI  CHARLES  IX  AU  S""  DE  L'ISLE, 
AMBASSADEUR  EN  POLOGNE. 

Bibl.  impér.,  Ms.,  fonds  français,  vol.  3258. 

le  roi  ayant  eu  avis  sur  le  commencement  du  mois  d'août  dernier 
passé,  de  la  mort  du  feu  roi  de  Pologne,  Sigismond,  se  résolut  inconti- 
nent de  dépêcher  un  genlilliomme  polonais  vers  Madame  la  Princesse 
Anne  sa  sœur  et  les  états  dudit  pays,  pour  leur  faire  entendre  comme 
Sa  Majesté,  sur  cette  nouvelle  de  la  mort  dudit  feu  roi  (qu'elle  avait 
entendue  avec  grand  regret,  ennui  et  déplaisir),  avait  délibéré  de  dépê- 
cher bientôt  deux  de  ses  conseillers  d'État  devers  ladite  Princesse  et  les 
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archevêques,  évêques  et  palatins,  châtelains,  capitaines  et  gentilshommes 
dudit  pays  pour  se  condouloir  de  la  perle  d'un  si  sage  et  vertueux 
Prince,  qui  se  pourrait  dire  véritablement  commune  à  toute  la  chré- 
tienté, pour  consoler  ladite  Princesse  de  sa  part,  lui  offrir  tout  l'aide, 
faveur  et  assistance  de  son  bon  et  affectionné  parent  et  ami,  et  auxdils 
seigneurs  et  états  de  Pologne  tous  offices  d'amitié  qui  se  peuvent  espérer 
d'un  roi  qui  est  allié  et  confédéré  avec  ledit  royaume.  Et  outre  ce  au- 
rait chargé  sesdits  conseillers  de  leur  proposer  de  la  part  de  sadite 
Majesté  aucunes  choses  qui  pourraient  beaucoup  servir  à  conserver  la 
grandeur,  repos  et  tranquililé  dudit  royaume.  Mais  d'autant  que  lesdits 
ambassadeurs  ne  pourraient  pas  possible  se  rendre  au  pays  de  Pologne 
aussi  promptement  qu'il  eût  été  requis  pour  y  arriver  avant  l'élection 
faite  d'un  nouveau  roi,  elle  avait  voulu  envoyer  devant  le  susdit  gentil- 
homme polonais  pour  prier  de  sa  part  la  susdite  Princesse  et  les  états 
dudit  pays  de  vouloir  prolonger  de  quelques  jours  la  susdite  élection, 
aGn  qu'ils  pussent  arriver  à  temps. 

Peu  de  jours  après  le  partement  dudit  gentilhomme  polonais  fut  dé- 
pêché par  de  là  l'évèque  et  comte  de  Valence,  conseiller  au  conseil 
privé  de  Sa  Majesté,  ayant  charge  de  prendre  avec  lui  en  passant  à  Stras- 
bourg le  sieur  de  INIalloc,  conseiller  à  la  cour  du  parlement  de  Grenoble, 
et  leur  fut  baillé  le  mémoire  et  instruction  semblable  à  celui  que 
Sa  Majesté  a  voulu  être  présentement  baillé  au  sieur  de  l'Isle,  qu'elle  a 
voulu  de  nouveau  dépêcher  audit  pays  de  Pologne  par  une  autre  voie 
que  celle  qu'a  tenue  ledit  évèque  de  Valence  à  cause  des  empèchemens 
qu'elle  a  entendu  lui  avoir  été  donnés  en  son  chemin,  qui  lui  fait  crain- 
dre qu'il  ne  puisse  passer  jusqu'audit  pays,  et  que  ce  pendant  l'occasion 
ne  se  perde  de  ce  qu'il  a  à  traiter  et  négocier  de  delà. 

Donc  ledit  sieur  de  l'Isle  fera  entendre  que  Sa  Majesté,  ayant  su  à  son 
grand  regret  que  le  feu  roi  de  Pologne  était  mort,  l'a  dépêché  vers  l'In- 
fante Madame  la  Princesse  Anne  et  tous  les  seigneurs,  tant  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  dudit  royaume,  pour  se  condouloir  de  la  perte 
dudit  feu  seigneur  roi,  et  pour  leur  offrir  tout  support,  faveur,  aide  et 
conseil  comme  bon  parent,  ami  et  confédéré  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
ont  toujours  été  de  ladite  couronne. 

Et  d'autant  que  ledit  seigneur  roi  est  mort  sans  enfans  et  sans  avoir 
laissé  aucun  mâle  de  sa  race,  il  est  à  croire  que  lesdits  seigneurs  vou- 
dront élire  pour  leur  roi  quelque  prince  qui  puisse  épouser  ladite  Dame 
Princesse,  et  reconnaître  en  sa  personne  la  bonne  et  heureuse  mémoire 
des  rois  dont  elle  est  issue  et  qui  ont  régné  deux  cents  ans  si  heureuse- 
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QK'iU  que  personne  n'a  pu  rien  entreprendre  sur  eux,  au  grand  contente- 
ment, repos  et  tranquillité  de  tous  leurs  sujets. 

En  l\'leciion  dudit  prince  ils  voudront  (comme  il  est  vraisemblable) 
considérer  quatre  choses  qui  sont  grandement  nécessaires  à  un  roi  dudit 
pays  : 

Pour  la  première,  il  faut  ([u'il  soit  issu  d'une  grande  et  illustre  maison 
qui  réponde  à  la  grandeur  d'une  si  digne  couronne. 

Pour  la  seconde,  qu'il  soit  sage  et  expérimenté  pour  savoir  gouverner 
un  si  grand  pays  et  de  si  grande  étendue,  conserver  les  lois  et  coutumes 
des  sujets,  et  entretenir  l'amitié  des  anciens  amis  et  confédérés. 

Pour  la  troisième,  il  faut  qu'il  soit  expérimenté  à  manier  le  fait  de  la 
guerre,  pour  conserver  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  si  heureusement 
acquis;  et  comme  cette  considération  a  lieu  en  tous  les  royaumes  qui 
veulent  se  conserver,  l'on  peut  dire  que  ledit  royaume  de  Pologne  en  a 
plus  de  besoin  que  tous  les  autres  qu'on  voudr.iit  rechercher  en  quelque 
part  que  ce  soit,  d'autant  qu'il  est  borné  de  toutes  parts  de  nations 
grandes,  puissantes  et  belliqueuses,  qui  pour  la  plupart  sont  ses  ennemis, 
comme  sont  les  Moscovites,  les  Turcs,  les  Hongrois  et  les  Allemands  ; 
et  qui  plus  est,  il  y  a  audit  royaume  un  si  grand  nombre  de  noblesse  et 
si  accoutumée  à  la  guerre,  qu'il  est  nécessaire  de  lui  bailler  un  chef 
pour  la  conduire  soit  pour  assaillir,  soit  pour  défendre. 

Pour  la  quatrième,  il  faut  que  ledit  prince  soit  de  quelque  grand  nom 
parmi  les  autres  nations,  à  ce  que  les  voisins  le  craignant  et  l'estimant 
recherchent  d'avoir  son  amitié. 

Et  ces  quatre  points  concourent  en  la  personne  de  Monseigneur  frère 
du  roi  plus  qu'en  prince  qui  soit  en  la  chrétienté:  car,  en  premier  lieu, 
la  grandeur  de  la  maison  dont  il  est  sorti  a  été  entendue  il  y  a  mille 
ans  par  tout  le  monde. 

Pour  le  second  point,  il  a  été  nourri  dès  son  enfance  aux  affaires  de 
ce  royaume  et  en  temps  si  diflicile  qu'on  peut  dire  avec  véri(é  que, 
soit  pour  la  paix,  soit  pour  la  guerre,  il  n'a  rien  moins  d'expérience 
qu'aurait  un  prince  qui  aurait  régné  cinquante  ans. 

Pour  le  troisième  point,  Dieu  a  tant  favorisé  les  armes  en  sa  main,  l'a 
rendu  en  son  jeune  âge  si  victorieux  et  Ta  si  bien  doué  de  toutes  choses 
nécessaires  à  un  bon  capitaine  et  chef  de  guerre,  que  les  amis  dudit 
royaume  se  tiendraient  grandement  heureux  de  l'avoir  pour  voisin,  et 
les  ennemis  rechercheraient  tous  moyens  de  pouvoir  vivre  en  amitié 
avec  lui. 

Pour  le  quatrième  point,  ledit  seigneur  sera  tellement  porté  et  favorisé, 
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tant  parle  roi  et  autres  princes  (rAllcinagiie  cl  circunvoisiiis,  que  ledit 
royaume  en  pourrait  espérer  une  .i^rauile  paix,  prospérilé  et  sûreté  pour 
toutes  ses  afl'aires  ;  et  mOme  le  'i'urc,  qui  est  celui  qu'on  doive  le  plus 
craindre  et  redouter,  porte  tel  et  si  grand  respect  à  cette  couronne  qu'il 
n'y  a  chose  qu'il  ne  voulût  faire  pour  la  conserver  et  retenir  en  bonne 
pai\  et  amitié. 

Le  roi  donc  désirant  la  prospérité  dudlt  royaume  leur  fait  offre  de  la 
personne  de  Monseigneur  son  frère  pour  épouser  ladite  Princesse  et 
succéder  aux  rois  dont  elle  est  issue,  et  par  même  moyen  leur  offre  toutes 
ses  forces  et  tout  ce  que  Dieu  aura  mis  en  sa  main,  en  ce  qu'il  se  pourra 
employer  pour  la  conservation  de  la  grandeur  de  ladite  couronne. 

S'obligera  que  soudit  frère  jurera  de  g;irder  et  conserver  tous  les 
anciens  privilèges,  libertés  et  coiiiunios  dudlt  royaume. 

f^edit  sieur  de  l'islc  fera  une  oraison  publique  au\  états  en  laquelle  il 
amplifiera  et  enrichira  les  ariicles  ci-do^sus  meniionnés.  Mctti'a  peine 
de  découvrir  l'humeur  et  la  volonté  d'un  chacun  des  électeurs  pour 
en  gagner  en  particulier  le  plus  de  nombre  qu'il  pourra.  Et  pour  autant 
que  la  Pologne  est  grandement  éloignée  de  la  France,  remontrera  que 
le  roi  est  leur  voisin  comme  s'il  louchait  à  leurs  frontières,  puisqu'il  a 
amitié,  confédération  et  alliance  avec  les  Princes  d'Allemagne  et  aussi 
que  les  navires  de  ce  royaume  vont  ordinairement  à  Dantzig  qui  est  la 
première  ville  à  l'entrée  dudit  royaume  du  côté  de  la  mer. 

Et  encore  que  les  points  ci-dessus  déduits  semblent  les  principaux  qui 
se  peuvent  proposer  pour  promouvoir  l'élection  de  mondit  seigneur  selon 
le  désir  de  Sa  Alajesté,  si  est-ce  qu'étant  arrivé  du  pays  de  Pologne 
depuis  quelque  temps  en  çà  le  sieur  Jean  Kras^owski,  bien  informé  de 
plusieurs  choses  qui  peuvent  grandement  servir  en  ces  affaires,  sadiie 
Majesté  a  voulu  faire  amplifier  cette  présente  instruction  d'aucuns  arti- 
cles qui  seront  ci-dessous  déclarés  pai'  ra\is  même  et  suivant  celle  qu'a 
envoyée  de  delà  le  palatin  du  pays  de  .'-andomir,  qui  se  montre  très- 
affectionné  à  celte  élection ,  et  offre  de  faire  tous  bons  offices  pour 
l'avancer,  désirant  sadite  Majesté,  en  celle  considération,  que  ledit  sieur 
de  risle  s'enquièrc  dudit  palaiin  quand  il  sera  arrivé  au  pays,  pour  lui 
faire  bailler  les  lettres  que  sadite  Majesté  et  Monseigneur  lui  écrivent, 
et  communiquer  avec  lui  (soit  par  lettres  ou  autrement,  ainsi  qu'il  trou- 
vera ôtre  à  faire  pour  le  mieux  et  conduire  la  chose  plus  secrètement) 
ses  mémoires  et  propositions  qu'il  voudra  faire  aux  états  dudit  pays,  et 
prendre  ensemble  un  bon  avis  et  résolution  de  la  façon  qui  sera  bonne 
à  tenir  pour  bien  traiter  ce  négoce. 

m.  2 
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Donc  aux  quatre  bons  et  forts  argiimens  ci-dessns  dikliiits,  pour 
montrer  combien  l'éioction  de  Monseigneur  doit  être  utile  et  profitable 
au  pays,  et  que  ceux  des  états  se  doivent  plus  promettre  de  lui  étant 
leur  roi  que  do  nul  autre,  ledit  sieur  de  l'Islc  pourra  encore  ajouter  cette 
particularité,  que  la  nation  polonaise.... 

^Suit  ici  la  reppoiinctiondus  instructions  dcMonlluc  en  date  du  6  septembre;  ci-dessus,  p.  5.) 

S'il  vient  à  propos  que  ledit  sieur  de  l'Isle  et  l'évèque  de  Valence  se 
rencontrent  ensemble  audit  royaume  de  Pologne,  Sa  Majesté  en  sera  bien 
fort  aise  pour  l'espérance  qu'elle  a  que  tous  deux  sauront  bien  convenir 
et  s'accorder  par  ensemble  eu  la  négociation  de  cette  affaire  pour  la 
conduire  à  l'heureuse  fin  qu'elle  désire. 

Mais  si  ledit  évèque  de  Valence  ne  se  retrouve  audit  pays  en  même  temps 
qu'y  arrivera  celui-ci  sieur  de  l'Isle,  il  ne  laissera  de  regarder  à  négocier 
et  satisfaire  au  contenu  du  présent  mémoire  au  mieux  qu'il  pourra. 

Il  lui  est  baillé  deux  mémoires,  à  savoir  l'un  de  Sa  Majesté  et  l'autre 
de  IMonseigneur,  afin  de  donner  plus  d'autorité  aux  choses  qu'il  traitera 
et  accordera  avec  lesdits  F'olonais  en  ce  négoce  ;  et  un  autre  pouvoi 
pour  faire  des  promesses  d'argent  jusqu'à  la  somme  de  cinquante  mill 
écus,  pour  plus  aisément  parvenir  à  l'intention  de  sadite  Majesté,  dont 
il  usera  sagement  et  selon  qu'il  se  trouvera  requis  et  raisonnable  pour 
ne  constituer  point  en  dépense  sadite  Majesté  sans  bonne  occasion,  ainsi 
qu'elle  s'en  fie  bien  en  lui. 

Ledit  sieur  de  l'Isle  porte  avec  soi  plusieurs  lettres  en  blanc,  pour  les 
palatins  et  autres,  qu'il  fera  remplir  selon  et  ainsi  qu'étant  sur  les  lieux 
il  connaîtra  en  avoir  besoin. 

Et  s'il  entendait  certainement  sur  le  chemin  dudit  pays  de  Pologne 
que  l'élection  d'un  nouveau  roi  fût  faite,  il  ne  poursuivra  point  sondit 
chemin,  mais  s'en  reviendra  tout  court,  feignant  d'être  allé  par  delà  pour 
son  plaisir  ou  pour  toute  autre  occasion  qu'il  pourra  feindre  à  propos, 
toute  contraire  à  celle  qui  s'offre  présentement. 

Sa  Majesté  estime  que  si  l'évèque  de  Valence  ne  peut  passer  ou 
arriver  assez  à  temps  en  Pologne,  il  pourra  possible  envoyer  devant  le 
conseiller  Malloc,  dont  est  faite  mention  ci-dessus,  et  désire  que  se  re- 
trouvant audit  pays  de  Pologne  au  même  temps  que  celui  sieur  de  l'Isle, 
ils  confèrent  ensemble  de  ce  négoce  pour  le  traiter  conjointement  avec 
si  bonne  intelligence  et  dextérité,  qu'il  en  puisse  réussir  le  bon  effet  que 
désire  sadite  Majesté,  voulant  en  ce  cas  sadite  Majesté  que  ledit  Malloc 
défère  audit  sieur  de  l'Isle  comme  audit  évèque  de  Valence. 
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Et  si  ledit  sieur  de  Flsle  étant  avancé  dedans  le  pays  de  Pologne  en- 
tendait rélectiou  avoir  été  faite,  il  ne  laissera  d'aller  saluer  la  Princesse 
et  les  états,  et  le  roi  élu,  s'il  est  dedans  le  pays,  pour  se  conjouir  avec 
eux  et  remercier  les  palatins  et  autres  qui  ont  offert  leurs  bons  offices 
en  cette  affaire,  mêraeraent  celui  de  Sandomir. 

Fait  à  Paris,  le  IZi  octobre  1572. 

CHARLES. 

Pour  le  roi  : 

BRULART. 


SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  CONTENUS  EN  L'IN- 
STRUCTION DONNÉE  PAR  LE  ROI  A  M.  DE  LTSLE  POUR 
DÉCLARER  PAR  SON  ORAISON  AUX  POLONAIS  AFIN  DE  LES 
INDUIRE  A  ÉLIRE  POUR  LEUR  ROI  MONSEIGNEUR  SON  FRÈRE 
LE  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  impér.,  fonds  français,  vol.  3258. 

Premièrement,  les  quatre  principales  qualités  requises  en  un  prince 
pour  être  élu  le  roi,  sont  : 

D'être  d'une  grande  maison  ;  sage  pour  bien  gouverner  ;  expérimenté 
au  fait  de  la  guerre;  de  grand  nom  et  réputation  pour  être  en  estime 
et  craint  aux  autres  nations  ;  lesquelles  quatre  qualités  Sa  Majesté  dit 
être  en  sondit  frère. 

Do  plus  que  Sa  Majesté  s'obligera  que  mondit  Seigneur  entretiendra 
tous  les  anciens  privilèges  de  leur  royaume. 

Le  S""  Jehan  Krassowsky,  dit  Domine,  étant  arrivé  pardevers  le  roi, 
fut  cause  de  faire  augmenter  lïnstruction  de  ce  qui  s'ensuit  : 

Que  ledit  S' de  l'isle  s'adresse  au  palatin  de  Sandomir  et  communique 
avec  lui  privémont,  pour  l'avoir  connu  affectionné  au  parti  du  roi. 

Qu'il  promette  que  mondit  Sgr  entretiendra  l'amitié  avec  le  Turc, 
lorsqu'il  sera  élu  roi. 

Que  le  roi  s'emploiera  avec  le  Turc  de  faire  remettre  la  Valacbic  en 
l'obéissance  de  la  i^olognc,  s'il  en  sera  requis. 

Que  si  l'on  voudra  assaillir  ledit  royaume,  il  le  secourera  de  ses  forces 
et  d'argent  contre  quelque  ennemi  que  ce  soit  et  fût-ce  contre  le  Turc. 

Que  le  tratic  de  la  mer  de  la  l-rancc  sera  libre  aux  Polacques,  pour 
l'amitié  et  alliance  que  l'on  prétend  faire  de  ces  deux  royaumes. 
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Oiicliors  que  moiidil  Si,'i'  ii'aiL  lilrc  de  roi,  (jiril  a  plusieurs  duchés 
cl  nuliTs  scignourios  valant  trois  cent  mille  cens  de  revenu,  sans  les 
deniers  casuels  et  extraordinaires  desquels  il  en  peut  disposer  selon  ses 
liijéralilés. 

Oiie  son  àf;e  est  de  vinp;t-deux  ans. 

Offre  qu'il  se  mariera  dedans  ou  dehors  du  royaume  de  l^ologne,  de 
tel  sang  et  parenté  qu'ils  aviseront,  ou  bien  à  l'Infante,  selon  qu'eux 
mêmes  connaîtront  bon  cire. 

Ou'il  régira  avec  justice  et  clémence  ledit  royaume,  selon  les  lois  du 
royaume  ou  celles  qui  seront  renouvelées  pour  la  nécessité  ou  amende- 
ment d'icelluy  par  le  consentement  desdits  états,  et  lesquelles  il  aura 
toutes  agréables  et  confirmera. 

Pour  le  fait  de  la  religion,  qu'il  ne  changera  rien  et  la  laissera  au  même 
état  qu'elle  est  à  présent. 

Furent  de  plus  baillés  au  S'  de  l'isle  un  pouvoir  pour  faire  promesse 
de  cinquante  mille  écus,  afin  de  faciliter  ladite  élection  ;  et  un  autre 
de  mondit  Seigneur  comme  celui  du  roi. 

Pareilles  instructions  et  pouvoirs  eut  M.  de  Balagny  que  ledit  S""  de 

l'isle. 

Autre  pouvoir  du  roi  à  M.  de  Balagny  du  21  décembre  1572,  par  le- 
quel il  dit  :  Qu'il  promet  qu'ayant  élu  roi  son  frère,  il  moyennera  son 
possible  avec  le  Turc,  que  le  pouvoir  de  commettre  les  palatins  en  la  Vala- 
chie  demeure  au  roi  de  Pologne,  comme  il  soûlait  être  anciennement, 
à  la  charge  de  payer  audit  Turc  les  droits  et  tributs  qui  lui  sont  baillés 
jusqu'aujourd'hui,  ce  qu'il  espère  obtenir  dudit  Turc  pour  la  bonne 
amitié  qui  existe  entre  eux. 

Que  mondit  Sgr  son  frère  incontinent  qu'il  sera  venu  à  la  couronne, 
il  fera  la  guerre  au  Moscovite  pour  le  recouvrement  du  pays  qu'il  occupe 
de  la  Lithuanie. 

Et  pour  tel  elle!,  et  spécialement  pour  assaillir  ou  garder  aucunes  for- 
teresses, il  promet  de  se  servir  des  quatre  mille  Gascons  payés  pour  six 
mois  à  ses  dépens. 

Qu'il  moyennera  avec  les  rois  de  Danemark  et  de  Suède  que  le  trafic 
que  font  leursdits  sujets  en  Moscovie  se  fera  en  son  pays,  moyennant  que 
l'on  délivre  les  mêmes  marchandises  à  semblable  prix  et  commodité  que 
l'on  fait  en  Moscovie. 

Qu'étant  élu,  il  fera  armer  un  bon  nomI)re  de  vaisseaux  pour  la  con- 
servation de  la  navigation  et  cnlretenement  du  traiic. 

Qu'il  moyennera  avec  le  Grand  Seigneur  qu'il  ne  se  mêlera  du  débat 
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qui  est  entre  les  Tartares  et  Polonais  pour  le  dillérenl  de  quelque  tribut 
qu'ils  demandent  aux  Polonais,  ains  les  laissera  faire  à  tous  doux. 

Qu'il  enverra  cent  genlilslionuiies  polaques  des  inoilleuros  maisons  pour 
nourrir  en  France  et  apprendre  la  langue  et  les  lettres,  et  pom-  Otrc 
baillés,  payés  et  nourris  en  l'art  militaire,  tant  à  pied  qu'à  cheval. 

Jurera  d'entretenir  les  statuts  du  pays,  sinon  en  cas  qu'il  fut  estimé 
par  les  états  du  pays  ainsi  ne  le  devoir  faire. 


PROPOSITIONS  F.AITES  PAR  LES  POLONAIS  AU  ROY  AVANT 
L'ÉLECTION  DU  DUC  D'ANJOU  SON  FRÈRE  POUR  LEUR  ROV. 
(14  DÉCEMBRE  1572.) 

Bibl.  du  Roy.  Ms.  de   Co'.li,,  vol.  338,  in-fol.  M.  P.. 

i.  Qu'il  se  fera  une  confédération  et  alliance  perpétuelle  entre  les  deux 
royaulmes. 

2.  Que  les  alliances  estant  par  delà  seront  entretenues  et  qu'ils  joui- 
ront de  celles  qui  sont  avec  celuy  de  France,  faisant  paix  perpétuelle 
avec  le  Turc. 

3.  Que  pour  la  commodité  de  la  navigation ,  on  introduira  mutuel 
trafique  et  commerce,  et  si  besoing  est  pour  la  seureté  d'iceulx  qu'il 
s'entretiendra  une  armade. 

U.  Que  la  navigation  de  la  Nerve  (Narva)  important  grandement  aux 
Polonois  sera  abolie  avec  l'aide  des  alliés  Danois  et  Anglois. 

5.  Que  le  pays  de  Valachie  sera  réduit  en  la  disposition  des  Polonois. 

6.  Que  tout  ce  qui  a  esté  occupé  par  le  Moscovite  sera  récupéré  tant 
en  Litliuanie  que  Livonie,  et  pour  ce  faire  seront  entretenus  quatre  mil 
Guascons. 

7.  Que  le  duché  d'Anjou  demeurera  héréditaire. 

8.  Que  seront  apportés  à  l'entrée  deux  millions  d'or  et  puis  consécu- 
tivement trois  cent  mil  escus. 

9.  Que  tous  les  frais  qui  se  feront  pendant  l'interrègne  pour  la  tuition 
des  forteresses,  qu'iceulx  seront  restitués. 

10.  Que  seront  entretenus  cent  gentilshommes  tant  èz  lettres  qu'à  la 
discipline  militaire. 
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11.  Que  l'académie  et  université  de  Cracovie  sera  restituée,  y  trans- 
portant Iiommes  doctes  et  sçavans. 

12.  Qu'ils  seront  entretenus  en  leurs  droits,  privilèges  et  franchises. 

13.  Qu'on  aura  esguard  aux  vieux  fidels  et  loyaux  serviteurs,  récom- 
pensant ceulx  qui  seront  demeurés  sans  récompense. 

D'avertir  l'ambassadeur  de  ne  s'accouster  plus  des  ungs  que  des 
autres  ;  que  s'il  se  fait  mention  du  mariage  de  Madame,  qu'il  ny  con- 
sente, et  qu'il  ne  promette  ou  face  aulcun  présent. 

Qu'il  soit  envoyé  une  lettre  à  Monseigneur  l'ambassadeur  estant  en 
Turquie,  qu'il  face  avec  le  Turc  afin  qu'il  ne  s'ingère  de  vouloir  ou  aider 
ou  empescher  l'élection  de  Monseigneur. 


AMPLIATION  DES  POUVOIRS  DONNES  PAR  HENRY  A  MONTLUG. 

Bibl.  imp.,  fonds  français,  580.6. 

Henry,  fils  et  frère  de  roy,  duc  d'Anjou,  etc.,  à  nostre  très  aimé  et 
fidel  l'évèque  et  comte  de  Valence,  conseiller  au  conseil  privé  du  roy 
noslre  très  honoré  seigneur  et  frère,  salut  et  dilection.  Comme  nous  nous 
soyons  avisé  que  au  pouvoir  que  nous  vous  avons  faict  bailler  cy  devant 
pour  proposer  et  promectre  en  nostre  nom  aux  estats  du  pays  de  Pol- 
longne  aucunes  choses,  nous  y  en  avons  omis  quelques  unes  princi- 
palles  que  nous  désirons  qu'ils  entendent  et  saichent,  et  soit  ainsi  que 
pour  ce  faire  nous  n'en  puissions  donner  la  charge  à  personne  qui  s'en 
saiclie  mieux  acquitter,  ni  de  la  fidélité  duquel  nous  ayons  plus  d'assu- 
rance et  confidence  que  de  la  vostre,  sçavoir  faisons  que  nous  confiant 
entièrement  en  vos  grands  sens,  vertus  et  intégrité,  vous  avons  donné 
plein  pouvoir  et  puissance  de  promectre  et  accorder  aux  estats  dudit 
pays  de  Pollongne  en  nostre  nom:  Que  quand  il  leur  aura  plu  nous  pro- 
mouvoir à  la  dignité  royale  dudit  pays,  nous  ferons  tant  avec  l'ayde  de 
l'intercession  du  roy,  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère,  que  le  Grand 
Seigneur  accordera  que  l'autorité  de  commectre  des  palatins  au  pays 
de  Valachie  nous  demeurera,  comme  elle  souloit  être  antiennement  aux 
roys  de  Pollongne,  et  ce  moyennant  que  lesdits  palatins  ainsi  par  nous 
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commis  payent  à  iceliiy  Grand  Seigneur  les  mesmes  droits  et  tributs 
qui  iuy  sont  payés  aujourd'hui.  Que  incontinent  que  serons  parvenu 
à  la  couronne  dudit  royaulme  de  Pollongne,  ferons  la  guerre  au 
Moscovite  pour  le  recouvrement  des  pays  qu'il  occupe  sur  les  confins 
de  Lithuanie  ;  pour  lequel  effet  et  aussi  pour  assaillir  ou  défendre  aucunes 
forteresses,  nous  prometons  que  le  roy,  nostre  dit  seigneur  et  frère, 
nous  secourera  de  quatre  mil  harquebusiers  gascons,  payés  pour  six 
mois  5  ses  dépens.  Que  nous  estant  parvenu  à  la  diltc  couronne,  moycn- 
nerons  avec  l'ayde  de  nostre  dit  seigneur  et  frère  envers  les  roys  de  Da- 
nemarck  et  de  Suède,  que  le  trafDcq  que  font  à  présent  leurs  sujets  à 
Moscou,  se  fera  dorénavant  en  Pollongne,  moyennant  que  Ton  y  délivre 
les  mesmes  marchandises  et  à  semblables  prix  et  commodités  que  l'on 
fait  audit  Moscou.  Qae  nous  estant  roy  de  Pollongne,  comme  dessus  est 
dit,  ferons  armer  un  bon  nombre  de  vaisseaux  pour  la  conservation  de 
la  navigation  et  entretenemcnt  du  trafficq,  affin  que  soyons  aussi  bien 
maîtres  de  la  mer  qui  confine  au  royaulme,  comme  serons  et  dans  le 
pays.  Que  estant  parvenu  à  la  ditte  couronne,  moyennerons  avec  l'in- 
tervention de  nostre  seigneur  et  frère  envers  ledit  Grand  Seigneur,  qu'il 
ne  s'entremesle  en  façon  du  monde  du  différent  qui  est  entre  les  Polonais 
et  les  Tartars,  mais  de  laisser  faire  aux  parties.  Qu'estant  nous  roy  de 
Pollongne,  en veyrons  en  France  cent  jeunes  gentilshommes  des  meil- 
leures maisons  du  pays  pour  y  demeurer  cinq  ans,  partie  pour  apprendre 
les  lettres  et  la  langue,  partie  pour  estre  donnés  paiges  à  de  grands  sei- 
gneurs et  estre  dressés  et  nourris  en  l'art  militaire,  tant  à  pied  que  à 
cheval.  Aussi  jurerons  d'observer  inviolablement  les  lois,  statuts,  privi- 
lèges et  libertés  du  pays  sans  les  enfreindre,  changer  ni  imnmer  en  sorte 
du  monde  ;  si  non  que  par  les  estats  du  pays  il  fust  estimé  devoir  ainsi 
faire.  Toutes  lesquelles  choses  dessus  dittes,  nous  vous  donnons  plein 
pouvoir,  puissance,  autorité  et  commission  de  promectre  et  accorder  en 
nostre  nom  aux  estats  dudit  pays.  Prometans  en  foy  et  parolle  de 
prince  de  les  accomplir  de  point  en  point,  sans  en  rien  obmectre.  Pour 
foy  et  témoignage  de  quoy,  etc. 

Décembre,  1572. 
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EXPOSITIO  LITEIIARUM  REGIS  CHRISTIANISSIMI 
AI)  ORUINES  IlEGM  POLOXEE. 

Bibliotlièquc  du  prince  Czarloryski  ;  Tcka  Naruszewicza,  ex  mss.  Dib.  Zal.,  3G4. 

CllARISSIMIS  ET  PR^CIPUIS  AMICIS,  AFFINIBUS  ET  CONFEDERATIS 
NOSTRIS,  ARCHIEPISCOPIS,  PALATINIS,  CASTELLANIS  ET  ALIIS  DOMINIS 
N0BIMBU5,  ET  POLOM/E  StATIBUS. 

Charissimiet  prœcipui  aniici,  affines  ot  confederati  nostri, 

NoI)is  visum  est  dominum  de  Lanssak,  ex  intimornm  nobilinm  cubi- 
culaiioriim  nostioruin  selectorum  ordine,  ad  Vos  legatiim  rai  itère,  lU 
quœdam  illc  in  mandalis  a  Nobis  data  Vobis  apcriret.  Super  quibiis  Vos 
ex  tota  mente  precamur  ut  bénévole  eum  audire  velitis  et  illi  tîdem 
eandem  adhibere  quam  et  Nobis  prsesentibus  adhiberetis.  Deum  opti- 
mum maximum  oro,  cliarissimi  prascipui  amici,  affines  et  confederati 
nostri,  ut  Vos  sacrosancto  et  dignissimo  favore  suo  tiiealur  et  con- 
scrvet. 

Datum  Parisiis,  xiii  Januarii  1573. 

Sic  signatum  :      CAROLUS. 

Et  Secretarius  :      BRULART. 


EXPOSITIO  LITERARUM  MAGNI  DUCIS  ANDIUM. 


MAGNIFICIS  DOMINIS,  ARCHIEPISCOPIS,  EPISCOPIS,  PALATINIS  ET  ALIIS 
DOMINIS  NOBILIBDS  ET  STATIBUS  POLONIjE. 

Magnifia  domini,  cum  legatum  suum  Rcx  dominas  et  frater  meus 
ad  Vos  miiteret  dominum  de  Lanssak,  etiam  exnobilibus  nostris  cubicu- 
lariis  intimum,  dedi  illi  pariter  in  mandatis  qutcdam  ut  ea  Vobis  nomine 
meo  exponeret  et  offerret. 
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Itaque  precor  qnam  possum  sinccro  afTectu  ut  euni  bcnignc  audiatis, 
et  eandom  illi  fidem  adhibeatis  qnam  et  mihi  adliiberetis,  qui  Deum 
precor  optimum  maximum  ut  Vos  sancta  et  dignissima  sua  gratia 
protcgat. 

Datum  Parisiis,  xiii  Januarii  1573. 
Sic  signatum  : 

Animo  Vobis  propensissimo  araicus, 
HENRICUS. 


II 


COPPIE  D'UN  LIVRE 

QUE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  NEUERS 

A  LAISSÉ  AU   ROY  DE  POLLONGNE, 

A  SON  PARTEMENT  DE  CRACOUIE, 

LE  20  AURIL  157/i, 

AUQUEL  SONT  CONTENUZ  PARTIE  DES  MÉMOIRES 

QUTL  A  FAICTS  EN  DEUX  MOIS 

QU'IL  A  ESTÉ  ARRESTÉ  EN  LADITE  VILLE. 


LETTRE  DU  DUC  DE  NEVERS  AU  ROI  DE  POLOGNE 
HENRI  DE  VALOIS  '. 

Sire, 

Il  me  tlesplaicl  n'avoir  peu  vous  servir  mieulx  deceque  j'ay  faict,  car 
mon  inteniion  n'a  esié  aultre  au  parlyr  de  France,  que  de  vous  servir 
par  de  çà  avec  toute  dilligcnce  et  fidelliié  sans  avoir  esgard  à  aulcinc 
aultre  chose,  concernant  tant  mon  profict  que  advantaige.  Si  donc  je  ne 
vous  ay  servy  tant  que  je  eusse  bien  désiré,  je  vous  supplie  ne  vous  en 
cstonner,  car  en  premier  lieu  ma  santé  ne  me  l'a  permis,  et  d'ailleurs  j'ay 
bien  souvant  estimé  eslrc  le  meilleur  de  ne  m'entremec.tre  en  beaucoup 
de  choses,  do  peur  de  vous  faire  dcsplaislr  ;  qui  a  esté  cause  de  me 
adonner  surtout  à  m'cnquérir  au  mieulx  qu'il  m'a  esté  possil)le  en  choses 
que  je  pensois  qui  vous  feussent  plus  nécessaires,  comme  à  bien  faire  aux 
bons  et  mal  faire  aux  meschans,  et  comme  devez  gouverner  vostre 
roiaulme.  Aussi  à  l'augmentation  de  vostre  domaisnej'ay  beaucoup  tra- 
vaillé et  de  mesme  au  proffict  de  la  guerre.  Mais  comme  j'avois  quasy 
oublié  la  langue  latine,  il,  m'osloit  fort  difficille  de  parler  et  entendre 
ceulx  avec  lesquels  il  me  falloit  traicter  ordinairement,  chose  qui  me 
rendoit  bien  empcsché,  comme  aussi  à  pouvoir  tirer  d'eulx  aulcune  ré- 
solution de  ce  que  je  désirois,  qui  m'a  faict  estre  beaucoup  de  fois  si 
estourdy  qu'il  m'cstoit  advis  quelechasteau  tournoit  ;  ny  pour  cella  j'ay 
désisté  de  faire  tout  ce  que  j'ay  peu  ordinairement,  comme  bien  chacun 
qui  passoit  à  toutes  heures  dans  ma  chambre  le  pourroit  dire,  qui  m'ont 
trouvé  toujours  escripvant;  le  tout,  sire,  pour  le  désire  que  avois  de 
vous  faire  service,  et  non  pas  pour  mon  prolTict,  qui  eust  esté  plus 
grand  si  je  me  feussc  levé  tard,  disné  de  bonne  heure,  et  après  disner, 

1 .  Le  titre  que  nous  avons  donné  à  la  page  prcccdenle  est  celui  d'un  volume  manuscrit 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  Ms.  français,  hist.  vol.  G72.  Ce  volume  con- 
tient une  série  de  mémoires  sur  le  gouvernement  de  la  Pologne,  son  aJininistralion,  ses 
finances,  etc.  Les  uns  sont  dus  au  duc  deNcvers  lui-même  ;  les  autres,  comme  il  le  liitdans 
sa  lettre  à  Henri  de  Valois,  lui  ont  été  remis  par  dilTérentcs  personnes  du  pays.  Un  grand 
désordre  règne  dans  ces  papiers  et  la  lecture  en  est  souvent  fort  difTicile.  Nous  reproduisons 
ici  ceux  de  ces  mémoires  qui  nous  ont  paru  avoir  le  plus  d'inlcrct. 
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jouer  et  m'en  aller  à  Tesbat,  sans  me  soucier  que  de  mon  proffict  et 
sant(5,  ce  que  j'ay  tout  oublié  pour  le  désire  de  ne  perdre  une  heure 
sans  rcniploicr  h  vostre  service,  connue  je  m'y  estois  dédié  au  parlyr 
de  France. 

Si  bien  souvent  je  n'ay  rien  dicl  qui  vaille,  je  vous  supplie  ne  le  trou- 
ver eslrange,  car  estant  despourveu  de  sens  je  ne  pouvois  dire  si  bien 
que  d'aultres,  et  d'ailleurs  je  me  suis  veu  embarassé  de  toutes  parts 
comme  une  allouette  bourrée  par  les  holbreaulx,  ce  que  j'ay  supporté 
fort  voUontiers  quelquesfois,  puisseque  cella  estoit  de  vostre  vollonté, 
estant  faict  en  vostre  présence. 

J'ay  bien  tasché  d'exécuter  vos  commandemens  au  mieulx  qu'il  m'a 
esté  possible  et  pense  de  n'avoir  poinct  failly  à  vous  donner  advis  d'in- 
terrompre le  sénat  avant  vostre  couronnement,  par  le  moien  de  la  ha- 
rangue qui  feit  divertir  du  tout  la  résolution  que  les  meschans  avoient 
prise  de  remeclre  vostre  couronnement  après  Pasques  pour  a\oir  plus 
de  loisir  de  vous  brider  ;  pareillement  je  crois  que  vous  n'avez  pas  esté 
mal  servy  en  la  protestation  si  belle  que  ont  faicte  tous  les  évesques,  à 
laquelle  ont  adhéré  plusieurs  aultres  sénateurs  ;  aussi  à  faire  diviser  les 
nonces  terrestres,  ainsi  qu'ils  ont  esté  par  le  moien  des  vingt  nonces 
masovites,  qui  ne  se  sont  jamais  accordez  avec  les  aultres  et  en  fin  n'ont 
faict  ny  plus  ny  moins  que  ce  qu'il  vous  a  pieu,  comme  aussi  partie  du 
pallatinat  de  Plosco  ;  et  ores  qu'on  les  menassa  de  tuer,  jamais  ne  se  sont 
retournez  et  sont  demeurez  fermes  en  leurs  oppinions  et  promesses,  qui 
a  faict,  sire,  telle  confusion  parmi  le  sénat  et  nonces  terrestres,  que  avez 
eu  le  fruict  tel  qu'avez  désiré;  chose  que  quelques  fois  je  doubtois  que 
ne  deussiez  avoir,  volant  que  l'on  vous  avoit  mis  en  opinion  que  ne  pou- 
viez jamais  vous  sauver  de  remectre  les  articles  aux  prochaines  com- 
mices,  ce  qui  m'a  faict  d'aulcunes  fois  perdre  la  modestie  en  mes  parolles 
et  vous  supplier  de  tenir  bon  et  faire  telle  résolution  en  ce  faict  icy,  que 
feit  le  roy  Sigismond  Auguste  en  pareil  cas  ;  et  ay  en  tout  tasché  vous 
bien  servir,  ce  qui  m'a  esté  autant  agréable,  comme  me  deplaict  de 
me  voir  réduict  en  ce  voyaige  en  piteux  estât  de  ma  santé,  me  voiant 
quasy  perdu  si  Dieu  ne  me  faict  revivre  en  ces  bains,  qui  me  contrainct 
d'y  aller  et  de  vous  laisser  avec  regret  de  ne  vous  avoir  faict  service 
aussi  agréable  que  d'aultres  ont  faict,  et  qui  méritast  que  deussiez  rendre 
lesmoignage  en  France  de  ma  dilligence,  mais  j'estime  cella  à  mon  mal- 
heur et  non  à  aultre  chose. 

Or,  sire,  il  me  desplaict  n'avoir  eu  ma  santé  telle  que  j'eusse  pu  mec- 
ire  par  escript  beaucoup  des  choses  que  j'ay  seullement  par  petits  raé- 
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moires  et  fragniens,  de  quoy  j'estime  eussiez  peu  tirer  service  en  plu- 
sieurcs  choses.  Toutcsfois  coque  j'ay  peu,  je  Toy  faict  mectre  par  escript  : 
qui  est  sur  vostre  domaisnc;  car  dMcelluy  j'en  traictois  fort  liijrement 
avec  ceulx  que  Yoslre  Majesté  verra  à  l'intitulé  île  chacun  mémoire,  ce 
que  je  n'eusse  vouhi  faire  des  choses  d'Estat  et  bien  secrètes,  qui  a  esté 
cause  que  ne  vous  les  ay  pas  adressées,  à  mon  grand  regret,  car  je  pense 
que  eussiez  pris  plaisir  de  voir  plusieures  choses  concernant  le  faict  de 
la  guerre  qui  vous  eussent  pieu,  entre  aultres  d'une  milice  ordinaire,  qui 
est  chose  fort  belle  et  prolitable  pour  le  roiaulmc  et  spéciallement  pour 
vous,  mais  bien  malaisée  à  exécuter  ;  à  quoy  fauldroit  user  de  telle  dilli- 
gence  que  ceulx  qui  ne  la  vouldroient  après  y  avoir  pensé,  soient  ceulx 
qui  la  proposent  et  l'aydent  à  efTecluer  ;  et  n'en  fault  nullement  parler 
que  l'on  ne  la  veuille  exécuter  et  que  l'on  n'ait  bien  projecté  plusieures 
circonstances  qui  sont  fort  nécessaires,  car  auJtrement  tout  seroit  en 
vain  pensé  et  dict. 

Semblablement  j'ay  quelques  mémoires  pour  le  gouvernement  de  l'Es- 
tat,  mais  tout  brouillez  ;  car  à  mesure  que  je  apprenois  de  l'un  une 
chose  ou  que  de  moi  mesme  je  m'en  appercevois,  jcl'escripvois  sur  divers 
petits  papiers,  tellement  que  je  me  ferois  grande  peine  à  les  amasser  tous  ; 
et  m'a  fallu  tenir  ce  slille  parce  que  je  désirois  surtout  de  m'informer  le 
premier  le  plus  dilligemment  et  plus  parliculièremcnt  qu'il  me  seroit 
possible,  ce  que  j'ay  tasché  de  faire  avec  la  plus  grande  haste  du  monde, 
et  m'asseurc  qu'il  n'en  sera  d'aultres  qui  en  si  peu  de  temps  se  sont  si 
bien  et  dilligemment  enquéris  des  choses  particullières  de  vostre  Estai, 
comme  j'ay  faict,  le  tout  pour  le  désire  de  m'employer  pour  vous  servir. 

11  vous  plaira  donque  accepter  en  bonne  part  ce  peu  que  j'ay  faict, 
horsque  ce  soit  rien  qui  vaille,  et  ne  permectrc  que  ce  soit  blasmé,  comme 
est  la  coustume  de  faire  aux  esprits  malins;  ains  avec  vostre  saige  advis 
et  jugement,  estimer  et  croire  que  j'ay  faict  plus  que  mil  petits  secrétaires 
eussent  voullu  faire,  estant  malade  comme  j'estois. 

Je  vous  ay,  sire,  déclaré  que  j'ay  faict  avec  Monseigneur  le  Nonce  et 
l'évesque  de  Cuyavie,  qu'ils  vous  feront  avoir  un  don  de  cent  mil  florins 
en  tenant  les  synodes  ;  vray  est  qu'il  vous  a  pieu  me  dire,  que  Monsieur 
de  Cuyavie  ne  pouvoit  rien,  puisqu'il  estoit  le  promoteur  et  sera  cause  de 
l'effection.  Si  Vostre  Majesté  n'entretiendra  cest  homme  là,  tout  ainsi 
quïl  est  prest  de  vous  servir  et  vous  servira  bien  en  plusieures  choses,  si 
le  savez  bien  employer,  aussi  il  vous  brouillera  s'il  est  mal  content  et  les 
cent  mil  florins  s'en  iront  en  fumée  et  brouillera  encore  d'aultres  choses. 

L'advertissement  du  S"^  Warschewicki  de  faire  augmenter  vostre  tré- 
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sor  chaque  niiiii'c  di^  qualre  à  cinq  ccnl  mil  florins  csl  bon,  cl  il  y  a 
apparence  de  ronVc'.uer  avec  peu  de  temps.  Tout  ceila,  sire,  sont  de 
petits  services  au  respect  de  la  vollonté  que  j'ay  de  vous  servir,  mais  assez 
grands  au  prix  de  ce  que  ont  faict  d'aullies  qui  debvoienl  pluslot  faire  le 
mcslier  que  j'ay  faict  que  non  pas  moy,  se  portant  J)ien  comme  ils  font 
et  aymant  mieul.v  leur  santé  que  vostre  service..,. 

Au  moins,  sire,  c'est  preuve  de  ma  volonté  adeclionnéc  à  vostre  en- 
droicl  que  de  avoir  entrepris  ce  voyaige  de  gaieté  de  cueur  à  mes  propres 
despens  et  au  retour  du  siège  de  la  Rochelle,  où  aussi  pour  vous  faire 
service  je  m'estois  acheminé  ;  et  au  lieu  que  devant  de  partyr  de  France  la 
])lus  part  se  faisoient  tirer  rorcille  de  venir,  je  n'ay  jamais  voulu  parler 
d'aulcune  chose  que  de  vous  supplier  de  me  donner  moien  de  ni'in- 
struire  le  plus  que  je  pourrois  des  affaires  de  pardeçà,  affm  de  pouvoir 
vous  y  faire  service;  et  il  vous  plaira  m'avoir  pour  excusé  si  je  ne  vous 
laisse  tout  le  fruicl  de  mes  labeurs,  lesquels  ores  qu'ils  soient  de  petits 
monumens,  néantmoins  sont  grands  au  respect  de  ma  débilité  ;  vous 
suppliant,  sire,  prendre  en  bonnepart  ce  présent  mémoire  lequel  encore 
qu'imparfaict,  maispuisqu'ilestoitassczgrand,  j'ay  pensé  de  le  mccire  aux 
pieds  deV.  ^l'^  vous  suppliant  n'avoir  esgardqu'à  la  substance  et  à  mon 
intention  et  non  aux  faultes  qui  sont  à  l'escriplure,  car  ma  teste  ne  m'a 
permis  de  revoir  ce  que  une  fois  seul  j'avois  escript  à  grande  peine,  et 
pareillement  prendre  en  bonne  part  ce  que  j'ay  escript  de  plus  qu'il  ne 
convenolt,  car  l'affection  de  vous  voir  le  plus  grand  roy  qui  fust  en  ces 
quartiers  me  l'a  faict  faire,  dont  j'estime  que  je  seray  aisément  excusé  en 
vostre  endroict  de  ce  qu'il  y  aura  de  plus. 


MEMOIRE  PRÉSENTÉ  AU  ROY  POUR  L'ADVERTIR  EN  GÉNÉRAL 
D'AULCUNS  POINCTS  PRINGIPAULX  POUR  SE  SÇ AVOIR  IN- 
STRUIRE AUX  AFFAIRES  DE  SON  ROIAUIJIE. 

La  puissance  que  le  roy  a  en  son  roiaidme. 

Le  premier  est  que  nul  aultre  sinon  Sa  M''  peull  assembler  les  estats. 
Sa  IVl"'  est  celle  qui  propose  par  son  soubz  chancellier  ce  qui  se  doibt 
traictcr  à  l'assemblée. 
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Sa  seulle  M'*^  cccorclc  les  divers  conseils  et  paroires  des  sénateurs,  faict 
la  résolution  en  concluant  ce  que  meilleur  luy  semble. 

Sa  seulle  M"^' détermine  tontes  les  alTaiics. 

Sa  M'*^  peult  donner  etoclroier  tous  estais,  offices  et  dignitez  vacantes, 
les  donnant  à  cctilx  à  qui  bon  luy  semblera. 

Sa  M"^  est  le  haull  tribunal  et  la  suprcsme  justice,  à  qui  seulle  appel- 
lent tous  aultrcs  estais  non  seuilcment  petitz  et  conmiuns,  mais  aussi  les 
pallatinats,  duclicz  et  baillaigcs  quelconques.  Elle  seulle  donne  la  dernière 
sentence  selon  les  loix  escriptes,  et  là  où  il  n'y  a  loi  expresse,  elle  faict  le 
décret,  sellon  son  paroire  et  bon  jugement. 

A  Sa  seulle  iM"  appartient  d'accorder  les  différents  et  discordes  qui 
pourroient  naistre  entre  les  offices,  dignitez  et  estais. 

Sa  ]M"'  est  tenue  de  coulregardcr  non  seuilcment  les  unions  faictes  entre 
les  pais  de  son  roiaulnie,  mais  aussi  davantaige  s'efforcer  à  les  entretenir 
et  réduire  à  une  plus  grande  unyfortune  des  aultres  provinces. 

Sa  M"- peut  de  soymesmc  sans  aucun  consentement  du  sénat  exécuter 
tout  ce  qui  est  compris  dans  les  loix  du  pais,  comme  chose  appartenant 
à  bonne  police  et  bien  public  du  pais. 

Sa  seulle  M'"^  a  puissance  de  punir  palatins,  castcUans,  capitaines  des 
chasleaux  lenantjuslice  ou  non,  et  tous  aultres  officiers,  lesquels  en  quel- 
que chose  deffaillent  en  leur  office  et  debvoir,  soit  criminels,  soit  civils. 

Sa  seulle  iM""  donne  la  puissance  et  permission  à  ses  mareschaulx  de 
commander  et  meclre  ordre  à  tout  ce  qui  touche  la  dignité  du  roiaulme. 

Respondent  les  chancellicrs  et  soubz  chanceliicrs  de  la  part  du  roy,  ne 
peuvent  aultre  chose  dire,  comme  officiers  communs  de  S.  iM.,  sinon  ce 
que  S.  M.  leur  commande,  jurant  qu'ilz  ne  laisseront  sortir  de  la  chan- 
cellerie instrument  ou  lettre  contraire  au  bien  public. 

Les  capitaines  dcï  chasleaux  et  pais,  nommés  starosles,  ne  sont  aullrc 
chose  que  Irs  bras  du  roy,  a  sçavoir  lieulenans,  meclans  en  exécution 
ce  que  le  roy  leur  commande,  l'office  desquels  est  aussi  de  rassembler 
les  rentes  du  roy  pour  les  rendre  au  grand  trésorier. 

On  ne  peut  citer  ou  adjourner  aucun,  au  nom  d'aullre  que  au  nom 
de  Sa  W. 

Les  officiers  du  pais  ne  sont  aultre  chose  sinon  gentilshommes  servans 
du  roy. 

Or  estant  doncq  le  roy  ccUuy  qui  assemble  les  estais  et  qui  propose 
les  affaires,  qui  accorde  les  veulx  des  sénateurs,  faisant  la  résolution  et 
conclusion,  estant  en  ce  commis  tout  ainsi  que  l'aviron,  lequel  gou- 
verne le  balleau  selon  les  vends,  ainsi  le  roy   est  commis  pour  bien 
lit.  3 
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gouverner  tout  à  la  gloire  de  Dieu,  ne  donnant  ou  octroyant  chose 
à  aucun,  sinon  à  ceulx  desquels  la  vertu  luy  est  congnue  et  mani- 
feste. 

La  forme  du  roiaulme. 

Au  temps  des  paiens  ont  deux  fois  gouverné  celte  rcspublique  les 
douze  palatins,  pour  la  discorde  desquels  le  gouvernement  est  retourné 
à  ung  seul,  lequel  avoit  puissance  de  mort  et  de  vye,  mais  après  avoir 
receu  la  vraye  lumière  de  révangille,la  puissance  en  certaine  manière 
a  esté  auprès  de  Testât  de  l'Esglise,  estant  tousjours  demeurée  la  noblesse 
sodbz  le  mesme  joug  de  servitude,  comme  auparavant  estoit,  jusque  au 
temps  du  roy  Loys,  qui  les  a  mis  en  ces  libériez  desquelles  ils  jouissent 
aujourd'hui  pour  avoir  impélré  d'eulx  qu'ils  esleussent  au  roiaulme  une 
de  ses  filles  ;  depuis  lequel  temps  le  roiaulme  a  commencé  à  fleurir 
estant  gouverné  par  le  roy  seul  et  par  son  conseil  ;  mais  pour  y  avoir 
admis  les  ambassadeurs  terrestres  à  l'occasion  d'un  certain  tribut,  on  ne 
les  a  admis  en  sorte  qu'ils  s'en  fissent  une  coustume  et  mesme  droict. 

Des  libériez  du  roiaulme  et  du  droict  public  et  commun  par  lequel  est 
tempérée  la  puissance  absolue  de  Sa  Majesté. 

Appartient  à  ce  droict  public  la  confédération  faicte  à  Corchin  (Kor- 
czyn)  l'an  IZiSS  de  tous  les  estais  contre  tous  ceulx  qui  voudroient  changer 
la  vraye  et  vielle  religion,  les  faisant  inhabiles  à  toutes  dignitez,  offices  et 
libériez  quelconques. 

Deshbertez  du  roiaulme  aucunes  sont  publiques,  aucunes  privées; 
entre  les  publiques  la  principale  est  quant  le  roy  promeci  par  serment 
de  garder  toute  sorte  de  privilèges  du  roiaulme  tant  de  Testât  de  l'Es- 
glise, que  séculier;  et  promect  garder  les  offices  et  dignitez  des  deux 
estais  en  leur  droict  ;  et  ne  permeclre  aucune  diminution  d'iceulx. 

Sa  M'^  ne  peult  sans  le  consentement  du  sénat  faire  loix,  emprunt  ou 
taille,  ny  paix,  ny  trêve,  ny  guerre. 

Sa  M'^  est  tenue  de  donner  la  quatrième  partie  des  renies  de  son 
roiaulme  pour  la  conservation  d'iceluy,  ne  comprenant  icy  la  poudre, 
ny  aullre  nécessité  appartenant  à  Tartillerie,  lesquelles  rentes  seront  sans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  cinq  cent  mille  florins,  quant  les  starostes 
donneront  loiaulemenl  ce  qu'ils  sont  tenuz  de  donner. 

Sa  M""  ne  doibi  engaiger  les  capitenaultez  faisant  justice,  principale- 
ment celle  de  Sandomir. 
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Sa  M"-  ne  doibt  faire  donation  perpétuelle  des  biens  de  sa  chambre, 
sans  le  conseuleineiu  du  sénat. 

Les  gentilshommes  sont  tenuz  d'aller  ù  la  guerre,  chacun  sellon  sa 
puissance,  toutes  fois  que  le  roy  par  le  consentement  du  conseil  leur  com- 
mande; de  laquelle  guerre  sont  toutefois  exemptez  les  gens  d'esglise. 

Sa  M'*  doit  songer  d'auguienter  le  roiaulme  et  ne  permectre  aucune- 
ment qu'il  soit  retraicté  soit  par  frontière,  soit  par  aultre  moien. 

Du  droict  privé  d'ung  chacun. 

On  ne  peult  donner  sentence  d'honneur  ou  de  teste  en  aullre  lieu  que 
où  commise  est  la  faulte,  le  faire  sellon  la  loix,  estant  Tacleur  person- 
nellement présent. 

L'on  ne  peult  prendre  prisonier  aucun  gentilhomme  s'il  n'est  premiè- 
rement convaincu  par  droict,  ou  surpris  sur  le  faict,  là  où  non  seule- 
ment on  le  peult  faire  mectre  prisonier,  mais  encore  luy  oster  la  vyc 
sans  aucun  procès  ;seuiblablementceulx  qui  ne  veullent  donner  caution 
correspondante  au  crime  qu'ils  ont  faict. 

Le  roy  ne  peult  confisquer  les  biens  des  gentilshommes  sans  avoir  eu 
premièrement  procès. 

Le  roy  n'a  aucun  droict  sur  les  biens  de  la  noblesse,  ny  sur  les  subjects, 
ny  sur  les  femmes  ny  enfans,  sinon  le  service  de  la  guerre  et  de  chacun 
arpent  déterre  deux  sols. 

La  noblesse  n'est  tenue  de  prouver  le  droict  de  son  héritaige  avant 
que  le  roy  ayt  prouvé  par  son  advocat  le  droict  qu'il  prétend  au  bien 
des  gentilshommes. 

Au  procès  héréditaire  ou  peult  appeller  du  décret  du  roy  à  l'assem- 
blée des  esiats.  L'advocat  de  Sa  M'*  ne  peult  contraindre  aucun  à  suivre  la 
cour  pourchassant  son  procès,  sinon  ceulx  qui  doibvent  rente  au  roy. 

Combien  qu  il  ne  plusl  à  Sa  .M'%  ce  néantmoins  on  peult  eslire  arbi- 
tres et  commissaires  pour  pacifier  entre  les  biens  du  roy  et  ceulx  des 
gentilshommes. 

En  chose  criminelle  un  homme  de  bonne  renommée  se  peult  toutefois 
purger  par  serment,  sans  aucun  droict. 

De  l'union  des  pais. 

Lesquels  pais  combien  qu'ils  semblent  estre  divers  pour  estrerempliz  de 
divers  langaiges  et  origines,  diverses  nations  et  formes  de  vivre,  diver- 
ses loix,  diverses  coustumes,  toutefois  aiant  tous  ensemblement  esleu 
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ungroy,par  ciilx  mesmcmeni  couronné,  lequel  à  lous  jure  à  Tung  comme 
à  Taullre  une  confirmalion  des  droicts  en  une  mesme  teneur;  et  mes- 
nienient  aiant  lous  une  assemblée  des  eslals,  ung  conseil  commun  et 
non  séparé,  une  mesme  puissance  de  faire  loix  et  constitutions,  ung  tri- 
bunal, une  auclorité  de  p;iix,  de  guerre  et  trêve,  une  mesme  puissance 
de  conférer  les  oUices  et  dignitez,  une  ecqualité  des  mesmes  droicts  de 
parantaige,  noblesse,  biens  et  libériez;  ainsi  peult-on  parla  apercevoir 
comme  tous  les  membres  reviennent  h  leur  cbef  qui  est  le  roy  seul,  du- 
quel et  par  lequel  ils  sont  maintenuz  en  tout  valoir  et  force. 

Du  principal  soucy  que  le  roy  doibt  avoir  en  ce  commencement. 

AprJ's  avoir  secouru  les  esgliscs  du  roiaulme,  lesquelles  estant  plu- 
sieurs fois  privées  de  leurs  rentes  par  les  gentilshommes  de  jour  en 
jour  viennent  en  ruyne,  de  sorte  qu'on  ne  peult  entretenyr  le  service  de 
Dieu  comme  il  fauldroit,  il  est  nécessaire  chercher  quelque  voye  et 
chemin  pour  obvier  à  tel  mal,  affin  qu'il  ne  prenne  plus  grande  force  ; 
ce  qui  se  peult  faire  sans  grand  trouble,  estant  le  roy  exemplaire,  ne 
donnant  office  ou  digniicz  à  aucun,  sinon  à  ceulx  desquels  la  vertu  luy 
est  congnue  et  manifeste. 

11  est  nécessaire  aussi  d'obvier  aux  vices  communs  du  roiaulme,  les- 
quels sont  :  meurtres,  ivrongnerie  et  prodigalité  extresme  ;  lesquels  vices 
tant  par  exemple  que  par  forte  justice,  avec  le  temps  se  pourront  aman- 
der;  à  sçavoir;,  quant  le  roy  regardera  à  reslorer  les  universitez  et  col- 
Iciges,  donnant  aide  aux  pauvres  gentilshommes  d'entretenir  leurs  en- 
fans  aux  estudes,  ce  qui  se  peult  faire  sans  grande  despense,  et  ceulx  qui 
n'auront  le  cueur  aux  esludes  les  envoyer  aux  occasions  à  la  guerre, 

La  seulle  bonne  renommée  du  roy  suffit  pour  entretenir  tous  les  voi- 
sins en  bonne  paix,  n'osant  provoquer  un  tel  prince  qui  se  peult  si  bien 
à  culx  donner  congnoistre. 

Des   principalles  controverses  du  roiaulme,  lesquelles  tant  pluslost 
que  le  roy  appaisera,  de  tant  mieulx  il  sera. 

La  première  est  que  le  roy  ne  pcrmccte  aucunement  de  changer  la 
religion  et  le  viel  ordre  que  les  bons  ancestres  ont  ordonné  ;  principal- 
lement  la  jurisdiction  de  Testât  de  l'Esglise,  laquelle  estant  dyminuée  de 
jourcn  jour  par  occupation  des  droicts  comme  décimes  €t  aultres  rentes, 
est  à  craindre,  estant  ce  fondement  do  rcspublique  débilité,  que  le  reste 
du  roiaulme  ne  vienne  en  ruyne  comme  l'expérience  des  aultres 
roiaulmes  nous  le  démontre  ;  à  quoy  facillement  se  peult  obvier,  prin- 
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cipallemcnt  nux  biens  du  loy,  dans  lesquels  les  capitaines  n'ont  puis- 
sance de  changer  religion. 

Les  Lithuaniens  désirent  d'attirer  du  roiaulme  à  leur  duché  la  Volinie, 
Podlasie,  etc. 

Les  Prussiens  vouldroicnt  faire  leurs  assemblées  à  part,  sans  celles 
du  roiaulme. 

Ils  veullent  retenir  les  biens  de  la  chambre  du  roy  contre  l'Exécution. 

Us  vouldroient  que  S.  M.  leur  jurast  à  part. 

Ils  ne  vouldroient  porter  le  commun  fardeau  du  roiaulme. 

Il  fault  garder  qu'on  ne  laisse  le  domaine  de  la  mer  au  roy  de  Danc- 
marc  ny  le  port  de  Parnaue. 

11  fault  mectre  la  bride  à  ceulx  de  Dansic  et  ne  leur  permectre  si 
haultain  cceur,  mais  leur  donner  à  congnoistre  qu'ils  sont  subjecls  du 
roiaulme  et  les  punir  comme  innobéissants  pour  le  despect  qu'ils  font 
aux  commissaires  de  Sa  M''^' . 

Appaiscr  fault  les  froniières  avec  le  marquis  de  Brandeburg. 

De  quoy  se  doibt  garder  Sa  Majoslé. 

^  Qu'elle  ne  permecle  aucunement  que  plusieurs  voullussent  dominer, 
s'attribuer  la  puissance  et  ne  paier  de  tributs. 

Qu'elle  se  garde  de  tous  ceulx  qui  aydoient  les  menées  du  feu  roy  ; 
de  ne  promectre  ung  oIBcc  à  plusieurs. 

De  la  manière  de  gouverner. 

Le  gouvernement  du  roiaulme  est  siclué  dans  une  saige  considération 
de  la  forme  du  roiaulme,  lequel  principallement  consiste  à  l'assemblée 
des  estais. 

A  laquelle  traicte-ton  de  la  deffence  du  roiaulme  et  de  tout  ce  qui 
appartient  à  la  respublique  ;  et  Sa  M'>  juge  deux  jours  de  la  sepmaine 
les  appailes,  les  testes  (affaires  capitales)  et  les  procès  touchant  l'honneur. 

Sa  M''=  est  assise  au  milan  à  son  siège  roial  ;  aux  deux  costés  sont 
l'archevesque  et  évesques,  après  lesquels  sont  les  sénateurs,  derrière 
sont  les  nonces  terrestres,  oiant  la  proposition,  laquelle  est  faictc  par  le 
chancellier  de  la  part  du  roy. 

Les  mareschaux  demandent  les  voix  ung  chacun  de  ses  sénateurs, 
comme  de  dire  :  les  Lithuaniens  de  ceulx  de  Lithuanie,  et  ceulx-là  du 
roiaulme,  des  Pollongnois.  Durant  que  les  sénateurs  disent  leur  advis, 
les  nonces  terrestres  se  retirent  à  leur  salle,  qui  s'ils  oient  que  le  roy 
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veuille  faire  quelque  chose  contre  les  loix  et  libériez  du  pais,  ils  s'op- 
posent, et  si  on  veult  faire  quelque  institution  nouvelle,  il  fauU  avoir 
leur  consentement. 

Consistant  donc  la  forme  de  la  respublique  do  ce  roiaulme  en  ces 
trois  estats  :  du  roy,  du  sénat  et  des  nonces,  aperçoit-on  comme  c'est 
une  respublique  meslée  de  roy,  d'optimal  et  de  populaire,  ung  chacun 
représentant  son  estât  ;  cl  combien  que  les  nonces  terrestres  soient  esté 
de  nouveau  receuz  à  l'admiiiislralion  pour  mieulx  gouverner  le  peuple, 
a  fault  néantraoins  garder  qu'ils  ne  facenl  plus  que  à  eulx  n'apartient, 
affin  que  le  mesme  n'advienne  qui  fut  la  ruyne  des  Romains  quant  les 
tribuns  tirèrent  à  soy  toute  Tauctorité. 

Donc  Sa  M'"^  doibt  estre  salge  et  advisée  en  donnant  les  offices  ei 
dignitez,  ne  les  donnant  à  ceulx  qui  désireroienl  opprimer  sa  puissance 
royale,  mais  phistôt  à  ceulx  avec  lesquels  elle  pourroit  souvent  commu- 
niquer son  office  el  avec  l'ayde  desquels  elle  pourroit  facilement  dompter 
et  ranger  les  dissohiz  ;  et  sur  toutes  choses  se  doibt  aussi  tenir  sur  ses 
gardes  que  en  distribuant  les  dignitez  elle  ne  rende  les  gens  plus  obligez 
à  aultruy  que  à  elle  mesme,  pour  ce  que  cella  renforce  les  factions  el 
semblablement  dyminue  la  puissance. 


MÉMOIRE  FÂICT  SUR  LES  PROPOSITIONS  DE  CEULX 
DE  LENGZYÇA. 

Le  Saige  dicl  :  En  la  multitude  du  peuple  consiste  la  grandeur  du  roy, 
et  au  petit  nombre  d'iceluy  l'ignominie  du  prince.  C'est  doncq  la  vraye 
administration  des  roys  que  la  multitude  des  hommes,  car  au  lieu  où  il 
y  aura  peuple,  comme  on  dicl  communément,  là  seront  les  deniers, 
comme  peult  servir  à  ce  pour  exemple  la  monarchie  des  Turcs.  Mais  en 
ceste  administration  de  roiaulme  il  n'y  a  rien  plus  difficille  que  de  rete- 
nir paix  et  concorde  :  car,  si  les  hommes  y  sont  guerriers,  ils  ne  veiUlent 
obéir  aux  supérieurs;  s'ils  sont  mois  et  effeminez,ils  rendront  la  res- 
publique toute  esperdue;  si  la  guerre  succède  peu  heureusement,  le 
danger  est  des  estrangers  ;  si  heureusement,  qui  poura  refréner  les  in- 
solences? Si  l'esgalité  y  est,  ils  ne  veuUent  rendre  obéissance;  si  ines- 
galité,  ils  haïssent  ceulx  auxquels  ils  portent  envye.  La  pauvreté  y  est 
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despriséc  et  nuict  beaucoup.  S'il  est  question  de  faire  guerre,  les  ri- 
chesses sont  cause  de  toute  superfluité  et  dissolution,  et  est  bien  pi'înible 
d'exécuter  ses  propres  aiïaircs.  Qae  dirons-nous  du  roy,  l'office  duquel 
est  de  niectrc  en  ordre,  déjuger  et  punir?  Mais  en  ce  gouvernement,  il 
doibt  prendre  garde  qu'il  ne  soit  lirnn  au  lieu  de  roy.  S'il  veult  bien 
faire  sa  charge  roiale  et  craigne  Dieu,  qu'il  ayme  la  justice,  qu'il  lise  ce 
qui  est  escript  de  ceulx  l'honneur  et  la  gloire  desquels  il  admire,  car 
ces  escriptures  lui  feront  cnlendre  chose  qu'un  amy  ne  faira  poinct. 
Qu'il  advisc  de  ne  rompre  et  deslruire  cestc  forte  et  inexpugnable  tour, 
à  sçavoir  l'amour  des  citoiens,  ce  qui  n'adviendra  s'il  a  la  crainic  <le 
Dieu  et  la  congnoissance  des  choses,  et  s'il  garde  la  justice  et  ordre  au 
maniment  des  alfaires  ;  non  poinct  cet  ordre  des  péripatéticiens,  par 
lequel  ils  exécutoieut  confusément  toute  chose,  mais  celuy  vrai,  œcono- 
niique,  qui  consiste  à  faire  premièrement  ce  qui  doibt  estre  faict  devant, 
et  puis,  ce  qui  doibt  estre  après  ;  veu  que  en  toutes  choses  les  unes  sont 
nécessaires,  les  aultres  plus  nécessaires  et  les  aultres  très  nécessaires,  à 
quoy  est  besoing  d'avoir  esgard  en  œconomie  roiale.  Doncq  les  condi- 
tions très  nécessaires  que  doibt  garder  ung  bon  administrant  sont  d'avoir 
paix  avec  l'estranger  ou  bien  guerre  qui  soit  nécessaire,  et  d'exercer  jus- 
tice et  équité  en  son  roiaulme  ;  les  moins  nécessaires,  comme  d'avoir 
soing  du  proffit  de  tous,  mais  principallement  de  celluy  des  bons  et  des 
pauvres;  et  celles  qui  ne  sont  pas  tant  nécessaires,  comme  de  mectre 
en  bel  ordre  sa  province  touchant  les  mœurs  et  la  beauté  d'icelle.  Les- 
quelles choses  pour  estre  faictes  par  un  gouvernement,  il  est  nécessaire 
qu'il  soit  prudent  et  bon,  estant  peu  requise  en  lui  la  force,  s'il  a  ces 
deux  questions  ;  car  il  pourra  se  deilendre  par  la  force  et  secours  de 
plusieurs.  La  bonté  requiert  Tusaige  de  deux  choses,  à  sçavoir  :  qu'iceluy 
préfère  et  face  plus  de  cas  des  choses  bonnes  que  des  maulvaises  et 
qu'il  n'espargne  aucune  incommodité  ou  travail  pour  le  proffict  de  la 
respublique.  En  premier  lieu  doncq,  que  la  paix  soit  préférée  à  la  guerre, 
il  me  semble  n'estre  nécessaire  que  je  le  prouve,  car  la  paix  apporte 
ung  accroissement  de  toute  chose  et  img  repos  à  tout  le  genre  humain, 
mais  au  contraire  la  guerre  n'apporte  rien  que  une  confusion  et  ruyne. 
Aux  nations  barbares  la  guerre  est  famillière,  mais  les  hommes  hu- 
mains et  bien  appris,  bons  et  saiges  ayment  et  révèrent  la  paix.  Cepen- 
dant doncq  que  nous  jouissons  tant  peu  que  soit  de  ceste  paix,  que  le 
gouverneur  advise  ce  qui  est  nécessaire  de  faire  ;  qu'il  commande  et  ad- 
vertisse  tous  ses  coadjuteurs  d'aller  chacun  en  son  palatinat,  qu'ils 
aydent  à  exercer  la  justice,  faire  chose  honneste  et  maintenir  la  paix 
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publique  en  leur  territoire.  Que  le  gouverneur  mesnie  ne  s'endorme, 
mais  qu'il  accroisse  sa  vertu  par  beaulx  faicts;  qu'il  voise  et  qu'il  voie 
SCS  provinces,  non  celles  qni  sont  dedans  son  roiaulmo,  mais  celles  qui 
sont  aux  frontières:  ilya  un  cheval,  s'il  ne  peult  avec  iceluy,  il  y  a 
l'aigle;  qu'il  prévoye  d'en  hault  en  quel  lieu  est  ce  qu'il  fault  faire. 
Quant  les  estrangers  barbares  verront  que  le  gouverneur  veille,  garde 
et  faict  les  choses  qui  sont  de  son  office,  Dieu  leur  envoycra  peur  et 
craincte.  Qu'il  administre  la  justice  du  pais  (laquelle,  comme  dit  Cicéron, 
est  le  vray  fondement  d'une  renommée  immoitolle)  aux  pauvres  et 
affligés  subjects;  que  s'il  y  a  causes  de  grande  importance,  il  les  envoie 
aux  commices  ;  de  ce  gouvernement  sortiront  tous  sesproffils,  à  sçavoir  : 
une  glorieuse  renommée,  une  fraicure  aux  ennemis,  la  congnoissance 
de  la  situation  des  provinces,  montagnes  et  rivières,  et  l'intelligence  delà 
langue,  sans  laquelle  il  ne  peult  être  l'interprète  des  loix.  Qu'il  advlse, 
quant  l'on  sera  assemblé  aux  commices,  qu'il  ne  perde  l'amitié  de  ses 
subjects  ;  qu'il  chasse  du  tout  les  superiluilez  et  les  flatteurs  ;  qu'il  con- 
fesse n'estre  rien  en  la  couronne  que  gouverneur  etadmini^trateur  des 
choses  qui  luy  ont  esté  baillées  en  garde,  et  que  touchant  ce  qui  regarde 
ung  chacun  estre  bien  digne  qu'ils  en  consultent  par  ordre. 

Je  n'ay  poinct  escript  cecy  comme  docte. et  saige,  car  ccrlainement 
je  confesse  n'estre  docte  ny  saige  ou  avoir  aucune  chose  semblable  à 
ung  saige  ;  mais  je  l'ay  escript  comme  subject  fidelle,  souhaitant  que 
Sa  I\I'«  face  choses  correspondantes  à  ce  nom  françois,  car  j'ay  appris 
des  gens  doctes  que  ce  mot  grec  (jallia  signifie  en  latin  candor  et  en 
françois  blancheur:  de  là  les  François  sont  appeliez  blancs,  c'est-à-dire 
ouverts,  simples  et  francs.  One  Dieu  veuille  bien  heurcr  doncq  la  paix 
et  toutes  entreprises  de  Sa  sacrée  roialle  ]\1'%  et  la  veuille  orner  de 
la  clémence  de  Moyse,  de  la  piété  de  David  et  de  la  saigesse  de  Salomon, 
à  cesle  fin  que  toutes  les  entreprises  et  actions  que  Sa  M"' fera  pendant 
son  gouvernement  puissent  réussir  premièrement  à  l'honneur  et  gloire 
du  nom  divin,  puis  au  proffict  de  la  respublique  et  à  l'immortelle  et  per- 
pétuelle renommée  de  la  sacrée  Majesté  roialle. 
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MÉiMOir.E  FAICT  AVEC  JACOHUS  LASKOWSKI ,  LVSTRATOR 
S.  R.  M.  IN  TERRA  SAMOGITLE  ET  IN  QUIDUSDAM 
A  LUS   TERRIS  LITUANIE, 

Aucun  n'est  ignorant  de  cecy  que  les  prudens  et  expers  nautonniers 
naviguant  en  mer,  estant  en  danger,  pressez  de  vents  contraires,  ne 
soient  coniraincts  de  changer  leur  droict  chemin,  calant  tantost  quelque 
voille  du  navire  et  en  esievant  tantost  une  aultre,  le  tout  pour  ce  seul  re- 
gard comment  ils  pourroient  arriver  au  port.  Donc  puisque  en  ce  navire, 
c'est  à  dire  nostre  respublique,  en  laquelle  nous  naviguons,  beaucoup  de 
sortes  de  vents  soufflent,  il  nous  fault  ainsi  que  les  mariniers  nous  gou- 
verner en  icclle,  laissant  calcret  passer  aucunes  choses, combien  que  avec 
difficulté,  et  nous  arresier  attentivement  sur  quelques  aultres,pourceste 
seulle  considération  que  nous  puissions  arriver  au  port  de  justice,  d'hon- 
nesteté  et  de  la  paix  publique.  Pouràquoy  parvenir,  ainsi  qu'il  estprin- 
cipallement  requis  en  tout  acte,  tant  grand  que  petit,  il  est  nécessaire 
que  la  grâce  de  Dieu  tout  puissant  intervienne;  pour  laquelle  avoir, 
je  laisse  à  ung  chacun  de  penser  comment  il  est  tenu  de  prier,  requé- 
rant bien  fort  les  esclésiastiques,  delà  plus  grandeparticdesquels  dépend 
tout  le  meilleur  estât  de  la  respublique,  qu'ils  ayent  souvenance  de  quelles 
rames,  de  quelles  voiles  et  de  quelles  armes  ont  usé  leurs  prédécesseurs, 
lesquels  on  appelloit  prophéties,  patriarches,  aposlres  et  vrais  catholiques  ; 
que  s'ils  considèrent  de  près,  certainement  ils  ne  verront  ou  n'entendront 
les  susdits  prédécesseurs  avoir  eu  d'aultres  recoursqueceulx-cyràsçavoir, 
que  en  toutes  leurs  perturbations,  accidens  et  fâcheries,  ils  avoient  leur 
refuge  non  poinct  aux  rames  de  bois,  aux  voilles  de  navires,  cordages  de 
chanvre,  armes,  chevaulx,  espées,  feu,  et  à  tous  aultres  secours  de  guerre 
que  ayent  peu  excogiier  tous  les  hommes,  mais  à  l'oraison,  aux  pleurs, 
aux  œuvres  charilal)les  et  à  se  conformer  aux  bonnes  meurs,  comme  absti- 
nence, chasteté,  humanité,  observant  ung  certain  moien  en  tous  leurs  iaicts 
et  leurs  dicts  ;  et  par  ce  moien  ils  se  secouroient  en  de  grands  périls  et 
infortunes,  non  seulloment  eulx  mesmes,  mais  aussi  beaucoup  d'aultres, 
de  quoy  il  se  trouve  plusieures  exemples  au  viel  et  nouveau  testament, 
principallement,  de  Jonas,  des  prophettes,  des  apostres  et  de  St.  Paid, 
auxquels  il  est  })lus  décent  adjoustcr  foy  que  de  s'asseurer  sur  nostre 
propre  industrie,  veu  que  si  nostre  raison  n'est  apuiée  et  soustenue  par  la 
vertu  et  loy  divine,  elle  s'incline  et  tend  toujours  au  mal.  Mais  aflQn  d'estre 
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court,  je  vous  prie  une  ot  deux  fois  que  vous  vous  aimiez  les  ungs  les 
aulnes,  que  vous  soicz  d'accord  en  toute  chose,  de  peur  que  disputant 
du  ciel  vous  ne  perdiez  la  terre;  car  les  ennemys  estrangers  sont  au 
escoutes  de  nous  et  de  nostre  pais,  principallement  estant  libres  (comme 
nous  disons)  et  ayant  par  la  prédestination  de  Dieu  esleu  ung  tel  seigneur, 
non  scullcment  esleu,  mais  lequel  nous  pouvons  déjà  voire  devant  nos 
yeulx,  qui  n'entendra  aucunement  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ordon- 
ner la  respublique,  lors  qu'on  le  pressera  pariant  à  luy  ung  en  langue  polo- 
naise, ung  aultreen  lithuanique,prussique,ruthenique,  livonique  et  sci- 
tique:  pour  ces  causes  et  raisons,  nous  sommes  coiitraiucts  de  réduire 
et  composer  nostre  ancienne  coustuine,  et  de  iraictcr  de  tous  les  périls 
et  incommoditez  du  roiaulme  en  une  aultre  langue  du  tout  diverse, 
taschant  seulement  que  nous  puissions  arriver  avec  l'ayde  de  Dieu  au 
port  de  jusiice,  d'honnesteté  et  de  la  paix  publique,  pour  à  quoy  parve- 
nir ne  se  pcult  trouver  aucun  ordre  plus  expédient  et  utillc  que  celluy 
escript  cy  dessoubs. 

Après  la  grâce  de  Dieu  tout  puissant,  il  est  grandement  nécessaire, 
non  seulement  en  nostre  respublique  mais  en  toute  aultre,  de  se  foriifier 
contre  les  ennemys  estrangers,  ce  que  ne  se  peult  faire  sans  un  trésor  pu- 
blic et  sans  avoir  argent.  Parquoy  ilfault  députer  pour  cest  effect  certaines 
personnes  du  roiaulme,  qui  soient  du  grand  et  du  petit  conseil,  affin 
qu'ils  trouvent  moien  comment  le  trésor  public  pourra  estre  augmenté  ; 
et,  si  se  peult  faire,  qu'ils  prennent  garde  sur  les  superflues,  insuportables, 
meschantes  et  iniques  exactions,  cens  et  thélonie,  à  cestc  fin  de  les  osier, 
pour  en  ordonner  au  lieu  d'icelles  d'aultres  plus  justes  et  proffitables,  car 
les  liomraes  sont  misérablement  tourmentez  et  tiranisez  par  ces  exactions. 
Que  les  frais  aussi  qui  sont  inutilles  et  non  nécessaires  soient  cessez  ; 
davantaige  que  iceulx  s'informent  si  les  capitaines  d'armée,  facteurs,  tri- 
buns, burgraves,  soubz  capitaines,  maires, consuls,  advocats  héréditaires, 
procureurs  de  provinces  et  receveurs  de  thélonies  et  tributs,  et  aultres 
officiers  ont  géré  leur  office  selon  les  statuts  de  chaque  territoire,  et  s'ils 
ont  faict  aullrement,  qu'ils  soient  déposez  de  leur  office  ;  mais  s'ils  ont 
duement  administré,  qu'ils  soient  laissez  à  leurs  dicts  oflices,  voire  recom- 
pensez. Semblablement  qu'ils  ayent  à  regarder  s'il  n'a  esté  commis 
aucune faulte  pendant  l'interrègne  ou  devant  icelluy,  touchant  les  revenus 
et  en  la  collection  des  deniers,  comme  aussi  en  l'amas  qui  s'est  faict  des 
choses  nécessaires  pour  vivre,  et  s'asseurent  si  les  despenses  faictes  en 
temps  de  paix  et  de  guerre  ont  esté  paiées  à  tous  esgalement,  et  si 
ceulx  qui  ont  la  charge  du  trésor  public  ne  sont  tachez  d'y  avoir  faict 
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quelque  tort?  Que  iceulx  deslibèrent  avec  qui  il  fault  faire  paix  el  al- 
liance ;  par  quel  raolen  on  pourra  retenir  l'amytié  des  uns,  ou  de  pure 
affoclion  ou  d'ciïect,  on  de  parollcs  sculleinent?  par  quelle  raison,  jus- 
qu'à quel  temps?  apporleincnt  ou  occullcnieut?  Toutes  ces  choses  doib- 
vent  estre  dilligemnienl  considérées.  Cest  advertissement  donc  estant  le 
principal  chef  de  ce  qui  est  escript  après,  requiert  pour  exécuter  des 
hommes  bons,  amateurs  de  vérité,  craignant  Dieu  cl  qui  soient  exercez 
en  ces  affaires,  qui  siùchent  de  ((uelle  chose  ils  doibvent  traicter  et  des- 
libérer, qui  ayent  mémoire  des  choses  passées,  qui  pèsent  les  présentes 
et  qui  prévoyent  les  futures. 

Aullres  personnes  aussi  doibvent  estre  députées  pour  conseiller  et 
pour  pourvoir  aux  affaires  de  la  guerre  :  comment  les  chasteaux  à  cause 
des  femmes,  comment  les  villes  à  cause  des  marchands,  doibvent  estre 
garnis  et  fortifiez  ;  comment  on  gartlera  et  deffondera  les  limilcs  du  roi- 
aulme;  quels  passaiges  sont  aux  montagnes,  quels  passaiges  aux  riviè- 
res et  par  quel  moien  tous  les  chemins  par  lesquels  peult  venir  Tennemy 
peuvent  estre  bouchez  ;  pour  adviscr  aussi  combien  il  sera  nécessaire 
d'avoir  de  soldats  engagez  pendant  la  paix  et  la  guerre;  considérant 
dilligemnient  les  anciennes  coustumes  et  conditions  de  guerre,  affin  de 
les  conformer  au  temps  présent;  entendant  quelle  nation  est  plus  puis- 
sante et  forte  et  quelle  façon  de  guerre  a  esté  jusque  en  ce  temps,  et 
celles  qui  par  cy  après  (par  succession  et  temps)  peuvent  estre  excogi- 
tées?  par  quel  ordre,  moien  ou  raison  on  doibt  asseoir  ung  camp  ;  où 
et  en  quel  lieu  cella  se  doibt  faire  ;  quelle  chose  poura  estre  plus  utillc 
ou  plus  périlleuse?  Ils  pèseront  aussi  combien  sont  grandes  les  forces 
confronctées  avec  los  confédérez  ;  ils  verront  aussi  les  guerres  anciennes 
et  pour  quelles  causes  on  les  entreprenoit,  et  par  quel  moien  on  en 
vinct  au  bout  et  pour  quelles  conditions,  et  par  quelle  raison  les  deux 
parties  estoient  poussées  de  donner  et  prendre  telles  conditions?  Que  si 
Pennemy  est  plus  fort,  ils  doibvent  préférer  la  paix  à  la  guerre;  mais  s'ils 
adviscnt  qu'il  nous  soitesgal  en  force,  ils  feront  une  aultredeslibératiou. 
Semblablement,  ils  considéreront  en  quoy  nous  serons  inférieurs  et  plus 
faibles  que  les  ennemys  :  si  c'est  bien  d'armes  ou  d'armée,  de  capi- 
taines, d'exercice,  d'argent,  de  force,  de  constance,  d'amys  et  confédérez 
ou  bien  des  choses  qui  sont  nécessaires  pour  vivre  et  aultres  semblables? 
Les  choses  ainsi  considérées,  il  fault  diliigemment  prendre  garde  quelle 
chose  il  fauldra  faire  et  entreprendre,  non  seullement  pour  se  deffendre, 
mais  aussi  pour  obtenir  la  vicloire;  car  la  chose  est  facille  d'aultant  que 
l'esprit  et  l'industrie  surpassent  la  force,  laquelle  estant  sans  le  conseil 
défault  et  ne  sert  d'aucune  chose. 
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Aullrcs  personnes  seront  députées  pour  deslibérer  des  cliosos  qui  sont 
nécessaires  pour  vivre  ;  connue  nous  avons  des  choses  commodes  pour 
vivre  en  ce  roiaulme,  de  combien  elles  abondent  et  de  combien  elles 
défaillent?  comment  et  en  quel  temps,  par  eau,  par  mer  et  parterre, 
elles  pourront  cstre  fournies  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 
afin  qu'il  y  ayt  toujours  réserve  d'icelles  en  abondance  pour  nous  servir, 
tellement  que  on  puisse  subvenir  d'une  partie  d'icelles  à  nos  confédércz, 
desquels  amytié  et  trafic  sont  milles  au  roiaulme  ;  et  combien  que  le 
conseil  en  ceste  affaire  semble  cstre  prompt  et  facil  ù  plusieurs,  prin- 
cipallcment  à  nous,  qui  sans  aucun  ordre  nourrissons  beaucoup  de  per- 
sonnes, toutesfois  sans  ceste  chose  tous  nos  biens  tombent  en  ruyne  et 
viennent  à  néant,  et  tout  le  roiaulme  a  accouslumé  d'en  recevoir  beau- 
coup de  dommaige;  car,  par  l'advarice  et  malice  de  quelques  hommes, 
toutes  les  commodités  s'en  vont  du  roiaulme,  et  nos  amys  aiant  besoing 
de  nostre  ayde  ne  peuvent  estre  secouruz,  mais  au  contraire  nos  en- 
nemys  deviennent  riclies  de  nos  propres  richesses,  et  pour  cette  cause 
la  société  et  alliance  que  nous  avons  faicte  avec  nos  amys  est  violée  ou 
bien  du  tout  rompue  à  nostre  très  grand  dommaige.  Davantaige,  nous 
avons  veu  ung  grand  trouble  en  la  respublique  lorsque  beaucoup  de 
mil  hommes  moururent  de  faim  comme,  bestes,  cependant  que  les  aul- 
trcs  avaient  du  bled  en  abondance  et  que  leurs  granges  en  demeuroient 
pleines  et  que  d'aultres  aussi  faisoient  unggaing  nieschant  et  Immodéré. 
Ces  choses  là  auront  besoing  de  correction.  Mais  que  dirons-nous  des 
armées?  Les  soldats  n'ont-ils  esté  contraints  de  laisser  leur  garnison  et 
demander  paix  à  conditions  deshonnestes,  pour  la  seuUe  fauste  de  vivres 
qui  leur  estoient  nécessaires.  De  là  vient  que  le  roy  n'avoit  auclorité  et 
réputation  envers  les  estrangcrs  et  ne  pouvoit  retirer  l'araytié  des  siens. 
Car  le  roy  se  concilie  l'amour  de  ses  snbjects  pour  ceste  seulle  chose  cy  : 
en  premier  lieu,  quant  il  confesse  n'avoir  rien  propre  à  soy  en  ce 
roiaulme,  seullcment  qu'il  est  gardien  des  choses  desquelles  il  jouist; 
qu'il  est  celuy  qui  venge  l'injure  faicte  par  les  plus  grands  ;  et  en  sus 
par  certaine  amytié  faicte  avec  perpétuelle  alliance  entre  personnes  ou 
provinces  du  trafic  desquelles  ses  subjects  ne  se  sçauroicnt  passer. 

Aultres  personnes  soient  choisies  pour  congnoistre  des  torts  et  des 
appellations  terrestres,  c'est-à-dire,  des  débats  qui  interviennent  pour 
les  terres  et  possessions  ou  pour  sommes  d'argent;  en  cecy  il  est  besoing 
d'hommes  entièrement  exercez  et  bons  au  droict  et  assidus,  qui  craignent 
Dieu  et  qui  ayent  leur  honneur  et  celui  du  roiaulme  devant  les  yeulx, 
aiant  cecy  perpétuellement  en  mémoire  que  l'injustice  cause  bien  souvent 
que  les  roiaulmes  sont  transférez  d'ung  lieu  en  ung  aultre. 
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Dnvnnt;iii;e  que  (raullrcs  peisomios  soient  dépiiU'os  pour  vaqiior  à  la 
discipline  et  piinilion  des  liomniicydes  et  (raulties  hommes  di'si)ordez, 
et  touchant  les  adultères,  puisqu'ils  ne  sont  punis  de  mort  on  ce  pais, 
au  moins  qu'ils  soient  marquez,  comme  leur  couppant  les  naseaux,  affiu 
d'estre  congnuz. 

Auxquelles  susdites  personnes  (ainsi  qu'il  est  descript  cy-dessus)  il 
fault  adjousier  à  chacune  sorte  d'icelles  un  homme  qui  saiche  rapporter 
au  roy  en  sa  langue  le  conseil  et  consentement  de  tous  les  députez 
d'une  mesme  sorte. 

Par  après,  chacun  d'euixaiant  bien  deslibéré  et  apresté  leurs  affaires, 
viendront  ensemble  devant  le  roy  et  rapporteront  le  tout  par  ordre  aux 
sénateurs,  non  tous  ensemble,  mais  chacun  des  susdites  sortes  de  dé- 
putez à  part.  Que  si  en  ceste  assemblée  il  y  a  quelqu'un  plus  saige  et 
prudent  que  les  aultres,  cncorcs  qu'il  ne  soit  député,  pour  l'amour  de 
la  patrie  et  l'honneur  du  roiaulme,  il  pourra  librement  admonester,  pen- 
dant qu'il  est  encore  saison,  d'user  de  correction.  Puis  ces  cinq  qui 
savent  le  françois,  lesquels  auront  toujours  assisté  en  tout  ce  qui  se  fera 
proche  de  leurs  seigneurs  députez  pour  ceste  affaire,  rapporteront  le 
tout  au  roy  en  suivant  le  moien  cy-dessus  escript.  La  justice,  qui  est 
fondement  de  toute  immortelle  renommée,  ne  sera  en  ce  aucunement 
offensée,  car  le  roy  demeurera  toujours  avec  son  sénat  en  son  ancienne 
dignité,  donnant  arrests  et  sentences  ;  rien  ne  sera  diminué  des  privi- 
lèges et  libériez,  car  chacun  des  seigneurs  tant  spirituels  que  sécul- 
liers  et  mesme  les  nonces,  sellonles  ordres  députez  pour  ceste  affaire, 
diront  librement  ce  qu'ils  entendent  touchant  toutes  ces  choses.  Nous 
ne  consommerons  le  temps  (chose  la  plus  pcrniiieuse  de  toutes)  en  vain, 
veu  que  nous  sommes  plusieurs  qui  quelquefois  parlons  de  ce  que  nous 
ne  voulions  ou  de  ce  que  nous  désirons  voilontier,  et  mesme  nous 
advient  souvent  de  toucher  propos  des  choses  qui  ne  sont  bien  enten- 
dues; pourquoy  il  me  semble  meilleur  de  parler  peu  et  procéder  en 
ces  affaires  par  effect,  suivant  le  moien  que  dessus,  ou  en  trouver  quel- 
que aultre  meilleur,  si  celluy-ci  ne  semble  bon,  et  faire  que  iceulx  tous 
puissent  congnoistre  les  faulies,  veu  que  les  vices  du  prince  et  de 
son  sénat  sont  péchez  pour  lesquels  il  advient  beaucoup  de  mal  à  la 
respublique,  touchant  quoy  les  hommes  ont  coustume  d'en  rejeter  la 
faultesur  Dieu,  n'aiant  bien  considéré  leurs  propres  deffaulx  et  pensant 
que  Dieu  se  délecte  de  leurs  péchez. 
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RÉFORMATION  DU  FISC  PUBLIC  ET  DE  SON  OFFICE  '. 


Le  quairième  office  de  ce  roiaulrae  est  la  irdsorerie,  c'est-Jt-dire 
radministration  du  fisc  public  et  revenus  du  domaine  du  roy^  et  est  ad- 
minisUé  par  deux  personnes  (comme  les  aullres  offices  du  royaulme), 
c'est  à  savoir,  parles  trésoriers  du  roiaulme  et  de  la  cour  ;  et  est  ung  grand 
proffict  à  la  respublique  quand  cest  office  est  droitcment  et  par  ordre 
exercé;  car  les  péages,  gabelles,  rentes,  revenus,  tributs,  cens  et  aultres, 
desquels  la  charge  appartient  aux  trésoriers,  sont  appelez  par  les  politi- 
ques les  nerfs  de  la  respublique.  Et  combien  que  notre  respublique  n'ayt 
grands  revenus,  néanlmoins  pour  la  fidelle  administration  on  a  voulu  que 
dcu\  ayent  cette  charge,  lesquels  loutesfois  sont  distincts  et  difTérenls 
entre  eulx  en  leur  dignité  et  auclorité,  selon  les  statuts  du  roy  Alexandre; 
car  le  seul  trésorier  du  roiaulme  a  siège  et  voix  au  sénat,  et  luy  estant 
présent,  le  trésorier  ou  vice-trésorier  de  la  cour  n'a  plus  de  gouverne- 
ment, sinon  pour  payer  les  gaiges  aux  officiers  de  la  cour,  et  non  sans  le 
sceu  du  trésorier  du  roiauhne  ;  toutesfois  puisque  les  droicts  admettent 
le  vice-trésorier  de  la  cour  tant  absent  que  présent  à  tous  comptes  et 
publics  terrestres  et  privez  roiaux,  et  luy  concèdent  toute  puissance  sur 
les  dispensateurs,  combien  qu'ils  n'ayent  esgalle  puissance  et  auctorité, 
si  est  que  tous  deulx  ensemble  ont  esgal  soing  et  sollicitude  du  trésor 
public. 

Donc  tous  les  revenus  de  la  respublique  doibvent  estre  procurez  par 
ces  deux  trésoriers,  car  les  trésoriers  de  la  chambre  roialle  n'avoient  pas 
esté  instituez  sans  grand  dommage  de  la  respublique,  comme  naguères 
avons  fort  bien  expérimenté,  à  raison  que  en  une  multitude  facillement 
est  confusion  ;  tous  recevoient  les  pecunia,  tous  faisoient  les  paies  et  des- 
penses, et  nul  ne  rendoit  compte,  et  la  chose  a  esté  réduicte  en  telle  angus- 
tie,  que  quand  il  falloit  faire  une  despense,  mesme  bien  petile,  argent 
n'estoit  trouvé  sans  engaiger  la  vaisselle  roialle,  qui  n'estoitsans  le  des- 
honneur du  roy  et  du  roiaulme.  Or  les  trésoriers  auront  des  notaires 
pour  recevoir  les  comptes,  corriger  les  registres  et  les  despenses,  les- 
quels tous  ensemble,  et  non  divisez,  expédiront  toutes  les  affaires  du  fisc, 

1 .  La  même  pièce  en  latin  :  Reformatio  fisci  publici  et  offîcii  ejus,  se  trouve  à  la 
Bibl.  imp.,  Ms.,  fonds  français,  3274. 
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et  non  en  auUre  lieu  qu'au  trt'sor  public,  sellon  l'ordonnance  de  Sigis- 
niond. 

Cy  après  par  l'ordonnance  des  comices  et  estais  de  Lublin  la  respubli- 
que  a  ordonne?  et  député  ù  ces  deux  trésoriers  ordinaires,  quatre  person- 
nes, deux  du  sénat  et  deux  de  Tordre  des  chevalliers  du  royaulme,  et 
ensemble  avec  le  trésorier  du  royaulme  leur  a  seulleraent  donné  charge 
de  la  quatrième  partie  des  revenus;  mais  il  semble  estre  une  follie  avoir 
seoliement  chargé  de  la  quatrième  partie,  les  aultres  parties  négligées. 
Partant  il  ne  sera  incommode  ni  mal  séant  à  la  respublique  que  tous  les 
députez  ayenl  esgalle  charge  ensemble  avec  les  trésoriers  du  fisc  public  ; 
et  n'auront  faulte  de  quoy  s'emploier,  car  lesnégocesdu  trésor  sont  fort 
biouillezetentremeslez;  ety  a  plusieurs  difficullez,  et  fault  diligemment  exa- 
miner les  comptes  des  notaires  et  de  ceulx  qui  distribuent  les  deniers,  et  fault 
peseret  soigneusement  examiner  les  déductionsdes  capitainesetarendaires 
et  aultres,  qui  manient  les  biens  roiaulx  et  de  la  respublique,  lesquelles 
déductions  ont  accoustumé  d'estre  très  iniques  au  trésor.  Et  ne  semble 
estre  inconvénient  que  toutes  les  charges,  administrations  et  despenses 
ilu  fisc  public  soient  données  aux  trésoriers  avec  les  députez,  affin  que 
eulx  avec  les  capitaines  et  soubz  capitaines,  qu'ils  appellent  tenutarii, 
deslibèrent  et  ordonnent  (non  pas  sans  le  sceu  du  roy)  des  pensions  et 
arendaires;  qu'ils  facent  (quand  sera  besoing)  les  revues  et  visites  des 
biens  qui  ont  accoustumé  estre  faictcs  une  fois  en  cinq  ans,  par  les  or- 
donnances des  comices  et  estais  généraulx,  et  aussi  qu'ils  résolvent  tous 
les  comptes  et  estats  des  despenses  tant  pariicuUières  privées  du  roy  que 
publiques  du  roiaulme.  Car  il  n'est  pas  aisé  et  facille  au  roy  et  à  la  res- 
publique de  vacquer  à  escouter  les  comptes,  pour  estre  assez  empeschez 
aux  grandes  affaires  qui  surviennent.  Davantaige  quand  les  trésoriers 
n'ont  la  congnoissance  des  comptes  et  ordonnances,  ils  peuvent  facillc- 
ment  estre  déceuset  trompez.  Les  abrégez  des  comptes  leur  sont  seulle- 
ment  récitez,  et  les  registres  originaulx,  qui  contiennent  les  petites  dis- 
tributions des  sommes  et  qui  sont  beaucoup  plus  nécessaires d'esplucher, 
sont  délaissez,  non  seuUement  non  leus,  mais  aussi  non  regardez.  Aussi 
ue  seroit  hors  de  raison  de  revisiter  et  revoir  les  anciens  comptes  depuis 
le  temps  du  règne  de  Sigismond  Auguste,  car  le  bruit  est  non  seullement 
envers  nous,  mais  aussi  envers  les  estrangères  nations,  qu'il  n'y  a  eu  roy 
plus  riche  en  argent  privé  que  le  roy  Auguste.  Où  sont  donc  telles  ri- 
chesses? Et  ne  seroit  maulvais  de  s'enquérir  de  ceulx  qui  ont  eu  charge 
de  l'argent,  affin  que  leur  loyaulté  et  intégrité  reluise  en  l'administra- 
tion de  telle  charge  ;  affin  aussi  que  par  négligence  et  paresse  la  respu- 
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l)liqiic  ne  paslissc  ung  grand  dcslriincnl;  et  seroit  bon  avoir  esgard  atix 
parliculiers  cl  privez  coiiiplos  du  fou  roy,  lesquels  il  a  t'aicl  a  Dansic,  en 

Lilhuanic  cl ;  peult  cslrc  que  par  lois  nioiens  on  pourra  insliuier 

quelque  fondeinenl  du  trésor  public. 

Geste  ordonnance  estant  falcte  en  l'office  du  trésor,  fauldra  aus.si  voir 
les  rentes,  cens  et  revenus,  qui  sont  en  deux  dillerenccs,  car  aucuns 
sont  rentes  particulières  de  la  roiallc  i\Iajesté,  c'est  à  sçavoir  cculx  qui 
précisément  aparlieiinent  au  fisc  roial,  comme  l'office  des  capitaines, 
les  rentes  des  biens  roiaulx  qui  sont  aux  soubz  capitaines,  proflicts  des 
salines  et  les  biens  de  la  grande  procuration  ;  aucuns  aussi  sont  publics, 
comme  sont  les  coiitrii)ulions  publiques,  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus, appelez  communément  podvodarum,  et  aultres  semblables. 

LES     REVENUS    DU    ROY. 

Premiers  revenus  du  fisc  roial. 

Donc  les  premiers  revenus  du  fisc  roial  {reditus  mensœ  regiœ)  sont  des 
capitaineries,  qui  sont  parles  dessus-nommez  \is\^curs  (lustratores)  tant 
accrus  et  augmentez  qu'ils  semblent  avoir  causé  grande  affliction  au 
populaire.  Car  les  capitaines  et  soubz  capitaines  des  biens  roiaulx  pour 
satisfaire  à  leurs  frais  et  despenses  particulières,  lesquelles  ils  font  plus 
grandes  que  ne  porte  leur  condition,  et  aussi  aux  comptes  publics,  ils 
ont  tant  imposé  de  cliargcs  et  fardeaux  griefs,  sur  ce  misérable  peuple, 
tant  par  labem's  inaccousiumez,  diverses  exactions,  mesurement  des 
terres,  amplification  des  béritaiges  et  aultres  commodilez  que  nature 
bumaine  peult  inventer,  qu'on  n'entend  à  présent  que  pleurs,  gcmisse- 
mens  et  malédictions  entre  le  populaire,  et  néantmoins  quand  on  est  venu 
pour  rendre  les  comptes,  ils  abusent  si  bien  le  trésor  par  leurs  déductions 
et  tromperies,  qu'ils  n'y  mettent  rien  ou  bien  peu. 

Affin  donc  que  le  misérable  peuple  ne  soit  tant  affligé  et  angoissé 
et  que  le  trésor  ne  soit  frustré  de  ses  commoditez,  il  seroit  fort  bon  que 
l'administration  des  revenus  fust  séparée  des  capitaineries,  et  que  en 
cbacune  d'icelles  soient  ordonnez  certains  eeconomes  ou  administrateurs 
des  biens  roiaulx,  qui  rendront  compte  de  tous  les  revenus  au  trésor  ;  et 
quant  aux  capitaines,  qu'ils  se  contentent  de  la  cinquième  partie  des 
revenus,  sellon  les  ordonnances  de  Sigismond  Auguste. 
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Délivrance  des  biens  eiigag;ez. 

La  respublique  paslit  ung  giMiul  ck-striiueiil  pour  nullant  que  plusieurs 
biens  roiaulx  (desquels  le  revenu  appnriicnt  à  Tusaige  du  roy  et  de  la 
respublique)  sont  pour  nouvelles  et  vieilles  debles  engagez,  et  nul  proflict 
et  revenu  d'iceux  ne  revient  au  trésor;  et  de  ces  vieilles  sommes  ont 
esté  faictes  déductions  pro  adcitalitatibus,  car  quiconque  avoit  obtenu 
advitalitatem  dans  les  biens  roiaulx  à  luy  engagez,  il  délaissoit  sellon  le 
statut  la  quatrième  parlie  de  cette  sonune  pour  laquelle  les  biens  cstoient 
engagez.  Il  lault  donc  recueillir  en  chancelleries  les  déductions  qui  ont 
esté  faictes  pro  advitalitatibus  accordées,  aflin  que  le  trésorier  congnoissc 
quels  biens  y  a,  et  pour  quelles  sommes  ils  sont  détenus  ;  car  facillement 
par  la  succession  advitalitatum  les  biens  seront  délivrez,  en  déduisant 
pour  chaque  advitalitatem  la  quatrième  partie  de  la  somme,  ou  bien 
doibvent  estre  délivrez  après  la  mort  adcitalis  tenularii,  la  somme  estant 
paiée,  car  il  n'est  pas  aisé  de  pourvoir  à  la  dignité  roialle  et  à  la  nécessité 
du  public,  estant  une  partie  des  biens  roiaulx  ainsi  empêtrez. 

Le  second  revenu  du  lise  roial. 

Les  aultres  revenus  de  la  .Majesté  roialle  sont  les  tributs  conmiuns, 
thelonca,  ports  tant  terrestres  que  tluminaires,  qui  aussi  sont  diminuez 
pour  la  plus  grande  partie,  car  la  noblesse,  aiant  postposé  Testât  de  sa 
profession,  qui  est  Tart  militaire,  s'est  attribué  et  a  retiré  à  soy  toutes 
les  marchandises  et  négociations  que  les  seuls  marchands  avoient  accous- 
tumé  trafliquer  et  exercer  ;  et  ainsi,  par  Tusaige  ou  plustost  abus  de  leur 
trop  grande  liberté,  ont  privé  le  trésor  de  la  plus  grande  partie  des  tri- 
buts. Car,  pour  ce  que  il  est  loisible  à  tous  nobles  vendre  et  trafliquer 
sans  aucunes  taxes  le  bestial  et  froment  et  tout  ce  qui  croist  en  leur  bercail 
et  possessions,  ils  sont  devenus  en  telle  liberté,  qu'ils  exercent  tout  genre 
de  marchandise,  et  non  sans  le  grand  inlérest  et  ruyne  des  villes  et  de  la 
respublique;  cl  pour  évader  la  paye  du  tribut,  ils  jurent  par  serment  que 
les  biens  qu'ils  trafliqueni  sont  de  leur  propre  creu  et  labeur.  Pour  donc 
obvier  a  ung  tel  mal,  ce  ne  sera  assez  de  confirmer  par  serment  (lequel 
est  en  peu  d'estime)  que  les  biens  qu'ils  trafli(|uenl  sont  de  leur  propre 
labeur  ;  mais  il  est  nécessaire  de  le  prouver  par  le  tesmoignage  de  quelques 
personnes  fidelles  qui  aycnt  certaine  congnoissance  des  possessions  et 
ni.  4 
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biens  ;  el  prendre  atlcslation  des  niesmes  personnes  signées  et  escriples 
de  leurs  propres  mains,  pour  sçavoir  si  les  biens  que  irafliquent  les 
nobles  sont  do  leur  creu  cl  non  acbctez  d'aullrc  part  ;  et  s'ils  sont  trouvez 
n'eslrc  de  leur  propre  bien,  qu'ils  paient  les  tributs  sellon  les  ordon- 
nances du  roy. 

Aussi  les  revenus  de  tributs  et  renies  décroissent  et  dyminuenl  fort  par 
la  liberté  concédée  aux  ordres  el  personnes  privées  de  ne  paier  taxes  ; 
laquelle  liberté  ne  debvroii  estie  accordée  à  aucune  personne  que  pour 
ung  insigne  et  remarquable  mérite  envers  la  respublique,  et  aux  villes 
pour  la  réparation  de  murailles,  forteresses  et  aullres  lieux  quiapartien- 
nent  à  la  décoration  et  utilité  du  public.  Pour  quoy  toutes  les  exemp- 
tions de  paier  tribut  qui  ne  sont  justes  et  fnictes  avec  raison  doibvent 
estre  abrogées,  et  la  chancellerie  aura  esgard  qu'à  l'advenir  il  ne  s'en 
face. 

Aussi  l'exaction  des  tril)uts  est  empeschée  en  cela,  que  en  chambres 
roialles  ne  sont  seulîement  exigez  les  tributs  roiaulx,  mais  aussi  des 
évesques,  palatins  et  aullres  personnes  qualifiées:  partant,  chacun 
aspirant  à  son  profficl  particulier,  la  juste  et  équiiable  exaction  des 
tributs  ne  peult  se  faire.  11  vauldroit  donc  mieulx  que  tous  les  tributs 
fussent  exigez  du  tbélonéat  roial,  et  ce  que  à  ung  chacun  est  deu  fust 
paie  du  trésor  ou  chambre  roialle  ;  et  par  ainsi  les  exactions,  augmenta- 
tions et  diminutions  des  tributs  qu'il  a  esté  nécessaire  de  faire  pour  le 
temps  et  raison  de  la  respuljlique  seront  plus  aisément  parfaicies. 

Les  tributs  ainsi  mis  par  ordre,  il  fault  aussi  ordonner  des  marchandises 
et  négociations,  desquelles  proviennent  les  tributs;  car  les  roiaulmes 
et  empires  ne  sont  enrichis  par  aullres  moiens  que  quand  librement 
les  marchandises  sont  aportées  des  aultres  lieux.  Ce  roiaulme  de  tous 
costez  n'a  pas  peliles  commoditez  d'avoir  marchandises  à  trafliquer  ; 
car,  du  costé  de  l'orient,  la  Moldavie  est  ferlille  en  bestial,  et  nous 
en  ammenons  tous  les  ans  grande  quantité  et  grande  affluence  de  mar- 
chandises turques,  comme  malvoisie  et  aultres  choses  semblables.  Du 
costé  du  midi  est  la  Hongrie,  qui  nous  fournist  des  vins  et  chevaulx  et 
plusieurs  aullres  choses.  Du  costé  de  l'occident,  la  Silésie,  la  Germanie, 
Bohesme,  Moravie,  nous  donnent  des  draps,  senteurs  et  toutes  aultres 
choses  méchaniques.  Du  costé  de  septentrion  est  Dansic,  ung  port  et 
marché  célèbre  par  toute  l'Europe  ;  et  est  notoire  à  tous  combien  de 
richesses  et  marchandises  sont  de  ce  lieu  aportées  en  ce  roiaulme.  De 
là  est  la  INIoscovie,  loi  tille  en  toutes  sortes  de  peaux  précieuses  et  exquises, 
lesquelles  elle  nous  subministre.  Donc,  puisque  ainsi  est  que  ce  roiaulme, 
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est  situé  enlre  tels  roiaulmcs  et  provinces,  que  aisément  il  peult  avoir 
tout  genre  de  marchandises  et  les  transporter  commodément  aux  pais 
loingtains,  qu'il  y  ayt  maintenant  une  diligence  et  industrie  aux  marclian- 
dises  ordonnées  et  constituées,  alfin  d'estcndre  les  revenus  des  tributs  à 
grandes  sonmies.  Mais  il  fault  donner  cestc  charge  à  gens  inslruicts  de  la 
marchandise  qui  paissent  cirectucr  cella  proprement. 

Le  troisicme  revenu  du  lise  roial  :  marchandises  silveslres. 

Aussi  ledict  roy  Auguste  avoit  institué  certain  traûic  pour  les  silvcstres 
marchandises  qui  esioient  transportées  par  eau  des  forests  de  l.iihuanie 
jusqu'à  Dansic,  et  extra  grandes  richesses  provenant  de  tel  trafDc  es- 
toient  promises  au  roy  ;  mais  l'issue  a  faict  paroistre  du  con'rairc,  car  les 
debtes  en  tel  traflic  sont  augmentées,  et  n'a  receu  aucune  commodité  ni 
proffict.  Partant,  cella  debvroitestre  commis  à  quelques  marchands  bien 
instrnictseu  telles  négociations,  en  faisant  avec  eulx  accord  de  certains 
tributs;  et  n'est  décent  entre  nous  au  roy,  qui  est  assez  enipcsché  aux 
affaires  d'importance,  de  se  mesler  de  la  marchandise,  sinon  par  ad- 
venture  que  le  trésorier  voulust  prendre  en  sa  charge  tel  genre  de 
marchandise  et  l'exercer  (s'il  lui  semble  commode)  avec  les  aullres  mé- 
laulx  et  minerais,  de  sel,  plomb  ou  airain,  qui  proviennent  des  mynes 
de  ce  roiaulme. 


Le  quatrième  revenu  du  lise  roial  :  rentes  de  salines,  qu'ils  appellent 
communément   zuppœ  salinorum. 

Les  profficts  et  revenus  des  salines  sont  comptez  au  quatrième  lieu 
entre  les  principales  rentes  du  Ose  roial,  et  sont  fort  bien  assurez;  tou- 
tesfois  ils  debvroient  estre  réformez  en  certaines  choses,  comme  en  l'in- 
stitution des  notaires  et  aultres  officiers  qui  président  à  telles  charges 
salinaires,  car  ils  sont  en  trop  grand  nombre  et  sont  louez  trop  chère- 
ment, et  telles  charges  salinaires  pouvroienl  estre  dépeschées  et  par- 
faictes  par  moins  de  personnes;  davantaige,  ils  estent  et  ravissent  de 
grandes  commodités  au  trésor,  car  ils  convertissent  à  leur  usaige  et 
proffict  les  reliques  et  fragments  de  sel  qui  debvroient  appartenir  au  tré- 
sor ;  pour  ce,  on  doibt  procurer  qu'ils  se  contentent  de  leurs  sallaires, 
qui  ne  sont  pas  petits.  Davantaige,  es  mynes  de  Bochnie,  on  est  déjà 
parvenu  en  telle  profondité,  qu'il  est  grandement  difficile  et  à  grands 
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frais  cil  lircr  le  sol,  cl  y  a  grand  danger  et  péril  que  lelles  inonl;ignes 
ne  lombenl,  à  qiioy  il  faull  pourvoir. 

Il  osl  faicl  aussi  ung  grand  dcslriment  en  ces  revenus  des  salines  pour 
aultant  que  plusieurs,  tant  réguliers  que  séculiers  {multi  hominum  tam 
spiritualium  qucim  secularium),  ont  leurs  salaires  et  récompenses  pour 
leurs  mérites  envers  les  princes  ou  respuhlique  fondez  sur  les  revenus 
des  salines.  Je  say  que  cela  ne  se  peult  ostcr,  mais  il  seroit  meilleur 
transporter  telles  fondations  en  aultre  lieu  :  ou  aux  biens  roiaulx,  qui 
n'aportent  pas  grand  proffict  au  trésor,  ou  bien  payer  au  trésor  ce  qui 
aparlient  à  ung  cliacun  ;  mais  que  les  revenus  des  salines  soient  entière- 
ment mis  au  trésor,  aiîin  que  le  trésor  ne  soit  esludé  par  telles  parti- 
tions quand  il  fauldra  rendre  les  compies. 

Es  zuppes  de  Puissie,  le  sel  se  faict  par  la  coclion  de  l'eau,  mais  on 
pouvroit  aussi  bien  faire  desmynesès  montagnes  d'où  viennent  telles  eaux 
salées,  comme  l\  Bochnia  et  Wieliczka,  moiennant  que  les  inquisiteurs 
des  minéraulx  soient  emploiez. 

Aussi  par  la  mer  l'on  porte  du  sel  en  Prusse,  mais  afBn  que  le  traOic 
du  sel  domestique  ne  soit  empesché,  il  est  deffendu  d'en  aporter  au 
roiaulme.  Néantmoins  il  ne  seroit  maulvais  que  à  faulle  et  pénurie  du 
sel  domestique  (laquelle  a  couslume  d'advenir),  que  ce  sel  qui  vient 
d'ailleurs  soit  en  la  dispensation  du  trésor,  et  qu'il  ne  soit  administré 
par  mains  estrangères,  comme  il  souloit  précédemment;  car  en  telles 
administrations  les  personnes  particulières,  marchands  et  aultres  sem- 
blables, se  font  riches,  et  la  respuhlique  en  receoil  l'intérest  et  dommage. 
Aussi  plusieurs  aiillres  utilités  pouvroienl  estre  trouvées,  principalle- 
ment  par  ceulx  qui  ont  la  congnoissance  des  zupparum  salinarum, 
qu'ils  appellent  ordinairement. 


Le  cinquième  revenu  du  fisc  roial  :  les  mynes  des  métaulx. 

Nous  avons  d'aultres  mynes,  c'est  à  sçavoir  des  métaulx,  et  certes  on 
peult  recevoir  grands  profTicls  dicelles,  moiennant  qu'on  y  mette  la  dil- 
ligence  et  les  frais.  AOlkusz,  on  fouyt  du  plomb  et  estnin  meslé  d'argent. 
A  Chenciny,  se  trouvent  maintenant  des  montagnes  où  paroissent  des 
métaulx  fort  exquis  et  pouvroient  estre  trouvez  en  plusieurs  lieux, 
moiennant  qu'on  y  prenne  peyne  ;  et  les  revenus  et  proflicts  qui  pro- 
viennent des  métaulx  pouvroient  estre  mis  au  cinquième  ordre  des 
revenus. 
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Le  sixième  revenu  du  fisc  rcial:    a  monnoye. 

Au  sixième  lieu  sont  mis  les  revenus  qui  proviennent  de  la  forge  de 
la  nionnoyc;el  pouvons  facillenicntcongnoistrc  par  les  aiilties  roiaulnies 
el  respubliqiios,  combien  do  prolli>:l  et  uiiiilé  rapporte  la  forge  à  faire 
monnoye:  car  quand  en  une  respuhlique  bien  ordonnée  vient  beaucoup 
de  monnoye  du  dehors,  soudainement  son  prix  est  abaissé  par  édict 
public,  et  aussi  est  par  ce  prix  mise  en  la  forge  de  la  monnoye  et  ainsi 
ri'forgtk^  en  monnoye  domestique  plus  légère  que  l'ancienne,  mais  de 
plus  grande  valeur  ;  et  par  tels  moiens  et  aullres  semblables  se  trouve  la 
façon  d'enrichir  la  respublique.  Or  rien  ne  se  faict  de  tout  cela  entre  nous, 
tellement  que  nous  ne  usons  que  de  monnoyes  cstrangères,  et  non  sans 
le  grand deslriment  de  la  respublique;  partant  aparlient  au  trésor  esplu- 
cher  la  valeur  des  monnoyes  estrangères,  a(Dn  que  la  respublique  ne 
pastisse  aucun  dommage  d'icelles. 

Le  septième  revenu  du  fiscroial:  les  stations. 

Au  septième  lieu  sont  mis  et  colloquez  les  revenus  que  les  monas- 
tères, cités,  juifs,  soubs  le  nom  de  stations  sont  obligez  paier.  Mais  ces 
revenus  par  la  plus  grande  partie  sont  distribuez  entre  personnes  par- 
ticullières  et  privées,  à  raison  des  gaiges;  et  seroit  plus  expédient  qu'ils 
fussent  mis  au  trésor  et  que  d'icelui  on  paiast  à  ung  chacun  les  gaiges 
sellon  son  mérite. 

Le  huitième  revenu  du  fisc  roial. 

A  icelluy  ordre  des  revenus  semblent  apartenir  les  pecuniœ  podvo- 
darum  qu'ils  appellent  communément. 

Le  neuvième  revenu  du  fisc  roial. 

Au  neuvième  et  dernier  lieu  doibvent  estre  mis  les  présents  et  dons 
faicts  estraordinairement  au  roy,  et  ces  revenus  ont  accoustumez  d'estre 
serrez  au  coffre  du  roy  et  emploiez  aux  estrangers. 

11  y  a  d'aultres  revenus  qui  proviennent  du  duché  de  Bari,  mais  pour 
le  présent  rien  ne  peult  estre  ordonné  d'ioeulx. 

LES    REVE>'US    PUBLICS. 

L'aultre  partie  de  la  principalle  division  dos  revenus  du  trésor  sont 
les  revenus  publics  qui  proviennent  des  contributions  publiques,  et 
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la  qiiatrièino  parli(3  des  proflictsdu  fisc  roial  ;  ctcciilx  icy  sont  proprc- 
nionl  appelez  revenus  publics  et  ne  sont  emploiez  à  paier  les  gens  de  la 
cour,  mais  scuUement  aux  propres  usaiges  de  la  respublique;  et  besoing 
est  pourvoir  avec  toute  dilligence  que  les  publiques  contributions  soient 
exigées;  et  est  raisonnable  que  le  faix  des  coiilribulions  ne  soit  seulle- 
nient  imposé  aux  rustiques  et  rurales,  mais  aussi  aux  nobles,  pour  l'af- 
fcclion  qu'ils  portent  à  la  patrie,  afiîn  qu'en  certains  temps  chacun 
sellon  ses  facullez  mecte  quelque  chose  au  trésor  public,  pour  le  proDict 
de  la  respublique  ;  et  que  celte  pecunia  publique  soit  resserrée  au  lieu 
plus  assuré  des  deniers  communs,  pour  subvenir  aux  urgentes  et  grandes 
affaires  de  la  respublique.  Et  ne  fault  craindre  qu'aucun  destriment  soit 
faict  au  lieu  où  se  mectcnt  les  deniers  communs,  veu  que  les  députez 
et  le  lieu  pour  garder  celle  pecunia  publique  sont  constituez  tels,  qu'elle 
y  peult  eslre  conservée  ung  long  temps  sans  aucun  péril  ;  et  ne  fault 
avoir  peur  qu'il  en  déchayc  quelque  chose  de  la  liberté  des  gentils- 
hommes, car  Tulillité  publique  concerne  tous  el  il  convient  à  tous  par- 
ticulliers  que  la  respublique  soit  riche. 

Et  quant  à  ce  qui  concerne  la  quatrième  partie  des  revenus  du  fisc 
roial,  il  semble  eslre  de  l'advantaige  de  la  chose  publique  que  la  divi- 
sion et  partition  des  revenus  ne  soit  faicle  et  que  les  despenses  et  frais 
faicts  au  fisc  royal  ne  soient  séparez  de  ceulx  qui  sont  faicts  aux  usaiges 
de  la  respublique;  car  le  roy  est  personne  publique,  et  toutes  choses 
qui  concernent  la  splendeur  et  dignité  d'icelluy  apartiennent  à  la  respu- 
blique, et  n'est  raisonnable  que  le  roy  ayant  réservé  la  qualrième  partie 
de  son  fisc,  aye  par  après  tous  les  frais  et  charges  de  la  respublique  ; 
partant  est  plus  séant  que  tout  soit  mis  en  ung,  et  la  respublique  avec 
le  roy,  comme  les  membres  avec  son  chef,  soustienne  toutes  les 
charges. 

L'INSTITUTION    DU   TRÉSOR    PUBLIC. 

Nous  avons  assez  de  justes  raisons  d'instituer  ung  trésor  public,  ce 
que  nous  voions  estre  pratiqué  quasy  en  toute  respublique  bien  ordon- 
née; et  le  fondement  du  trésor  sera  très  bon,  quand  les  contributions 
publiques  et  ordinaires  et  les  vollontaires  paiées  des  nobles  (chacun 
sellon  sa  puissance  et  faculté)  y  seront  mises,  et  que  par  adventure  les 
esclésiastiques  ne  refuseront  donner  la  qualrième  partie  de  leurs  décimes 
pour  l'utillilé  publique  [non  recusarsnt  fartasse  et  spiritimles  quartam 
decimarum  suanim  partem  in  publicam  iitilitatem  conferre).  Là  aussi 
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pourront  estrc  conférées  les  amendes  des  crimes,  et  ce  ne  seroil  maul- 
vais  que  quiconque  auroit  gaigné  procès  devant  quelque  justice  que  ce 
soit,  qu'il  luist  la  quatrième  partie  du  lucre  à  l'usaige  public,  car  par 
ce  moien  on  pourvoira  à  rutillité  commune,  et  la  témérité  des  plaideurs 
sera  réprimée. 

Item  les  presteurs  et  usuriers  et  tous  ceulx  qui  soubs  le  nom  d'arende 
receoivent  proflict  de  quelques  biens,  debvroient  mectrc  une  raisonnable 
portion  de  leurs  proûicts  au  public,  car  il  semble  estre  inique  que  la 
respublique  ne  pust  tirer  aucun  proflict  et  commodité  de  ceulx  qui  d'ail- 
leurs receoivent  si  grands  gains  et  debvroient  estre  plustost  estimés  pil- 
leurs de  la  respublique  que  vrays  citoiens. 

En  fin  fault  pourvoir  avec  toute  dilligence  à  ce  que  l'administration  du 
trésor  soit  fidelle  et  sincère,  car  il  n'y  a  si  grandes  richesses  qui  ne  soient 
en  fin  espuisées  par  l'excessive  despense  extraordinaire  ;  par  quoy  fault 
ordonner  peynes  à  ceulx  qui  ont  charge  sur  la  monnoye,  et  si  quelqu'ung 
est  surprinspar  soubson  de  Tinfidelle  administration  de  l'argenl,  que  la 
question  luy  soit  donnée  pour  rendre  les  deniers  communs,  et  qu'il 
soit  libre  à  ung  chacun  d'accuser  devant  le  roy  comme  d'une  publique 
injure  celluy  qui  abuse  de  l'oflice  du  trésor;  et  qui  seroit  convaincu, 
qu'il  fust  cliasiié  de  la  pcyne  ordonnée  aux  larrons  des  deniers  du 
prince,  ou  pour  le  moins  qu'il  rende  au  trésor  abusé  ce  qu'il  a  osté,  ou 
par  quelque  occasion  alliéné.  Et  par  ce  moien  les  officiers  du  trésor  se- 
ront contenus  en  leurs  charges  et  l'on  pourvoira  à  l'utilité  grande  du 
trésor  public. 

Il  seroit  bon  aussi,  à  l'exemple  des  anciennes  respubliques,  que  quand 
on  faict  testament  qu'on  eust  esgard  à  la  respublique  :  partant  que  ceulx 
qui  décèdent  sans  enfants  pourront  léguer  et  laisser  par  testament  la 
quatrième  partie  de  leurs  biens,  et  que  la  respublique  pourra  répéter 
de  ceulx  qui  n'auroient  teste;  et  combien  que  cos  biens  là  (appeliez 
vulgairement  caduques)  viennent  en  la  disposition  du  prince  et  sont 
distribuez  entre  personnes  particullièies  pour  leurs  mérites  envers  la 
respublique,  toutcsfois  il  ne  fuull  négliger  la  respublique,  mais  au  con- 
traire en  fault  avoir  plus  grand  soing. 

Davantaige  on  pouvroit  trouver  assez  d'aultres moiens  pour  augmenter 
et  accroistre  les  revenus  et  rentes  de  ce  roiaulme;  ceux-cy  qui  sont 
produits  pouvToient  estre  proposez  plus  copieusement  avec  les  rai- 
sons, toutesfois  la  briefeté  du  temps  a  coutrainct  les  rédiger  en  un 
abrégé  compendieuseraent. 
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LA  CAUSE  DE  I.EXÉGUTION  PAU  LAQUELLE  ON  RETIRE  LES 
RIENS  QU'Ux\  APPELLE  nONA  MENSMREGîJEmi  ONT  ESTÉ 
ALLIÉNEZ  DE  LA  TARLE  ROIALLE  ET  DU  FLSC  PURLICQ'. 

Le  roy  Sigisniond  Auguste,  qui  csl  dernièrement  décédé,  avoit,  du 
coniniencenient  de  son  gouvernement,  eslargy  beaucoup  de  biens  de  sa 
table,  et  puis  après  voiant  qu'il  ne  pouvoit  quasy  vivre  eu  façon  de  roy 
et  comme  il  apartenoil,  ny  fournir  aux  frais  lesquels  fault  que  soient 
faicls  pour  la  respublique,]!  commença  à  cherclier  lemoiende  recouvrer 
les  biens  alliénez  tant  par  luy  mesme,  que  par  ses  prédécesseurs,  et  ce 
par  moien  de  la  loi  ou  statut  du  roy  Alexandre,  son  oncle,  laquelle  def- 
fend  expressément  d'alliéner  les  biens  de  la  table  roialle,  laquelle  loy  de 
longtemps  n'estoit  plus  en  usaige.  Voicy  la  loy  : 

«  La  dignité  roialle  doibt  avoir  sa  pension  et  nouriture  des  biens  ap- 
peliez biens  de  la  table  roialle,  lesquels  si  ne  sont  pas  suffisants.  Sa  M'* 
roialle  nécessairement  doibt  estre  suslantée  des  biens  publicqs,  c'est  à 
dire  des  impositions;  mais  d'aultant  qu'il  advient  souvent  si  grandes 
charges  au  roiaulme  qu'il  n'est  pas  possible  qu'on  les  puisse  satisfaire 
puijlicquement,  il  fault  donc  pourvoir  à  la  dignité  roialle  et  aux  nécessitez 
occurantes  ;  et  à  cette  fin  que  par  succession  du  temps  les  biens  de  la 
table  roialle  puissent  estre  deslivrez,  il  est  ordonné  et  par  le  roy  doibt  estre 
approuvé  et  confirmé  que  quand  les  biens  roiaulx  seront  desgaigez  et 
racheptez  et  dévolus  au  roy,  il  ne  fauldra  pas  que  le  roy  les  engaige  de  re- 
chef ouïes  donne  à  quelqu'un,  si  ce  n'est  pour  quelque  grande  affaire 
publicqiie,  et  encore  cella  se  doibt  faire  aux  assemblées  générales,  et  avec 
le  consentement  du  sénat.  Davantaige  le  roy  oultre  la  somme  ancienne 
ne  prendra  plus  de  deniers  sur  les  biens  roiaulx  sinon  par  consentement 
de  son  conseil.  Toutesfois  soit  arresté  et  conclu  perpétuellement  que  le 
roy  n'engaigera  et  n'obligera  aucuns  biens  roiaulx,  sans  condition  de  tant 
moins,  et  si  d'aventure  se  trouvoit  quelqu'un  qui  baillast  quelque  somme 
sur  les  biens  roiaulx,  il  perdra  son  honneur  avec  la  somme  qu'il  aura 
baillée.  » 

Celte  ordonnance  donc  estoit  quasy  totallement  abolie,  mais  elle  fut 
par  Sigisniond  Auguste  renouvellée  et  confirmée  comme  suit  : 


\.  La  même  pièce  en  lalin:  Orign   execiUionis,  etc.,  se  trouve  à  la  Bibl.  inip.,  Ms. 
fonils  français,  3274. 


DOCUMENTS    ET    PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  57 

«  Nous  SiRismond  Auguste,  etc. ..,  dcclarons  le  statut  ou  ordonnnnce  du 
roy  Alexandre,  nostre  oncle,  avoir  force  de  loy  et  voulons  qu"il  soit  en- 
tendu sellon  le  contenu  d'iceluy  et  non  pas  aultrement  :  A  sçavoir  que 
toutes  les  concessions  qui  ont  e<té  Tiictes  depuis  le  statut  d'Alexandre, 
toutes  les  donations  perpétuelles,  feuda,  lenna,  venditions,  soit  par  nous 
mesmes  soit  par  nos  prédécesseurs,  et  les  fondations  des  biens  spiri- 
tuels (/'urif/ai/o/ies //cm  bonoritm  spiritualium  qitaliiercunqiie  inscriptœ 
sint),  par  la  présente  ordonnance  cassons  et  abbrogeons,  comme  con- 
traires audroict  public; et  ce  voulions  oslre  observé  en  tontes  terres  de 
nostre  obéissance,  et  spéciallement  au  ducbé  de  Prusse  et  au  duclié  de 
Zator  ci  Oiwiecim,  par  ce  que  toutes  ces  terres  dépendent  du  scel  du 
roianlme.  l'ar  quoy  tous  les  biens  qui  ont  esté  alliénez  doibvent  estre 
restituez  à  nia  table,  sauf  les  fenda  et  leivia  avec  les  ducs  de  Prusse  et 
Poméranie,  aussi  que  d'anciennement  tels  feuda  et  lenna  ont  esté  consti- 
tuez. Nous  aussi  exemptons  de  ccste  ordonnance  le  palatinat  deMazovie 
jusqu'au  temps  du  roy  Sigisniond  nostre  père,  qui  avoit  confirmé  toutes 
ses  libertez  et  privilèges. 

De  sunimis  novi's  in  bonis  regalibiis. 

«  Semblablement  cella  doibt  estre  entendu  des  sommes  nouvellement 
faictes  et  assignées  sur  les  biens  roiaulx  :  que  toutes  les  assignations  qui 
ne  !-ont  pas  faictes  pour  les  affaires  publicques  et  ont  esté  jugées  par  le 
sénat,  qu'elles  ne  doibvent  valloir  aucunement.  Mais  si  quelque  assigna- 
tion fut  faicte  par  le  roy  Sigisniond  pour  l'affaire  du  roianlme,  nous 
la  réservons  jusqu'à  l'assemblée  générale. 

De  evidoribus. 

«  Et  si  quelqu'ungauroit  obtenu  de  nous  quelque  chose  de  nostre  table, 
le  vendroit  ou  donneroit  ou  obligeroit  à  quelqu'ung  aultre  après  que 
nostre  main  seroil  fermée,  tels  biens  nous  répéterons  non  pas  du  ven- 
deur, mais  du  possesseur,  et  le  possesseur  ou  l'acheteur  aura  action  en- 
tière contre  son  garant  sellon  ceste  ordonnance. 

De  ndvitalitatibus . 

«  .Si  quelque  advitalitéseroit  donnée  ù  quelqu'ung  avec  sa  postérité  et 
si  luy  mesme  eust  esté  mort  devant  l'assemblée  générale  et  que  quel- 
qu'ung de  sa  postérité  eust  prins  la  possession,  que  ceste  advitahté  ne 
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soit  estendue  qu'à  ung  seiillenient.  Et  si  elle  a  esté  baillée  à  deux  ou 
plusieurs  frères,  et  si  chacun  ea  son  endroit  en  use,  soit  ensemble  soit 
en  particulier,  l'ung  ne  pourra  succéder  à  la  part  après  lu  mort  de 
Taultre,  mais  pourra  lui  succéder  à  la  part  de  quelque  somme  assignée 
sur  ies  biens  de  l'advitalité. 

De  advitalïtatibus  in  summis  antiquis. 

«  Parce  que  nos  biens  roiaulx  ont  esté  engaigés  en  petites  sommes, 
nous  ordonnons  de  ne  bailler  à  pas  ung  aucune  advitalité,  s'il  ne  donne 
ou  quitte  à  la  respublique  la  quatrième  partie  de  la  somme. 

Acqidsitio  pecuniœ. 

«  Estant  contraincts  par  une  grande  nécessité,  et  cela  non  sans  le  con- 
sentement du  sénat,  ordonnons  :  qu'il  nous  sera  permis  pour  ceste  fois 
seullement  d'emprunter  sur  les  biens  de  nostre  table  la  somme  de  cinq 
cent  mille  florins;  et  celluy  qui  nous  la  prestera  totallement  ou  en  partie, 
par  ceste  ordonnance  sera  assuré  de  la  somme  et  qu'il  ne  perdra  rien. 
Il  est  vray  que  nous  ne  voulions  pas  bailler  nos  biens  roiaux  à  pas  ung 
des  ducs,  ny  voulions  obliger  aussi  aucuns  des  chasteanx  principaulx, 
ny  les  biens  magnœprocuratiotiis,  ny  la  terre  de  Sandomir.  Nous  abro- 
geons aussi  et  annihilons  l'ordonnance  faicte  à  Parczow  par  laquelle 
avons  emprunté  trois  cent  mille  florins  ;  ne  voulions  pas  aussi  bailler  au- 
cune advitalité,  parce  que  du  consentement  du  sénat  les  impositions  ont 
esté  ordonnées  pour  paier  la  somme  de  trois  cent  mille  florins  pour 
deslivrer  les  susdlcts  biens  roiaux. 

De  provisione  capitaneorum  et  tenutnriorum. 

'  «  Du  commun  consentement  du  sénat  ordonnons  et  statuons  :  que  de 
tous  revenus  par  les  proviseurs  la  cinquième  partie  doibt  estre  séparée 
pour  estre  adjoustée  aux  trois  aultres  de  nostre  table  ;  et  quant  aux  affai- 
res des  capitaines  et  tenulaires,  nous  y  pourvoirons  sans  rien  diminuer 
ou  défalquer  de  la  quatrième  partie,  qui  sera  gardée  pour  la  defi"ense  et 
tuition  de  la  respublique.  » 
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ORDRE  ET  NOMS  DES  SÉNATEURS  DU  ROYAUME  DE  POI.OGNE 
ET  DU  GRAND-DUGllÉ  DE  LITIIUANIE. 

Archiepiscopi. 

Gnesneusis Jacobiis  Uchaiiski,  legatus  natus 

fil  rcgni  Poloniae  primas. 
Leopoliensis Sianislaus  Slomowski. 

Episcopi. 

Cracoviensis Franciscus  Krasiiiski. 

Cujaviensis Sianislaus  Kamkowski. 

Vilnensis Valoiiiinus. 

Posnaniensis Adam  Konarski  de  KoI)ylino. 

Plocensis Petrus  Myszkowski. 

Varmicnsis Sianislaus  Ilosius,  cardinalis. 

Luceoriensis Vicloriinis  VVierzbicki. 

Premisliensis N 

Samogiliœ Georgius. 

Clielmensis Alberlus  Slarozrebski. 

Culmensis ,  N 

Kioviensis Nicolaus  Pac. 

Camenecensis Diotiysius  Secygniowski. 

Senatores  seculares. 
Castellanus  Cracoviensis Sebasiianus  Mielecki. 

Palatini. 

Cracoviensis Joannes  Firley  de  Dom])ro\vica. 

Posnaniensis Lucas  Gôrka. 

Vilnensis Nicolaus  Piadzivilus. 

Sandomiriensis Petrus  Zborowski. 

Castellanus  Vilnensis Gregorius  Chodkiewicz. 

Palalinus  Calissiensis Gaspar  Zebrzydowski. 

Trocensis Eusiachius  VVollowicz. 

Siradiensis Adalbertiis  Laski. 
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Lenciciensis Joannes  Sierakowski. 

Capitancus  gcneralis  Samogitiœ Joannes  Chodkiewicz. 

Palatinus  Kioviensis Constanlinus  de  Ostrog. 

Inoviadislavicnsis Joannes  Krolowski. 

Russiae Georgius  Jazlowiecki. 

Voliniœ Roclius  Koiyciûski. 

Podoliae Nicolaus  Aliclecki. 

Smolensccnsis Gregorius  AVolJowicz. 

Lublinensis jNicolaus  Macieiowski. 

Polocensis Stanislaus  Dowoyna. 

Belsensis. Andréas  Tenczyriski. 

Novogrodensis Pauliis  Sapieha. 

Plocensis Arnolphus  Uchaiiski. 

Vitepscensis Stanislaus  Pac. 

Masoviœ Stanislaus  Lawski. 

Podlachiae Nicolaus  Kiszka. 

Ravensis Anselinus  Gostoniski. 

Bresciensis  (Cuïav.) Joannes  a  Sluzewo. 

Bresciensis  (Lituan.) Georgius  Tyszkiewicz. 

Culmensis Joannes  Dzialyiiski. 

Mscislaviensis Georgius  Oscik. 

Marienburgensis. Fabianus  Czema. 

Brasiaviensis Andréas  Wisniowiecki. 

Pomeranlae Acliacius  Czema. 

Minscensis .  Gabriel  Hoinostay. 

Castellani  majores. 

Posnaniensis Petrus  Czarnkowski. 

Sandomiriensis Hieronimus  Ossolinski. 

Callissiensis Joannes  Konarski. 

Yoiniciensis Joannes  cornes  a  Tenczyn. 

Gnesnensis Joannes  de  Tomice. 

Siradiensis Joannes  Derabowski. 

Lenciciensis Jacobus  Lassocki. 

Samogitiae ]Nicolaus  Tahvosz. 

Bresciensis Joannes  Hayko. 

Kioviensis Paulus  Sapieha. 

Inovladislaviensis Petrus  Smerczynski. 

Trocensis Ostaphius  Woliowicz. 
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Lcopoliensis Stanislaus  Ilerburt  de  Fulstiu. 

Voliniae Michael  Alyszka. 

Camencccnsis Hicronimus  de  Sicninwa. 

Liiblinonsis Stanislaus  Slupocki. 

Polocensis Georgius  Zenowicz. 

Smoleiiscciisis Dominicus  Pac. 

Bclsensis Andréas  cornes  a  Tenczyn. 

Novogrodensis N 

Plocensis ]\ 

Vitepscensis Paulus  Pac. 

Cersccnsis Sigisni.  Wolski  de  Podhayce, 

Pwllachiœ Adanius  Kosiiiski. 

Ravensis Myszkowski. 

Culinensis Joannos  Dulski. 

Mscislaviensis Joannes  Solomerecki. 

Elbingensis Adam  Walewski. 

Brasiaviensis Basilius  Zahorowski. 

Gedanensis Joannes  Kosika. 

Minscensis Joannes  Illebowicz. 

Castellani  minores. 

Sandeccnsis Nicolaus  Cikowski. 

RIedirecensis Andréas  cornes  a  Gorka. 

Visliciensis Nicolaus  Fiiiey  a  Dombrowica. 

Biecensis Stanislaus  Szafraniec. 

Rogosnensis Albertus  Czarnkowski. 

Radoniiensis Joannes  Tarlo. 

Zawichostensis Nicolaus  Ligoza  de  Bobrek. 

Landensis Stanisl.  Wysocki  de  Budzislaw. 

Sremensis Jacobus  Rokossowski. 

Zarnoviensis Stanislaus  Sienieiiski. 

IVIalogostensis Wlodzisiawski. 

Vielunensis Joannes  Krzyztoporski. 

Prcmisliensis Andréas  Wapowski. 

Haliciensis Sienieiiski  de  Golo^éry. 

Sanocensis Joannes  Ilcrburt  de  Fulstin. 

Chelmensis Kicolaus  Lyssakowski. 

Dobrinensis Paulus  Dzialyiîski. 

Polanecensis N 
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Prementensis Petrus  Cliodzinski  de  Poiulin. 

Crivinensis N 

Cochoviensis •  ■  •  Stanislaus  Tarnowski. 

Naclensis Nicodemus  Kiiiski,  scd  iste  habet 

controversiam  cum  Zlotkow- 
ski,  cui  etiaiii  idem  castella- 
natus  datus. 

Rospirensis Gregorius  Kretkowski. 

Biechoviensis Joannes  Koâcielecki, 

Bidgosiiensis Stanislaus  Koscielecki. 

Brzezinensis Paiilus  Szczawiiiski. 

Crusviciensis Gregorius  de  Kretkow. 

Osviecimensis Komorowski. 

Camienensis Andréas  Goslawski. 

Spicimiriensis Joannes  Gomoliriski. 

Inovlodensis Nicolaus  Szubski. 

Covaliensis Stanislaus  Sierakowski. 

Santocensis ...    . .    Nicolaus  Gostyiiski. 

Sochacioviensis Stanislaus  Gostomski. 

Varsaviensis Félix  Parysz. 

Gostinensis Joannes  Samowski. 

Visnensis Andréas  Ilowski. 

Racionzensis Stanislaus  Kryski. 

Siepercensis Albertus  Krassowski. 

Vissegradiensis Cristinus  Los. 

Ripinensis Félix  Zelski. 

Zacrociniensis Joannes  Kostka. 

Ciechanoviensis Stanislaus  Bogacki. 

Livensis Joannes  Wodzirîski. 

Lubacioviensis Drohiczynski. 

Slonensis Paulus  Dzialyiiski. 

Conariensis  in  palat.  Siradiensi Lipiecki. 

Conariensis  in  palat.  Lenciciensi Raphaël  Slatkowski. 

Conariensis  in  palat.  Cujaviensi N 

Ministri. 

Marsalcus  generalis  regni  Poloniae  ....  Joannes  Firley  de  Dombrowica, 

sed  incompatibile  cum  pala- 
tinatu. 
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Marsalciis  generalis  ducatus  Liluania;.. .  Joannes  Chodkiewicz,  idem  ca- 

pitaneus  Samogiliae. 

Cancollariiis  rcgni  Poloniae ValciUinus  Dcinbinski. 

Cancollaiiiis  ducatus  Lituania; Nicolaus  l\adzivilus,  idem  pala- 

tinus  Viinensis. 

Vicecancellarius  rcgni N 

Vicecancellarius  Lituaniae Eustacliius  WoUowicz. 

Thcsaurarius  regni Ilieroiiimus  Bazeiîski. 

Thesaurarius  Lituaniae Nicolaus  Naruszewicz. 

Mafsalcus  curiae  rcgni  Poloniae Andréas  Opaliiîski. 

Marsalcus  curiae  ducatus  Lituaniae  ....  Nicolaus  Christopliorus   Radzi- 

vilus,duxiu01yka  et  Nicswiez. 

NOMBRE  DES  NONCES  ENVOYÉS  A  LA  DIÈTE  PAR  CHAQUE  PALATINAT. 


Grande-Pologne. 

Palat.  de  Posnanie 

—  de  Kalisz 

—  de  Sieradz 

—  de  Lenczyca 

—  de  Inowladyslaw  . . 

—  de  Brzcsc  

—  de  iMazovie 

—  de  Rava 

—  dcPlock 


Petite-Pologne. 


Palat.  de  Cracovie. . 

—  de  Sandomir . 

—  de  Lublin  . . . 

—  de  Russie  . . . 

—  de  Bclz 

—  de  Podolie. . , 


6 
6 
6 
U 
2 
2 

20 

6 

_Ù 

56 


6 
6 
3 

iU 

U 

J_ 

37 


Grand-duché  de  Lithuanic. 

Palat.  de  Viliia U 

—    de  Troki 6 

2 
5 
2 
1 
2 


de  Samogitie 

de  Novogrodek. . . . 

de  Polock 

de  Yitebsk 

de  Brzcsc 

de  Mécislaw Ix 

de  Minsk 3 

de  Kiev U 

de  Braclaw Ix 

de  Smolerîsk li 

de  Volhynie Ix 


—  de  Podlachie. . 

Prusse. 

Palat.  de  Poméranie. 

—  de  Malborg. . . 

—  de  Chelrano  . . 


6 
51 


Somme  totale 150 
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OUVERTURE 


DE   LINTERREGNE 


PROTESTATIO  IN  CONVUCATIONE  VARSAVI/E,  A  (Jl  IRLSDAM 
NUNTIIS  TERRESTRIDl  S  CONTRA  AUTHORITATEM  PRIMATIS 
REGNI  FACTA  '. 

Bibliothèque  du  iniiicc  Czarloryski ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,   364. 

Les  auteurs  de  la  protestation  invoquent  contre  les  prétentions  du  primat  l'cdit 
de  Piolrkow  et  la  loi  d'Alexandre,  où  il  est  dit  qu'en  Pologne  aucun 
archevêque  ni  évèquc  ne  peut  être  nommé  cardinal  ni  légat  du  saint-siége, 
sans  la  permission  du  roi.  Ils  démontrent  que  la  dignité  de  primat  n'est 
pas  une  charge  politique,  et  invitent  tous  leurs  concitoyens  à  s'unir  à  eux 
pour  empêcher  que  l'on  ne  déroge  à  des  lois  anciennement  établies.  Ils 
nient  que  le  primat  ait,  comme  il  le  prétend,  le  droit  de  convoquer  les  états 
du  vivant  du  roi,  et  encore  moins  celui  de  le  remplacer  comme  iiifcrrex, 
pendant  la  vacance  du  trône.  Danger  qu'il  y  aurait  pour  la  République  à 
livrer  un  tel  pouvoir  aux  mains  d'un  ecclésiastique,  placé  sous  la  dépen- 
dance de  la  cour  de  Piome.  Est  également  contesté  au  primat  le  droit  de 
présider  aux  élections  royales  et  le  privilège  qu'il  soutient  appartenir  à  lui 
seul  de  proclamer  le  roi  élu  et  de  le  couronner.  Le  présent  acte  dûment 
enregistré  dans  les  livres  du  grod  de  Varsovie  et  d'autres  villes  du  royaume. 

Iz  doznawalisniy  tego,  ze  rzeczy,  ktôre  siçprzeciw  prawoin  pospoU- 
tym  zastarzywaly,  czynily  nain  wielc  trudnosci  y  zwasnienia  ku  szko- 
dzie  PiP.jtez  y  zatrudnicnie  wieikie  Krôlowi  IM.  y  sprawoni  pospolitym, 
iako to  zeznawa  Casimirus  tertiusw  przywileiu  swym  w  Piotrkowie  nczy- 
nionyma?i.  1651,  môwiac  temi  slowy  :  Quod  cum  inter  terras  nostras 
rerjni  Puloniœ  et  subditos  earum,  non  modica  orta  esset  differetitia, 
disceptatioque  non  mediocris  fierel,  de  et  super  cardinalatu  Reverrndis- 
simi  in  Christo  PatrisD.  Sbiijnei,  episcopi  Cracoviensis,  propter  quam 
etiam  Respublica  rerjni  istius  dissolvebatur,  et  complurima  incom- 
moda capiebat,  etc.  ;  potera  wyznawa,  ze  dla  tego  samego,  volens  redu- 
cere  ad  sfatum  dcbilum  unionis,  seym  w  Piotrkowie  byi  zlozon  y 
iiczynil  dckret  tcnii  slowy:  Imprimis  autem  quod  sedes  metropalitana 

1.  La  question  des  droits  de  la  prinialurc  ayant  été  soulevée  dès  l'ouverture  de  l'inter- 
règne, nous  donnons  ici  cette  jàcce  et  la  suivante,  bien  qu'elles  appartiennent  par  leur  date 
à  la  diète  de  Convocation. 
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Gnesnensis,  Domini  quoque  archiephxopi  et  primates  sedis  ejitsdem 
in  ounn  jure,  potestate,  authoritate,  prœrogativa,  jurisdictione  et  con- 
suetudine,  quas  alias  ecclesia  Gnesnensis  ah  antiquo  super  ecclesiam 
Cracocienscm  liabuii  et    habet,   debeat   in  œvum  conservari;  claley 
piszc,  ze  zadny  arcybiskup  ani  biskup  nie  maigi  otrzyraywac  ani  kaidy- 
nalstwa,   ani  legationes  sedis  apostoticœ,  absquc  consensu  noslro  et 
omnium  cotisiliariorum  regni,  y  lem  ten  przywiloy  konkkuUiie  :  Qui 
vero  illud  servare,  tenere,  et  ad  illud  attendere  nollet,  sperntret,  aut 
minime  curaret,  nos  contra  talem  partem  prœmissa  non  servantem 
et  omnes  consiliarii  nostri  atque  regnicolœ  omnino  esse  debemus,  et 
non  permittere  eum  uti  propria  voluntate.   A  tak  baczac  niy  to,  ze 
zawsze  przodkowie  nasi,  authoritate  regum  et  conventuum  bronill  sic 
takim  ambicyoni,  ktore  taka  niebespiecznosc  a  rozdzial  czynUy  ;  a  wi- 
dzac,  ze  per  intervalla  temporum  to  sic  zasiç  odnawia,  przeto  iz  lak 
zastarzec  sic  imdanoy  dopuszczono — bo  tez  y  zaLeszka  krôla  polskiego, 
an.  1219,  Heniyk,  arcybiskup  Gnieznieriski,  ziednal  sobie  legationem 
apostolicam,  aby  iey  inni  biskupi  nieposiadali  ;  potem  tak  per  inter- 
valla ieduali,  iizywali  inni,  az  do  czasu  Kazmierza  tego,  za  ktôrego 
atosmy  sic  tym  przywileiem  obronic  temu  clicieli;  aie  iako  widziemy  nie 
nie  pomoglo,  uzywaia  iednak  IMoscie  y  kardynalslwa,  iako  Xiadz  biskup 
AlcJjerski,  y  legacyey,  iako  IM.  Xiadz  arcybiskup  Gnieznieiiski  :  przelu 
niy,  uuazaiac  takie  zatrudnienia,  ktôrc  przeto  w  Koronie  bywaiy  (iako 
tcn  przywiley  swiadczy),  opowiedamy  sic  przcd  IM.  Pany  Radami  na 
tey    Konwokacyi,  y  przcd   teiii  wszystkiem  T.ycerstwa   zebraniem    ze 
uszystkicii  kraiôw  Koronnycb,  tak  z  Lit\vy,  z  Pruss,  z  \Yoiynia,  z  Pod- 
lasia,  etc. ,  co  y  do  akt  grodzkich  Warszawskicb  podaiemy  ku  wpisaniu 
ad  perpetuam  rei  ine»ioriam,  ze  lycb  dignitarstw  przyznawac  nikoniu 
nie  chcemy,  ani  przyzaawamy,  iako  lycli   klére  sa  uzurpowane,  mimo 
zwolenie  krôlôw  Panôw   naszycli  y  nas  Avszystkich,  iako  ten  przywiley 
obmawia. 

Item,  iz  w  tymze  przywileiii  krôl  Alexander  mianuie  IM.  Xiedza 
arcybiskupa  Gnieznieriskiego  na  iednem  mieyscu,  a  z  poczatku,  primalem 
rrgni,  a  potem,  kedy  iuz  inseruie  dekret  oyca  swego,  tedi  go  mianuie 
primasem  sedis  ejusdeni,  iako  sie  wyzey  z  przywileiu  slowa  przywodzily  , 
ledismy  my  nigdy  inaczey  u  siebie  takiego  primasa  nierozumieli,  ieno  tak 
iako  verba  privilegii  sonant,  to  iest,  ze  primas  IMosc  bydz  raczy  sedis 
Gnesnensis  ;  a  tego  titulu,  ktôry  krol  Alexander,  a  potem  inni,  az  do  te- 
raznieyszego  Pana  nowo  zmarlego,  DIosci  dawali,  nie  \\  ykladalismy  ina- 
czey, ieno  iz  primas  regni  miçdzy  duciiownymi  od  papicza  postanowiony 
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iost.  Przolo  takcsmy  lo  skromnio  ziinszali  do  Icgo  czasii.  Aie  gdy  sic  iuz 
do  logo  pizyszlo,  /.c  ton  litiil  Iak  szoroko  sio  rosciasnawszy,  wysoko  sic 
wznosi;  ze  .sol)ie  uzurpuio  skladac  seymy  y  lia  kiôlo  ioszcze  zywo,  y  one 
koronownc,  uziirpuiiic  na  nie  sobie  iakii!»  wtadzo  ;  k'iomii,  gdy  pisma  kiôre 
rossialy  sic  po  F'olszczo,  klôre  pi^ancsado  zioni  woiowiKlzhva  Mazowiec- 
kiefiOjWiolka  prerogaliwo  y  wladzo  nui  przypistiiay  pizydaia  ;  y  w  iniiych 
pismach  widziemy  ze  go  intorregom  leraz  zowa,  a  iz  kiedy  itiz  kiôla 
obioro,  dopiero,  functux  officio  siio,  iako  lo  sa   formalia  verbn,  ma 
abdicare  sese  potestale  sua,  y  iakoby  reijnlia  (klûro  sic  nui  tacilo  przy- 
znawaia)  nowo  wybrancimi  krôlowi  oddar;  k'tonin,  zo  iiiz  y  ad  dispu- 
lationem  to  wokowano,  klôrcmii  marszaikowi,  iosli  Koronnemu  all30 
arcybiskupienni,  sub  hoc  interrefino  nalezy  rzçdzié:  przelo  my,  przo- 
strzegaiac  logo,  aby  to  takio  poduoszcnio  titidii  iakicgo  zatriidnienia  na 
potom  w  Ivoronie  nie  uczynilo  ;  a  gdyz,  uobis  viventibus,  nicktôrzy  s;o 
miçdzy  nanii  naydiù;),  ktôrzy  interrcijna  widaii  w  Polszcc,  pizcczzo  aiii 
oni  ani  my  nigdy  nio  ani  k'tonm  podobncgo  ani  widaii,  ani  .slyciiali  od 
przodkôw  s\voicli;a  tu  sio  nayduia  tacy  iudzio,  ktôrzy  ton  laki  titul  niio- 
dzy  hidzmi  tak  zalecaigi,  iakby  go  z  praw  a  przywileiùw  pospolilycli 
wyciagaiac,  gdy  tani  wszçdy  contrarinm  widziemy  :  a  nwazaiac  my  lo, 
iz  za  lakiem  lego  w  liidzi  wniawiaiiiem,  izby  to  w  piawiecli  naszycli 
lakbylo,  niogloby  to  tak  w  opiniach  bidzkich  zostac,  a  zaslarzawszy  sio 
tak,  niogloby  sic  to  potomstwu  naszemii,  za  milczenieni  naszem,  za  au- 
thcnlicum  podac  — co  iakoby  szkodliwe  jjylo  lacno  to  obaczyc,  i)o  przez 
lex  to,  ktùre  iako  w  kleszczach  wszystkie  nasze  przywileie   sciska  y 
w  mocy  zadzierzaw  a,  lamalyby  sic  Avszystkie  nasze  wohio^ci,  gdyby  tego 
prawa  na   nas,  bez  naszego  na  to  zezwolenia,  IM.  Xiadz  arcybisknp 
uzywac  mial;  k'temii,  iz  inaczey  pokazac  sic  nie  moze,  ieno  iz  z  tym 
titnlem  yicolaus  arcylMskup  ex  Conslantiensi  consilio  an.  1/(17  Jnl 
przyiachal,  y  to  sobie  iako  za  prawo  na  nas  arcybiskupi  maia  —  oi)a- 
rzymyz   iakoljy    to  rzocz  przospieczna  i)yla,  aby  papiez  z  taka  moca 
dygnitarza  nam  stawicby  môgl,  zeby  mial  taka  wladzç  na  krôla  seyni 
skladac,  a  libertatem  nostram  abopprimentibus  bronic,  iako  te  pisma  po 
Poiszcze  rospisano  to  nani  zaleraia  ;  a  iezolii)y  taka  wladzo  mial,  f/ï/Av 
vetabil,  zel)y  lez  krôle  y  doponowal  (gdy  togo  piawa  y  krôl  l'an  nasz 
nicma,aby  pro  libitu  dignitates  et  officia  auyerevel  diminuere  j^iosscl), 
zaczom  mozomy  roznmiec,  ze  inz  nie  nasza  wolna  olokcya,  aie  papieskie 
fakcyo  namby  krôla  dawaly,  czogo  sio  z  kronik  wiele  dowiodzico  mozomy 
co  sic  z  tego  ksziaUn  cesarzom  y  krôlom  dziewalo  :  a  tak  my  tym  tako- 
wym  inconvpnipntibufi  zabiezac  chcac,  a  IIP.   od  ostatniego  stracliu  y 
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niebespieczeiistwa  polomslwu  sweniii  wolna  podac,  oswiadczaniy  sic,  y 
ad  perpptuam  rei  mcmoriain  do  ksigg  giodzkicli  Waiszawskich  wwo- 
dzieiny,  co  y  w  innycli  uczyniomy,  zc  iakosmy  o  lakowoni  jjrimastwic 
nigdy  nie  wicdzieli,  neper  somnum  quidem,  tak  loraz  lo  oîîwiadczamy, 
ze  go  nieprzyznawamy,  y  owszem  aby  go  IM.  XivKlz  arcybiskup  nie 
uzywal,  prosiemy  y  napominamy. 

Warszawa,  w  styczniu,  1573  r. 

Stan.  Dçbinski,  st.  Chçcinskl.  Andrzky  Niedrwicki,  r.  s. 

PiotrStrzala,  sodziaziem.  Zator.  Léonard  Straz,  burgr.  Krak. 

y  Oswiecini.,  burgr.,  Krakowski.  Mikolay  SiENiCKi,podkom.Chelm. 

Stan.  Przerçbski,  z  Przereba.  Stanislaw  DROHOiowsKr,  r.  s. 

Mikolay  Malachowski.  Krzysztof  Lasocki,  st.  Gost. 

PiOTR  Kaszovvski,  r.  s.  Bartholom^eus  ZAïiwsKijvexiilifer 

PiOTR  CzERNY,  wlasn?  reka.  Livon.,  vice-capilan.  Varsaviensis. 


DEFENSIO  PPJMATUS  CONTRA  INGONSIDERATAM  ET  MALITIOSAM 
QUORIINDAM  OPPUGNATIONEM  VARSAVI/E  IN  CONVOCATIONE 
PER  REVERENDISSIMIIM  ARCHIEPISCOPUM  GNESNENSEM  IN 
SENATU  PUBLICE  FACTA. 

Bibliotli.  (lu  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl,  Zahis.,  364, 

L'archevêque  de  Gniezen  se  plaint  de  voir  les  novateurs  venir  augmenter  par 
leurs  violentes  attaques  contre  son  autorité  de  primat  le  trouble  oii  la  mort 
du  roi  a  jeté  la  République.  Il  les  accuse  de  vouloir  détruire  ou  pour  le 
moins  paralyser  tout  pouvoir  pendant  l'interrègne.  11  rappelle  avoir  présenté 
à  l'une  des  précédentes  assemblées  un  mémoire  irréfutable  sur  les  droits 
de  la  primature,  mémoire  dont  ces  mêmes  novateurs  ont  interrompu  la 
lecture  par  leurs  cris,  quittant  ensuite  tumultueusement  la  salle  pour  aller 
faire  enregistrer  une  protestation  contre  des  droits  évidents,  dont  ils  refu- 
saient de  se  laisser  instruire.  Le  primat  s'en  réfère  à  ses  concitoyens  et 
place  sous  leur  protection  une  autorité  nécessaire  au  salut  de  la  République. 
L'ambition  des  archevêques  de  Gniezen  est  une  invention  de  la  calomnie. 
Quant  à  lui,  il  se  déchargerait  volontiers  de  ses  fonctions  politiques  s'il 
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n'en  était  empêché  par  son  devoir  de  citoyen.  Pour  justifier  ses  prétentions, 
l'archevêque  va  jusqu'à  faire  remonter  au  temps  des  Romains  l'origine  de 
la  primature.  Il  cite  l'exemple  des  différents  fitats  de  la  chrétienté,  l'Em- 
pire, l'Espagne,  la  Hongrie,  l'Angleterre  et  la  Suède,  où  les  primats  ont, 
dans  certains  cas,  le  droit  de  convoquer  les  diètes.  Il  rappelle  que  le  pri- 
mat tient  le  premier  rang  entre  tous  les  dignitaires  de  la  République  ;  que 
le  droit  qu'il  a  eu  de  tout  temps  do  sacrer  et  de  couronner  les  rois  et  les 
reines  lui  a  été  confirmé  par  Casimir  en  1451  et  par  Sigismond-Auguste 
en  1550,  et  prétend  que  de  ce  droit  découle  évidemment  celui  de  présider 
aux  élections  royales.  Il  maintient  qu'aux  primats  appartient  le  droit  de 
convoquer  la  diète  du  vivant  du  roi,  si,  manquant  à  son  devoir,  le  souverain 
refusait  ou  négligeait  de  le  ftiire,  d'où  il  ressort  qu'ils  ont  le  droit  de  la  con- 
voquer pendant  l'interrègne.  L'autorité  du  primat  est  la  sauvegarde  de  la 
République  ;  elle  protège  le  peuple  contre  les  excès  de  la  couronne.  11  est 
heureux  qu'elle  soit  entre  les  mains  d'un  prêtre  que  son  caractère  sacré 
met  à  l'abri  de  toute  ambition  temporelle  :  dévolue  à  un  sénateur  laïque 
elle  pourrait  lui  servir  de  marchepied  à  la  tyrannie. 

Nie  iest  nikoinu  iako  rozumieni  tayno,  ze  iniçdzy  innemi  rozruchy, 
ktôre  sic  u  nas  w  Polszczc,  skoro  po  émierci  Krôla  Pana  naszego  dzialy, 
bylo  tez  to,  y  iest  ieszczey  dzis  in  diibium  vocatum  u  ludzi.  iezeli  smiercia 
paiiska  urzody  Koronnc  albo  iakiezkohviek  inné  stançly?  —  niepotrzebna 
kwestya,  do  ktôrey  przymiçszala  sic  tez  y  ta,  de  primatu  meo  (qum 
potius  regni),  ktôry  iest  zdawna  przy  arcybiskupstwie  koâciola  Gniez- 
nieiîskiego  :  nie  tak  kwestya,  iako  szczera  y  iawnie  odkryta  oppugnacya 
od  niektôrycb  ludzi,  ze  sic  ci  skrypty  y  niowami  puâcili  przeciw  teniu 
primo^Mm, choc  ieszcze  nikogo  niedolega,  iakoz  y  nigdy  doledz  niemoze. 

Bo  ten  mzsd  a\ho  dignitas,  non  est  tanfœ  pofcstafis,  aby  sobie,  iako 
oni  rozuniieia  y  do  ludzi  to  ad  invidiam  podawaia,  mial  uzurpowac 
potestatem  regiam  sive  interregiam,  choc  y  regia,  iako  wieniy,  niema 
u  nas  bydz  nikoniu  ciçzka  nad  prawo,  a  tem  niniey  primalis,  ktôry 
tylko  m  defectu,  aut  excessu,  velaliqua  exorbitantia  potestutis  regiœ, 
ma  sv\§[  wladzç,  aie  nie  sam,  ieno  z  Radami  y  inszemi  slany  Koronnemi 
pospolu,  ktôrych  on  iest  y  ])ywal  zawsze  powodem,  y  ku  obmysianiu  y 
opalrowaniu  potrzob  HP.,  pierwszym  y  przednieyszyniw  teni  kolc,  ciijus 
ordinis  custodiœ  univerm  Respublica  est  commissa.  ïo  wszyslko  ci 
novatores  odrzucaiac,  oburzyli  sic  nayprzôd  contra  primatem;  ciicac 
potem  eadem  consequentia  et  reliques  ordines  Reipublicœ  tollere,  at- 
que  confusionem  in  statu  publico  inducere,  gdyz  bez  pochyby,  sublato 
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primo,  el  .spcundu)ii  et  tertium  et  per  consequens  et  reliquos  omnes  ex 
ralione  ordinis  imisieliby  vuszyc,  a  iczeli  nieruszyc,  tedi  martwe  iako 
cyky  in  locin  suis  résidentes  poczynic,bcz  wszelakiey  wlaclzy.  Zkgd 
baczgic  ia  bydz  y  roic  nie  maie  iiiebespicczeiistwo  wszyslkicy  RP.  ex 
motu  talis  anarchiœ,  przestrzegalcm  y  opowia(lalem,iam  pr/Urt/e  quam 
publice,  zwlaszcza  na  ziezdziech  naszych  przeszlycli,  iz  sic  w  ley  mierze 
wiclkie  bezprawie  nie  tylko  mnie,  iako  arcyblskiipowi  y  prymasowi  na- 
ten  czas,  aie  wiocey  wszystkiey  IU\  dzieie.  0  czcm  gdy  nickUnzy  tez 
y  z  Uad  koronnycb  na  pizeszlym  seymic  Warszawskim  watpili  y  nauczyd 
sie  chcieli  wladzy  primatis —  mali  on  iakçi  in  Republica — przyszlo  do 
tego,  ze  lanizo  na  tyni  ziezdzie  'Warszawskim,  publiée  w  lladzic  poda- 
lem  ku  czylaniu  na  pismie  to,  co  niektérzy,  rzeczy  y  spraw  naszych  pol- 
skich  swiadomi,  zebraii  in  defensioneni  authoritatis  primatus,  przeciw 
mowoni  y  skryptom  ini  przeciwnyni,  ktôrycli  sic  iuz  miçdzy  ludzmido- 
syc  i)ylo  naslalo;  ktôiym  tym,  przezemnic  podanym  skryptom,  dosta- 
tecznic  byla  okazana  y  iasnie  explikowana  wszystka  ta  kwestya,  iako 
zdawna  u  nas,  w  RP.  naszey  polskiey,  primas  iest  postanowion,  co  za 
prorogatiwa  y  wladza  iego  —  nie  z  Uzymu,  aibo  z  strony  tylko  Koàciola 
nadana  iemii,  iako  adwersarze  clica  raiec,  aie  od  samych  Panôw  monar- 
cliôw  krôlewstwa  y  wszystkiey  UP.  —  ktôrey  arcybisknpi  tanquam 
primates,  przez  wszystekczas  imperii  polonici-,  skorood  przyieciawiary 
chrzeâciaiiskiey  iizywali.  Na  czem  acz  iuz  adwersarze  niogii  dobrze 
przestac,  a  na  tycli  wywodziech,  ktôre  sic  na  onczasw  Warszawie  poka- 
zaiy,  miec  dosyc,  by  byli  chcieli  wszyslkiego  do  konca  sluchaé  cierpliwie 
(bo  in  medio  cursu  orationis  przerwano  czytanie  tego  skryptii,  ut  in 
tumultu  el  non  consilio),  a  iednak  choc  niedoshichaii  y  podobno  niedo- 
brze  sic  wszystkiemu  przypatrzyli,  przedsiç  uporowi  y  dawnemu  przed- 
siewzieciu  swemu  dosyc  czynigc,  iakoby  temu  urzedowi  albo  dostoieii- 
siwn  primatis  derogowali,  y  odiçciem  wladzy  w  niwecz  go  obrûcili  ; 
wnot  po  rozerwaniii  onego  czytania,  wystapiwszy  niektôre  z  poslôw 
ziemskich  osoi)y  pewnc,  sub  prœtextu  nominis  et  causœ  publicœ,  ieli 
sic  oswiadczac  przeciw  primatcm,  niechcac  o  nim  nie  wiedziec,  ani  go 
in  Bopublica  w  iakicui  przelozenstwie  y  wladzy  przyznawac,  iakoby  lo 
na  icli  zdaniu  y  woH  bylo  brakowac  y  miotac  urzedy  Koronnemi.  Ktôra 
protestacya  potem,  in  ampUori  forma,  iako  sic  im  podobaio  rosciçigna- 
wszy,  do  xiag  grodzkich  Warszawskich  wwieéd  dali.  Co  ia  y  wiele 
inszych  ludzi  ze  mnçi,  baczac  bydz  rem  pessimi  exempli  y  bardzo  szko- 
dliw?  RP.  naszey,  gdyby  iuz  tak  mialo  bydz  wolno  kazdemu  pro  libitu 
ejus  tollere  magistratus,  et  solvere  légitimas  Reipublicœ  ordinationes  ; 
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niechCQC  zamilczec  y  zaoicdbad,  iako  mi  sic  nie  godzi  ani  przystoi,  aby  co 
w  osobie  moy  WV.  aibo  dostoioiistwu  arcybiskupiemu,  cîVca  prmaïum 
regni  inialo  zcysc  :  zdalo  ini  sio  za  rzocz  potrzcbna  y  powinna,  w  tak 
iawney  a  wielkiey  krzywdzie  swcy,  albo  wiocey  IIP.  wszyslkicy,  nie 
tylko  przeciwnemi  protcstacyami  alboobmowanii  iakieniikolwiek  czynic, 
aie  iiiz  10  na  wszyslka  HP.  y  Stany  Koronnc  wJozyc,  a  u  nich  samych, 
w  wiasnoy  icli  krzywdzie,  obroiiy  szukaé.  A  zeby  kazdoimi,  tak  maleimi 
iako  y  wieikiemu,  iakiego/.kohvick  staïui  kto  sio  naydiiie  w  lîP.  naszey 
poiskiey,  byla  iawna  sprawa  y  polozenie  rzeczy  wszysikiey  tey  ilf  pri- 
matti:  aby  sic  nie  zdalo  nowe  bydz  komu,  albo,  iako  adwersarze  miec 
chca,  koscielne,  albo  papiczkie  tylko  to  iwmen  priinatus,  a  nie  miec 
podpory  y  obrony  po  sobie  z  prawa  pospolitego  y  zwyczaiu  dawnego, 
okazç  lu  wszystkie  wywody  icgo,  iako  na  krôtce  moze  bydz. 

Co  iost/)r/mrt^»s?  zkad  a  iak  dawno  do  nas  do  Polski  przyszedl?  kto 
go  postanowil?  co  za  prerogatiwa  iego  ?  y  iako  iest  polrzebien?  y  co  na 
nim  nalezy  RP.  naszey? 

Iiiz  to  kazdy  przyznac  miisi,  ex  ri  verbi,  a  z  proslego  ^vyroziimienia 
slowa  tego  primatus,  ze  znaczy  przodek  albo  przelozciîstwo  w  dosto- 
lerîstwie  y  wladzy,  gdziesiekolwiek  nayduie.  Tak  S.  Pawel  powiada 
Syna  Bozego  tenere  primatum  ante  omnes  ;  tegoz  Syna  Bozego  suh  no- 
mine  Sopientiœ  âwiadczy  Pisnio  tenere  primatum  in  omni  populo  et  in 
omni gente  ;  takze loz  piawo  ducliowne  zowie  primates,  ktôrzy  w  iakiey 
prowincyi  albo  narodzie  sa  pierwszymiy  zwierzchnymi  nad  arcybiskupy 
y  biskiipy,  wlasnie  iako  patryarchowie.  W  cesarskiem  zas  prawie,  za  nio- 
naixhôw  rzymskich,  pr«/»rtfe.s  h\\i  primarii  magistratiis  in  jnocinciis, 
do  ktorychsie  liidzie  wszystkieyoneyprowincyey  uciekaliwdoleglosciach 
swych,  ktùre  mieli  ab  aliis  magistratibus  provincialibus,  zwlaszcza 
gdy  daleko  byl  ccsarz  od  nich.  Owo  y  w  niebicskich  y  w  ziemskicli,  tak 
ducbownych  iako  y  swieckicli  rzeczach,bylza\vzdypr/?H«<ws,y  w  wielu, 
a  bogday  nie  we  wszystkich  chrzeiîcianskich  paristwiech  iest  poslano- 
wiony,  a  wszodzie  przy  duchowney  przednieyszey  osobio.  A\  ftzo- 
szy  Niemieckiey  iest  primas,  arcybiskiip  Magdobnrski,  bo  ton  pier- 
wszym  Panera  byl  iti  imperio,  nim  eleklorowie  nastali  ;  w  liiszpanii 
primas  iest  archiepiscopus  Toletanus,  w  Anglii  archiepiscopus  Can- 
liiariensis,  na  Wçgrzech  archiepiscopus  Strigoniensis,  w  Szwecyi 
archiepiscopus  Upsaliensis,  ktôrzy  wszystcy  primariam  habent  digni- 
tatem  et  authoritatem  post  regem,  y  seymy,  gdy  ich  potrzeba,  skladaia. 
U  nas  w  Polszcze  takze,  skoro  wiara  chrzesciaiiska  naslala,  ktôra  Miecis- 
laus  albo  Mieszko  przyigi,  ten  naypierwey  ku  rozmnozeniu  iey  fundo- 
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wal  (Iwoie  arcybiskupstw,  dnieznienskie  y  Krakowskie,  a  blskupstw 
siedm;  aie  iako  kronika  iiwiadczy,  Gnesnensem  superiorein  esse  vuluit, 
et  apud  illum  decus  inimatiale  consister e  ;  to  iuz  tam  wszczal  sic  p?/- 
matus,  nie  z  papieskiego,  aie  z  paiîskiego  nadania.  Tenze  kronikaiz 
niiey  doklada,  gdzieby  Krakowski  h\skup  authoritatem  suam  metropu- 
liticam,  ktôro  przodkowie  iego  mieli,  rckuperovvac  chcia!,  tak  môwi; 
nam  Gnesnem  non  tenuior  splendor,  sed  amplior  honor  accederet,  si 
potius  non  ad  unius  Leopoliensis  archiepiscopalis  ecclesiœ,  sed  ad 
duarum  Cracoviensis  et  Leopoliensis  respectum,  primas  voraretur, 
daiac  znac  zeby  tez  wiecey  métropoles  hy\o  ieszcze,  tedi  przcdsiç  ieden 
primas,  arcybiskup  Gnieznienski  miisi  bydz.  Do  tegoz  primatum  unn 
cum  archiepiscopatu  przystapilo  jus  legati  nati,  aby  iuz  lu  przed  ar- 
cybiskupem  Gnieznienskim  wszystkie  causœ  prawa  duchownego  zosta- 
waly.  A  z  tych  trzech  tituiôw  :  arcybiskupiego,  primatisregni,  et  legati 
nati,  niial  y  mazawzdy  arcybiskup  Gnieznienski  prfee7»/nenfîrtî?iwszedy, 
tak  w  koéciele,  iako  y  w  RP.,  co  mu  statut  krôla  Kazimierza  Wielkiego 
przyznawa,  in  compositione  negotii  decimarum  miçdzy  soba  y  szlachl{i 
Krakowskji,  a  miedzy  biskupem  Krakowskim  Bodzantçi,  przez  larosiawa 
Bogorya  uczynioney.  Botam  \\?,^ommdtauthoritatem  archiepiscopi  pri- 
matialem  y  dekreta  iego  ex  arbitramento  hujus  compromissi  in  hac 
differentia  lata,  co  pro  legs  publica  na  seymie  de  consensu  baronum 
przyi^l,  y  w  statut  wpisac  kazal  ;  bo  tak  statut  niowi  :  «  rex  assidens 
archiepiscopus  seciim  una  statuit,)^  gdzie  krôKs»f/??i  authoritatevi  cum 
o?'c/tiepi'scopokomunikowal,gdyzzadnemunie  naiezy  conditiu  legis,  ieno 
Panu,  autpojjulo  principanti.  Czemu  tego  krôlsam  nie  s^idzil  ?  podobno 
ze  niemôgl,  y  dla  tegowzial  do  siebie  na  sad  arcybiskupa,  tancpiampri- 
matem,  ac  utriusque  partis  in  hoc  génère  differentiarum  judicem  com- 
petenteni,  y  ust§ipil  suwn  jiidicandi  tribunal,  a  iego  dekreta  pro  lege 
przyial.  Tenze  Wielki  Kazimierz,  w  przywileiu  swyni  na  tranzakcyç 
albo  ugodç  okoto  dziesieciny  miedzy  tymze  arcybiskupem  y  szlachta 
W.  Polska  uczynionj  danym,  zowie  arcybiskupa  primum  principem 
siium.,  co  ieszcze  wieksza  nizli  primns  ad  Reipiihlicœ  negotia  ;  boiuzlen 
titul  primi  principis,  nie  moze  sie  na  ducliowieiistw  o  ani  ko^ciehie  rze- 
czy  âciagac,  ieno  directe  ad  RP.  et  statuni  ejns  politicum  soiatuinquc 
regium,  utsit  in  co  archiepiscopus  primus  princeps  inler  illos  princi- 
pes, klôrzy  sie  tak  mianui^  in  confœderationibus  suis  :  vinterquos  nos 
principes  spirituales  et  sœculares  » .  Y  drudzy  kr61o\Yie  takze  y  w  lisciech 
y  w  konfirmacyach  praw  pospolitych  scnatores  zowia  principes,  a  tym 
wszystkim  arcybiskup  Gnieznienski  iest  przelozon  pro  primo  principe. 


DOCUMENTS    ET    PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  75 

Za  czeni,  iako  dostoieiislwo  tak  y  porzgdek  et  prima  prœrogativa  iest 
mudana  in  umnibus functionibus  RP.postregem;hoé,tomeiestvanuvi, 
ani  otiosKin  nuineii  principis  priini,  ventm  tribuens  authoriUtti-m  et 
quidem  /)///««;/), iaka  siotcz  pokazuie  w  iego  prerogaliwacli, ktôie  le  sa  : 

Nayprzùd,  zc  ma  picrwsze  mieysce  y  pienvsze  i^otum  w  Radzie,  pized 
wszystkienii  l'nny,  tak  dacliownenii  iako  y  âwicckiemi,  y  xiazçty  len- 
nenii,  ktôrekohviek  miala  y  do  tych  czasôw  ma  Korona. 

Nosza  tcz  przed  nim  lasko,  a  nie  spuszczaia  iey,az  przy  osobie  samey 
krôlewskiey,  gdzie  iuz  marszalkowie  Koronni  albo  dworscy  laski  swe 
podnosza,  y  to,  gdzie  ktôrego  z  nich  niemasz,  tedi  marszalckarcybiskupi 
podnosi  swa  lasko  y  przed  krôlcm  ;  to  sic  iuz  irafdo  za  naszego  wieku, 
non  sohim  id  permittente,  sed  eiiam  ita  fini  mandante  principe.  Czego 
niedarmo  mu  Pan  y  RP.  poslapila,  boc  to  nie  iest  vana  cœremonia, 
iaka  bywa  w  komedyacb  w  zmyâlonych  niarszalkôw,  gdyz  y  sam  Pan 
nasz  krôl  niema  inszego  iisitatum  et  famitiarc  insiçinc  imperii  sui, 
chyba  tç  laskç,  a  z  nia  y  miecz  ;  aie  ton  kryia,  a  wiçcey  dla  ccremonii 
nizll  in  usiim  chowaia,  iako  m  libero  populo,  qui  non  terrore  sed  potius 
amore  principibus  suisjxirere  didicit.  A  iest  to  wielka  ozdoba  Koronna 
y  senatu  iey  wszystkiego,  ze  w  niey  przedni  Pan  iest  ornatus  istis  in- 
signiis,  quœ  primam  dignitatem  prœseferunt,  okazuiac  to  ze  zawsze 
circa  senatum  iest  wladza. 

Ma  tei.  statut  po  sobie  :  si  quis  verba  turpia  coram  domino  archiepis- 
copo  protulerit,  pœnam  eidem  domino  archiepiscopo  piçtnadziesta  per~ 
solvat;  si  quis  vero  coram  domino  archiepiscopo  gladium  vel  cultellum 
extraxerit,  sive  aliquem  vulneraverit,  sive  non,  pâma  siedmnadziestçi 
puniatur,  eidem  domino  archiepiscopo  applicanda,  gdzie  per  legem  la- 
tam  sancitur  honor  et  dignitas  archiepiscopalis  taiiquam  singulare 
quid.  Co  prawo  pospolile  postanowilo  nie  dla  samego  lylko  arcybiskupa 
ut  privatam  personam  sustiuentem,vel  in  sua  angulari  residentia  con- 
sistentem,  bo  iuz  go  tam  kazdy  swôy  musi  czcic,  aie  wiçcey  dla 
samey  RP.,  aby  miala  takiego  czlowieka  tantœ  authoritatis,  queui  ne 
verbo  quidem  hrdi  [as  sit,  aby  tez  przy  bytno^ci  iego,  wszedy  pokôy  > 
bespiecznosc  w  obec  wszystkim  byla,  tanquam  pênes  principem,  bo  y 
prawa  tak  môwia  :  ubi  princeps,  ibi  securitas. 

Ma  y  te  prerogatiwy,  \\  lasnemi  przywileymi  od  Panôw  swych  krôlôw 
polskich  y  od  RP.  nadane,  ze  moze  spraw7  swey  sic  u  kazdego  stanu 
przez  posla  albo  prokuratora  za  kredencya  swa  sprawowac,  takzcj^ra- 
menta  odprawowac  moze,  y  transumpty  wszelakich  list6w  ali)o  akt6\v, 
ad  Rempublicam  spectantium,  ad  probationem  authenticam  dawac. 
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czego  sic  wedle  prawa  czynié  y  tych  prerogaliw  uzurpowac  nicgodzi, 
chyba  soli  principi  wedle  leges. 

Nad  tokrol  Olbraclit  w  przywilciu  svvym,  ktôrym  konfirmuie  wszyst- 
kie  prawa  y  wolnosci  kosciola  Gnieznienskicgo,  zowio  arcybiskupa  y 
z  innemi  biskiipy  :  rcfium  et  poteslatum  imperantium  ad  bene  felicilcr- 
que  regnundum  guberimtores,  uUpte  earundem  majestattim  auctoros. 
Côz  to  innego  iest ,  ieiio  prerogatiwa  emincntiœ  singuiaris?  Ultra 
hœc,  arcybiskup  Gnieznienski  ma  prerogatiwç  zacn^i  y  wielk?,  ze  on 
a  nikt  inny  koronuie  kiola  y  krôlowç,  juramenta  od  nlch  przyimuio, 
na  slolicy  paiîskiey  posadza,  y  wszystka  wladzç  vert  et  justi  omni  in 
gente  nostra  im  oddawa.  Go  odzierzal  zwyczaiem  dawnym,  bo  skoro 
od  pierwszego  krôla  Ghrobrego  Boleslawa,  az  do  ostatniego  Zygmunla 
Augusta,  wszystkie  koronowali  arcybiskupi  Gnieznienscy,  takze  y  krô- 
lowe,  okiom  iedney  Granowskiey,  ktôra  byllagiello  nad  pizystoieiistwo 
swe  y  nad  wolgi  Rad  swych  poigil;  le  samç  koronowal  arcybiskup  Lwow- 
ski  w  niebytnoéci  arcybiskupa  Gnieznieiiskiego  Mikolaia  ïrgiby,  bo  na 
ten  czas  ijyl  na  concilium  Constantieusc  A  co  pisza  niektôrzy  kronikarze 
nasi,  zeby  ten  Traba  dopiero  sobie  na  concilium  niiai  odzierzec  prima- 
tum,  aby  tylko  on  y  iego  successores  arcybiskupowie  Gnieznienscy,  tcm- 
quam  primates,  nad  inné  wszystkie  a.rcybiskupy  y  liiskupy  krôle  y 
krôlowe  koronowali,  tedi  sie  na  teni  kronikarze  omylili,  co  y  Kromer 
przyznawa,  a  na  Dlugosza,  ktôrego  w  pisaniu  kronik  naéladuie,  sklada. 
Bo  iuz  dawno  przedtem  nizli  Traba  byl,byl  przy  arcybiskupie  Gnieznien- 
skim  primatus,  co  mu  tenze  Dlugosz  przyznawa,  y  statut  nasz  koronny 
Wielkiego  Kazimierza  poswiadcza.  A  o  koronacyi  potem  stal  sic  dekret 
przez  krola  Kazimierza  15Zil  roku  w  Piotrkowie,  aby  zaden  inny  krô- 
lôw  y  krélowycb  nie  koronowal  ieno  arcybiskup  Gnieznienski,  na  co  y 
statut  krôla  Zygmunta  Augusta  roku  1550  przyst^ipil  :  to  tez  tylko  adwer- 
sarze  arcybiskupom  postepuia,  licet  i)iviti,jus  coronandi;  aie  daley  nie. 

A  gdyz  ma  arcybiskup  Gnieznienski  tç  prerogatiwç  coronandi  reges, 
to  ma  pogotowiu  y  elekcy?  dla  obrania  nowego  krôla  tnm  cum  aliis 
senatoribus  skladac,  a  ong  dirigowac,  y  elekcye  promulgOAvac  :  mali 
krôla  obranego  koronowac,  music  pewnie  wiedziec  iezeli  dobrze  albo 
zie,  wohio  albo  niewolno,  bedzie  oi)ran.  A  na  to  ma  dowôd  swôy  ex 
ante  actis  gestis,  ktôre  sie  lacno,  nietylko  z  kronik,  aie  y  z  meiryk 
Koronnych  mogj  pokazac,  zwlaszcza  za  poslednieyszych  Panôw.  Bo  na 
elekcyi  Olbracbtowey,  brat  iego,  Frydrycb  kardynaî,  na  ten  czas  biskup 
Krakowski,  bçdac  na  mieyscu  arcybiskupa  Zbyszka  Olesnickiego,  elec- 
tioni  prœsedit,  iako  kronika  wspomina  ;  elekcye  zas  Alexandrowji  tenze 
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kardynal  Frydrych,  bod^c  iuz  aicybiskupem  Gnieznieriskira,  y  skladal 
y  odprawowal  de  mon',  iako  kronika  swiadczy.  Aie  lepiey  y  iasniey 
tego  popicia  dokrct  elcctiuitis  cjusdem  régis,  pod  titulcm  togoz  kar- 
dynala,  pospolu  z  iuncmi  Fany  ladnemi  takze  y  szlachlç  wydany, 
ktory  lest  w  inetryce  Koronncy,  gdzie  tak  niowi:  Tandem  nobis 
Fridericu,  miseratione  dirina  caidinali,  vcluti  archiepiscopo  Gnes- 
ncnsi  et  regni  primate,  et  consilii  orditiem  et  electionis  processum 
pruponcnte,  vocatorum  7ioii  comparentium  absentia  non  obstante, 
per  nos  unicersos  prœlatos,  spirituales  eh  sœculares  barunes  et  con- 
siliarios  noslros,  et  absentium  iiomine,  ad  electionis  decretum  in 
Dei  nomine  processimus,  die  et  loco  infrascriptu,  Petricoviœ,  in 
conventione  generali,  in  festo  sancti  Francisci,  anno  Dornini  1501. 
VV  tez  slowa  prawie  dekret  electionis  Zygmunta  I  krôla  idzic,  sub 
titulo  Andreœ  Rôza,  archiepiscupi  Gnesnensis,  una  cum  aliis  prœ- 
Idtis,  consiliariis  et  baronibuSf  gdzie  przyznawa  arcybiskupowi  direc- 
tionem  electionis  in  hœc  verba  :  Tandem  nobis  Andréa  veluti  archi- 
episcopo Gnesnensi  et  regni  primate,  et  consilii  ordinem  et  electionis 
processum  proponente,  vocatorum  non  comparentium,  etc.  ;  datum 
Petricoviœ,  in  conventione  electionis  regiœ  genercdi,  feria  tcrtia  post 
festutii  Conceptionis  Virginis  sanctissimœ  Mariœ,  anno  Dornini  1506. 
Iuz  lu  zadney  dubitacyey,  ani  tergiweisacyey  nie  masz,  czemby  klo,  vel 
sola  apparenti  ratione,  mial  y  môgl  odpôr  dac  tcmu  prawu  \  wladzy 
arcybiskupiey,aby  nie  mial  pospolu zdrugiemi  Hadami  elekcyey  skladac, 
a  l^z  elekcya  iako  prezydent  dirigowac  ;  gdyz  et  ordinem  consilii  et 
processum  electionis  proponuie,  a  o  niey  zas  publikuie  y  wydaie  pod 
swym  y  drugich  Panôw  litulem  y  pieczçciami,  bo  bez  nich  choc  nie 
nie  czyni,  aie  wzdy  in  consilio,  iako  prcesidentiam  lak  y  directuram 
ma  ;  co  mu  teiaz  wszystko  odeymuia,  a  za  prawo  miec  nie  chca  tych 
dwu  dekretôw  omnium  ordinum,  za  ktôremi  dwa  Panowie  Alexander 
y  Zygmunt  krôlmi  u  nas  zostali  ;  y  arcybiskup  od  swych  prerogatiw 
l)rezidcncyey  in  dectionibus  odpada,  wedlug  dzisiayszych  glôw... 

Tçz  y  wiçksza  ieszcze  prerogatiwn  arcybiskupowi  Guieznieriskiemu 
przyznawai^i  antiqua  monumenta  in  descriplionc  magistratuum  nostrœ 
Reipubliccv,  gdzie  tak  pisze  :  Est  autevi  Gnesnensis  ar'^hiepiscopus 
prœrogativa  quadam  primas  regni  et  princeps  senalus,  ita  ut  vacante 
regno  pênes  eum  sit  potestas  indicendi  comitia,  convocandi  senatum^ 
senatusque  consulta  definiendi  et  promidgandi,  quœ  pleraciue  etiam 
oivente  sed  absente  rege  facit.  A  na  drugieni  micyscu  zas  :  Officia 
vero  singulorum  hœc  sunt  {de  officiis  regni  sermonem  habens)  :  mar- 
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nchalcufi  quidem  magister  est  aulœ  regiœ  et  administer  publici  con- 
silu,pcnet>(jucm  jus  est  convocandi  senatum,jussu  régis  vel  primatis. 
A  komprobowai  to  usus  prœcedentis  temporis,  bo  sic  nayduic  w  me- 
Irykacli  Koroiinych  et  in  aliis  monumentis  publicis  wiele  proccssow 
tempore  interrcgni  po  Olbrachcie  kiolii,  pod  titulem  tylko  samego  Fryd- 
rycha  kardynala,  addita  ista  dausula  ;  «  cœierique  umnes  prœlati  et 
barones;  »  gdzie  y  perverbum  «  mandamus  »,  wiele  rozkazui?,  urzçdy 
rozdawai?,  dekrela  inter  partes  czyni^,  zoinierze  na  obronç  Koronn? 
przyimuia,  jure  victis  et  bonis  mulctatis  bona  wracala,  y  wiele  innych 
rzeczy  naydzie  sic,  ktôre  arcybiskup  tanquam  primas  z  Pany  Radami  et 
cum  baronibus  disponula.  Dzis  niali  tçz  wladzç  y  prerogaliwç,  daie  sic 
to  na  oko  widziec. 

lest  y  to  nietayna,  tym  zwlaszcza  ktôrzy  iakçkolwiek  maig  kognicyç 
antiquitatis  nostrœ  Polonicœ,  co  y  nieboszczyk  krôl  nowo  zmarly 
wspominal  circa  renovationem  telonei,  noviter  a  se  in  Majori  polonia 
instituti,  y  bardzo  sic  na  to  oglgdali  :  ze  aixybiskup,  tanquam  primas 
regni,  porozumiawszy  sic  z  drugiemi  Pany  Radami,  moze  zlozyc  seyni, 
gdzieby  go  Rzeczpospolita  potrzebowala,  a  krôl  go  nieclicial  zlozyc, 
aby  RP.  przez  iego  niedbalosc  na  czem  niecicrpiala.  Moze  tez  y  gleyt 
dac  przeciw  krôlowi,  kii  sprawie  na  seym,  kiedyby  sic  krôl  na  kogo  zwaâ- 
nil.  A  iezlic  viventc  principe  moze  skladac  seymy,  y  o  nim  samym,  ieziiby 
sic  w  czem  dal  uznac  contra  Rempublicam  —  quid  tum  post  mortem  ? 

Te  s?  prerogatiwy  et  facultates  arcybiskupa  Gnieznierîskiego,  tan- 
quam primatis  regni,  ktôre  sic  pismem  authentice  pokazac  mogg, 
okrom  drugich,  ktôre  z  tych  jx'r  conseqitens  aut  consuetiidinem  anti- 
qiiam  pocbodz?,  albo  si§  tez  za  czasem  drugie  ieszcze  wynm'zyc  raog§, 
iako  wiele  innych  praw  albo  y  przywileiôw  directe  wszystkiey  Koronie 
shiz§cych  niedostaie,  ktôre  tez  za  czasem  naidiii?  sic,  y  wiçcey  ieszcze 
moze  sic  ich  znalezc.  Takze  y  de  primatu  regni  :  bo  iz  ta  dignitas,  albo 
urzgid,  wiçcey  wladze  swey  uzywa  tempore  interregni,  nizeli  kiedy  krôl 
zyw  byl,  a  interregnum  bardzo  sic  trafuie  rzadko,  wiçc  nie  dziw  in  rari- 
tate  usus  latere  et  obliterari  jura  quœvis  etiam  liquidissima.  Aie  wzdy 
te  facultates,  o  ktôrych  pismo  iest,  prawo  y  przywileie  iasne,  usus  ma- 
nifestus authcnt ic isdocumentis  demonstratus,  niemialyby  ginac.  A  komuz 
toginie  ?  iedno  Koronie  y  wszystkiey  RP.,  ktôra  na  urzçdziech  y  dosto- 
ieristwach  swych  dzierzy  sic,  rôwnie  iako  kazde  œdificium  na  slupiech 
albo  fundamenciech  mocnych,  ktôre  upadnjili,  albo  iakokolwiek  osla- 
bieivi,  y  RP.  nie  moze  mocno  stac.  Moggic  kogo  obrazac  te  tak  wieikie  y 
zacne  prerogatiwy  primatus  regni,  iakoz  to  iuz  na  skrypciech  y  pro- 
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testacyach  swych  podali  na  ohydç  do  ludzi  oppugnatoros  primatus,  ze 
to  sapit  regein  vel  intorregem,  zeby  arcybiskup,  per  istam  incommo- 
dam  potestatrm,  môgl  albo  sam  krôlctn  bydz,  aibo  kogoby  miisiç  zdalo 
uczynic,  niiino  woIihi  wszystkicb  elckcyn  ;  takzo,  seymy  na  kiole  skladac, 
onc  dcponowaé,  a  sain  sic  in  authoritdti'in  nad  nie  y  nad  inné  stany, 
przcciw  wolnoscie  szlacheckiey  wynosic  ;  et  alia  id  gcnusmidta  incom- 
moda wyliczaig,  a  wszyslko  in  fuiuro  cojitingenti,  ktore  iako  sic  tu  u 
nas  nigdy  nietrafowaly,  lakze  tez  nigdy  y  na  polcm  spodzicwac  y  obawiac 
sic  nie  irzcba.  Bo  aicybiskupowi  z  kizy/cni  nie  przystoi  krôleni  bydz, 
elekcyey  tezwolney  nieraoze  gwalcid,  ani  si§  sam  cum  siia  aiithoritate  y 
nad  prawo  wynosic,  ani  mo  arbitrio  nie  czynic,  gdyz  wszystka  wladza 
iego  prndet  ex  consilio  senatiis  et  ossensu  rpliquorum  regni  ordinwn  ; 
latwie  go  im  zawsze  skrocié,  gdyby  co  takiego  przcdsiçbral,  gdyz  prawie 
w  posrodkti  ich  usiadl  ;  bardzo  go  lacno  dosiadz  y  wladzç  iego  zawécia- 
gn^ic,  iezeliby  ia  dalcy,  nizli  mu  prawa  y  zwyczaie  dopuszczaia,  wynosic 
chcial.  Wiadzetey  on  naymnieydlasiebie  niepotrzebiiie,  aie  RP.  bez  niey 
obeysdsiç  nienioze,  bo  wzdy  nnisi  bydz,  inoro  aliorum  regnorum,  pri- 
mas ad  diriiicndum  publicum  cunsilium  in  absentia  régis.  A  bçdzieli 
swietski,  hoc  viderint  alii  quam  secure,  lezli  to  iuz  niebçdzie  rex  et  non 
proreœ. 

la  7,as  non  solum  regnum,  sed  nec  ipsum  primatum  appeto.  A  coz 
mnie,  albo  y  kazdemu  aicybiskupowi  po  mnie,  na  lem  bçdzie  nale- 
zalo  ze  niebçdzie  primas  regni  ?  niebçdzie  naial  molestyey,  Idopotu, 
ntrat  prôznych,  a  przecie  bçdzie  sic  mial  dobrze  przy  samem  arcy- 
biskupstwie ,  nieprzykrz.ic  sic  nikoniu  ;  y  tak  to  powiadam ,  by  to 
sania  HP.  pospolu  z  Paneni  dekrct  z  swym  rozsgdkiem  zgodny 
znalazla,  ze  tego  primatum  niepotrzeba,  a  wyzwolila  mnie  z  tego,  y 
zdiçla  to  omis  ze  mnie,  bez  obrazy  dostolenstwa  mego  arcybiiikupiego  y 
podzciwoâci  tez  moiey  sziacheckioy,  daleko  bçdç  wolal  bez  niego  bydz 
nizeli  z  nim,  boc  sic  ia,  ani  podobno  zaden  xiadz,  w  rzadziech  et  princi- 
patibus  istius  modi  nie  kochaniy.  lest  inny  co  to  sobie  uzurpuic,  aie 
Ewangelia  o  nim  powiada,  quod  jani  ejectus  est  foras.  la  na  iego  mieysce 
nicclicç  wstçpowac.  Aie  iz  sic  wzdy  swiat  musi  przez  ludzi  y  przelozen- 
stwa  ich  sprawowac,  nicradbym  tez  tego  na  osobie  swey  y  dostoieristwie 
arcybiskupiem  upuscil,  co  pizodkowie  moi  y  aixybiskupowie  mieli  y 
swobodnie  tego  uzywali,  non  ad  suum  fastiiin,  aut  aliquod  compendium 
privatitm,  sed  ex  honore  et  commodo  Reipublicœ,  iako  sic  to  wszçdy  po 
chi-ze^ianskicb  panstwiech  nayduie.  U  nas  niewiedziec  zkgd  ta  contro- 
versia  renim  sic  stala,  ze  wszystkie  nowe  rzeczy  sic  uam  podobai?  :  nowe 
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sposoby,  uowc  oidunki  w  HP.  sobic  stanowiemy,  a  starc  psiiiomy.  A 
nayprzod  sic  la  poczyna  skaza  in  primatu  mm,  quin  potius  rrgni,  o 
klôrey  ia  tylc  ilcm  niôgl,  ilc  mi  sic  godzilo  y  przystalo,  zaslawialem  sic 
do  tcgo  czasu,  y  bionileni  pôkini  irjôgl,  y  icszczc  lego  wszyslkiego  czynic 
nicodmawiam  na  mieyscach  y  czasiccli  swoich  ;  alec  sic  mnie  mocy  y 
g\\  aitu  trudno  pizeciwic,  bo  y  profcssya  y  lala  moie  y  czasy  tcraznieyszc 
nie  sa  potemu,  a  zwlaszcza  iczcliby  adwcrsarze  moi  iako  poczçli  daley 
postopowac  clicifili,  a  drudzy  by  im  tez  tego  (o  czem  nie  dzierzç)  poma- 
gac,  albo  zdaleka  poswiadczac  mieb*,  sub  umbra  et  prœtextu  lîeipu- 
blicœ,  popicraé  tey  adwcrsacyey,  a  wzijc  to  pro  negotio  publico,  a  na 
mnie  RP.  docieraé. 

.Ta  z  RP.  niecbce  zachodzic,  ani  do  zadnycli  tumultôw  y  rozmchôw 
niechcç  z  siebie  przyczyny  dadz  ;  atoll  tç  rzecz  y  krzywdç  tak  sw?,  Iako 
tez  wiecey  ieszcze  RP.  (boc  nie  môy  aie  RP.  eut  primatus  y  wszystka 
icgo  dignitas),  na  WMoscie  braci^i  swgi,  iako  czlonki  wierne  RP.,  wkla- 
dam,  y  ku  wiadomosci  WMoâciôw,  lakze  wszyslkicb  innych  stanôw  y 
oby  wateiôw  Koronnych  donaszam,  podawai^c  tç  rzecz  na  baczenie  y  uwa- 
zenie  WMosciôw.  Znacieli  to  WMoscie  bydz  za  ublizenie  y  krzywdç  RP., 
za  obeizenie  prowincyi  WPolskiey,  przy  ktôrey  iest  primatus,  boc  to  iey 
a  nie  mnie,  ani  arcybisknpowi  zginçioby,  iczliby  tcn  primatum  skazono, 
raczcie  sic  WMoscie  w  lem  pocziic,  a  wziac  sic  za  to,  y  czynic  iakobyscic 
ley  RP.  krzywdy,  a  sobie  zelzywoscie,.  nie  dali  uczynic.  Mniec  nie  dhigo 
na  swiecie,  a  ledwo  mi  sic  iuz  na  nim  nie  przykrzy,  zem  tez  wiekiem 
swym,  \v  lecicch  iuz  zeszlym,  na  niedobre  czasy  trafil,  a  o  zadnc  iuz 
pompy  ani  preeminencye  nie  stoiç,  y  owszem  gdzie  mogç  tam  sic  icli 
schraniam;  a  wladzy  tey  primatialeni  przez  moc  sic  nie  napieram,  ani 
dla  siebie  ani  dla  synôw  lez  swoich  napotem,  ktôrzy  moga  y  bçd?  na 
tem  mieyscu  siedziec  gdzie  ia  teraz,  aie  wiecey  dla  RP.,  zeby  iey  ta 
dignitas  nieodchodziia.  Raczciez  sic  wiçc  WM.  starac  ze  mn?  pospoki, 
iakobysmyi?  calg,  a  w  niczem  w  prerogatiwach  iey  nienaruszona  zacho- 
wali,  y  od  drugich  co  ia  oppugnuia  obronili.  Bo  gdziebyscie  WMoscie 
tego  zaniedbali,  y  mnie  w  tey  tak  trudney  polrzebie  opuscili,  ia  sic  tu 
przed  Bogiem  yprzcd  WMosciami  wszystkimi  oéwiadczam  y  opowiadam, 
zec  sic  dosyc,  ilezemnie,y  nawiçcey  byc  mogio  y  moze,  oto  sic  zastawuiç, 
y  ieszcze  gdzie  sic  tego  potrzeba  ukaze,  zastawowac  bçdç.  Aie  uidzieli 
co  RP.  y  wam  wszystkim  na  lem  dostoierislwie  moiem  arcybiskupiem, 
pcr  avulsionem  ab  eo,  vel  per  eversionem  primatus  regni,  zec  sic 
takowa  jactura  y  deformitas  RP.  nie  przezemnie  ani  m?  przyczynj 
stanie,  aie  przez  gwalt  y  moc  ludzi,  ktôrym  sic  ia   odi^c  nie  mogç. 
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A  proszç  zeby  fa  protestacya  raoia  byla  tu  od  WMosciôw  przyioia,  a 
z  wolo  y  \\  iadoinoscia  W.Moâciôw  do  xiag  wszelakicli  tak  zicmskicli  iako 
y  grodzUich  wpisana,  na  paniiçc  wyswiadczcnia  niogo  y  WMoscioin  y  po- 
tomstwii  WMosciôw,  ze  sic  nin^i,  alljo  zaniodbanicin  moiom,  nie  im,aiii 
lîP.  wszyslkicy,  w  icy  iiiicrzc  nie  ublizy,  ani  odeydzic.    Dixi. 


UMWEHSAL  WOIEWODY  SANDOMIERSKIEGO  NAYPIERWSZY , 
DANY  DO  r.YCERSTVVA  WOIEWÔDZTWA  SANDOMIERSKIEGO 
SKOnO  PO   SMIERC[  KIlÔr.EWSKIEY. 

Bibliothèque  du  prince  Czartory?ki;  Teka  Naruszewicza,  t.  85,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Pierre  Zborowski,  palatin  de  Sandomir,  fait  savoir  que  le  roi  est  à  toute 
extrémité.  La  noblesse  du  palatinat  doit  se  tenir  prête  à  se  rendre  en 
masse  à  l'élection.  Tout  désordre  et  tout  acte  de  violence  seront  punis  de 
la  confiscation  des  biens  ou  de  la  peine  de  mort.  Ce  n'est  pas  en  son 
nom,  mais  au  nom  du  salut  de  la  République,  que  le  palatin  de  Sandomir 
se  permet  de  parler  en  ces  termes  à  ses  chers  concitoyens. 

Zacnie  urodzeni,  laskawi  Panowic,  a  brada  iiiili.  Baczç  tç  powinnosé 
swoiç,  gdyz  z  przeyrzeiiia  milego  Boga  a  z  laski  Pana  mcgo,  woiewodgi 
Sandomierskim  a  slrôzeni  P.P.  spôlney  naszey  bçdiic,  tcdi  .starszym 
wtcmtuwoiewôdzlwie  Sandoniierskiom,  W.Moiîciom,  wszein  y  kazdemu 
z  osobna,  wiedziec  dawam,  iz  Pan  B6g  wszechmogacy,  prze  grzcchy 
naszc,  IKMosc  Pana  naszego  niiioéciwego  cboroba  ciezka  nawicdzioc 
raczyl,  acborob?  laka,  z  ktôrcy,  wedliig  podobieiîstwa  yiiauki  doklorôw, 
zadna  miar^i  wyiscniomoze,  tak  ze  nietylko  dokiorowie,  aie  y  wszystcy  ktô- 
rzykohviek  iedno  sa  okolo  Krôla  I.Mosci;  o  zdrowiu  icgo  zwatpili,  o  czcm 
nani,  Badom,  tyni  ktoryin  lo  nalczy,  znac  dali.  Powinnisniy  tcdi  nay- 
przôd  Pana  Boga  wszyscy  pvosic,  aby  Pan  Bôg  wszecbmogacy  IkMosc 
tym  krzyzem  nawlcdziwszy,  zas  z  miJosierdzia  swcgo,  ku  dobrenni  zdro- 
wiu onego  przyvvrocic  raczyl.  Wszakzc,  iz  wiemy  ze  iednak  Pana  mamy 
czlowieka  a  sniicrci  poddancgo,  k'tonui  iz  woli  a  przeyrzoniu  bozcmu 
czlowicczy  rozuni  y  zyczliwosc  nie  zabiez^i,  przeloz  milosicrdziu  bozemu 
le  modlitwy  oddawszy,  iezcliby  iuz  ta  wola  lego  swiçta  byla  zcby  go 
nam  do  swey  chwaly  swiçtey  wzigc  raczyl.  przyidzie  nam  w  powlnnoâc 
ui.  6 
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naszo  piliiie  wcyrzcc,  a  przyzna  to  kaidy  sobie,  ze  po  Bogu  naywinccy 
powinicn  matce  swey  RP.  y  oyczyznie  ;  a  iezeli  prawymi  syiiini    tey 
inalki  sin  liczymy,  slrzczinyz  natlewszystko,  aby  za  czasôw   naszych 
szwankii,  ali)o  iipadku  iakicgo  nie  wziçla.  Me  nowiuac  lo  byla  u  pizod- 
kôvv  naszych,  zc  kiôlowie  polscy  marli,  y  mrzec  musza,  aie  tak  rozu- 
mieli,  ze  lîP.  ich  byla  y  bydz   ma  nicsmieriehia.  Otçé  sic  tedy  zawzdy 
slarali,  zwlaszcza  pod  lakicini  przypadki  nicbezpiecznemi  ;  y  laki  nam 
wcalc  porzgidek  do  rçku  podali,  a  to  iost  naywiçkszy  fundament,  a  prawie 
iako  korzcii  w  ktorym  wszystkie  wohioâci  nasze  kwitnji  y  krzcwigi  sic, 
wolney  spôlne  obieranie  Pana  sobic,  lo  iest  :  nie  kto  inny  iedno  senatoro- 
wio  zc  wszyslkim  gmineni  y  orszakicm  stanu  rycerskiego,  Panowie  Hadni 
y  wszystcy,  nie  czeâc  iedna  aibo  dwie,  osobno  Panôw  bez  stami  rycer- 
skiego, Pana  obierac  mai^,  takze  stan  rycerski,  e  conversa,  bez  Panôw. 
Gdyz  tak  niebezpieczne  zdrowie  Paiiskie,  a  czego  Panie  Boze  nas  ucho- 
way  zeby  dokoiiczenie  panowania  iego  przez  smierc  w  tych  czasach 
przypasc  niialo,  przeto  ia  WMosciora,  niyni  laskawyni  Panoni  y  braci, 
oziiaynuiie,   naponiinain  y  proszç,  nie  rozkazuie,  abyscie  W^.Ioécie  byli 
w  pogotowiu,  kazdy  wedlug  woli  a  moznosci  swoiey,  iednak   kazdy 
wedle  rzemiosla  swego  rycerskiego,  abyscie  VV.Moscie  byli  m  pogotowiu 
do  kupy,  bo  lego  trzeba  w  takim  przypadku.   Tym  sposobom,  kicdy  ia 
iuz  WMosciom  obwieszczç,  a  obwieszczenie  nie  bçdzie  azby  (czego  nas 
Panie  Boze  zachoway)  smierc  pariska  przypadla,  tym  tedy  porzadkiem 
WAlosciom, drugiem  takiem  generalnem  obwicszczeniem,  dam  znac,  nay- 
pizôd  do  starostôw  sgidowych  w  naszeni  woicwodztwie  Sandomierskiem, 
potem  do  przednieyszych  miast  we  dnie  targowe,  bcidz  nietargowe  na- 
wet,  kiedy  bçdç  môgl,  y  do  przednieyszycli  domôw  szlachcckicli.  A  za 
icm  obwicszczeniem  moiem  wlcjrem  generalnem,  aby  kazdy  z  WiMosciôw 
do  kasztelana  powiatii  swego  iachat,  a  IM.  Panowie  kasztelani  bçda  wic- 
dziec  kçdy  sic   bçda  miec  sciagac  do  mnie  z  W.Mosciami.  A    gdy  sic 
w  kupç  sciagniemy,  tedy  ia  w  spôlek  z  WMoi^ciami  tam  pocigignç  na  to 
mieysce,  kçdy  sic  inné  woiewôdztwa,  tak  dolnych  ziem   iako  y  gôrnych, 
sciagiiac  iniedzy  soba  poslanowia  do  iedney  kupy,  spolnic  a  nierozerwa- 
nic  w  iedney  gromadzie  y  o  iedney  Pi  P.  y  o  iednym  Panie  radzic  bç- 
dzieni  ;  a  nie  po  wegiersku,  iedna  kupa  lanusza,  a  driiga  Ferdinanda 
byla  obralii,  a  zalem  zginçli,  aie  my  wedlug  zwyczaiu  przodkow  naszych 
y  cnoty  polskicy,  w  spôlney  zgodzie.  ~  A  dla  lepszego  porzgdku  y  iedno- 
stayney  zgody,  za  obwicszczeniem  ni.  Xiedza  arcybiskupa  Gnieznieii- 
skicgo,  potem  innycli  Panôw  przednieyszych,  bicgç  w  tcn  przyszly  po- 
niedzialck  ku  Lowiczu,  a  tam  sic  mamy  ziachac  Panowie  wielkopolscy 
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y  iiini,  abysmy  sic  spôlnic  y  zgodliwie  o  wszyslkicm  uaniowili  ;  to  icsl  o 
(cm:  iakobysmy wiodncy  zgodzic  y  \v  iednyni  porzadku  do  gromady  kii 
toy  potizebie  nas  wszyslkich  ziacliali  sio,  obwicsciwszy  Paiiy  litowskic 
y  iunc  wszystkie  Pany,  iakic  pcrirula  iiiz  dochodza  uszu  naszych,  y  iako 
iuz  woyska  na  nicktôrych  raicyscach  Koronie  bliskich  Panowie  postronni 
luaia,  y  \v  Koronie  lez  prakiyki  dziwnc  naslawaia,  o  czcni  sic  niechcç 
szerzyc.  Kazdy  z  WMosciôw  inoze  o  teiu  dobrzc  rozumiec,  'J'ylko,  y  dla 
BoRa  proszç,  zaniechaycic  Wl^Joscic  wszystkiego,  a  ku  temii  oznaymicniu 
oslalnieniu   badzcie  golowi,  bo   opatrzywszy   dobrzc  lîP.   niatkç  sw^i 
y  wolnosci  swe,  snadnie  nani  zns  poteui  naszc  gospodarstwo  pôydzie.  A 
iiadewszystko  proszç  y  dla  Boga,  abyâcie  WMoscie  zaniechali,  y  od  scrca 
swcgo  oddalili  wszysikie  waszc  zaialrzenia,  gniewy,  odpowiedzi,  a  daro- 
wali  to  oyczyznie  swey  ;  a  gdzieby  wiec  nie  nioglo  bydz,  odlozyli  to  do 
uspokoionego  a  wolnieyszego  czasu.   A  iz  wiele  naszey  braci  mlodszey 
lakicy  kondycyey  iest,  ze  tylko  rôle  y  place  dzicrzy,  kmiotka  na  to  zad- 
iiego  nie  niaiac,  spôhiie  z  sasiadeni  w  icdney  wsi  siedzi  sobie  rôwnyni , 
lyni  tcdy  bodzie  wolno  obrac  niiedzy  soba  iednego,  albo  dwu,  y  poslac 
go  iniienieni  swcm  do  tcy  spôluey  naszey  gromady  ;  gdzieby  tez  wiçc 
dicieli  wszystcy  do  tego  iediiego  spoHcu,  to  niech  bedzie  na  woli  ich.  To 
tcdy  WMoscie  raczcie  wiedziec,  wszystcy  w  obec  y  kazdy  z  osobna,  ktoby- 
kolwick  z  WMosciôw  do  tcy  gromady ,  y  podchoragiew  woiewôdztwa  swego 
nie  stawil  sic  (okrom  znaczney  choroby),  nie  z  rozkazania  mego,  aie  z  po- 
winnosci  swey,  takic,  albo  takicgo,  gdy  sic  spolem  ziedziemy  z  inszemi 
woiewôdztwy,  bçdziem   prommciowac  hof^tnn  patriœ  y  zdraycg    HP. 
niatki  swey,  y  tamze  o  gardlc  y  maiçtnosci  radzic  bçdziem.  A  iezc- 
liby  kto  taki  byl  (czeniii  ia  nie  wicrzç),  zeby  tak  rozumiec  mial,  iz  ieze- 
liby  nas  Pan  Bôg,  tym  smulkicni,  smiercia  IKM.  Pana  naszego,  nawie- 
dziec  raczyl,  aby  rau  iuz  wolno  czynic,  brac,  drzec,  lupic  coby  chcial, 
rozumieioc  zc  sine  rcur  et  lerjp  wszystko  wolno,  ledi  tak   WMoscie  za 
pewne  wiedzcie,  wszystcy  y  kazdy  z  osol)na,  zc  kazdy  ktôry  sic  ieno 
bedzie  wazyiczegonicprzysloynego,  albo  gwalt  iaki  popelni,  albo  szkodç 
komuzkolwick,  iakiegozkolw  iek  stanu,  uczyni,   ledy  to  zgromadzenie 
y  tcn  ziazd,  ante  omnia,  aulhorilate propriu,  wladz?  a  raocgi  dostatecznji, 
ktôrgi  micc  bedzie, badz  na  gardlc,  badz  na  podzciwosci,badz  na  maiçt- 
nosci, secundum  delivtum  luiiusciijusque,  karac  bçdzie,  a  tam  zarazem 
skutek  sic  wszystkiemu  wezmie.  A  gdzieby  ktozkolwiek,  iakiegozkol- 
wiek  stanu  y  cminencycy,  IM.Panôw  duchownych ,  braci  naszey  star- 
szey,  dzicrzawy,  iniiona,  wsie,  poddanc,  szkodzic,  brac  y  grabic,  iakoz- 
kohvick  sic  wazyl,  tcdi  niechay  to  kazdy  wic,  zc  y  szkody  nadgradzac, 
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a  iczcliby  inai(;tnosci  kio  nie  niial,  gardlem  placic  pewnie  to  bçdzie  mu- 
sial  ;  gdyz  nosi  przodkowic,  miloâci?  wspôln;j  y  zgodji,  o  sobii'  indzili,  a 
tcm,  do  togo  czasii,  l'.P.  wcale  zadzicizoli  ;  bo  szarpanie  y  drapanina  ros- 
terki  y  rozcrwanio  mnoza,  a  zateni  iiawot  upadck  idzio.  K'teniu,  ante 
omnia  mr  solcuDilrr  protestor.,  ze  lo  nioie  ku  VVMosciom  napomiiianic 
nie  w  ten  sic  sposôb  odemnie  dzicic,  aby  ad  rourrnUciila  iakic  ^cia- 
gngicto  mialo,  aibo  przeciwko  zwierzchnosci  l'ana  naszogo  ;  gdyz  to  nie 
nie  iesl  wazno,  ani  tcz  ton  ziazd  nasz  spôlny  bydz  nie  ma,  az  (czego 
I^anic  Boze  uclioway)  Pan  Bôgby  nani  Krôla  l.M.  Pana  naszego  wziac 
z  tc,i;o  swiata  y  powolac  do  swey  cbwaly  raczyi  ;  ani  tcz  w  sposôb  prak- 
lyk  innycb,  gdyz  ia  do  "WIMosciôw  osoba  sw^i  chco  sie  wniiçszac,  a  od 
W.Mosciôw  obecnic  sic  dobreni  slowem  nigdzie  nie  odiywac,ani  bcz  woli, 
awiadomosciWiMosciôwnic  czynic.  ObiccniçWiMoscioni,dobiem,  cnotli- 
wcni  slot^'em  szlachcckiem,  wszystko  zdzierzec  ;  tylko,  abyscie  tez  WMoâcie 
do  lego  byli  cnotliwi  y  gotowi,  proszç  y  dia  J5oga.  Pan  cborazy  naszego 
woiewôdztwa  aby  tez  z  clioragwig  gotôw  byl,  y  tam  z  ni^i  przyiacbal, 
kedy  niu  ia  naznaczç  y  oznayniiç.  Iii  suinma  proszç,  abyscie  WMo^cie, 
konuizkolwiek  to  obwicszczenic  moie  do  r{)k  przyidzie,  icden  drugiemu 
rozsylali. 

Uan  \v  Stobnicy,  undccima  Jnlii,  anno- Ibl^l. 

l'iOTR  ZBOllOWSKl 
woicwoda  Sandomieiski. 


JACOBO  UCHANICIO  AP.ClliEinSCUPO    GNESNEXSl  STANISLAUS 
CARNCOVIUS  EPISCOPUS  VLADISLAVIENSIS. 

Epislolsc  vironim  illii>triiim,  à  la  suite  de  Dlugosz,  f.  IF,  p.  i817. 

Jns  et  poiestatcni  morte  régis  convocandi  senatum  pênes  arcbiepisco- 
pum  Gnesnenscm  esse  ab  eo  temporc  ex  quo  regni  inilinm  cœpit,  cum 
vetustus  mos  longissimi  temporis  spatio  receplns,  tum  antiquissinia  et 
recentia  décréta  electionnm,  aperlc-tcstantur,quœ  diserlis  verbis  nnllins 
allerius  arbitrio,  prœterquam  arcbiepiscopo  flnesnensi,  ordineni  consilii 
et  progressnm  in  eicctionibus  tribnnnt.  Ilinc  est,  quod  semper  sob'ti 
erant  decedenle  rcge  convocare  senatum,  et  ex  sententia  senatus  locum 
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et  lempus  eligendi  régis  designare,  ar  ni  ne  ([nicl  inlerca  delriinenli 
llespnblica  caperci  providere.  DaUun  iioc  est  excellenlia*  dignilatis  pri- 
niaticae  :  trii)nlus  est  hic  lionor  spiritnali  alqne  adeo  ecclesiasticoordini, 
ut  unns  in  senalu  esset,  qni  liaberel  potestatem  cogendi  senatnni  ad 
inopinalos  et  inspeiatos  casus,  si  qnando  proniplo  et  cxpedito  consilio 
indigerct  ilospublica.  IJoc  jnie  et  polestato  usns  est,  ut  alios  niitlani, 
Zbignens,  arcbiepiscopus  Gnesnensis  et  primas,  qui  statim  post  morteni 
Joannis  Alherti,  qui  Torunii  defaiictns  est,  Loviciiini  ad  se  convocavil 
senatnni.  Ilac  eadeni  poiestale  V.  V.  II.  recto  jndicio,  nt  ego  arbilror, 
nos  convoca\  it.  Jamqne  adest  magnificus  dominas  palatinus  Siradiensis 
et  Lanciciensis,  et  alii  sunt  in  itincre,  qno  niagis  miror  P.  V.  R. 
nnlia  noc  nosiri  et  aliornm  fiatrnni  hnc  properanlinm,  nec  boni  pnblici 
ratione  habita,  se  bine,  ad  Serenissimani  fnfantem  Piasseciuni  pa.t,Mini 
intempestiva  nocte  proripnisse,  locumque  et  stalionem  suani,  in  qua 
enm  Tiespublica  collocavil,  hoc  lani  dillicillimo  lempore  deseruisse, 
orbamque  riempnblicani  alque  adco  nos  sine  capile  reliqnisse,  ad  qnod 
omnium  principum  legationes  et  lieipnblicœ  negotia  relerri,  et  undevigor 
in  aiia  inembra  derivari  débet.  Quas  mala  et  inconvenientia  hic  sequen- 
lur,  nemo  est  qui  non  videt.  Onamobrem  rogo  P.  V.  I'..  ut  ab  eapro- 
fectionc  abslineat  et  Loviciuni  ad  capiendia  consilia  de  Uepublica  rever- 
tatur.  Nam  quod  Paternitas  Vestra  Reverendissima  Ser.  Infantem  Knyssi- 
num  deducere  vult,  expectet  Sna  Ser.  totius  senatns  eadc  re  sententiam  ; 
prœsertim  cum  non  sit  pericuhnn  in  mora.  Qua  de  re  ad  Serenitatem 
Suamscripsi,  ne  quid  inconsulto  senatu  fariat. 


OPATRZENIE  PORZ4DKU  Y  POKOIU  POSPOLITEGO  PRZEZ  RADV 
KORO.N.NE  W  LOWICZU  LCZYMOiNE.  —  ORDONNANCE  POUR  LE 
MAINTIEN  DE  L'ORDRE  ET  DE  LA  PAL\  l'L'BLlQUE,  l'.ENDUE 
A  LOVVICZ  PAR  LES  SÉNATEURS  DE  LA  COLI'.ONNE,  LE  2.'] 
JUILLET  1572. 

Traduction  •. 

Nous  séuriteurs  de  la  couronne,  ecclésiastiques  et  séculiers,  à  tous  et 
à  chacun  à  qui  il  appartient  savoir  faisons  :  Dieu  ayant  appelé  à  lui 

4.  Le  texte  de  cotte  pièce  est  imprimé  en  polonais  dans  le  Skarbiec,  t.  II,  \>.  18, 
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S.  ^1.  le  roi  noire  seigneur,  à  nous,  s(^natenrsdela  Couronne,  il  appartient 
de  veiller  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  paix,  à  la  défense  et  à  la  sécu- 
rilé  publique,  et  de  parer  à  toutes  les  éventualités,  selon  les  occurrences, 
dans  toute  la  lU'pnblique  de  celte  illustre  Couronne...  (^est  pourquoi 
satisfaisant  aux  devoirs  de  noire  charge  et  en  venu  de  l'autorité  qui  à 
nous  est  dévolue  en  ce  temps  d'interrègne...,  nous  arrêtons  :  Première- 
ment, que  chacun,  selon  l'obligation  qui  lui  incombe,  se  tienne  prêt, 
en  cas  d'une  nécessité  quelconque  ou  de  quelque  danger  menaçant  la 
lîépublique,  à  prendre  les  armes  et  à  se  rendre  au  lieu  désigné  par  le 
palatin  de  sonpalatinat  et  au  jour  marqué  par  lui,  sous  peine,  n'y  allant, 
d'encourir  les  châlimenls  infligés  aux  réfraclaires  en  temps  de  levée 
générale.  Cependant,  pour  ce  qui  concerne  les  serviteurs  (o  shtgach) 
nous  décidons  que  tous  ceux  qui  sont  actuellement  en  service  auprès 
de  leurs  maîtres,  s'il  arrivait  qu'on  en  vînt  à  une  levée  générale,  rem- 
pliront en  ce  temps  d'interrègne  le  service  militaire  à  la  suite  de  leurs 
maîtres,  quand  bien  même  ils  seraient  d'un  autre  palatinat  ;  car,  dans 
le  cas  d'une  si  soudaine  éventualité,  il  serait  difficile  aux  maîtres  de  se 
procurer  des  serviteurs  autres  que  ceux  dont  ils  se  sont  pourvus,  aussi 
bien  pour  leur  service  que  pour  le  service  de  la  République  ;  et  il  est 
conforme  au  droit  que  dans  une  semblable  nécessité  les  serviteurs  ne 
puissent  quitter  leurs  maîtres.  —  Et  les  désordres  et  remuements  à  l'in- 
térieur étant  dans  toute  république  plus  nuisibles  encore  que  l'ai  laque 
des  ennemis  extérieurs,  et  finissant  toujours  par  amener  des  séditions, 
il  nous  a  paru  à  tous,  d'un  commun  accord,  devoir  y  pourvoir,  et  or- 
donner, comme  nous  le  faisons,  ordonnant  par  ces  présentes:  que  nul, 
dans  les  temps  actuels,  ne  se  porte  à  des  actes  de  violence  quelconques 
(meurtres,  blessures  ou  agression),  soit  envers  les  personnes,  de 
quelque  ordre  qu'elles  soient,  ecclésiastique  ou  séculier,  soit  envers  les 
propriétés  et  les  domaines,  biens  meubles  et  immeubles,  qu'ils  appar- 
tiennent au  clergé  ou  aux  laïcs,  et  cela  sous  les  peines  ci-dessous  édic- 
tées, élanl  d'ailleurs  sévèrement  défendu  par  le  droit  commun  d'oser 
('  guerras  excilare  personis  »  non-seulement  «  extraneis  »  mais  aussi 
«  intraneis  »  '.  Et  si  la  pospolite  était  convoquée  en  ce  temps  d'inter- 
règne, que  chacun  sache  qu'il  est  défendu,  soit  en  allant  au  lieu  fixé 
pour  le  rendez-vous,  soit  sur  place,  de  s'approprier  par  la  violence  des 
provisions  ou  autres  choses  ;  mais  que  tout  doit  être  intégralement  payé 
en  argent,  selon  le  tarif  arrêté  pour  les  temps  de  levée  générale. 

1.  Ces  mots  sont  de  même  insérés  en  latin  dans  le  texte  polonais. 
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Ayant  ét(''  par  nous  ainsi  pourvu  au  maintien  de  la  paix  intéiiouro, 
et  à  la  sécurité  de  la  r.épul)lique  contre  les  attaques  des  ennemis  de 
l'extérieur,  il  nous  reste  à  faire  (et  cela  le  plus  tôt  possible)  qu'à  la  pro- 
chaine diète  générale,  laquelle  sera  sous  peu  convoquée  dans  toute  la 
Couronne,  nous  tous  et  tous  les  états  de  cette  Couronne,  nous  choisis- 
sions d'un  commun  accord,  dans  la  concorde,  la  paix  et  la  liberté,  celui 
que  Dieu  dans  sa  providence  a  daigné  nous  prédestiner.  Avant  laquelle 
diète  générale,  étant  nécessaire,  comme  le  savent  tous  les  citoyens  de 
celte  Couronne,  de  rechercher  et  mettre  en  lumière  les  nombreuses 
atteintes  à  nos  libertés,  et  autris  abus  et  désordres  introduits  en  ce 
royaume,  alin  de  les  pouvoir  faire  connaître  à  notre  roi  futur,  et  veiller  ù 
ce  qu'il  ne  soit  pas  amené  à  tomber  dans  les  mêmes  abus  et  manque- 
ments, par  la  violation  de  nos  droits  et  de  nos  libertés  ;  voulant  aussi 
pourvoir  à  cela,  de  telle  sorte  que,  avant  de  régner  sur  nous,  notre  dit 
seigneur  roi  jure  et  confirme,  selon  l'usage,  nos  droits  et  nos  libertés  ; 
en  ronsé([uence,  et  vu  la  nécessité  que  tous,  en  temps  opportun,  nous 
nous  consultions  et  entendions  à  ce  sujet,  nous  voulons  et  ordonnons  : 
que  dans  chaque  palatinat  les  palatins  convoquent,  au  lieu  et  jour  mar- 
qués par  eux,  une  réunion  générale  de  tous  1rs  dignitaires,  personnes 
en  charge,  et  noblesse  de  leur  palatinat  (tous  et  chacun  étant  libresde  s'y 
rendre),  et  qu'à  cette  réunion  il  y  ait  délibération  et  résolution  commune 
sur  ramendement  de  nos  dites  lil)ertés  et  lois,  et  qu'il  y  soit  décidé  de 
quelle  façon  nous  aurons  tous,  membres  de  tous  les  ordres  de  ce  royainne, 
à  nous  réunir,  en  évitant  les  dissensions  et  les  discordes,  pour  la  libre 
élection  de  notre  roi.  —  El  comme  antérieurement  à  ce  que  nous  nous 
soyons  ici  réunis  pour  rendre  les  présentes  ordonnances,  certaines  per- 
sonnes, apprenant  que  notre  seigneur  roi  était  mort,  et  ne  se  croyant 
plus,  à  cause  de  cela,  soumises  à  aucunes  lois,  ont  osé  se  porter  envers 
leurs  frères  à  de  coupables  actes  de  violence  et  de  déprédation  ;  voulant 
aussi  pourvoir  à  cela,  afin  que  de  tels  actes  de  violence,  passés  ou  fu- 
tiu's,  soient  réprimés,  nous  arrêtons  et  par  le  présent  édit  ordonnons  : 
que  quiconque  depuis  la  mort  de  notre  seigneur  roi,  se  sera  indûment 
approprié  un  bien  quelconque,  meuble  ou  immeuble,  ne  lui  apparte- 
nant pas,  devra,  dans  la  semaine  qui  suivra  la  proclamation  du  présent 
édit,  le  restituer  spontanément  à  son  légitime  propriétaire.  Et  de  même, 
s'il  est  arrivé  qu'entre  la  mort  du  roi  et  la  publication  du  présent  édit, 
quelqu'un  se  soit  rendu  coupable  de  blessure  ou  de  meurtre,  il  sera 
cité  et  devra  comparaître  devant  la  prochaine  diète  générale...  et  y  sera 
immédiatement  puni  selon  le  décret  contre  lui  rendu. 
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La  pr<?seiUe  ordonnance  sur  le  mainiien  de  l'ordre  et  de  la  paix  pu- 
blique est  rendue  par  nous,  sénateurs  de  celte  Couronne,  afin  qu'en  ce 
temps  d'interrègne  tout  ce  qui  importe  aux  intérêts  de  cette  République, 
lesquels  sont  de  la  plus  haule  et  plus  grande  considéralion,  puisse,  ainsi 
que  la  libre  élection  du  roi,  noire  l'ulur  seigneur  (laquelle  nous  appar- 
tient h  tous),  s'accomplir  en  sécurité  et  dans  la  cooservalion  de  la  paix, 
tant  intérieure  qu'extérieure. 

Et  y  ayant  en  ce  royaume  beaucoup  d'hommes  d'opinions  divergentes, 
ou  qui  nourrissent  des  haines  les  uns  contre  les  autres,  ou  veulent  en 
venir  ensemble  à  la  guerre  ouverte;  à  cause  de  cela, et  voulant  prévenir 
les  dissensions  et  aussi  empêcher  que  les  personnes  tant  de  l'ordre  ecclé- 
siastique que  de  l'ordre  séculier  soient  exposées  aux  injures  et  aux  vio- 
lences; voulant  maintenir  la  paix,  aussi  bien  pendant  les  réunions  géné- 
rales qui  seront  convoquées  par  les  palatins  dans  les  palalinals,  que 
pendant  tout  le  temps  de  cet  interrègne  et  pendant  toute  la  durée  de  la 
diète  d'élection,  jusqu'au  couronnement  du  roi,  notre  futur  seigneur  ;  en 
conséquence,  nous  statuons  et  par  la  force  du  présent  édit  sénatorial 
nous  ordonnons  et  à  tous  savoir  faisons  :  que  nul  quel  qu'il  soit,  à  quel- 
que ordre  qu'il  appartienne,  n'ait  l'audace,  au  mépris  de  notre  présent 
édit  sénatorial,  de  violer  la  paix  publique,  sous  peine  de  la  mort.  Et  qui- 
conque voudra  s'opposer  ou  ne  se  soumettra  pas  à  ce  qui  est  contenu 
dans  les  articles  ci-inclus,  celui-là  sera  tenu  par  tout  le  monde  pour  en- 
nemi de  la  patrie  et  violateur  de  la  République  ;  et  chacun  sera  tenu  de 
s'élever  contre  lui,  comme  étant  un  ennemi  de  la  République  et  de  le 
punir  de  la  peine  de  mort,  comme  doit  être  puni  quiconque  troidjje  la 
paix  et  excite  des  sédilions  dans  la  République.  Et  afin  que  le  présent 
édit  soit  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  connu  de  tous,  nous  ordonnons 
àtous.ies  starostes  de  le  publier  et  faire  publier,  afin  qu'il  parvienne  à  la 
connaissance  générale. 

Fait  à  Lowicz  le  23  juillet,  l'an  du  Seigneur  157'2. 

Jacques,  archevêque  de  Gniezen.  Jean  de  Krotoszyn,  palatin  d'Ino- 

A.  Starozrzebski,  év.  de  Culm.  wladyslaw. 

Jean  Sluzewski,  palai.  de  Brze^c.  Lucas, comteGÔRKA, pal.  de  Posen. 

Stan.  Wysocki,  cast.  de  Londz.  Albert  Laski,  pal.  de  Sieradz. 

Arnolf  Uchanski,  pal.  de  Ploçko.  J.  Sierakowski,  pal.  de  Lenczyça. 

NiKOD.  LçKiENSKi,  cast.  de  Naklo.  Stanis.  Kryski,  castel.  de  Racionz. 
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LEGATIt)    A    SENATl     TIEGM    POLO.M.E  Al)    SENATl  M    MAGN[ 
DLCATl  S  LITIILAM.E. 

nibl.  Imp.  M^s.  Fonds  franc.,  vol.  3-271. 

l'r.Tniissa  comincndalione  ainoris  cum  amicilia^  fralcrnae.doloreqiie 
e  morte  r»ei,Ms  Scr.  noslri,  Dominalionibiis  Vestrispraefato  gratins  imnior- 
lales  aiîuiit  pro  studio  ac  l)enpvoloiuia  quod  dcciaraiit,  cum  sese  a  noi)is 
non  diiiniuut,  sed  nobiscuni  unum  lu  cœtum  ac  congregatioueni  coeunl, 
ubi  nnituis  consiliis  ac  senlentiis  eligant  regem.  Ceitiquc  et  illi  sint  nos 
eodeni  aniore  cos  complecti  et  muluis  sulTragiis  coilalis  unum  icgem 
cligcre  velio,  queni  Deus  utinani  constituât  qui  non  in  furore  scd  sua 
serenissima  voluntate  regat.  Mos  est  conveniendi  reverondissimum  ar- 
chiepiscopuin  Gncsncuseni,  prinialem  regni,  post  niortom  rcgiani  :  hac 
prislina  consuetudinc  incitati,  ne  quid  neipublicic  debcant,  euni  conve- 
nere  (grala  intérim  res  esset  si  et  Dominationes  Vestrae  eo  sese  confè- 
rent) non  quo  aliqua  statuèrent  in  absentia  Dominalionuin  Vestrarnm, 
sed  ut  negotia  quaedam  regni  celerrime  ac  ea  qua  possent  diiigenlia 
perficiant.  Ea  itaque  qua?  decrevimus  M.  Vestris  niitlimus,  ut  etiam 
aliquod  consilium  aut  judicium  D.  Y.  eliciamus.  Prœcipua  itaquo  fuerat 
de  pace  (praesertim  hoc  interregno,  quo  multae  difficultates  negotium 
facessunt;  ac  tranquiililate  commnni  consnltatio  :  qua  in  re  placuit  omnes 
omnium  ordinum  homincs  insiructos  armis  esse  debcre,  et  ad  inccndium 
Pieipublicae  exstinguendum  seraper  paratos  esse  ;  capitaneos  sedulo  cu- 
rare ut  arces  munitae  ac  bene  obfirmatce  existant,  litorarumque  nuncios 
a  toto  districtu  arceant,  omnesque  a  Polonia  submoveant  ;  Juda-os  ac 
exploratores  diligenter  videant  ;  ne  iilorum  negligentia  pernicies  Reipu- 
blicœ  cre.scat  diligentissimc  studeant.  Sicubi  vero  incubuerit  nécessitas, 
regnum  liberare  a  peste  hac  salutemque  afferre  laboraljunt,  tam  caslel- 
lanus  quam  palalinus  liujus  districtus  cui  haec  nécessitas  obvenerit  ;  si  qui 
vero  reperiuntur  (qui  corte  multi  sunt)  c  numéro  capitaneorum  taies 
quos  penuria  prenict,  qua  defensionem  ac  provisionem  avcium  minime 
providero  poterunt,  eos  praesidiis,  ac  ope  nostra  muniant.  Praelerea  cum 
multi  de  rapinis,  homicidiis,  oppressionibus  e.xpostularunt,  edicto  con- 
stituimus  illorura  liane  immanilatem  compescendam,  quod  omnibus, 
auctoritate  senatoria,  provinciis  et  uri)ibus  publicare  voluimus.  Cujus 
edicti  exemplum  Maguilicentiis  Vestris  mittimus. 

Visum  quoque  legationem  ad  Caes.  Moscovit.  expedire,  non  quod  cum 
illo  serio  agendum  e.sse  nunc  iudicaremus,  sed  quo  illa  inviolata  teneat 
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quœ  literis  cxposueraimis,  neve  dicto  citius  in  nostruni  regmim  ir- 
riimpat.  De  Scilhîi  consiliuni  pristiniim  scquiinur. 

Assentinnis  l^ernavienses  praeliatoros  eo  loci  absolvendos,  qiia  do  rc, 
multa  scripsimus  ad  episcopum  Cracovienseni.  Litcrasquc  dedimiis  Ser. 
Caes.  Alaximil.  quibus  mortem  Ser.  olim  llogis  sif;nificavinius  ;  inarchio- 
nesquc  hoc  de  re  cerliores  Pomeraniae,  Prussiae,  Curlandiœ  reddidimus, 
neve  pacein  el  tranqiiillitatcm  antiquilus  pactam  inter  nos  dirimant,  nia- 
gnopere  petiinms. 

Hsec  itaque  sunt  quae  tam  internam  quam  exlernani  pacem  firmare 
videntur,  ubi  si  aliqua  hanc  ad  rem  aptiora  fueiint,  judicio  D.  V.  snb- 
mitlimus. 

Nec  vero  solum  nostrarnm  partium  est  de  pacis  et  securitatis  Picipu- 
blicœ  oflicio  sollicilos  esse,  sed  etiam  locum  et  tempus  staluere,  ubi  et 
qaando,  aut  quo  in  loco.coniiliageneralia  celebrari  debebunt  tractandiim 
est  ;  sed  anlequam  consultationis  caput  hoc  aggredimur,  consullaviinus 
an  ante  vcl  post  elcctionem  fmuis  celebrandiim  regium  foret,  ubi  cerlis 
de  causis  placuit  eleclioneni  primo  quam  lunus  absoivendani,  qnas  qui- 
deni  causas  noslri  legati  et  oratores  D.  V.  exponent. 

Locum  igitur  nullum  alium  accommodatuni,  lumproplerpeiiculaqui- 
dem  Ueipublicae  imminenlia,  lum  propter  faciiiorem  sumptum  esse  exis- 
timamus,  quam  civitatem  Kniszinensem  ubi  regium  corpus  continetur. 
Hune  in  locum  ad  ea  comitia  celebranda  non  dubitamus  quin  fralres  ac 
amici  nostri  minores  convenient.  Tempus  vero  post  festum  S.  Barfholomei 
dnabus  septimanis. 

Conducit  et  illud  Ueipublicae  locos  comiliorum  praesidiis  militum  mii- 
niri,  promissa  solutione  eorum  qiite  retenta  sunt  militibus,datisque  literis 
ne  quoquo  discedant  aut  sese  ab  co  ofTicio  disjungant. 

Lllimum  illud  fuerat  ne  libertates  nostrœ  aut  Icges  jactiiram  patianlur, 
ad  quod  videndum  viros  summa  prudentia  ac  magno  rerum  usu  elegi- 
raus,qiii  hos  omnes  errores  et  exorbitanlias  Reipublicae  quasi  unum  in 
fasciculum  colligent,  legibusque  nostris  et  liberlalibnsconsulent,  nobisque 
afférent  in  conventu  Varsaviensi.  E  quorum  numéro  sunt:  Mag.  Dom. 
palatinus  Lencziciensis,  Dom.  Joannes  Tomicki,  casiellanus  Gnesnensis. 

De  funeris  procuralione  Ser,  Régis  olim  quœ  décréta  sunt  D.  Vestris 
legati  nostri  enarrabunl. 

lli  omnes  omnium  suffrages  arliculi,  ab  utriusque  regni  statibus  ne 
primatibus  decernuntur  tanquam  a  niembris  et  partii)us  Reipublicae. 
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OPATRZEME  POKOIU  POSPOLITEGO,  PI'.ZEZ  RADY  KORONNE, 
KTÔHE  SIE  IIYLY  ZIACIIALY  l'O  S.MIEl'.CI  KRÔLEWSKIEY  DO 
kllAkOWA. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski;  Telia  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  ZaJ.  304  '. 

Confédération  faite  ;"i  l'assemblée  de  Cracovie.  —  Attendu  la  mort  du  roi  par 
laquelle  est  suspendu  le  cours  de  la  justice,  les  signataires  du  présent  acte 
s'engagent  sous  la  foi  du  serment  à  s'élever  contre  tout  violateur  et  per- 
turbateur de  la  paix  publique,  à  le  poursuivre  en  tous  lieux  et  à  le  châtier 
dans  sa  personne  et  dans  ses  biens. 

Odyz  iiiz  za  tym  przypadkiein  siiiicrci  Pana  a  Krôla  naszo£?o,  prawa 
wszystkic  iistaly,  a  kii  zadiiey  pociesze  dobrym  a  spokoynyni  ludziom 
bydz  nie  nioga  (dia  czcgo  tylko  s?i  y  bywaigi  postanawiane),  albowicm  zli 
a  wszctpczni  liulzie,  gdy  nad  soha  karania  nie  bacza,  swego  swywoleiî- 
slwa  uzywaé  sic  waza  :  przelo  niy  panowio,  tak  diicbowni  iako  y  swietscy, 
widzac  przodkôw  naszych  poslanowienie,  ktôreni  takowycli  zîycli  a 
swawolnycb  rzoczy  bionili,  y  obmyslawaiac  potomsiwo  swc,  y  zdrowic 
RP.,  przycliylaiac  sio  do  tego  przodkôw  naszych  pnstanowienia,  podz- 
ciwoâcia  a  wlar?  nasza  obowiazaliémy  sic,  aby  przcciw  takini  wszyst- 
cyâmy  sic  kii  ich  wicczney  skazie  podnieéli  a  niszyli,  ktôrzyby  nicpo- 
sluszeristwo  przeciw  prawii  zicinskienui  wszczynali,  albo  woyny  iakie 
podnosili  nam  albo  Krôlestwu  temii,  a  na  prawie  ziemskiem  spôineni 
przestawac,  a  nim  sic  kontentowac  nie  chcieli  ;  iako  o  tem  wszystkiem 
szeroko  ten  przywiley,  ktôry  ciz  przodkowie  nasi  niiçdzy  soba  w  nowcm 
mie^ie  Korczynie  uczynili  a  postanowili  r.  1638,  obmawia  ;  ktôry,  dia 
lepszey  wszystkich  ludzi  wiadomoâci,  y  w  statut  pod  dnik  wiozony  nam 
przez  rçce  podali,  aby  wszyscy  ktorzy  sie  za  podzciwe  ich  potoniki  niiec 
y  rozumiec  chca,  niaiac  o  tem  iacna  \  pewna  wiadomosc,  onych  w  tem 
did  dobrego  a  spokoynego  zadzierzania  RP.  nasladowaii,  a  tak^z  spo- 
koyn^  potomstwu  tez  swemu  przez  rçce  podah'.  A  tak  my  przyznawaiac 
sie  do  tego,  ze^my  sa  wla^ni  potomknwie  onych  slawnych  a  cnotliwych 
przodkow  naszych,  toz  poslanowienie  przed  sic  pod  tym  czasem  bie- 
rzemy  teraznieyszym  ;  y  obiecuicmy  y  przyrzekamy  cnotliwemi  slowy, 

1.  Voyez  aussi  Volumina  Legum,  t.  Il,  p.  123,  sous  le  titre  :  Kaptur  po  smicrci  krola 
Zygmunta  Au^sta. 
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iako  uczciwi  potomkowie  slawnych  a  uczciwycli  przodkôw  naszycli, 
przeciwko  takim  powstac,  kt6rzyl)y  swywoloi'islwa,  gwally,  naiazdy, 
lupicclwo  maieliiosci,  lak  ducliowiiych  iakoyswiockicli  osôb  y  ko.st:iol6\v , 
albo  iakiezkolwiok  inné  swawolnosci  czynic  sic  wazyli,  zapornniawszy 
cnoty  a  powinowactwa  tego  swego,  ktôre  naiî,  kto  sic  icno  za  polomka 
tcy  zacney  Korony  y  przodkôw  tych,kt6rzy  to  naii  wlozyli,  ziiac  clice, 
icst  vvlozoïio  ;  a  ku  lakicgo  kazdego  szkodzie  a  zniszczeniu  tak  na  ciele 
iako  y  niaiçtnosci  sic  ruszyc,  tak  wszystcy  spoleiii,  iako  tcz  y  iedna  iakaz- 
kolwiek  czçâc,do  ktôrychby  ieno  lylko  pierwey  wiadomo^c  o  lakiom 
swawoleiistwie  przyszla,  gdyz  do  wszystkicli  po  tak  szorokiey  Koronic 
razem  przyisc  nie  nioze.  Go  wszystko  obiecuieniy,pod  wiar^  y  podzri- 
wo^cia  naszgi ,  bez  zdiady  y  falszii  skulkiem  wypehiic,  a  zadnemu  ta- 
kiemii,  ani  radgi  ani  zadnj  pizychyhiosci?,  zyczliwymi  sic  nie  okazowac, 
pod  wiar?  y  podzciwoscia  nasza,  nie  chcemy,  by  tez  krwia  y  iakienikol- 
wiek  powinowactwem  nam  zlgiczeni  byli,  ani  o  zadnego  lakiego  siowa  ni- 
konuizadnego  niôwic  nie  bedzieniy,  aie  kazdego  takiego  karac  clicemy  y 
obiecuieniy.  Spisalismy  lo,y  zaprzyizeklismy  sic  na  lo,  przykiadem  przod- 
kôw a  oycôw  naszych  cnoiliwych,  iako  synowie  a  potomslwo  cnotliwe. 
W  sobotç  po  swiçlycb  Rozeslancacb,  w  Krakowie,  lala  1572.  Do 
czego  y  pieczeci  swe  s?sniy  pizycisnçli. 


OPATRZENIE  PODGÔRSKICH  Y  SZL4.SKICH  GRANIC  PRZF.Z  RADY 
KORONNE  ÎNIZEY  MIANOVVA^E  '. 

Engagement  pris  par  Sébastien  Mielecki,  castellan  de  Cracovie  ;  Jean  Firley, 
palatin  ;  Zborowski,  palatin  de  Sandomic  ;  Jérôme  Ossolinski,  castellan  ; 
Stanislas  Szafraiiiec,  Jean  Tarlo  et  autres,  sénateurs  ou  nobles,  présents 
à  l'assemblée  de  Cracovie,  d'équiper  et  d'entretenir  à  leurs  frais  des  corps 
de  troupes  destinés  à  protéger  les  frontières  du  palatinat  du  côté  de  la 
Hongrie  et  de  la  Silésie,  et  autres  dispositions  pour  la  défense  du  pays. 

My  Rada  Koronna:  Sebastyan  Mielecki  kasztelan  Krakowski  y  starosta 
Brzeski,  Jan  Firley  zDabrowice  woiewoda  y  starosta  Krakowski  y  Roba- 
lyiiski,  niarszaJek  wielki  Koronny,  Piolr  Zborowski  ze  Zborowa  woiewoda 

1.  Skarbiec  Historyi  polskiej.l.W,  sir.  15. 
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SandomitTski,  Kacpcr  Zebrzydowski  z  ^Viecl)0^kll  woiewoda  Kaliski  ; 
FJieronim  Ossoliriski  Sandomierski ,  Krzysziof  Myszkowski  l'.awski, 
Mikolay  Kirlcy  z  I>aI)ro\vicc  W  islicki.  StanisJaw  Szafranioc  z  Piaskowey 
Skaly  Biecki,  Jaii  Tarlo  z  Czckarzcwic  l'iadoiiiski,  slarosta  l'ilznieii- 
.ski ,  laii  z  Siemia  Zariiowski,  Mikolay  Ligcnza  z  Bobrku  Zawi- 
dioslvki,  Krzysziof  Koinorowski  z  2y\vca  Oswiecimski,  kaszlclaiii  ; 
Iakzc  y  my  depiitaci  od  wszcgo  l>\ccrst\va  zicuiic  Krakowskiey  y  Sando- 
mierskiey  :  Slanislaw  Plaza  starosla  Oycowski,  Slanislaw  Cikowski  z  VVoy- 
slawic  podkomorzy  zicniie  Krakowskiey,  Aiidrzoy  Zborowski  zc  Zborowa 
niiccziiik  Koroniiy,  Marciii  Kazanowski,  Piotr  Strzala  z  Sosnowic  sçdzia 
zictnski  Oswiecimski  y  Zaloiski  y  buigrabii  zaïiikii  Krakowskicgo,  Mar- 
cyan  z  l'rzylçki  l'izylecki  bingrabia  zamku  Krakowskiego  : 

Baczemy  byc  tego  wieika  potrzcb\i  Hzeczypospoliley,  aby  granice  wo- 
icwôdztwa  Krakowskiego,  takze  y  zaniok  Krakowski  byly  opatrzone,  y 
lakowy  oijyczay  pograuiczney  obiony  iednostaynie  postanowilismy  :  to 
lest,  iz  na  Podgôrzu  od  granice  wegierskiey  ma  l)yc  sluzebnych  czterysta 
koni,  y  drabow  czterysta,  klôre  obiccali  wywiesc  y  postawic  na  dzieii 
10  sierpnia  na  granicy  oney  koszteui  y  staraniem  swem,  na  iedn{i  cwierc 
(ata,  IM.  Pan  lan  Tarlo  kasztelan  Uadomski,  y  Pan  Micbal  Ligenza 
kasztolan  Zawichostski,  slarosta  Biecki  :  kazdy  z  nicb  po  dwnset  koni  y 
po  dwiiscl  drabôw.  Takze  na  granicy  od  Szljiska  ma  byc  sluzebnych 
takiz  poczet,  czterysta  koni  y  lak  wiele  pieszych,  a  te  za  staraniem  y 
kosztemlM.  Pana  Ilieronima  Ossoliiiskiego  kasztelana  Sandomierskiego  ; 
koni  sto  IM.  Pana  Zarnowskiego  ;  przcz  Pana  Demilrowskiego  VVilka, 
koni  piocdzicsigit.  Za  takiemze  staraniem  y  kosztem  l'ana  Andrzeia  Firleya 
z  D^browice  starosty  Sandomierskiego,  koni  sto  ;  Pana  AKircina  Kaza- 
nowskiego,  koni  sto;  Pana  lana  Plazy,  koni  piçcdziesigt.  A  pieszych  czte- 
rysta, za  pieniadze  ktore  pozyczyli  ku  tey  potrzcbie  :  IM.  Pan  Stanislaw 
Szafraniec  kasztelan  Biecki,  tysijca  czerwonych  zlotych  we  zlocie,  Xigdz 
Szymon  Lugowsgi  proboszcz  Miechowski,  dwu  lysigcu  zlotych  mo- 
nety,  Pan  Barlosz  Zieb'iiski  starosta  Stezycki,  lysi?ica  zlotych  monety. 
Ktôrych  to  sluzebnych,  tak  podgôrskich  iako  sziaskicb,  maia  bydz 
starszymi  y  przelozonymi  IM.  Panowîe  Stanislaw  Szafraniec  kasz- 
telan Biecki  y  Stanislaw  Cikowski  podkomorzy  Krakowski  ;  ktôrzy 
iako  0  tych  sluzcbnycii  wiedzic  y  popisy wac  ie  y  lezc  ini  lozdawac  maiji, 
tak  tez  maig  do  cztercch  y  pioci  set  zlotych  nalozyc  na  szpiegi  postronnc, 
dla  wiadomo^ci  spraw  wszelkich  s^siad  pogranicznych.  A  ku  opatrzeniu 
zasio  zamku  Krakowskiego  IM.  Pan  woiewoda  y  starosta  Krakowski  ma 
przyi§c  kosztem  swym  drabôw  szcscsel  ;  a  Pan  Ludwig  Becz  z  Woli 
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wieiki  rzadca  Krakowski,  ma  opalrowac  lento  zamek  prochy,  kuhni, 
puszkami  y  potrzc!)ami  do  strzelby  nalcz^cemi,  do  lego  czasii.  A  my 
wszystcy  wyzey  niianowani,  llady  Korojine  y  depulaci  od  F.y ccrstwa,  s\n  cm 
y  wszysikicli  kolcgôvv  y  braci  naszey,  l'.ad  y  szlachty  woicwôdzlvva  Kia- 
kowskiogoy  Sandomierskicgo,  imioniom, obiccuiomy  y  ta  rckognicy{i  nasz^^i 
obowigzuiemy  sic  tym  to  l'anom  wyzey  miaiiowanym,  klôrzy  albo  oso- 
l)ami  swemi,  albo  kosztcm  swym  biorîi  na  sic  tç  poslngg  lîzeczyposjio- 
spoliloy,  iz,  kii  ley  wdziocznosci,  ktôra  sin  im  powinnio  oçldawac  ma  od 
o^ôb  naszycb  y  od  lîzcczypospolitey,  za  tç  chçc  y  ocbotç  ku  sluzbio  y 
obronie  iey,  mai?  im  tez  bydz  wszysikie  naklady  tu  umôvvione,  odlo- 
zoiie  y  zaplacone  z  skarbu  lîzcczypospolitey,  na  czas  klôry  sie  iiaznaczy 
na  pizyszlym  ziezdzie  iiaszym  w  Knyszynie  ;  to  iest  :  Panom  zolnicrzom 
konnym,  na  koii  per  [l.  17  na  cwierc  roku  ;  picszym  per  //.  8  lakze  na 
cvvierc  roku,  tak  tym  co  na  granicy,  iako  tym  co  w  zamku  sluzyc  bçdii. 
Tym  tez  co  gotowycli  pozyczyli,  icli  kazdcgo  summa  iscizna  ma  bydz 
vvrôcona,  iako  lez  y  Panu  wielkicmu  rzgidcy  y  Panôw  stuzebnych  przeio- 
zonym,  to  co  wydadza  y  dostatecznemi  regestry  pokaza  na  wyzey  miano- 
wanepotrzebya  szpiegi.  \a  klérycb  rzeczypostanowienialcpsza  pewnosc, 
rekami  swemi  podpisalismy  sic  y  pieczçciami  swemi  zapieczçtowac  kazali. 

Datum  na  zamku  Krakowskim,  die  sabbatu  pust  feslum  Divisioiiis 
sanclorum  apostoloriim,  anno  D.  1572. 


PItZEPiS  LISTU  KTÔKY  Z  TEGOZ  ZIAZDL  KllAKOWSKlEGO  BYL 
l'iSANY  OD  WSZYSTKICH,  TAK  PAA'ÔW  RAD  IAKO  Y  RYCER- 
STWA,  DO  Ii\i\YCH  PANÔW  P.AD  POLSKICH,  LITEVVSKICII,  ETC. 


Bihlioll 


lùquc  du  princ*  Czartoryski;  Toka  Nainszewicza,  ex  mss.,bibl.  Zaluski,  364. 


L'assemblée  de  Cracovie  invite  les  sénateurs  et  la  noblesse  du  royaume  et  du 
grand-duché  à  se  réunir  le  10  août  à  Knyszyn,  pour  avoir  à  y  fixer  d'un 
commun  accord  la  date  et  le  lieu  de  la  dicte  d'élection  et  pourvoir  à  la  dé- 
fense des  frontières. 

Gdyémy  sie  )iayprz6d  dowiedzieli  o  smieixi  Krôla  IM.,  nowo  zmailego 
Pana  naszego,  lozumielismy  toza  rzecz  potrzebnieyszj,  abyémy  sic  byli, 
CD  prçdzey  ziachawszy,  porozumieli  y  naradzili  o  tem,  co])ysmy  daley 
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czyiiic  inieli,  tak  (lia  opalzcnia  [;raiiic  od  nicprzyiacicla  postroimcgo,  iako 
tez  abysmy  niiçdzy  sob?  iako  naysnadnicyszy  obyczay  prçdkiego  wszech 
Slanôw  zobrani.i,  ku  dalszi'tiui  slanowiiMiiu  potizeb  HP.,  obmysili.  Y 
zbiezclisiny  sic  tu  do  Krakowa,  iniasia  przodnioyszcgo  y  stolice  krôlcw- 
skiey,  poczet  nie  nialy  hidzi  okolicziiycb,  staïui  rycerskicgo,  woiewôdz- 
Iwa  Krakowskiego  y  Saiidoiniorskiego.  gdzie,  gdysmy  sic,  nie  inieszkaiar, 
zcszli  ku  spôlnyiu  iianiowom  w  izcczarb  przypadlycb,  zdalo  sic  to  nain 
wszem  za  bardzo  polrzebno,  abysmy  sic  my,  Rady  Koronne,  ziachaliiako 
nayprodzey  do  Knyszyna  do  ciala  paiiskicgo,  dla  namôwienia,  wcdlc  po- 
wiiiiioscie  naszey.spôiiiicczasu  y  micysca  soymowi  waliieniu  koioniieniu 
wszech  Stanôw,  y  dia  naradzcnia  sic  okolo  bespieczeiistwa  pograni- 
cziicgo.  Y  dalisniy  czas  sobie  ku  ziacliania  tain  do  Knyszyna  ad  diem 
\Oaugus(i,  prosz^ic\\Mosciô\v,  ai^yscic  Waszmoscie  tez  tainze  na  tenczas 
ziacbacsieraczyli  ku  spôlnenui  naïadzenitiodobiem  lîP..  Na  to  gdysmy 
sie  zgotbiie  namôwiU,  tcdisiny  tez,  w  takowey  to  zgodzie  y  uiiiosci,  y 
obiono  pograniczna,  do  tego  czasu  pôkiby  sic  WMosciôw  ziachanieni 
inna  niepostanowila,  takown  iodnostaynie  nainôwib'. 

.Nayprzôd,  IM.  l'an  woiewocla  y  starosta  krakowski  obiecal  koszlcm 
swyin  przyi^ié  na  zaniek  Krakowski  diabôw  szesc  set  y  opatrzyc  innemi 
poUzebaini  do  niogo  nalezaceini,  tyni  sposobem,  aby  ten  wszystck  na- 
klad  b\l  zasio  IMosci  odlozon  zo  skarbu  pospolitego. 

l'an  wielki  rzadca  zasiç,  acz  nie  ma  nie  przy  sobie  pieniçdzy  RP. , 
iodiiak  kosztcm  swyin  oJMecal  opatronac  zamek  piocby,  kulami  y  innemi 
potrzebami  do  strzelby  nalezaceini,  pod  teinze  upewnienicm  nadgiody 
z  pospolitego  skarbu,  do  ziazdu  naszcgo  spôlnego.  Zywnoécigi  zasiç  tez 
l'an  wielki  rzadca,  iako  tez  dzierzawcy  imion  krôlewskicb  przyleglych,  y 
wszystkie  klaszloine  opatrowac  maia. 

Miasta  tez  Krakowskiego  bespieczeiîstwo  opatrzyc  maig  mieszczanie 
krakowscy  doslalecznie  ludzmi,  slizelba,  zywnoscia  y  innyin  porzadkieni, 
wedle  tey  ordynacyey,  ktôra  ini  przy  nas  opowiedzial  y  przykazal  IM.  l'an 
woiewoda  y  starosia  Krakowski. 

dranice  tez  opatrzylismy  ludzmi  sluzebnjmi,  lie  natenczas  rozumie- 
lisiny  bydz  poirzebç  dla  tych  poryvvczych  utarczek  y  inkursyi,  klôre 
Aviçc  pod  lakowym  czasem  bywac  zwykly.  Y  postanovvilismy  od  Wçgier 
czterystii  koni,  y  pieszych  cztery  sta  ;  takze  od  Szlaska,  tak  konuycb 
iako  y  pieszycU  po  czterecb  set. 

A  lo  tycb  ludzi  z  l'anow  Rad  y  Rycerstwa,  ktôrzy  z  cbeci  swey  dla  mi- 
losci  li  I'.  oliaiowali  sio  sluzyc  kosztem  swym  na  graiiicach,  za  prz\- 
rzeczcniem  y  uiszczenicm  wszystkich  nas,  iz  im  to  zaplacono  bydz 
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ina.  liini  tez  Panovvlc  sz]achta  mai?  bydz  pogotowiu  w  clomach  swych, 
nb\  za  iakv»  potrzoba,  na  obwieszczcnie  woiewody  swcgo,  sciaKali  sio 
laiii  gdzicby  sio  iakie  nicbozpieczeiistwo  pokazalo. 

Pisaliiîmy  tez  do  IM.  l'aiia  podskarbio^o  Koronnego  uponiinaiac  go 
w  teni.  aby  tycb  pieniçdzy  ktôrcl)y  iakokolwick  w  tym  czasie  dorgik  iego 
z  dôbr  HP.  pizyszly,  nie  wydawal  na  polrzebe  zadn?,  ieno  na  opatrzc- 
nic  gianic  od  nieprzyiacieli. 

Iz  lez  wieiny  ze  tego  iest  wielka  potrzoba,  aby  w  tycli  rôznicacb  car 
l'erekopski  byl  mitygowan  y  ubiagan,  tcdismy  pisali  IM.  Xiçdzu  bisku- 
powi  Krakowskienni  y  IM.  Panu  Tiockienni  to  zdanie  swoie,  aby  wcdlc 
ordynacyey  y  poslanowicnia  IMosci  nicboszczyka  Krôla  zmarlego,  byly 
poslane  iipominki  za  rok  caiowi  Tatarskicmu,  a  to  z  cei  wolynskicli, 
kiowskicb,  podlaskicb  y  litewskicb. 

Parnawskim  takze  zolnierzoni  aby  sic  natenczas  wedJe  postanowienia 
dosyc  stalo,  dozwolili^my  IMo.^ciom  otworzyc  te  skrzynkç,  ktora  tam 
przy  Krôhi  IM.  z  picniçdzini  byla,  y  policzyvvszy  coby  tcgo  bylo,  z  tcy 
siimmy  odiac  te  cztery  tysiçcy  ziolycb  na  kontentowaiiic  tych  to  rayta- 
row  Painawskicli. 

Okolo  Moskiewskiego,  zdalo  tez  sic  nam  to  co  y  IMosciora,  aby  do 
niego  byli  posiarîcy  wypiawieni  z  tcm,  iz  niy  do  niego  wielkie  posiy  po- 
slcmy,  dla  stanowienia  przyniierza  y  pokoiu  wiecznego,  aby  sic  tez  tytn 
sposobem  od  iakiegokolwiek  nieprzyiacielskicgo  przedsiçwziçcia  zaha- 
mowak  Z  innenii  rzeczami  wszystkiemi,  ktore  tak  nagley  odprawy  nie 
potizebuia,  prosilismy  y  napominali  przoz  listy  nasze,  aby  ziachania  na- 
szego  spôhiego  czekac  raczyli.  Z  leni  siebie  sami  y  przyiacielskie  sluzby 
nasze  w  iaskç  y  braiersk?  miioâc  WMosciôw  zalecamy. 

Datum  Cracoviœ  die  21  Julit  1572. 


EXEMPLUM  LITERARUM  EX  EODEM  CONVEMU  CRACOVIENSI, 
AD  SENATOI\ES  REGNI,  KNYSZYNE  CIRCA  FUNUS  REGIS 
DEGENTES,  DATARUM. 

Bibliollièqite  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naniszewicza,  ex  mss.  bibl.  Zaluski,  364. 

L'assemblée  de  Cracovie  fait  savoir  aux  sénateurs  restés  à  Knyszyn  pour  y 
veiller  sur  le  cercueil  royal  qu'elle  a  décidé  la  réunion  d'une  assemblée 
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î,'éiicrale  inuir  le  10  août  à  kiiyszyn  et  les  invite  à  y  deiiicurer  jusqu'à  celle 
époque. 

IMoSciwi  Panowic,  a  i)racia  iiasi  laskawi,  pizNiaciclskie  sliizl)\  iiaszo 
zak'caru\  do  laski  WMosciôw . 

Za  t?  zalobna  nowln?  o  !>inioici  Krôla  IMosci  l'ana  naszego,  ziadiaio 
sic  lu  nas  nie  malo  do  Krakowa,  lak  Had  Koroiuncli,  iako  lez  j  llyccr- 
slwa  Krakowskiey  y  Saudomicrskiey  zicmio,  y  luaiac  spolccziiie  iiamowy 
o  polrzcbacli  HP.  iiaszcy,  bylismy  za  lo  pioszeni  od  wszyslkich  ludzi 
slami  rycerskicgo,  klôrzy  sain  byli,  y  nain  samyin  loz  sic  za  naylepszc 
zdalo,  abyémy  sic  z  WiMosciami  y  z  innymi  Pauy  Iiadncmi  Koionncini, 
fik  Polskienii  iakol.ile\vskiemi,\v  Kiiyszynio,  przy  cielc  Krôla  IMoscinic- 
boszczyka  ziiiarlogo  ziacbali,  a  tam  y  o  piodkim  czasic  y  o  niieyscu  sey- 
imi  ku  obraniii  nowego  Pana  naradzili  siij,  y  o  imiych  potizebacb  liP. 
\v  lym  czasie  iiainôwili.  Przeloz  zlozylistny  sobio  dzieii  ku  spôliR'mii 
w  Knyszynic  ziaciinniu,  rlirin  10  mensis  Augusti,  o  klôr\ni  lez  dalisnn 
znac  IMoscioin  Panoni  Piadom  do  Wieikiex  l'olski,  doLil\v\,  do  lliisi  y 
do  IVus,  jjioszac  aby  lez  lamzo  ku  lenui  czasowi  stawic.  si(j  laczyli  ; 
WAloscie  lez,  klorzy  natenczas  przy  cielo  Ivrôia  IMosci  bydz  laczycie, 
abyscie  WMoscie  lam  nas  na  tern  mieyscu  czckac  raczyli  do  tcgo  czasu 
zamicrzonego.  A  iako  rozuinicmy  iz  WMoscie  w  rzeczacb  waznieyszych, 
y  wszem  nalczacych,  boz  nas  nie  poczynac  ani  slanowic  nie  bçdziecic 
cbcieli,  iakozw  leni  WMosciôw napoininaniy,takzaâ  w  lem  coby  pn.'dkicj 
odprawy  polrzebowalo  et  non  pateretur  vioram,  pozvvalamy  WMoscioin 
tcgo,  abyscie  WMoscie  opatizyc  raczyli,  zwlaszcza  lo,  coby  sic  ieszcze 
w  AYarszawie  przy  riickîôrycli  z  Panôw  Had  nauiôw  ilo  y  postanowilo  : 
iako  okolo  poslania  goiicôw  do  Mosk\vy,N  lakze  upominkôw  caiowi  Pere- 
kopskiemu  z  cel,  iako  mamy  sprawç,  kiiowskicli,  wolynskich,podJaskich 
y  lilewskich,  iako  i)yla  ordynacya  krôla  IMosci  zmarlego.  ïakze  lez  y  dla 
konlenlowania  zolnicrzôw  Parnawskicb,  nie  icslesniy  od  tego,  abyscie  ie 
\^\Moscie  tenii  czlernii  lysiçcy  zlolych,  wziawszy  ie  za  wspôinvt  \\iado- 
nioscia  z  le\  skrzynki,klôra  b\la  przy  Krôlu  IMosci, konlenlowali.  Iakoz, 
iezelib)i  lez  le  pieniadze  z  cel  lak  r\chlo  gotowe  bydz  nie  niogly,  ledi  le 
upominki  carowi  z  ley  skrzynki  poslacby  sie  mogly,  dla  i)oluuuo\vania 
tego  tak  skorcgo  nio}>rzyiaciela. 

l'osylamy  WMoscioni  przepis  iisUi  tego  klôrysnn  pisali  do  l'ar.ôw  lîad 
Lilewskicb,  i'olskicli,  Pribkicb  y  Riiskicli,  z  kiôrego  WMoscie  bçdziecie 
lez  wyrozuniiec  raczyli  obyczay  obrony  pograniczney,  ktôr^smy  posla- 
nowdi  lycli  tu  kraiôw  naszycb. 

nu  7 
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Dla  zachowania  tez  wewnçtiziie)  zgoth  v  pokoiu,  iiczynilismv  iiiipdz\ 
sobçi  lakowy  spis,  iakiego  kopiç  WMoscioin  posjlani\. 

Z  tcni  siobic  sami  y  pizyiacielskic  sliizby  naszc  w  Insko  y  inilosc  bra 
lerskii  WMosciôw  zalecamy. 

Datiim  in  circe  Cracoviensi,  die  19  mensis  JuUi  1572. 

Waszmosciôw  zyczliwi  przyiaciele, 

lANFjr.LEV  z  D^BROwiCK  woicwoda  y  starosla  gon.  Kiakovvski. 
Sebastyan  z  MiELCA  kasztclaii  Krakowski. 
Vio'iTx  Zborowski  woiowoda  Sandoinicrski. 
Kacpeu  Zebuzydowski  woicwoda  Kaliski. 
11ieroky:\i  Ossollâski  kasztolau  Sandoinicrski. 


UNIWERSAL  WOIEWODY  KRAKOWSKIEGO  DO  SZLACHTY  ZIEMIE 
KRAKOWSKIEY  Z  TEGOZ  ZIAZDU  KRAKOWSKIEGO  DANY. 

Bibliollièque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  t,  8^,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  3G4. 

Universaux  du  palatin  de  Cracovie,  par  lesquels  il  invite  la  noblesse  de  son 
palatinat  a  se  tenir  prête  à  prendre  les  armes,  et  l'exhorte  à  la  concorde 
et  à  l'oubli  des  griefs  personnels. 

Szlachclnic  urodzeni  l*anowie  a  bracia  moi  w  woicwôdzlwie  Kia- 
kowskiem  bçdacy,  zyczliwosc  etc. 

Mam  za  to  iz  iuz  nie  iest  WMosciom  taicmna  smierc  Krôia  IM.  Pana 
naszego  ;  przclo,  gdyzem  iest  z  przeyrzenia  boskiego,  a  z  laski  IKM.  Pa- 
na mego  woicwoda  y  starost^»  Krakowskini ,  z  powinnosci  swey,  a  za 
rad?  y  upomnieniem  IM.  Panôw  l'.ad  Koronnych  y  ludzi  rycerskiego 
stanu,  ktôrzy  sic  na  ten  czas  ziachali  byii  lu  do  Krakowa,  WM.  Pany 
a  bracia  sw^  napominani,  proszac  y  przestrzegaioc,  abyscic  WMoscic 
wszystcy  y  kazdy  z  osobna,  lak  gotowi  bydz  raczyli  przeciw  kazdemu 
nieprzyiacielowi  Koronneniu,  iako  powinnosc  a  zawolanie  rycerskie 
WMosciom  niesic,  gdyz  tez  iuz  WMoâcie  raczgi  wiedziec  o  rozeslaniu 
dvvoyga  wici  po  Koronie. 

A  lak  iak  prçdko  WMosciom  bodzio  oznaymiono  o  iakiein  nicbes- 
pieczeiistwic  od  nicprzyiaciôl,  czego  ile  sitj  pod  lemi  czasy  Irzeba  spo- 
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tizii'wac  saini  lo  VN'Moscic  na\lqney  rozumiecie  ,  abysck-  WMoscio 
j^olowi  bydz  iacz\li  niszyc  si<j  z  tloinôw,  z  tak^i  golowoscia  a  clii^civS 
iaki»  czasy  y  potrzeby  lerazniovszo  pokazuiv»,  sci^igaigc  sio  do  cliorgzego 
swcgo  lia  to  micysce  gdzic  ANMosciom  bodzie  oznayiniono. 

k'tcimi  tez,  acz  to  o  kazdyni  z  W.Moseiôw  lozumieiii,  iz  WMoscic 
wszystcy  y  kazdy  z  osol)na  bacz\c  racz?  na  prz\ slo\  iiosc  sw^i,  co  szlacli- 
cicowi  a  synowi  dobi'cmu  ovczyzin  y  l>zecz\pospolitc\  iialezy,  iednak, 
z  powinnosci  swey,  WMosciôw  pro&z(ic  iiporainain,  aby  pokôy  pospolilv 
kazdcimi  staiiowi  byl  zacbowaii,  milosc  y  zgoda  iediiostayiia  zeby  iniodzy 
U  .Moscianii  byla,  a  doleglosci  swc,  iczeliby  iodcu  przeciwko  driigicimi 
iiiial,  aby  l'izeczjpospolitey,  iako  iiiatcc  swey,  darowal,  lozuiniciitc  iz 
dobrc  r.zcczypospolilcy  ni  na  czeiii  \vi(jcey  nie  zalezy,  ieiio  na  zgodzio  a 
luiiosoi  spôliicy  :  y  lo  k'ieiiiu  oznayimiio,  ze  na  to  sic  zczwoliio  wiele 
Ilycerstwa  woicwôdziw  Krakovvskiego  y  Sandomierskiego,  kiôrzy  sio  na 
ton  czas  do  Krakowa,  z  milosci  a  cboci  swey  powinney,  ziacbac  byli  la- 
czyii,  za  namowaini  spôlnenii  LM.  Panow  Kad  Koionnycli,  z  ktôrych 
wielu  sic-  na  to  rçkanii  a  pieczçciami  utwierdzilo. 

lakoz  te  namowy  y  postanowienia  wedle  prawa  a  uslaw  slarodawnych 
w  staliicie  opisanych,  ktûio  sio  miedzy  iianii  w  krakowie  postanowily, 
kopig  \YMoscioin  posylam,  ktôr?  wraz  z  lyni  inoiin  lislciii  aby  icdeii 
diiigieinu  w  obyczay  nniweisalu  przesylal. 

Z  tcni  sir  pizyiazni  W  iMosciôw  zalecani. 

DatuiH  in  caslio  Ciucociciini^  die  19  incnsis  Julii,anno  ibl2. 

lAN    l'iRLEY    Z   D.^BROWICE 

woiewoda  y  slarosta  Krakowski. 


EXKMPLUM  LITERAIUM  i'ALATlM  CliACOVIE  Al)  CAl'ITANEOS 
OMNIS  TERll.E  CILVCUVIENSIS  EX  EUUEM  CONVEMI  CliA- 
COVIENSI  DATAIILM. 

Bibliotlicquc  du  prince  Czarlorjski  ;  Teka  Xaruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zajus.,  364. 

Ordre  donné  à  tous  les  starostes  du  palatinat  de  Cracovie  de  mettre  eu  état 
de  défense  les  châteaux  conliés  à  leur  garde;  d'arrêter  les  espions,  juifs, 
et  tout  individu  voyageant  sans  passe-port  ;  d'empêcher  la  sortie  des  chc- 
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vaux  hors,  du  ruvauint'  ;  de  l'aire  barrer  les  routes  el  cliemins  avoisinaiil  les 
Iroiiticres,  cl  de  porter  à  la  connaissance  du  public  les  difl'ércnts  arrêtés 
pris  par  l'assemblée  de  Cracovie. 

Urodzony  l'anic  a  przyiaciclii  iiinie  mily, 

Maiac  za  lo  iz  WMosci  tayno  nie  lest  zc  nas  Pan  Bôg  pizcz  zlosci 
naszc  smiorcia  Krôla  LM.  Pana  naszcso  nawiedzic  raczyl,  to  WMosci 
ozuaymuiç,  iz  za  ziachanieni  sic  lu  do  Krakowa,  w  lycli  pizcszlycli 
dniach,  nie  maia  H  ad  Koronnych  y  wie)a  Rycei'stwa,  tak  z  Krakowskicgo 
iakoy  z  Sandoniierskiego  woiewôdzlw,  dla  naniôw  ienia  o  dobrem  y  obionic 
lîzcczypospolitey,  losniy  za  wspôlng  rad;»,  namowa  a  zwoloniem  spôlncm 
postanowili :  zcijys  W.Mosc,  iako  z  powinnosci  swcy  zyczliwy,  tak  tez 
zc  strony  tegoz  postanowienia  naszcgo,  \v  dzierzawio  przcz  s.  p.  iiic- 
boszczyka  Krôla  IM.  Pana  naszego  WMosci  zwierzoney,  opatrznosc  y 
gotowosc  wszclakado  ol)rony  micc  raczyl,  cziiiac  co  za  niobozpieczeiislwo 
czasy  tcraznieyszc  za  soba  cingiiii,  a  zamck  swôy  spiza,  iiidzmi,  iniini- 
cya  y  wszoni  polrzebneni  opalrzyi,  co  wszyslko  na  liczbic  WMosci 
prz\iolo  bedzic. 

liacz  tez  WMosc  micc  bacznosc  na  lakowe.  liidzie  y  szpiogi,  coby  cznli 
0  nioprzyiaciclu  Koronnym,  liidzic  podcyrzane  imali,  szpiegi  przeymo- 
wali,  z  granice  y  do  granic  nikogo,  okroni  kiipcôw,  klôrzy  z  kiipia  iadj  y 
woly  z  Korony  zona,  nie  przepiiszczali  ;  aby  nie  przepuszczali  zydôw  y 
iniiycb  wszelakiego  stanii  hidzi,  koni  zadnycb  do  boiii  godnycb,  w  wo- 
ziecli  albo  iczdnycb,  cbyba  iedno  tych  ludzi,  coby  paszporta  z  urzçdu 
mego  slarosciego  albo  od  innego  urzedu  sadowcgo  mieli.  A  kogobys 
WMosc  podeyrzanego  bydz  znalazl  albo  poynial,  takowe  racz  'WMosc 
zatrzymac  do  nauki  lîad  Koionnycb,  ktôrzy  ad  diem  10  Augusli  w  Kny- 
szynie  bydz  maia  ;  a  dj  uizedu  zamkowego  o  wszystkiem  wiadomosc 
nieomieszkala  racz  dawac.  Gwaltow,  liipiectwa,  swawolnictwa  wszela- 
kiego w  obwodzie  urzedu  s\v(?go,  abys  ^V'Mosc  przestrzegac  raczyl,  za- 
braniaiac  tez  drôg  niezwyczaynych,  ktôremi  zwykli  ludzic  podeyrzani 
ucliddzic  ;  y  owszeni  le  drogi  niezwykle  racz  \VMosc  kazac  zarebowac, 
y  przeiuzdy  a  przecbody  zasadziwszy  siraza,  przechodu  zabraniac.  A 
kazdemu  aby  bylo  bespiecznie  ;  w  drodze  zas  y  w  iaclianiu  tu  w  Koronie, 
nie  przcszkadzac. 

Ivtemu  tez  WMosci  oznaymuie  iz  IM.  Panowie  Hadni  Koronni  wraz 
z  Rycerstweni  ,  przypatrzywszy  sic  aktom  grodzkiin  Krakowskini, 
ktôrc  sic  dzialy  za  pozodkôw  naszycli   sub  interregnu,  pozwolili  aby 


DOCUMENTS  FT  PIKCES  .ITST  II- I  C  A  T  I  V  E  S.  101 

zapisy,  kwily,  protcstaryo  y  rolacyc  \v  urzodziocii  grodzkich  byly  piv.yi- 
inowaiie  dl  i  polrzcljy  hidn  wszclakiego  staiiii  ;  ktôrc  akla  y  \v  urzodzio 
grodzkiin  Krakowskiiii  s?i  przyiniowane,  okioin  poz\V()\\  y  sadowycli 
grodzkicli  y  iirzo;lo\vych  kweiel.  ktôrc  sa  liniitowano  przoz  mzad  picrw- 
szy  przed  swirtom  S.  Miciiala,  a  od  togo  czasii  zasdaloy  brda  limilawaiio 
dolad,  az  krôla  obraiioga  y  koronowancgo  z  woli  bozpy  micc  bçdzieiny. 
IVzylcin  posylaiii  WMosci  dwa  lisly,  ktôre  IM.  Paiiowlc  seiiatorowic 
Koronni  spoloin  z  Hyceistwem,  klôrzy  sio  tu  do  Krakowa  przoszlych 
(lui  ziaciiac  b\li  laczyli,  zgodiiie  namôwili  a  postanowili  :  iodcn  dia  po- 
koiu  pospolitego,  a  dnigi,  aby  b\ii  golowi  l'aiiowie  brada  nasi  liiteczucy 
zieinie  przcciw  kazdemu  niepizyiacielowi  Koronnoimi.  Klôrc  lisly  abys 
WMosc  roskazac  raczyl  do  xiag  swycli  wwicsc  y  woznfiim  obwolac.  a 
ri'lacya  o  tom  zapisac  ;  iedoii  do  braci  onogo  powiatii  poslac,  a  driigi 
\\  iiiioscie  y  po  miastpczkacli  okolicziiycli  obwolawszy,  u  ratiisza 
przybic. 

A  z  tem  sic  WMosci  laskawey  przyiazni  zalecain. 

Dan  na  zamku  Kiakowskim,  d.  20  Julii,  1572  lala. 

Ian  I'Irley  z  OAnr.owicF. 
woiewoda  v  slarosla  Krakowski. 


LITEILE  AD  TENUTAIÎIOS  BONORUM  REGALUM  iX  PAl  ATINATI 
CRAGOYIENSI  AR  EODEM  PALATINO. 

Bil>liollicqiie  du  prince  Czarloryski  ;  Tcka  Naruszcwkza,  t.  85,  ex  rass.  Bil)l.  Zal.  304. 

Ordre  aux  tenanciers  des  biens  royaux  d'approvisionner  le  cliàleau  dcCracovie 
en  vivres,  fourrages,  etc. 

Urodzony  Panie, 
Oznaymuic  WMosci,  Iz  za  wspôlna  naniowa  y  postanowionieni  nie- 
niala  lîad  Koroiinych,  takzc  y  wicla  liidzi  staiiii  ryccrskicgo,  klôrzy  sio 
w  tych  diiiacli  duwiodziawszy  si?  o  smierci  Krôla  i\I.  Pana  naszogo, 
z  choci  a  z  niilosci  swoy  powinncy,  do  Krakowa  ziacbac  byli  ratzyli,  to 
namôwioiieni  y  postaiiovvionein  zostalo,  abys  W  .Mosé  zywnosO  wszclaka 
z  dôbr  tych  HP.   ktôre  WMojîc  trzymasz,  na  zaniok  Krakowski  odsylac 
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I)ez  omieszkaiiia  raczjl,  gdyz  lo  potrzol)a  nagla  a  pilna  okazuic  ;  en 
WMoiîci  na  liczbic  bçdzie  przyiçto,  racz  tego  W.Mosc  bydz  pcwifii. 
Kwity  tego  wszyslkicgo,  cokohviek  AVMoscodsylac  bodziosz,  l'an  widki 
rzadca  WMosci  y  innyni  wszystkini  dzieiza\vconi  dawai-  bodzic.  Z  oû- 
sylaniem  takowey  zywnoscie,  abyé  WMosc  nie  omieszkiwal  proszo  \ 
iipoiniiiam,  z  teni  sic  laskawcy  przyiazni  ^Y.^Io.sc,i  poleraiac. 

IaN    i'jRLEY   z   DABROWIC.E 

woicwoda  y  starosta  genoralny  Krakowski. 


ACTIM  IN  CASTRO  CRACOVIEXSI. 

l'iililiolli^qiie  ihi  priiire  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewirza,  pxmss.  Bilil.  Znîus.  3(i4. 

Acte  final   dp  l'assemblée  de  Cracovie.    Récapitulation   et   coiifirniation  des 
différentes  mesures  prises  par  cette  assemblée. 

Konkluzya  naniôw  a  postanowiciiia  pioiwszogo  IM.  Paiiôw  sonain- 
rôw,  pralatôw  y  Uycerstwa,  klôre  na  onczasdo  Krakowa  sie  bylo  ziarhalo 
pro  dit'  17  me7}sis  Jt<i//,  przez  IM.  Panypralaty  y  Rycerslwo  zamkniona 
y  w  exekucya  wwicdziona  :  iako  to  przez  IM.  l'any  Sel)aslyana  Mie- 
leckiego  kasztelana  Krakowskiego,  lana  Firleya  z  Dabrowico  woiewode 
y  staroste  generalnego  Krakowskiego,  marszalka  naywyzszego  Korony 
polskiey  ;  przez  Pany  Gacpra  Zebrzydowskiego  woiewode  Kaliskicgo, 
Mikolaia  Firleya  kasztelana  Wislickiego,  Ilieronyma  Buzeiîskiego  pod- 
skarbiego  Koronnego  ;  takzc  y  przez  deputaty  od  IM.  Panfjw  pralatôw, 
przez  Xiedze  Woydecha  Brudzynskiego  kustosza  katedry  Krakowskiey 
y  Stanislawa  Dabrowskiego  a  Scibora  Krzykowskiego  kanoniki  Krakow- 
skie  ;  iakoz  przez  Xiedza  Szyniona  Liigowskiego  proboszcza  Miecliow- 
skiego,  y  Pany  histyna  Lodwiga  wielkiego  rzadce,  Andrzeia  Firleya 
z  Dabrowice  staroslo  Sandomierskiego,  Stanislawa  Czykowskiego  podko- 
inorzego  ziemic  Krakowskiey,  Marcina  Cbclmskiego  cborazego  Krakow- 
skiego, Stanislawa  Garnysza  podstolego  Krakowskiego,  lana  Kniite  pisa- 
rza  ziemskiego  Krakowskiego;  takoz  y  przy  bytnosci  IM.  Panôw 
burgrabiôw  zaniku  Krakowskiego  wszystkich,  y  iiiszego  wiela  Rycerstwa 
V  szlaclîlv. 
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IM.  Panowie  senatorowic  na  to  sio  zgodzili,  iz  ziachai'  sip  niaia  do 
Knyszyna,  do  ciala  Krôla  IM.  zinarlcgo,  «ri  diem  10  Aiigusti,  a  lain, 
porozumiawszy  sio  z  inszymi  l'aiiy  senatory,  oziiaymic  czas  y  mieyscc 
seymowi  kii  obicraniu  nowogo  krôla,  y  ozriaczyd  czas  seymikom  powia- 
lowym  ;  y  takowc  postariowiciiia  swoic  oznayinic  wszcin  obywatclom, 
tak  Koronnyni,  iako  y  litewskim,  pruskim,  iiidantskiiu,  malo  y  wielko- 
polskim,  niskim,  mazowieckim,  iako  tcz  y  obywatoloin  iniast  glôwiiych, 
Ink  polskicli,  litowskicli,  pruskich,  iako  y  inflantskicli. 

Staroslowic  pogranicziii  pizez  IM.  Pana  woiewodç  y  staroslo  Kra- 
kowskiego  sa  iiiz  iipoiiinieni,  ahy  drogi  bespieczciîstweni,  straza  a 
szpiogami  opatrzyli  ;  a  z  Korony  ahy  nikogo  podoyrzanego,  lôzupgo,  drogi 
niezwyczayneiiii  przcysc  chcaccgo,  aliy  nie  przepiiszczali  ;  takzo  aby  nie 
przepuszczali  tycli,  coby  listôw  albo  paszportôw  od  urzodii  zamkii  Kra- 
kowskiogo  nicniioli,  okroni  kupcôw,  ktôrzyby  szli  z  wolmi  lub  z  innenii 
kiipiami,  od  ktûiycli  llzcczypfispolitcy  idzii'  clo,  a  klôi'zyby  byli  swia- 
donii  y  list  od  urzçdnikow  s^dowych  mieli  ;  koni  godnych  do  pocztu, 
zeby  \v  wozicch  ni  kromia  wozow  wywodzic  nie  dopuszczali,  y  liidzi 
zadnycli  zeby  nie  przopuszczali  ;  y  owszem.gdzioljy  kogo  podeyrzanego 
albo  z  listy  iakionii  zoI)aczyll,  aby  zndzlorzoli,  a  do  urzçdii  zamkowcgo 
Krakowskiego  o  wszystkicni  znac  da^Yali  ;  o  ktôre  listy  maia  sio  pilnie 
pytac  y  trzasc. 

Przysiogli  rotmistrzowie  mai.»  bydz. 

IM.  Pan  woiewoda  y  slarosta  Krakowski  obwicscil  wszyslko  Hycorstwo 
woie\v6dztwa  Krakowskiego,  aby  byli  gotowi  ku  woynie  a  ruszeniii  do 
dnigicgo  obwioszczenia  IMosci.  Takze  tez  IM.  Pan  wolewoda  Sando- 
niierski  uczynic  laczyl,  za  zwolonieni  lAI.  Panôwsenatorôw  y  riyccrstwa. 

0  pienigdzc  IM.  Pan  podskarbi  starac  sic  ma,  aby  ich  iak  naywiçcey 
zébrai,  a  na  polrzebo  nzeczypospolitey,  dla  opatrzenia  granic  y  zamku 
Krakowskiego  wedhig  zdania  IM.  Panôw  senatorôw,  aby  dawal.  A  iz 
Pan  podskarbi  watpi  aby  tak  prçdko  iaka  suniniç  zebrac  mial,  tedi 
IMoécie  staraia  sic  o  to,  iakobykolwiek  niogll  pieniçdzy  dostac  y  pozy- 
czyc,  za  uiszczeniem  IM.  Panôw  .«enatorôw  y  Uycerstwa,  ktôrzy  na  to 
zezwolic  raczyll,  by  zaplata  ze  skarbii  Koronnogo  nastapila.  Zold  shizc- 
bnym  konnyin  po  J7  zlotych  a  pioszym  po  8  zlolych  na  cwierc  roku, 
IMoâcie  zgodnie  naznaczyli  ;  a  iz  tak  wielki  zold  sic  naznaczylo  shi- 
zebnym,  tedi  sie  to  dla  tego  iiczynilo,  aby  sio  nikt  gwaitem  nio  obcbo- 
dzil,  aie  zeby  kazdy  zolr.ierski  czlowiek  z  targu  za  pieniadze  zyl.  IM.  Pan 
Biecki  y  Pan  podkomorzy  ziemie  Krakowskiey  maia  te  sUizebne  popisaé, 
co  na  wegierskicli  granicacli  bydz  maia  w  Bieczn,  prn  die  10  Aiifiusti  ; 
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a  ci  co  od  szl^iskicy  granice,  lodi  w  Krakovyio  popisowar  sic  maia  pro 
(lie  iS  Augusti.  Ciz  Panowic  icmi  ludzmi  iz^dzic  maia  wcdhig  zdaiiia 
swogo  y  tam  ich  obracac,  gdzie  sic  IM.  naypotizel)niey  zdac  i)çdzie. 
IM.  Panowic  scnalorowie  y  Ilyceiv^two  uisicili  sic  tym,  klôrzy  pieniçdzy 
pozyczyii  na  polizcbç  RP. ,  takzc  y  tym,  klôrzy  swym  koszlem  pcwno 
poczty  liulzl  sliizebnych  za  pe\Yna  zaplalç  y  nadgrodç  wywicsc  sic  obic- 
cali,  listôvv  zapieczetowaniem  y  rekami  swemi  podpisaniem,  z  Pany  de- 
pulaly  od  rivcorslwa  woiewôdztwa  Krakowskiego  y  Sandomiorskiego, 
imicniem  swem  y  biaci  swcy. 

Porzgidek  mieyski  IM.  Pan  Avoiewoda  y   starosta  Krakowski  za  zwole- 
niem  wszpch  laki  poslanowic  laczyl  : 

Strzekiiiie  lak  \v  nocy  iako  y  we  dnic  aby  nie  bylo,  ani  trabionie,  okrom 
trçbacza  na  wiezy,  klôry  ma  wytn'bowac  kloijy  w  iakimpoczcic  przyia- 
chat  do  miasta.  W  bçben  kii  pizyimowaniii  iudzi,  aby  zaden  nie  sniial 
bic  l)ez  dozwolenia  nrzedu  zamkowego,  ni  tcz  liulzi  zadnycli  przyimo- 
uac.  Gwaltôw  w  miescie  nrzad  mieyski  ma  przestrzegac,  a  gdzieby  sin 
od  szlacbiy  co  komn  dzialo,  na  zamek  Krakowski  dac  znac.  Zolnierzôw 
Ciidzoziemskicb  aby  w  miescie  nie  mieli,  y  kazdy  doin  aby  iirzad  na 
spisku  miai,  iz])y  wiedziano  kto  w  nini  lest,  a  nikogo  bez  wiadomosci 
urzçdu  zamkowego  zeby  nie  przyimowano  do  domow.  Loznym  ludziom 
y  iibôslwu  aby  z  miasta  kazali,  oprôcz  tycli  ubogicii  klôrzy  w  szpitaiecb 
ulomnisa.  Mieszczanie,  aby  zon,dzicci,  synôw,  iako  y  maietnosci  swycb, 
aby  z  miasta  nie  wysylali,  tego  nrzgid  doyrzeé  ma.  Miuy  mieyskie  aby 
opati'zyli,  dziiiry  zaprawili.  Bramy  Grodzka  pod  zamkiem  a  Floryanska, 
le  tylko  otworzone  maia  bydz,  a  slraza  opatrzone  doi)rze.  Procliy,  salelry, 
siarki,  zbroie,al)y  z  miasta  nie  przepiiszczano,  y  owszem  aby  tego  przy- 
czyniono.  Rzcczy  kn  boiowi  nalezace,  aby  u  rzemiesbiikôw  poplsano.  Ci, 
klôrzy  sa  przed  miaslera,  aby  sic  do   miasta  wprowadziii  z  rzeczami 
swemi,  dziecmi,  zonami,  gdy  im  od  urzodu  oznaymiono  bedzie  ;  dla 
czego  inz  teraz  o  mieysca  sobie  starac  sic  maia,  a  maia  bydz  do  domôw 
l)rzyimo\vani  za  wiadomoscia  o  kazdym,  y  za  spisaniem  urzedowem,  a 
bez  wszelakiey  placy.  Aijy  wszystkicb  rzeczy  do  Ijoiu  nalezacycli,  takze 
y  innycli  hidziom  potrzebnycli,  rzemieâlnicy  drozey  nie  przedawali,  ieno 
lak,  iako  czlery  niedziele  temii  przedawali,  czego  m'zad  mieyski  doyrzec 
ma  ;  przy  bytnosci  urzodu  zamkowego  spisac  y  obwolac,  wywiedziawszy 
sic  dostatecznie,  po  czemu  tak  cztery  niedziele  przedawano,  pod  przy- 
sioga  cechmistrzôw.  Zywnosc  do  miasla,  aby  na  spichlerze  Panowie  rayce 
wszelakiego  zboza  nakiipili  y  wszelakiey  zywnoscie;  takze  y  mieszcza- 
nom  rozkazar  ai)y  kazdy  pewna  siimnio  zboza  mial,  takze  y  zywnoscie; 
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czcgo  doy  rzoc  a  popisac  urzad  inioyski  ma,  a  dogladac  aby  lc'\zc  zywuo- 
scie  kazdy  sobio  pizyczyiiial.  W  |;ospo:lach  y  w  iatkacli,  aby  owsôw 
(Irozey  nie  przcdawaiio,  icno  dwagrosza  drozcy  lia  kazdey  cwicrlni,  aiii- 
zeli  w  largii  ;  a  korcc,  tak  \v  ialkach,  iako  y  w  gospodacli,  iodnakio  bydz 
niaio  z  tciiii  w  klôic  iia  larii;ii  inierza. 

Kloby  iiirbas  aibo  guerras  moveret,  gwallcni  sic  z  kini  obchodzil, 
icdi  co  czynic,  l.M.  Panowic  sonalorowic,  pralaci  y  lîycerslwo,  lislcm 
swym,  picczociami  y  rokanii  swemi  podpisawszy,  iiiwierdziii,  y  do  akt 
grodzkicli  Kiakowskicli  de  verbo  ad  verbutn  wnicsc  rozkazali  ;  a  iini- 
wcrsaly  Icgo  listu  z  akt  IM.  Pan  woiewodi  y  slarosta  Krakowski  do 
niiast  y  miastcczek  rozcslac  kazac  ma,  y  obwolac. 

Zamck  y  miiry  okolo  niogo,  IM.  l'an  \\()io\\oda  y  slarosta  Krakowski 
opatrzyc  ma,  y  baszly  wodlo  potrzeby  budowaé  ;  a  uniwcisaly  do  opaiôw 
y  mniszek  rozcslac  ma,  aby  ludzi  do  wozenia  materyoy  y  do  biidowania 
dali  ;  takzc  y  wiolki  rzndca  kazac  lo  liidziom,  y  imii  dzierzawcy  maia. 
A  zoliiiorzami  y  liulzini  shizebiiymi  l\l.  Pan  woicwoda  y  slarosta  Kra- 
kowski zamck  opatrzyc  ma,  iako  iuz  y  opalrzyl,  a  gdzieby  ieszcze  wiçcey 
potrzeba  bylo  ludzi,  tcdi  IMosc  ma  przyiac  ;  a  coby  iia  te  Iiidzic  nalo- 
zyl,  ledi  takze  iako  y  inszym  zc  skarbu  Koronnego  zaplacono  ma  i)ydz, 
iako  sic  Panowie  senatorowie  y  Piyccrstwo  uiscili.  Takze  uniworsaly  do 
opatow,  proboszczôw,  muiszîk  y  do  dzierzawcôw  dôbr  Krôla  IM., 
wskazac  ma  IMosii,  al)y  zywnosc  wszclaka  do  zamkii  Krakowskicgo 
wiezc  roskazali  ;  a  cobykohvick  przywieziono,  za  to  dzierzawcom  przy 
liczbi»î  przyioto  ma  bydz,  a  Panom  ducliownym  ze  skarbu  Koronuego 
placoiie.  Takze  Pan  wielki  rzadca  zy  wnoâc  do  zamku  Krakowskiego  kazac 
wiezc  ma. 

Drogi,  przeiazdy,  na  gôrach  pogranicznycii  zarabione  bydz  maia,  iakoz 
IM.  Pan  woiewoda  do  starostw  pogranicznycii  uniwersaly  rozeslal,  aby 
takowe  gôry  [sic)  zarabaii  y  straza  opatrz\Ii. 

Do  kardynala  Icgata  p.ipieskiego  IM.  Panowie  senalorowie  za  proslia 
wszcgo  lîycerstwa  poslali  byli  Pana  iMlkolaia  Dluskiego  y  Pana  .lana 
Mloszewskiego,  upominaiac  go  aby  z  Korony  wyiachal,  poniewaz  iuzbyl 
odprawion,  y  iuz  prawie  malo  nie  na  granicacli  wrôcil  sie  ;  klôr\  z  Ko- 
rony  wyiacliac  nie  clicial. 

Actuiii  in  Castro  Cracooiensi,  die  24  mensii;  Jnlii,  anno  157 J. 
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RESPONSIO  MJNTIORUM    EX   PRlîSSIA  REGALI  AD  SENATORES 
QUI  LOVITII  CONGREGATI  EliANT. 

Dibliotlièqiie  du  prince  Czartni'jski,  Teka  Naruszewicza. 

Peracorba  nobis  accidit  ac  cnni  primis  grave  vubuis  animis  iiostris 
inflixit  mors  S.  lî.  .Majestatis,  Domini  nostri  Clemontissimi,  quaiii  miper 
liieris  Rev.  Domini  arcbipraesulis  Gnesnensis  ad  AI.  palatinum  Cuhnen- 
som  datis,  non  sine  incredibili  animorum  mneroivî,  intelleximus.  Oiio- 
niam  vcio  ea  lege  snninii  quoquc  nionarcha^  nascunliir  iil  semel  ipsis 
morlalos  exuvia*  sint  deponendœ,  ac  nihilominus  omnium  regnoroni 
tabernacula  in  manu  Dei  consistant,  ut  ipse  pro  sua  divina  providenlia 
cui  velit  ea  tiibual,  justissimum  sane  mœrorem  nostrum  tempeiandum 
duximus  et  vota  pariter  noslra  ad  Deum  omnis  boni  authoiem  dirigenda, 
ut  is  novum  nobis  regem  talcm  largiri  dignetur,  qui  omnibus  legiis 
virlutibus  ita  sit  conspicuus,  ut  quasi  alium  Sigismundum  Augustum 
revixisse  nos  nierito  gaudeie  possimns. 

Caeterum  ad  ea  cdicta  quod  attinet,  quœ  pro  publica  tranquillitale 
tuenda  pcr  Poloniani  ex  senatus  regni  autboritate  passim  sunt  divulgata, 
nos  sane  quamquam  illa  ex  commodo  [î.  P.  sancita  esse  non  difliteri, 
neque  satis  magnis  laudum  praeconiis  vigilantiam  atque  fidem  senalorum 
regni  efferre  possumus  :  ea  tamen  edicta  pet"  Prussiam  proclamare,  11- 
brisve  publicis  insinuare,  propterca  nobis  non  est  integrum,  quod  non 
luodo  antiquissimaî  consuctudines  obstent,  verum  ea  quoque  sit  nostro- 
lum  jurium,  libertatum  ac  privilegiorum  vis,  ut  nihil  nobis  recipere, 
nedum  publicaie  liceat,  nisi  quod  communi  omnium  Prussiae  consiliario- 
rum  consLMisu  sit  deliberatum  atque  decretum.  Proinde  puijlicœ  quieti 
atque  jurium  nostrorum  immunitati  consulere  cupientes,  nostra  iis  1ère 
similia  edicta  singulis  in  palatinatibus  ex  autboritate  senatorum  procla- 
mari  publlcisque  locis  de  more  veteri  proponi  curavimus.  De  loco  et 
tempore  novi  régis  eligendi,  quod  impraesentiarum  respondeamus  sii- 
pervacaneum  esse  arbitramur,  quod  R.  Paternitatem  et  M.  Vestras  ante 
congressum  nostrum  pra'tcr  expectationem  nostram  certi  aliquid  consti- 
tuisse  cognovimus.  Cum  autem  nostra  pUnimum  intersit,  ut  ad  electio- 
nem  novi  régis,  juxta  divi  Casimiri  privilegium,  présentes  sinuis,  majo- 
rem  in  niodum  oiamus,  idque  futurum  plane  confidimus,  Reverendissima 
P.  et  MagnilicenticTB  V.  diem  prorogent ,  ejusque  novam  assignationem 
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nobis  signilicfiil,  noquo  piins  ad  cligciuliini  noviini  rogcm  prosiliynl. 
qiiam  nos  oliain  advoiiirc  possiimis. 

Oiiando  vcio  l\.  Paleniiias  Vesira  pro  sua  pictatc  ccnsct  anlc  eleclio- 
nem  de  rorrigcndis  H.  P.  crroribus  ccrti  aliquid  consliliienduin  esse, 
et  nos  liortatm-  ut  de  nostris  quoque  nicdeiidis  cogilomus,  inque  ea  re 
nobis  autliorilatom  «H  patioriniuni  sunni  pollici'tnr,  sane  ac  debemus  et 
plane  imniortales  T».  Paternilati  Voslra'  aginuis  gratias. 

Ac  quando  hoc  in  convcntu,  luni  de  iis  quae  ad  electioncm  régis,  tum 
quii'  vilia  P..  P,  nostni},  rouira  jura  ot  privilégia  nostia  iutroducta,  enion- 
danda  spectant,  deliberationos  absolverc  noquaquam  poluerinuis,  alium 
conventuni  Lescbini  ad  vicesimam  priiuaiii  hnjus  mensis  diem  indixi- 
nuis,  ubi  per  Dei  graliaui  constilucnuis  cl  qua-  ad  finiuni  defensionem 
ei  ad  pleniorem  ad  futura  regui  couiilia  informalionem  perliiiere  vidc- 
liuulur.  nuo<l  si  ad  nos  cum  liteiis  nuntius,  uti  ad  Maguificos  I\I.  1).  Li- 
tuania»  proceies,  niissus  fuissot,  quemadmodum  divo  Casiiniro  mortuo 
ad  electioneiu  di\i  Joannis  Albcrli,  anie  octuaginla  annos,  Cienerosus 
Petrus  Fiiley  a  seuatu  regui  ad  Prussia»  ordincs  abicgatus,  aliudque  et 
allas  factuui  esse  legitur,  niliil  profecto  indiclionc  novi  couventus  aut 
procrasiinatione  ulla  opus  fuisset,  sed  nunc  in  omnibus  resoluli  co  quo 
necesse  esset  advenissemus.  Oued  quideni  non  eo  scribimus.  ut  illam 
nunlii  praneiniissionem  a>grius  ferre  vidcannir,  scd  ut  quaiis  sit  Prussiae 
cum  regno  consociatio  atque  unio  velus  contestemur,  nihil  dubilantes 
quin  lîeverendissima  P.  et  Magniricenlia>  V.  boc  rosponsum  nostrum 
benignius  sint  accepturae,  nequc  ut  in  ullo  elecliouis  ncgolio  aut  aliis 
bas  terras  concernentibus  rébus,  Prussia?  privilegiis,  juribus  aut  ronsue- 
ludinibus  quidpiam  decedat  passurae.  Ouas  Deo  etc. 

Datum  .Mariaeburgi,  in  conveuiu  omnium  ordinum  Prussiae. 


RESPONSIO  ADSCRIPTA    PER   SENATORES  EX  PRISSIA  REf.MJ 
AD  SENMOl'.ES  nil  CRACOVI.E  CONGRECATI  ERANT. 

Bililiollièqiie  du  princo  Czartorj-ski,  Teka  Nariiszewirza. 

Ex  lileris  Magnificarum  Dominalionum  Vestrarum  boc  in  ronvenlu 
acceplis,  quid  ipsae  de  ineuudis  regni  rationibus  nuper  slatuerinl  non 
illibenter  cognovimus.  Non  possiimus  sane  non  probare  vigilantiam.  eu- 
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rani  alqiio  sliidium  iii  oo  I'..  P.  pra'slilmii  ac  animo  piano  gralo  illiul 
accipcrc  (|uod  M.  1).  \.  ad  .similia  bono  publico  pra-slanda  oflicia  nos 
coliortcnlur.  Ilhul  aiiteni  Ras  celarc  nohnnus,  nos  antoa  et  nnnc  qnoquc 
oa  solliciliidino  defunctos  esse  qua  publicie  tianquillitali  slmilibiis  fere 
cdiclis  prospcximiis,  qualc  illnd  Universale  esse  apparul,  qiiod  nuper 
l\ev.  archipniisul  (încsnensis  ad  Î\I.  palaliniini  Culmcnseiti  iina  cuni  suis 
litcris  Iransmisit.  Ad  decinnim  augnsli  dieni,  quo  M.  D.  V.  Kniscliini 
conveniie  deqiie  negotiis  qnibusdam  colloqui  constiluerunt,  qiiod  altiner, 
vcllcniiis  sane  perquam  libenlcr  ibidem  adcsse,  deqiic  rébus  ncccssarlis 
commune  consulere,  sed  cnm  pro  tempoiis  anguslia  aiiisque  urgenlibus 
de  causis  locum  illum  allingerc  nequaquam  possimus  et,  conslitulis 
Pnissiaî  rébus  in  eo  conventu,  quem  Lescliini  ad  vicesimum  primnm 
Inijus  nionsis  diem  cclcbrandum  indiximus,  cleclioni  novi  régis  interesse 
omnino  proposnerinnis,  tum  propler  Domini  Casimiri  privih'giuin,  (ino 
nobis  idem  quod  regni  scnaloribus  elcctionis  jus  compelit,  tum  quia 
nostra  ut  fiât  plurimum  interesse  putcnuis  :  idcirco  majoreni  in  moduni 
oramus  ut  M.  D.  Y.  nobis  diem  et  locum  eligendi  novi  régis  leinpe.sli- 
vius  significent,  neque  ad  illnd  eligendi  munus  procédant,  antequam 
nos  eliam  adesse  possimus.  Illnd  uti  per  se  ffqunm  et  privilegiis  nostris 
consentaneum  est,  lia  omni  génère  obsequii  atqne  slndii  vicissim  demc- 
reri  conabimnr.  Magnificas  Dominaliones  Veslras  benevalerc,  etc. 

Datae  Mariaeburgi,  in  conventu  omnium  ordinum  Prussise,  die  vu 
mensis  Aug.anno  1572.  Palatini,  Castellani,  Majores  Civitatcs,  reliqniqne 
terraruni  Prussiae  Consiliarii. 


ODPIS  XIEDZA  AllCYBISKrPA  NA  LIST  AlALOPOLANCm'  DO 
>VlELKOPOLA^Ô\^'  P1SA^Y. 

r.ibliollièqiie  ilu  prince  Czaiioryski  ;  Tcka  Narii.-zewicza,  t.  85,  ex  mss.  Bibl.  Zat.,  3^4. 

Réponse  du  primat  au  message  adressé  par  l'assemblée  de  Cracovic  aux  sé- 
nateurs delà  Grande-Pologne. —  La  réunion  de  Lowicz  étant  dissoute,  le 
primai  ne  peut  répondre  qu'en  son  nom  personnel.  Il  soutient  que  tout  oe 
qui  a  été  fait  à  Lowicz  est  conforme  aux  lois.  Les  sénateurs  de  la  Grande- 
Pologne  ont  envoyé  des  ambassadeurs  dans  les  autres  provinces  de  la  Pié- 
publique  pour  consulterleurscollègues  sur  la  réunion  d'une  diète  générale; 
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ils  altciulciil  leur  réiioiisc  et  ne  pourront  se  rendre  à  Knyszyn  connne  les 
y  invileiil  les  sénateurs  ilc  la  l'etite-l'ologne. 

Milosciwi  l'iinowioa  l)racia  niui  laskawi. 

.^olikowski  Uoinomik  IM.  Medza  biskupa  Kiiiawikiogo ,  iadac  oïl 
\\'.Mosciow  z  Krakowa,  zacliorzal  w  drodzc,  y  zalcdwo  20  Julii  lu 
przxiacliaws/y  do  l.owicza,  oddal  mi  iisly  od  WMosriôw  d.  19  Jtilii 
daiic.  Zadncgo  iiiszcgo  z  l'anôw  liad  iuz  nie  zaslal,  ho  sic  inz  byii  rozia- 
cliali  odcmnie  przedtcni  na  kilka  diii.  Lisly  te,  ia  sain  przeszcdlszy,  nic- 
mioszkniac  rozeslalein  do  nieklôrydi  lAI.  l'anôw  lîad,  iakoin  o  klôrycli 
wiedzial  gdzie  pod  loa  czas  obracac  sic  iniell.  Obawiaiac  sir  alob',  aby 
sie  loin  czekaniem  odpisu  IMosciom  co  nie  zmieszkalo,  zdalo  iiii  sic  bes- 
piecznioy  j)rzedsic  ^A'Mosciom  na  ton  czas  zc  swcy  strony  com  rozu- 
nii.d  odpisac,  a  razeiu  przestrzedz  \AAIosciôw  \v  lych  rzcczacb,  iako 
mi  sic  zda  polrzcbnych.  Wszakoz,  skoro  od  IM.  l'anôw  l\ad  Koronnycli 
^^'io]kicy  Polski,  do  ktorychem  poslal,  bçde  niial  odpisy  na  AYAIosciôw 
\  na  swclisU,  ilc  zc  ninie,  niconiieszkam  znown  WMosciom  y  swoiego 
zdania  wypisac  szcizey. 

Z  logo  tedi  pisania  W.Mosciôw  do  nas,  l'>ad  Koronnych  Wiclkiey 
Polski,  wyrozumialcni  postçpek  WMosciôvv  okolo  opatizenia  pokoiu 
wnotrznego  y  pogranicznego  po  sinierci  krôla  IM.  Pana  naszego,  nie- 
dawno  zniarlego,  klôrego  diiszy  l'.Bôg  raczy  byc  niilosciwy.  Mani  tez 
za  to,  zc  y  \V^\Ioscie  iiiz  do  tego  czasii  dobrzc  wyrozumieii  naniowy 
IM.  l'anôw  r.ad,  klôizy  sic  byli  po;l  ton  czas  do  mnie,  iako  do  aixybis- 
ktipa  et  iiriimitrm  regni  (kiedy  niiç  V.  Bûg  na  te  czasy  icszczc,  nie  iedno 
nad  nadzieie,  aie  lez  y  nad  zadanio  nioie,  zachowac  raczyl,  iako  sic  iego 
S.  Milosci  prjdobalo,)  ziacliali.  lakosmy  sic  toz  okolo  lych  rzeczy  zgodzili, 
szcrzcy  do  WMosciôw  przcz  l'ana  Krzyztoporskiego  kasztclana  ^\ic- 
huiskicgo,  spohi  bçdac,  roskazalismy,  a  to,  iako  sic  tu  co  miçdzy  nanù 
dzialo,  na  pismic  do  WMosciôw  poslali.  Y  mani  toz  za  to  ze  WMoscic 
lo  obaczyc  bcdziecie  laczyli,  iakosmy  piawu  pospolitrnni  okolo  rzeczy 
jujtrzibnych  riziîczypospoliley  dogadzali,  naypieiwcy  pizcstrzegaiac , 
abysniy  braci  naszey,  IM,  Panoni  y  Ilycerswlu  ^V.  X.  Lilcwskiego,  nie 
dali  zadncy  przyczyny  ku  niclrefncmu  iakieinu  o  nas  rozuniieniu,  iako- 
bysuiy  prawo  iakic  przed  nimi  niiec,  aibo,  iako  sanii,  slyszç,  mowia, 
uganiac  cbcit'li  ;  czego,  wpisaniu  swcni  do  lych  IM.  Panôw  lîad,  klôrzy 
byli  albo  icszczc  sa  w  Knyszynie,  przy  cicle  Krôla  IM.,  nieiako  dotknac 
laczyli,  eu  ci  Panowie  tez  nani  oznaymili.  Zaczeni  poslalismy  z  posrzodku 
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sicbic  (lo  l.Mosciôw  Pain  woii'wodr  JiUbclskiego  y  kaszleluna  Kaniie- 
iiieckiego,  chc^icsio  z  iiimi  porozumiec,  y  zdanie  ich  tez  wiedziec  okolo 
czasu  \  niieysca  seyniu  lakiego,  iaki  w  prawic  pospolitem  na  ohioranic 
krola  icsl  opisan  ;  na  co  iuz  podobuo  czckac  inusimv,  dok^id  nain  znac 
niedadzgi,  albo  sami  Panovvie  Rady  W.  X.  Litcwskiego,  albo  nasi  poslo- 
wio  :  co  skolo  od  nich  bçdziemy  miec,  nie  omieszkamy  îez  tego  WMoâ- 
ciom  dac  znac.  l'rzelo  nie  bacze  lego,  abysiny  iuz  niogli  ai)0  aby  sic 
namgodzilo  odmienicto,  cosmy  lu  spoleni  bçdgc  postanowili;  zwlaszcza 
po  roziachaniu  sic  innycli  Panôw  Rad  Koronnycb,  klorzy  lu  dosyc  dliigo 
mieszkaiac,  y  na  drngic  z  WMosciôw,  co  sic  byli  obiecali  lu  z  nanii 
ziachac,  czekaiac,  iuz  sic  loziachaii. 

A  tak  raczcie  WiVIoscie  iuz  sami  zobaczyc,  iezeli,  iako,  abodoczcgo, 
10  ziachanie  sie  WMosciôw  do  Knyszyna  pro  die  10  Augusti,  niiedzy 
WMosciami  naniôwione,  pogodzic  sie  bedzie  nioglo  ?  gdyz  inni  r'anowic 
r.ady  Koionne  z  ^VielkieyPolski  tam  na  ten  czas  bydz  nie  niogg,  czekaiac 
odpowiedzi  od  Panôw  Had  drugich  Koronnych  y  W.  X.  Litewskiego. 

Zda  mi  sie  lez  to  ^VMosciom  przypomniec,  ai)yscie  WMoscie  y  to  u 
siebie  uwazyc  raczyli,  iakie  to  te  scymiki  przed  seymem  miec  raczycle 
albo  skladac  ;  abyscie  tego  poslizedz  raczyli,  zeby  kio  przyczyny  nie 
mial  sprzcciwic  sic  lenui,  a  mienic,  zeby  to  mialo  bydz  pizeciw  prawu 
pospoliteniu,  ktôrem  iawno  opisano  stoi  :  Consiliarii  ordinis  ufriusque, 
antcquam  ad  clectionem  procédant,  prius,  juxta  vetcrein  consuetudi- 
itoii,  amvcnturn  electionis  neneralis  statuant,  etc.  Bo  y  tu  na  lyni 
ziezdzie  byla  o  tcm  wzmianka,  y  zdalo  sic  iuz  wszystkim  nakoniec,  zeby 
powiatowc  y  ziemskic  pospolitc  seymiki,  iakie  picrwey  bywaly,  teraz 
bydz  nie  mialy,  dla  lego  pisania  w  prawie  tylko  o  iednyin  seymie  walnym 
do  obierauia  krola,  gdzie  zadncy  wzmianki  nie  niasz  o  seymikach  po- 
wiatowycli,  ni  ziemskich  pospolilycb  ;  a  wiemy  wszyslcy  ze  slalula  na- 
sze,  iako  slowa  brzmia,  tak  rozumiauc  bydz  mai?,  salvo  judicio 
WMosciôw. 

lednakzc,  ktôrzysmy  lu  pospohi  byli,  opalrzylismy  y  lo,  iakobysmy 
sic  przed  lyni  seymem  ze  soba  y  z  insza  biaciai  o  potrzebnych  rzcczach 
Rzeczypospolitey  porozumiec  mogli,  iako  lo  z  naszych  namôw  na  pismie 
wydanycb,  y  rçkoma  naszemi  podpisanych,  lacno  sic  znaczy. 

A  z  teni  siebie  y  sîuzby  przyiaciclskie  ^ViMosciom  polocam. 

Dan  z  Lowicza,  27  Julii  1572  roku. 

WMosciôw  bral  y  przyiaciel 
lAKÔB  arcybiskup  Gnieznieriski  et  primas  rc<jni. 
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EXEMI'LIM  LlTEilARUM  A  SENATOIUBUS  MAJOUIS  POLONLE  EX 
CONVENTU  CIIROSLINENSl  Ab  MINOIIIS  l'OLOM.E  SENATO- 
IIES   UATAUUM. 

Uibliotlicque  du  prince  Czarloryski  ;  Taka  Nariiszcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  304. 

Réponse  des  sénateurs  de  la  Grande-Pologne  au  message  ù  eux  adressé  par 
rassemblée  de  Cracovie.  —  Les  sénateurs  de  la  Grande- Pologne  justifient 
leur  conduite  et  maintiennent  la  validité  des  décisions  prises  à  Lowicz.  ils 
reprochent  à  leur  tour  aux  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  d'avoir  violé  les 
lois  anciennement  établies  et  les  prérogatives  du  primat,  en  convoquant  à 
son  insu  une  réunion  du  sénat  à  Knyszyn.  Dieu  protège  ceux  qui  observent 
les  coutumes  de  leurs  ancêtres  ;  il  ne  bénit  point  les  novateurs. 

Spectabiles  et  Magnifici  Domiui  coilega;,  fratres  et  ainici  charissimi 
et  observandissimi. 

Doszedl  nas  list  od  WMosciôw  z  Sandomierza  d.  2  augusta  plsany, 
z  klôrego  inz  to  nayprzôd  baczyiiiy  zc  sic  wzdy  AVMosciom  w  czem 
staranie  nasze  o  dobieni  lîzoczypospolitey  podoba  :  teni  cieszac  sic  y  za 
10  Panii  Bogu  dziokiiiac,  takzc  loz  to  ciiwalemy  WAloscioni,  co  widzieniy 
b>dz  polrzebncgo  y  pozytecznego  IIP.  w  namowach  tych,  klôrescie 
WMoscie  ze  sobgi  miec  raczyli  okolo  obrony  y  czynnoscic  domowey  y 
pograniczney.  Co  zas  nain  W.Moscic  pisac  raczycie,  iz  sir;  WMosciotn 
nie  zda  lo  naszc,  iednoy  czosci  Korony,  boz  WMosciôw  y  drugich  seua- 
lorôw,  0  rzcczacli  wszystkini  in  (jenere  et  in  commune  cunsilium  uale- 
zacycli  stanowicnie,  niy  lego  baczyc  nie  mozemy,  abysniy  co  inncgo  nad 
10  co  sic  nani  godzilo  y  dobrze  przyslalo,  y  owszeni,  co  nani  nasza  po- 
winnosc,  w^dliig  praw  Koronnych  y  zwyczaiôw  dawnycli,  ukazowala, 
namawiac  midi  :  icno  o  opalrzeniu  pokoiu  wnrlrznego  y  postionncgo, 
0  ulacnicniu  seyniu  elcctionis  a  wykorzenieniii  bhjdôw  slarych,  a  o  na- 
prawie  praw  y  wolnosci  naszych  ;  a  to  przcz  ziaclianic  sic  w  spôlne,  przed 
walnym  scymcm  elcctionis,  I\ycerstwa  wsystkicgo  kazdego  woiewôdztwa 
do  woiowody  y  innycli  dygnitarzy  y  inzodnikôw  swycli  z  osoi)na,  w  kaz- 
deni  woiowôdztwie  ;  iakoscie  to  iuz  W.Moscic  z  przepisôw  namow  na- 
szych, kiôresmy  WMoscloni  przez  Pana  Wieluiiskiego  poslaii,  obaczyc 
inogii. 

Tyiko  co  do  l\cli  woiewôdzlw,  z  tcgo  naszego  ziazdu,  rozianielisnn 
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y  publikovvali,  z  klôrjchosniy  sic  tu  byli  ziachali  ;  a  \)m  toz  poslalisiny, 
ktôrzy  sami  osobami  swemi  naienczas  z  nami  nie  mogiic  bydz,  przcz 
posiy  y  iisly  swc,  to  wszystko,  coby.sniykolwiok  namôwili  kii  dobremii 
\\[\,  ralnin  et  gratimi  inicc  clicieli,  iakoz  y  przyieli.  Co  wszystko  na- 
mowiliiimy  zadiicmu  inncum  z  l'aiiôw  l'.ad ,  aiii  r.ycerslwu  zadiiego 
z  woicwùûzlw  pra'judicium  nie  czyiiiac.  A  tak  chwalac  sami  w  poslopku 
W.Mosciôw,  izcscie  pokôy  tak  wnçlrzny  iako  y  poslronny  lych  laiii  wo- 
icvvôdztw  opatrzyii,  nie  wiemy  przeczbyscie  nam  to  WMoécie  gaiiic 
mieli. 

lezelibyscie  sie  zafî  WMoscie  tenii  ziazdy  w  woiewôdzlwacb  do  Pa- 
ii6\v  woiewodôw  obruszac  cbcieli,  kiorcsmy  niy  tu  namôwili,  iz  sgi  bardzo 
polrzeI)ne  dla  ulacnienia  spraw  na  seym  walny  clvctionis,  w  tcm  lez 
naywiecey  braci  naszey  mlodszcy  Rycerstwu  dogadzaigc,  iz  im  lacniey 
icst  kazdemu  do  swego  woiewody  pizyiachac,  a  niz  gdzie  indziey  daley 
sic  linc,  tcdi  my  tak  rozumicmy  (iako  w  prawie  tez  pisanem  y  w  zwy- 
czaiach  dawnycli  widzieniy),  iz  gdy  lego,  ani  rationibus  juistis,  ani 
l'xcmplis,  doysc  nie  mozemy,  aby  tempore  h^terrcgni ink'ie  ziazdy  wszysl- 
kic'.!  Panôw  Ilad,  albo  scymiki  powiatowe  przed  seyniem  walnyni  Jjydz 
mialy,  opickz  icdnego  walnego  seymu  electionis  novi  régis,  w  slaluciech 
naszych  Koronnych  opisanego  ;  iednak,  przychylaiac  sie  iako  moze  bydz 
naywiecey  do  prawa  pisanego,  a  nie  chcac  in  confasione  (ktorcy  nas 
l'auic  lîozc  racz  zacbowaé)  na  ten  seyni  walny  electionis  iachac,  ani  tez 
tam  kazJego  wzywac,  ktoby  clicial  aliio  niôgl  w  woiewôdzlwie  swem 
poirzeby  odpvawic  y  zdanie  swe  powiedziec,  na  lakieâniy  ziazdy  do  Pa- 
nôw  woiewodôw,  iako  bardzo  polizebne,  zezwoiili,  aby  kazdy  ktoby 
clicial,  z  woiewôdzlwa  swego  na  seym  walny,  z  zdaniem  swem  do  opa- 
trzenia  praw  y  wolnosci  naszych  (iakieby  mu  sic  zdalo  nâylepsze)  w  po- 
koiu  a  w  zgodzie,  iachal,   albo  aby  z  posrodku  siebie  sialL 

Daley  WMoscie  pisac  raczycie  iz  to  lest  WMosciom  dziwno,  zesmy 
my  sami,  non  rcquisitis  ^VMosciôw  et  aliis  coUegis,  y  czas'  y  mieysce 
seymowi  postanowic  mieli,  posly  do  ciidzoziemskich  Panôw  odprawili, 
y  porzadek  na  seym  pvzyszly  stanowili.  INa  to  te  sprawç  WMosciom 
daieniy,  co  y  WMoscie  saiîii  obaczyc  bedziecie  raczyli,  gdy  sic  naszemu 
pisaniu  przypatrzycie  : 

Ani  czasu,  ani  mieysca,  seymowismy  nie  stanowili,  albo  nie  zakladali; 
aie  tylko,  posylaiac  IM.  Pana  woiewode  Lubelskiego  do  IM.  Panôw  Rad 
Koronnych  y  W.  X.  Litewskiego,  dla  zdania  IMo^ciôw  okolo  czasu 
y  mieysca  seymowi  electionis,  wypisalismy  tez  IMosciom  y  nasze  zda- 
nie w  tey  mierze  ;  iak  to  bywa  miçdzy  ludzmi,  gdy  ieden  do  drugiego 
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w  iakicy  rzeczy  dia  rndy  albo  zdania  posyia,  zarazcin  lez,  za  icdno  droga, 
y  swoic  zdanie  co  mu  sif>  widzi,  oznaymuic.  Poslow  do  cudzozicmskich 
Panow  zadiiych,  z  ziazdu  iiaszcgo,  nie  slalisiuy  :  iediio  z  listeni  naszytn 
spôlnyin  do  Ccsarza  IMosci  poslaiisiiiy  konioniika  krôlewskiego,  nie 
innego  nie  pisz^ic,  ieno  oznaymuiac  o  smicrci  Krôta  IMPana  naszcgo  ; 
lakze  loz  pisalismy  do  IM.  Xi^zat  Pomorskich  y  Pruskiego  ;  klôrych 
wszystkicli  lislôw  przopisy  WMosciom  posylamy.  Porzadck  nie  inakszy 
namûwiiismy,  ieno  iako  y  WiMoscie,  \v  lern  lylko,  aby  pokôy  wnçlrzny 
az  do  koronacycy  byl  zachowan,  boc  go  nam  nayprzckl  do  wszystkich 
spraw  naszycli  potrzci)a. 

Z  ley  todi  si)ia\vy  naszoy,  krôlkicy  iako  listownoy,  W.Moscie  baczyé 
raczycie  iz  my,  iakosiny  nie  nikonui  in  prœjudiciiim  nie  czynili,  ani 
namawiali,  tak  tez  pogolowiu  nie  nie  slaiiowili,  ani  konkludowali  ;  aie 
owszem,  iako  do  WMosciûw,  tak  y  do  iiinych  IMPanôw  lîad  posla- 
lismy,  chc?c  sic  z  WMosciami  wszyslkiini  calic,  a  upizeymie  sifj  we 
wszyslkicni  poroziimicwac  a  znaszac,  a  nie  iecbii  bez  driigicb  nie 
slanowic. 

/.  poslaiicôw  naszycb,  izescie  WMoscie  bamowali  IMPana  woie- 
wodç  Lubolskiego,  aby  sie  zadzicrzal  a  tego  cosniy  mil  do  l'anôw  Litew- 
skicli  poruczyli  (wediug  instrukcyey  naszey ,  klôrey  przcpis  WiMoscie 
iuz  miec  raczycie)  aby  nie  sprawowal,  iakoscic  tu  WMoscic  potrzebnie 
uczyniii,  poicm  czas,  successus  rerum,  ac  eventus  pokaze. 

Na  to  iuz  co  nam  WMoâcic  doniesii  o  ziczdzio  tyni  do  Knyszyna 
przed  seymcm,  y  o  zloieiiiu  czasu,  y  o  rozpisaniu  iistow  wzywaiacych 
IMf'anôw  Rad  wszystkich  Koronuycii  na  tcn  ziazd  przcz  WMo^ciôw 
zlozony,  iz  \^'Mo.scioni  piszcmy  to  co  rozumiemy,  non  sine  rationibus  et 
exemplia  przodlem  observcitis,  ktôre  mauiy  po  sobie,  to  tcz  prosieniy 
niech  lo  A\'.Moéci6w  nie  nie  obraza.  leden  z  diugiin  winnismy  sic 
szczcrze,  uprzeyuiie  y  cale,  acz  w  rzeezach  wszystkich,  aie  zwlaszcza 
in  publicis,  znaszac  y  purozuniiewaé.  W  Icm  tedi  zda  sienani  iz  iestcsuiy 
od  WMosciôw  iiposledzcni  ;  nayprzôd,  iz  "SA'asznioscie  ziazd  (en  wiclki 
pospolily  Panôw  Had  bez  P.ycerstwa,  przed  seymcm  walnym  eleclionis 
novi  régis,  miec  chcccie  |)rzcci\v  prawu  Koronnemu,  przeciw  naszemu 
pisaniii,  y  przeciw  zwyczaiom  dawnym,  ktôre  nie  tylko  ex  annalibu.s 
nostris,  aie  lez  ex  hiatoriis  aliaruni  (jentiam  kazdy  wiedziec  moze  ; 
k'temu,  zcWMoscie,  minawszy  nas  w  teni,  bracia  swa  y  kollegi,  a 
nayprzôd  IM.  Xiijilza  areybiskiipa  y  aulhoritatem  TMosci  iako  /»/- 
malis  rcyni  (do  ktôrego  my.sm\  sic  byli,  wcdlug  powinuoscie  naszey, 
III.  8 
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iako  ad  primatem  regni,  ziachali),  klôrcy  godiioécio  iny  tu,  domowi 
et  contimi  consiliarii,  niechcielismy  IMosci  uymowac,  skoro  Bog  to 
clice  niieé,  aby  extranei  (iako  to  WMoscic  z  tych  slow  listu  IM.  Xiç- 
cia  Pruskicgo  wypisanycli  lacno  wyrozumicc  raczycic)  IMoâci  iy  przy- 
znawai?,  z  lego  ziazdu  waszego,  absohite,  nie  porozumiawszy  sic  wprzôd 
z  nami,  czas  y  mieysce  ziazdu  swego  zlozyli,  y  lo  postanowienie  swoic 
po  Koronie  rozsylacie.  My  ziazdy  le  widzioray  nie  icnobydz  przeciw  prawu 
pospolitcmu,  aie  tcz  widziemy,  ze  y  brada  uasiniiodsi,  Uycerstwo,  bardzo 
sic  teni  obrazaig,  a  daley  wiçcey  ieszcze  obrazacby  si§  mogli,  iako  to  iuz 
lias  docbodzi  ;  tedi  opinie  iuz  sic  wszczynaia  miçdzy  Uycersîweui,  iako- 
bysmy  sic  na  to  zmawiali  y  ziezdzac  chcieli,  abysmy  bez  nich  Krôla 
obrali.  K'temu  ieszcze  pisz?  nara  IMPanowie,  ktôrzy  pizy  ciele  Kroia 
IMosci  mieszkai?,  ze  przez  zapowietrzenie  sami  sic  z  Kuyszyna  na 
tenczas  roziadiac  musz?,  iako  WMoéde  z  tego  wypisu  listu  IMosdow 
wyiozumiec  bçdziede  raczyli  :  pogotowiu  nie  niozem  tego  baczyc,  iako 
to  nam  y  WMosciom  saniym  y  innym  bespieczno  ma  bydz  do  Kny- 
szyna  iadiac,  y  o  tem  nie  dzierzym  zeby  sie  tam  ci  wszystcy  mieli 
ziezdzac,  ktôrych  sic  WMoscie  spodziewacie. 

Tedi  y  z  tycb  przyczyn  wielkich  a  waznych,  y  z  innycb,  klôresmy  iuz 
WMosdom  przedtcm  pisali,  nie  mozem  tam  ani  gdzie  indziey,  ieno 
na  seym  walny  clectionis,  gdzie  y  kiedy  za  Rada  Panôw  P.ad  Koronnydi 
bçdzie  zlozon,  z  WMosciami  sic  ziacbac. 

Bo  nad  te  iuz  wyzey  wypisane  pizyczyny,  tym  sposobem  elekcya 
Kvôla  rausialaby  sic  dluzey  odwlec,  gdyby  pierwey  mial  bydz  ten  ziazd, 
a  potem  seymiki,  klore  z  przyczyn  wyzèy  opisanych,  bydz  nie  maia. 
Oprôcz  ieszcze  tego  zebysmy  sic  prôzno,  w  te  czasy  niebespieczne  od 
powietrzamorowego,  etiammm  periculo  vitœ,  y  tam  y  sam  przeiezdzac 

musieli. 

Aie  dla  Pana  Boga  y  dla  dobrego  r.zeczypospolitey  WMosciôw  pro- 
siemy  y  upominamy,  abyscic  WMoâcie,  zaniecbawszy  tych  niezwyczay- 
nych  y  niepotrzebnych  a  owszem  szkodliwych  ziazdôw,  co  lydiley  sic 
do  tego  mieli,  iakobyscie  na  ten  seym  walny,  klôiy  potrzebuie  piçdkiego 
zlozcnia  z  wielkich  a  waznych  przyczyn,  gotowi  byli;  zwlaszcza,  prze- 
strzcgaiac  owych  buntôw  na  ktôre  sic  bardzo  zewszgd  zanosi,  a  o  ktô- 
rych WMoscie  lepiey  wiedziec  mozecie,  nizli  my.  Tam,  dali  Bôg, 
wszystkie  te  rzeczy,  iako  y  le  dla  ktôrychby  ten  ziazd  bydz  miat,  y 
inné,  zgodnie  odprawic  sic  bçd?  mogly,  z  dobrem  Rzeczypospolitey  a 
z  dobr?  slaw^i  y  pociech?  nas  wszystkich.  A  to  tez  WMoscie  przedsie 
wzi?zc  y  w  10  weyrzec  raczcie,  ze  iako  kazde  ordinationes  boskie,  y 
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dawiie  sa  y  za  pozegnaniem  bozcin  dliigo  liwai^i,  tak  lez  cokoiwiek  sic 
lomii  [)rzcci\viiego  (Izieio  albo  zaczyna  nie  wyclioclzi  lia  dobrc,  y  Irwale 
nie  l)y\va  :  t'\per\cncya  tcgo  y  przodkowio  uasi  docliodzili,  y  niodawno 
co  sic  st^id  postroiiiiym  dzialo,  tcimisiny  sir  icdni  przypalrzyli,  a 
dnidzy  nasluchali. 

Co  siij  tyczc  IMXiodza  kardyiiala,  iz  sio  wrôcil  iuz  z  granic  lu  do 
koroiiy,  y  inysmy  tcz  iuz  slnli  do  nicgo,  dow-iadui^ic  sic  dla  czcgoby  sic 
wiôcil  :  aie  lak  nani  dal  znac,  iz  go  zaszly  lisly  od  Stolico  Swielcy  dzi- 
siayszcgo  Oyca  papieza,  w  klôrjch  roskazuie  mu  aby  ztçid  nie  odiczdzal 
az  do  iiauki  lego  Swiotosci.  O  poslccb  Cosaiza  IMoscl  takcsiny  styszeli, 
zc  nie  niaia  przylacliac  do  Korony,  az  na  scym  walny  electionia, 

A  ia  arcybiskup  osoJjliwic  W.Mosciom  ladzo  y  proszç,  dla  Pana  Boga 
wszt'chniogacego,  abyscic  W-Moscie  z  swoy  strony  tego  strzegli,  bysmy 
sic  nie  rozrywali,  a  lycb  ziazdôw  inszych  wszystkich,  prôcz  seymu 
walnego,  zaniecbali.  Boc  widze  ze  takie  ziazdy  ni  k'czemu  dobremu  nie 
przyida  ;  przcto  niôwio  y  proszç:  nolUe,  quœso,  fratres  niri,  facere 
inalum  hoc,  klôrcby  nas  zmiçszac  a  mozeby  y  lostargngc  moglo.  Pan  B6g 
lylko  sani  wiedzlcc  raczy,  coby  zlad  uroslo. 

Mozecic  nii  WMoscic  w  lenj  dac  wiaro  ze  Pan  Bôg,  iako  niiç  na  to 
niieysce,  pominio  trudnosci  y  przesladowaii  wiela,  przeciw  ludzkiemu 
zdaniu,  y  boz  wszelakiey  lakicy  pomocy,  iakiey  ludzie  wzdy  iuz  y  za 
mego  wieku  uzywali,  przywiosc  raczyl,  lak  rair;  lez  na  niem,  iako  ia 
dul'ani  lemu,  zelzyc  niedopusci,  wiedzgic  to  na  innie,  izem  ia  Pana  Boga 
0  to  prosil,  abycb  byl  tych  czasôw  interrecjni  nie  doczekal  :  aie  kicdy  sie 
Panu  Bogu  lo  inaczey  zdalo,  niechay  sie  lego  swiçta  woia  dzieie  teraz 
y  do  koiica. 

nia  Boga  dogadzaycielak  WMoscieleniu,  iakobysmy  nie  postiadali  lego 
dobrego  mnicmania  y  slawy,  ktôrgi  za  laskgi  bozg  mamy  u  poslronnycli 
ludzi  przcz  le  zgodo.  naszç,  klôiii  nam  Pan  Bôg  do  tego  czasu  dawac 
\  nas  \v  niey  chowac  raczyl.  Zduniiewaiy  sie  siyszac  o  niey,  iako  o  teni 
Pan  Piuszkowski  podkoniorzy  Cesarza  IM.  powiedzial,  ktôry  lu  do 
innie  n\  diodze  bedac  wstepowal,  posleni  sie  zadnyui  do  nuiie  nie  po- 
kazui;jc,  ani  odzywai^c  ;  to  nii  tez  dal  znac  ze  ci  poslowie  cesarscy,  klorc 
WMosciom  na  karcie  posylani,  iad?  do  nas  od  Cesarza  IM.  teraz  przcd 
sc\meni  naszyni.  Iakoz  iuz  tez  po  Panu  Pruszkowskim,  byl  u  mniedoklor 
Cerslnianus  z  lakini  lislem  od  Cesarza  IMosci,  klôrego  WMosciom 
przepis  posylam,  a  sani  list,  kiedy  WMoscie  bedziecie  raczyli  widzicc, 
ukazç.  Takze  szlç  WMosciom,  corn  Cesarzowi  IMosci  na  len  lisl  odpi- 
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sal.  A  (hiulzy  wielcy  poslowic,  klôrych  mianowicie  Waszmosciowic 
w  tym  swyin  do  luis  liscie  wypisuiecic,  az  na  seym  electionis  novi  régis 
u  lias  l)y(lz  maiii.  A  lak  wyiozuniialcm,  zc  skoioby  sic  ta  zgoda  miçdzy 
naini  poczçla  targac,  czego  Panic  Boze  racz  nas  zachowac,  bylibysmy 
laiisi  11  liidzi,  y  iniolibysmy  u  siobic  goscic. 
Z  iciii  si(j  WMosciôw  przyiazni  \  niilosci  bralcrskioy  zalocamy. 

Dan  z  Gluôélina,  die  l/i  memis  AikjusU  anno  1572. 
WMosciow  biacia  y  przyiaciele. 
lACOBDS  LiCHAi\sKi  aicliicpiscopiis    lANzeSLUZKWAwoiewodaBrzeski 

Gnesnensis. 
Stanislaus  Karnkowski   episco- 

piis  Vladislaviensis  et  Pomerania?. 

ALBERTCS    SOBIEIUSKI    dc   STARO- 

ZREBY  cpiscopus  Cheliiiciisis. 


lAN  z  Krotoszyna  woicwoda  Wlo- 

clawski. 
lAN   Sierakowski    woicwoda   Lr- 

czycki. 
Arnold  LciuSbKi  woicw,  l'iocki. 
LUKASZ  graiiia  z  GôRKi  woicwoda     Stanislâw     ^Vysocki    kasztelan 

Poznaiiski  Lcczycki. 

Laski  Olbrycht  woicwoda    Sic-    Stamslaw  Kryski  kaszicl.m  l'.a- 
radzki.  ci^zski. 


POSTANOWIENIE  ZIAZDL  KNYSZYNSKIEGO  •• 

luivcrsaiix  del'assembléedeKnyszyii.  —  Coiivocatiun  d'une  diète  générale  pour 
l'élection  du  nouveau  roi,  le  13  octobre,  dans  la  plaine  située  entre  le  vil- 
lage deBystrzyça  et  Lublin.  En  LithuaMie,les  diétines  se  réuniront  le  ii  sep- 
tembre: il  n'y  en  aura  point  en  Pologne.  Réserve  faite  par  les  Litlmaniens  au 
sujet  des  provinces  contestées.  La  peste  sévissant  à  Knyszyn,  le  corps  du 
roi  sera  transporté  à  Tykocin.  Le  trésorier  povu-voira  aux  dépenses  de  l'in- 
l'ante.  La  prétention  qu'élève  le  duc  de  Prusse  de  faire  siéger  ses  ambassa- 
deurs au  sénat  est  repoussée  :  la  diète  décidera  s'il  a  le  droit  de  participer 
à  l'élection.  Commission  instituée  pour  la  révision  des  lois.  Envoi  d'un 
ambassadeur  auprès  de  l'Empereur.  Messages  adressés  au  grand-duc  de 
Moscou,  au  tsar  de  Pérékop  et  au  palatin  de  Moldavie.  Ordre  d'apporter  à 

\ .  Cette  pièce  a  clé  publiée  dans  le  Skarbkc,  t.  II,  p.  31 . 
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•    la  diète  tous  les  anciens  privilèges  conservés  dans  les  archives  publiques  et 
privées,  ainsi  que  les  registres  qui  en  ont  été  faits  par  Cromer  et  Zamovski. 

MV  lÎADY  KORO.W'K,  DIT.IIOWNE  Y  SWIETSKIE,  TAK  l'OLSKIE,  IAKO 
Y  WX.  LiTEWSKIEGO, 

Oznaymiiioniy  w.szyslkim  w  ohec  y  ka/.doiuu  z  osohna,  wszolakiego 
slami  y  (lostuioiislwa  liuIziDni  : 

(idyz  iuz  l'an  Uôg  wodhiti;  woli  swoy  swiçlcy  kiûia  IMI'aiia  naszego 
z  tego  éwiata  wziac  a  do  krùleslwa  swego  powolai'-  raczyi  ;  wodhig  po- 
winnoscie  naszey  rozuniiciac  rzecz  bydz  potrzobna,  abysmy  sio  na  iedno 
mieysce  na  czas  naznaczony  ziacliali,  a  lain  za  spôlna  nainowa  czas  y 
niieysce  obierania  nowego  Pana  naznaczyll  ;  k'iomii  poirzcby  y  niebez- 
picfzeiistwa  Koronno,  klôrcby  prpdkiogo  opalrzonia  polrzebowaly,  od- 
prawili  y  opalrzvli  :  przolo,  przez  zgodnc  pisanic  lias  Avszyslkicb,  przcz 
ktôie!>my  sic  czçstokroc  o  tcni  rozniawiali ,  czas,  dzieii  dwiidziesty  y 
czwarly  miesiaca  aiigusta,  a  mieysce,  Knyszyn ,  gdzie  cialo  Krôla 
IMosci  iest,  ziacbaniu  naszemu  wspôliiemu  naznaczywszy,  na  ten  dzieii 
tu  do  Knyszyna  ziacbalismy  sic,  gdzie  z  laski  bozey,  za  wspolna  lada 
y  namowanii,  icsmy  rzcczy  poslanowili  : 

-Nayprzôd  seyui  waluy  dla  obierania  nowego  Pana  naszego,  na  dzieii 
irzynasty  miesiaca  pazdziernika,  \v  pohi  niirdzy  Lublinem  a  wsia  lîxs- 
Irzyca,  mila  od  Lublina,  naznaczauiy  y  skladamy,  na  ktôry  wszyslkirh 
liidzi,  iakiegokolw iek  slanu,  ze  wszystkich  paiistw  Koronnych,  kt(»rzy 
wedlug  prawa  y  nadanycli  z  dawna  wobiosci  do  tego  naleza,  wzywamy. 
To  przy  tem  oznaynuiienn ,  iz  seyniikûw  po\vialo\v\ch  (aczbysmy  ic  dla 
wlelu  slusznych  przyczyn,  pized  elekcya  aby  byly  zlozone,  radzi  widzieli) 
nie  zdalo  nam  sic  naznaczac,  poniewaz  prawo  pospoiite  lych  seyniikôw 
na  ten  czas  nie  okazywalo  ;  lyiko  na  Litwic  stan  rycerski  zadnycii  sey- 
niôw  do  tego  czasu  bez  seymikôw  powiatowycli  miewac  nie  zwyk!, 
przeto,  przed  ta  elekcyo  wyzey  namicniona,  seymiki  die  ih  septetnbris 
we  wszystkicb  woicwôdztwacb  NVX.  Litewskiego  nprzedziic  y  dochodzic 
maia. 

To  tez  wiadonoo  wszyslkim  czyniemy,  iz  na  tym  ziczdzie  naszym  Kny- 
szyiiskim  IM.  Panowie  Rady  Litewskie  opowiadaly  sie  pilnie,  imieniem 
Iak  r.ad  pozoslalycb,  iako  y  wszego  Uycerstwa  WX.  Litewskiego  (inaiac 
od  nicb  na  to  zupelne  zlecenie),iz  sie  na  tym  seymie  obierania  nowego 
Pana,  ziem  Podlaskiey,  Wolyriskiey,  Kiiowskiey  y  Braclawskiey  upomi- 
naé  cbcji,  aby  od  uizr.-dow  marszalkowskicb  y  pieczeiarskicli  oderwane 
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nie  byly,  a  izby  pewno.  granice  naznaczone  l)yly;  dokadby  sic  wladza  ioh 
rozci§igac  iniala.  Takze  wszystkie  inné  urzçdy  dworskie  y  stolovve,  aby 
ini  wcalc  zacbowanc  byly.  \adto  y  o  seymiech  walnycb,  a  mieyscacb 
w  lîadzic,  0  maiszaJki  Litewskie,  ktôrzy  w  Lilwic  na  scyiniech  mieysca 
swe  miewali,  aby  iako  kasztelani  ninieysi,  za  pizysiega  do  l'«ady  przypii- 
szczeni  byli  y  mieysca  swe  naznaczone  niieli  ;  k'iemu  y  o  przywioceniu 
tego  wszystkiego,  coby  koniii  bez  piavva  wziete  byio. 

A  iz  powietrzeni  Pan  Bôg,  iako  y  wiele  innych  niicysc  w  Koronie, 
tako  y  lo  micyscc  Knyszyn  pokarac  raczyl,  dla  ktôrcgo  dworowi  wszyst- 
kieinu  mieszkac  tu  bylo  niebespieczno  ;  przeio,  aby  zaraz  z  roziacbaniom 
dworu  cialo  Krôla  lAIosci  bez  powinney  uczciwoscie  In  nie  zostalo,  za 
zg0(hîeni  zdaniem  naszeni,  cialo  Krôla  lîMosci  do  Tykocina  iiiz  zlad 
zarazem  wyprowadzié  mamy,  y  aby  tam  z  uczciwoscia  przystoyna  do 
dalszego  czasu  y  namôw  wspôlnych  lezalo,  pilniesiny  lo  opalrzyli. 

Krolevvna  IMosc,  ostaleczny  w  Koronie  tey  ^wiçtego  lagiollonowego 
a  slawiiego  donui  potomek,  gdyz  ze  wszelk?  przyzvvoitoscia  stanowi 
krôlewskienui  IMosc  ma  byc  chowana,  w  lem,  na  tenczas  tosmy  uczy- 
nili,  iz  z  ])0!irzodkn  siebie,  dla  obecnego  przy  ley  Krôlewskiey  Mosci 
mieszkania,  naznaczylismy  IMPana  woiewodç  Plockiego.  Poslaliâmy  lez 
do  ley  KM.  kilkii  dworzan  Krôla  IiM.  zmarlego,  îakze  koni  lak  wiele, 
ilesmy  tylko  polrzebe  lego  byc  rozumicli,  a  IMPanu  podskarbicmu 
poruczylismy,  aby  na  wychowanie  ley  KM.  wszystek  dostalck  dawal,  y 
wszystkie  potrzeby  do  wspôlnego  ziazdu  naszego  opairowal. 

Dwôr  Krôla  IMosci,  iako  sie  pilnie  zadzierzanycli  od  niemalego  czasu 
picniedzy  za  sluzbe  sw^  uponiinal,  aczesmy  o  lem  iuz  od  Panôw  llad  y 
urzçdaikôw  Koronnycli,  klôrzy  tu  zawsze  byli  przy  ciele,  dostateczne 
pisanie.przedtem  mieli,  iednak  za  przyiachaniem  naszem,  lediâmy  si§  o 
lem  ustawicznych  prosb  y  prawie  nabiegania  wszyslkiego  dworu  zara- 
zem na  poczjilku  nasiucbali,  lak,  iz  do  dalszych  spraw  HP.,  pôkismy 
dworowi  nie  zaplacili,  baczyliémy  zeâmy  deliberacyey  zadney  miec  nie 
mogli  :  przeto,  po  dlugich  rozmowach  na  wszyslko  sie  ogladaiac,  y 
wszystko  pilnii^  rozwazaiac,  zaplaciiismy  wszystkiemti  dworowi,  podlug 
vegestrôvv  dworskicb  (gdyz  sic  inaczey  z  cialem  Krôla  IMosci  ruszyc 
nie  mogli),  z  lych  skrzynek,  ktôre  tu  przy  ciele  Krôla  IMosci  zoslaly. 
Nagrody  sluzb  y  inlral  lym,  ktôrzy  sie  upominali,  losmy  do  pogrzebu 
ciala  Krôla  IMoâci  odiozyli. 

l'oslowie  cudzoziemscy,  ktôrzykolwiek  icdno  s^  w  Koronie,  aby  wszyslcy 
z  ICorony  wyiacliali,  zebysmy  wolno,  bez  wszelakicb  praktyk,  Pana  no- 
wego  obierali,  tedismy  sie  na  to  zgodzili  :  z  ktôrycb  poslôw  niektôre, 
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ktûrzy  do  wszystkiey  Iladv  lisly  iia  ton  ziazd  midi,  iiizesmy  odpiawili  ; 
insze  wszyslkie,  ktûrzy  iiiz  oïlprawo  \vzi(;li  przez  pisaiiie  naszo,  aby 
wyiacliali  upoinnieni  bydz  inaia. 

2olnierzo  iz  sa  na  szlaskiey  y  wegicrskicy  gianice  od  Panôw  P.ad  y 
llycerslwa  Krakowskiego  y  Saudomicrskiego  przyioci,  takzc  y  le,  klôre 
przyiçli  Panowie  Lilewskicy  llady  na  gianice  swoic,  k'temu  iz  y  zamki 
pograniczne  kosztem  swym  opalrzyli,  iako  w  leni,  dia  pilncgo  a  po- 
trzchncgo  pod  lym  czasem  opatrzenia  granic,  wielk?  a  znaczn?  chçd 
przeciwko  Uzeczypospoliloy  lamtych  ['anôw  T.ad  radzi  znamy,  tak  lez 
wdziecznic  to  y  z  pochwalcnicni  od  IMosciôw  przyimuieniy;  y  gdy  czas 
V  n)ieysce  bçdzie,  zcby  sic  to  wszystko,  co  siij  na  te  zolnierze  y  na 
opati-zenie  tycli  lani  zamkôw  wyda,  od  \vsz\slkich  slanôw  wspôlnic 
zaplacilo,  o  to  sie  wszystcy  zgodnie  starac  bodzicmy  ;  co  wszystko  tem 
pewniey  uiszczai?c,  listy  przypowiednic  tedismy  tyni  zolnierzoni  ztad 
poslali. 

A  iz  na  Podolu,  tak  iako  nam  sprawe  dali  sami  Panowie  Rady,  y  po- 
slowie  na  ten  ziazd  z  ziein  lUiskich  poslani,  takze  y  Pan  betman  przez 
pisanic  swoie,  y  Pan  làpski  lolniisti-z,  od  wszystkich  slnzeimych  z  Podola 
tu  poslany,  zolnierze  zaledwie  za  uiszczeniem  y  obowiazkiem  Pana 
lielniaua  na  wszystkiey  maiçinoisci  (ktôremu  sic  y  inni  senatorowie  y 
sziacbta  kraiôw  onych  za  to  zapisali)  przyiowszy  sluzbç  na  trzecig  czoic 
rokii  pozostali  ;  a  ta  slnzba  icli  za  kilka  nicdzicl  wycbodzi,  za  ktôra  oni, 
jesli  zaplaty  swey  uiszczonia  za  dwie  cwicrci  roku  od  nich  miec  nie 
beda,  tedi  sic  w  tem  opowiedzieli  ze  iuz  wiçcey  sluzyc  nie  chc?  :  przcto, 
widzgc  na  oko  \\ielkie  niebespieczerislwo  kraiôw  lluskich,  gdzieby  tamci 
zolnierze  iSciagneli ,  gdzicsmy  zkad  inad  na  to  pieiiiçdzy  dostac  nie  mogli, 
z  teyze  skrzynki  przy  ciele  Krôla  IMosci  pozoslaloy,  rcsztç  plcniçdzy  na 
zaplacenie  zolnierzom  podolskim  poslalisniy,  y  listy  przypowiednic  na 
druga  cwierc  roku  onym  dali, 

0  Xiitzçciu  l.M.  Prusskim  mielismy  tu  posly  z  listera  iego,  ktôry  list 
do  nas  P.ad  natenczas  tu  bçdîcychbyl  napisany,  a  ktôrym  wzywal  nas 
Xi?zç  IMosc,  aby  ci  pos.owie  iego  miedzy  nanii  zasiadlszy,  o  znaczeniu 
czasu  y  mieysc  seymowi  walncmu,  dla  obicrania  nowego  Pana  y  dla 
innych  potrzeb  Koronnych,  namawiali.  Te  posly  takesmy  odprawili  :  iz 
sic  Xiaze  IMosc  rzcczy  niczwyczaynych  upomina,  y  przetozeâmy,  dla 
tey  przyczyny,  mieysca  poslom  iego  nie  dali,  nie  w?tpi?c  ze  bez 
wszelkiego  obrazenia  od  nas  to  przyiac  bodzie  raczyl.  A  ze  do  wielu. 
z  nas  pisal,  opowiadai?c  sic,  ze  do  elekcjey  nalezy  y  chce  na  niey  bydz, 
co  w  tym  liscie,  poslawszy  do  nas  posly,  pokazal  :  przetoâmy  go  w  tèm 
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do  ziaclinnia  wszyslkicii  r«ad  Koronnych  zawiosili,  obiecuiac  iz  mu  res- 
poiis  na  10  pizcz  osobneso  posla  naszego  damy. 

Iz  iost  pilna  tcgo  potrzcba  przcd  obraniein  nowesi;o  Pana,  abysniy 
prawa  swe  w  porzjidek  shiszny  wprawili,  y  wcbicici  naszycl),  ie^liby 
w  czcni  naruszonc  byly,  popiawili,  y  czegoby  ioszczc  polrzcbowaly,  icgo 
dolozyli  ;  przeto,  napiawç  y  obaczenie  tego  vvszyslkiego,iako  IM.  l'ano- 
wic  Uady  Wielkiey  Polski  niektôryni  tak  z  Rady  iako  y  z  Ilycerslwa  iiiz  lo 
zlecili,  tak  my  tcz  to  zlccilismy,  z  l'iady,  IMPanom  Hieronyniowi  Ossoliii- 
skieimi,  Saiuloniicrskieimi,  Mikolaiowi  Firleiowi  z  Dabrowico,  Wislic- 
kiemii,  y  lanowi  Ilcrbnriowi  z  Fulsztyna,  Saiiockieniu,  kaszlelanosn  ;  a 
ze  stami  ryccrskiego,  Pawlowi  Ossowskicnni,  WaleiUenui  Orzechow- 
skieiiui  l'izemyslskionui  sçdzicmu  zieniskicnni,  y  Maryanowi  Przylec- 
kieniii.  Tcdi,  aljy  ci  wszyslcy,  spisawszy  cokolwiek  obacz^  byc  potrzeb- 
neiii,  to  wszyslko  na  scyni  walny  odnicsli  y  lani  wszyslko  pokazab'. 

0  kowanin  nowey  mincij  {sic),  gdyz  w  Koronie  ie.st  wieiki  niedostatck 
nionely,  niielismy  lu  vvspôlne  namowy:  wszakze,  iz  do  tego  wszystkich 
Rad  przyzwolcnia  potrzeba,  odlozylisniy  lo  do  tcgo  wspôhicgo  wszyslkicb 
ziacbania. 

Dla  pokoiu  y  bcspiecznosci  lepszey,  abysmy  za  tcm  bez  wszeikiey 
trwogi  Pana  sobie  obieiali,  gdyz  iuz  IMPanowie  Rada  Wielkiey  Polski 
do  Cesarza  IMosci  Cbrzescianskiego  y  xiazat  innych  przyleglycb  y  po- 
winnycb,  oznayniuiac  smierc  Krôla  IMI'ana  naszego,  pisali  :  tcdi  y  my 
tez,  imicniem  senatoiow  wszcy  Koiony,  poslalisniy  z  listem  naszyni 
poslanca  naszego  do  Cesarza,  daiac  znac  o  smierci  Kiôla  IA!l*ana  na- 
szego, w  tem  go  upominaiac,  aby  przymierze  klôrc  mial  z  Krôlem 
IMoscig,  gdyz  z  nim  nie  umarlo,  aie  przy  staniecb  koronnych  (pizy  ktô- 
rych  tego  czasu  iest  wszystka  wladza  Korony  tey)  wcale  zostaîo,  siatecznie 
cliowal  y  dzieizal  ;  upewniaiac  go  tez  w  lem,  ze  my  tez  pizymierza  tego 
ze  sti'ony  naszey  pilnie  przeslrzegac  bedziemy.  Do  Moskiewskiego  y  do 
cara  Perekopskiego,  w  temze,  dla  zachowania  pokoiu  y  dla  gleytôw  na 
posly,  iuz  s(i  goiîcowie  z  lisiy  A\ypra\vieni.  Na  poselstwo  woicwody  Wo- 
loskiego,  klôiy  oznaymil  nam  Radom  Koronnym,  ze  z  milosci  swoiey 
przeciw  ludziom  Korony  tey,  odwrôcil  peiswazyami  swemi  sto  lysiçcy 
Turkôw,  Tatarôw  y  Mulianôw,  y  przysiagl  pokôy  Koronie  za  tgi  zmowa, 
ktùia  mial  z  IM.  Paneni  woiewod-j  liuskiin,  hetnianeni  Koronnym;  przy- 
tem  uponiinal  sic  Pokucia,  iako  oyczyzny  s\vcy,chcac  bydz  holdownikiem 
ze  stiony  Pokucia  Koronie  polskiey  ;  a  oslatecznie  upominal  sie  skarbôw, 
ktoreby  Tomsza  do  Korony  wyvviezc  mial,  takowasmy  odpowiedz  dali  : 
przodkiem,  przyimuiac  wdziçcznie  te  chçc  iego,  za  klôr^i  poprzysiagl 
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przyinieize  y  pokôy  trzymac  wcdhig  dawnycli  pakt  z  liid/.mi  Koronnymi, 
lia  iiiszo  izcczy,  poniewaz  lu  calcgo  kola  sciialii  nie  bylo  Koronnogo, 
zawiosilismy  odpowiodz  na  Icii  przyszly  czas  ziazdn,  z  klôrcgo  przez 
posla  swpgo  obiocalismy  nui  dac  na  wszyslko  ziipelna  odpowiodz. 

Przywilcie  Koronnc,  gdzicbykolwick  l)yly,  naponlinamy  y  zadamy 
wszxsikicli  tycli,  u  klôryrhhy  sio  iedno  znaydowaly,  iako  na  zamkacli, 
kapilulacli,  klaszloiacli,ialuszach  y  podoniicch  szlaclicckicli,  ahy  na  ten 
scyni  walny  zniosiono  byh  ;  tak/.o  y  tcrminacye  y  siimmariiisze  przywi- 
leiôw,  pierwey  przez  \.  Kroinora  koadiiilora  Wariniiîskiego,  a  potein 
przez  l'aiia  Zamoyskiego  starosto  Belzkiego  spisaiic. 

A  te  wszystkie  wyzey  opisane  rzeczy  przez  nas  postanowione,  aby  do 
wiadomosci  wszystkich  (em  rycblcy  y  snadniey  przyisr  mogh ,  dka  tegosmy 
ie  przez  tcu  iiniwersal  naï>z  publikowali  y  dia  wiekszey  pennoscie  pie- 
rzecie  nasze  do  niego^my  przycisneli. 

Dzialo  sie  w  Kiiyszynie,  ostatniego  dnia  niiesiaca  aiigusla,  lata  paû- 
skiego  1572. 

Francisccs  Krasi>ski  episcopus  IIieronym   Sieniaavski    kaszlelan 

Cracoviensis  ,    vico-cancellarius  Kamieniecki,  riilcq  sien. 

regni.  Mikolay  Macieiowski    woicwoda 

Sebastianus  de  Mielec  kaszlelan  Lubelski,  reAfl  uva. 

Krakowski  y  Brzeski  starosta.  AnzelmGostomski  kasztel.  Plocki, 

JOANNES    FiliLEY   de  Dabrowica  staiosla  llawski. 

woiewoda  y  siarosla  generalny  Ian  Dulski  kaszlelan  Chelminski. 

Krakowski,    marszalek   Korony  Opalinski  niarsz.  nadwor.  Koroii. 

Polskiey,  iTka  swa.  Wapowski  kaszlelan  Przemyslski. 

Mikolay   z    Mielcza    Mielecki  Uieromm  Buzenski  podskarbi  Ko- 

woiowoda  Podolski.  ronny. 

CiioDKitwicz,  nkd  siru.  Mikolay  Krzvsztof  Hadziwill. 
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Biblioilièqiie  (lu  prince  Czarloryski  ;  Tcka  Naniszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaliiski,  390. 

Lellre  des  sénateurs  réunis  en  rassemblée  de  Knyszyn  aux  sénateurs  de  la 
draiide -Pologne.  —  Ils  protestent  contre  le  reproche  qui   leur  a  été   fait 


122  IIENIU    DE    VALOIS. 

d'avoir  agi  au  mépris  des  prérogatives  du  primat  et  des  droits  de  leurs 
collègue?.  De  nouveaux  retards  pouvant  être  préjudiciables  à  la  République, 
ils  ont,  d'accord  avec  les  sénateurs  de  Lithuanie,  convoqué  la  diète  géné- 
rale pour  le  13  octobre  à  Bystrzyça.  Ils  offrent  de  reculer  d'une  semaine 
la  date  fixée  pour  la  réunion  de  la  diète,  à  la  condition  que  les  sénateurs 
de  la  Grande-Pologne  notifient  en  temps  opportun  qu'ils  profiteront  de  ce 
délai.  L'assemblée  de  Knyszyn  députe  trois  de  ses  membres  comme  ambas- 
sadeurs auprès  des  sénateurs  de  la  Grande-Pologne. 

Mo.'5ci\vi  Panowie  bracia  y  kolegowie  nasi  laskawi, 

Po  zaleceiiiii  zyczliwosci  shizb  naszych  bralerskich,  z  zalem  tego  uzy- 
wamy,  ze  ziazdy  kt(3rescie  WMoscie  ii  sieble  iniewac  rnr.zyli,  nie  spôlnie 
sic  zc  wszemi  nami  odprawowaly,  boiîmy  y  o  Lowickim  obwieszczenia 
statecznego  nie  mieli.  Owszem  bylismy  tey  nadzieie,  ze  IM.  Xiçdz  arcy- 
biskup  y  WiVIoscie  do  ciala  panskiego  nayryciiley  (iako  sic  nam  zdala 
tani  nayprzysloynicy)  ziachaciescie  sie  mieli,  zkadby  latwieysze  wszech 
innycb  senatorôw,  tak  l'olskicb  iako  y  Litewskich,  zwolanie  y  obwiesz- 
czenie  bydz  niogio;  o  czem  izesmy  wiadomosci  zadney  dingo  nie  mieli, 
na  lo  oczekiwuiac,  musieliéray  sie  porozuniiec  y  ziacliac,  a  ziazdowi  po- 
spolilemu  czas  y  mieysce  namùvvic,  ktorysmy  byli  ad  10  Aiigusti  tu  do 
Knyszyna  naznaczyli  IM.  Panom  Litewskira,  Uuskim,  l'ruskim. 

Lecz  iz  intérim  doszio  naspostanowienie  WMosciôw,  ktôrescie  w  Lo- 
wiczu  uradzili,  musielismy  czasu  pierwey  naznaczonego  pomknac  at/ 2Z| 
tegoz  miesiaca,  foiguiac  ziaclianiu  naszemu  spôlnemu  z  W Moâciami,  y 
zadalismy  bratersko  y  napominali,  prosili,  aby^cie  WMoscie  przyiecliac 
ôwdzie  raczyli,  a  cum  jjleno  senatu  o  czasie  y  mieyscu  electionis  novi 
régis  y  o  innycli  potrzebacli  pilnych  Koronnycli,  ktôrymby  ieszcze  zwo- 
lenie  WMo^ciow  Lowickie  niedosyc  uczyniio,  stanowili.  Ôwdzie  iiizdo- 
piero  doszedl  nas,  spôlnie  z  IM.  Pany  Litewskiemi  bedacycli,  odpis 
WAlosciôw,  ktùrym  oznaymowac  raczycie,  ze  zgola  ôwdzie  bydz  nie  ra- 
czycie,  y  owszem,  ziazdu  naszcgo  ôwdzie  nie  pocliwalaigiC,  rozumiec 
chcecie  iakoby  siçdzial  in  neglertum  IM.  Xiçdza  arcybiskupa  y  WMoâ- 
ciôw  innycb. 

My  Panem  Bogiem  cliec  swoie  oiîwiadczamy,  ze  w  pomy^leniu  naszem 
nie  lakowego  nie  bylo,  bo  rozumieniy  co  nam  na  spôlncy  zgodzie,  acz 
zawzdy,  aie  teraz  zwlaszcza,  nalezy.  ledno  przymuszeni  iiiz  gwaltowna 
potrzeba,  ziachacieiîmy  sie  ôwdzie  musieli,  y  coémy  rozumieli  potrzeb- 
nego^Rzeczypospolitey  namôwic  y  postanowié,  o  czem  uniwersal  nasz 
da  wszeni  sprawç. 
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Doszedl  lias  owdzic  potcm  W.Mo^ciô«  iiicktoiych  list,  klôrym  nam 
WMo.scie  daiecie  znac,  zebysmy  sic  do  Loinzie  zowad,  dla  spôlnKh  na- 
niôw,  ku  AVMosciom  pomkiioli.  Toby  nain,  acz  z  wielkiem  nichospie- 
czeiislwem  powielrza,  uczynic  ciozko  nie  bylo,  gdyby  nani  iiiz  b\lo 
pewnie  dolozono,  zesmy  lam  iuz  WMosciùw  wszyslkich  zastac  mieli  ;  aie 
iz  dopit'rosniN  WMosciow  obwiescir  mieli,  a  VVMoscie  sio  zas  obsylat  ku 
leniu  ziazdowi  y  nas  upcwniac  niicii  o  nini,  czasuby  lo  tak  wziac  mii- 
sialo,  izby  go  nam  do  elekcyey,  klôrey  mora  in  periculo,  nie  sîawalo,  y 
mybysmy,  w  wielkiem  niebezpieczeiistwie  prze  pow  ietrze  y  niedoslatek, 
0  klôryby  na\mniey  szlo,  czekac  nuisieli. 

Musieli^my  sic  ledi  iuz  z  IM.  Pany  Litewskierai  o  czasie  y  mieyscu 
elekc\ey  porozumiec,  takze  y  inné  nagle  potrzoby  odprawic,  a  folguiac 
IMosciom,  seyniiki  powialowe  u  siebie  przed  elfkcya  niieé  cbcacym, 
{\i[ôvG  pr opter  loci  distantiam,z3i  kilka  niedziel  odprawic  sic  nie  niogly), 
czas,  zezwoliiismy  za  szesc  niedziel,  to  lest  od  13  octobris,  mieysce , 
zapowieUzeiiiu  wszecli  kraiôw  folguiac,  y  maiac  baczenie  na  dawne 
spiski  o  tem  uczynione,  takze  ugadzai^ic  commoditati  IM.  l'anôw 
Litewskich,  miedzy  Lublinem  a  wsia  Bystrzyca  mianowali.  Piosim 
W.Mo!»ciôw,  iako  braci  swey  miley,  abyscie  W.Mo^cie  in  malam  partem 
poslepku  lego  naszego  roznmiec,  a  (uchoway  Boze)  in  contemptum  vel 
ueylectum  wykladac  nie  raczyli,  iedno  za  to  mieli,  ze  nas  gwallowna 
polrzeba  do  wszyslkiego  tego  przypçdzila,  izesmy  iuz  czas  y  mieysce 
mianowac  y  publikowac  musieli. 

A  wszakze,  abyscie  lo  WMoscie  po  nas  kolegacb  y  braci  swey  znali, 
ze  my  na  swem,  opiôcz  zwolenia  WMosciow,  sadzic  tego  nie  chcemy  ; 
ledi,  icsli  WMoscie  rozumiocie,  abyscie  na  czas  od  nas  naznaczony,  prze 
sluszne  przyczyny  swe,  bydz  nie  mogli,  raczciez  y  lygodniem  odlozyé,  a 
odklad  ten  swôy  w  czas  nam  y  Lilwie,  iako  y  Zmudzi  y  do  Inflant,  tam 
gdzieseymiki  bydzmaig,  a  oraz  do  Rusi,  Podola,  do  l'rus  y  wszech  in- 
n\cb  kraiôw  Koronnycli  oznaymic,  zeby  pewnie  wiadomosc  wszecli 
doszta,  by  snadz  in  itinere  albo  in  procinctu  drudzy  bodac,  ci  zwlaszcza 
klôrzy  sa  daleko  odiegli,  nie  musieli  na  czas  iuz  leraz  zwolony  iachac  : 
00  iakaby  perturbacya  in  Bepublira  uczynilo,  raczcie  WMoscie  iako 
baczni  ludzie  u  siebie  uw  azyc. 

Gdziebyscie  zasie  ^VMoscie  w  czas  woli  swey  okolo  poniknienia  dal- 
szego  na  wszystkie  sirony  nie  oznayraili,  tedi  my,  maiac  za  to  ze  Wasz- 
moscie  za  prozbami  naszemi  ni  ten  czas  y  mieysce  elekcyey  przyzw  a- 
lacie,  bez  dalszegooczekiwania  poiedziemy.  ï  przetoz  y  powlôreprosiemy 
y  napominamy,  abyscie  iuz  WMoscie  na  ten  czas  od  nas  zwolony  ra^ 
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czyli  sami  zozwolir,  y  l)racia  stanii  ryccrskicgo  przywio.'sc,  aby  raczjli 
przyiachac,  a  lo  sp()lna  iiani  polrzcbiia  elekcya  odprawic,  a  takze  y  po- 
Irzcby  doniowc,  (lia  rzçKlu  l('pszcg;o  a  niz  nas  ^^  niin  Pan  odnmarl,  y  po- 
stronno,  kt(iro  piiiiio  doiegaia,  opalizyc. 

Poruczamy  to  WiVl.  Panoni  y  braci  swey  miley  baczeniu,  a  diilamy  zc 
10  wszyslko  WMoscic  laskawie  od  nas  przyijid  raczycie,  gdjz  ea  oninia 
al)  optimo  animo  sunt  profccta,  iakoz  my  lo  sobie  o  WMosciacli  obie- 
cuiemy;  y  na  lym,  da  Pan  Bôg,  spôlnym  ziezdzie  sprawp  sobie  wzaieni 
oddamy. 

0  czem  wszystkiem  y  o  szerszycli  lozinowach  naszycb,  kt(n'esniy  tu 
spôlnio  niiodzy  soba  mieli,  abyscic  WMoscie  dostatecznie  wiedzier  niogli 
y  znac  nostruin  (■anclidumaniinum  przeciwko  sobie  y  Ilzeczypospolitey, 
posylamy  urodzone  Paiiy,  Mikolaia  Sienickiego  podkomorzego  Chelm- 
skiego,  laiia  Lcsniewskiego  podczaszego  Lwowskiego,  y  AVawrzyiîca 
Woynç  pisarza  WX.  Lilewskicgo,  ktôrym  we  wsz>slkiem  cokoiwiek 
WiVloscioni  od  uns  opowiadac  boda,  znptlna  wiarç  WMoscio  dac  bçda 
raczyli. 

Z  lem  sic  bialcrskiey  miloscl  WMosciôw  zalccamy. 

Dan  w  Knyszynic,  dnia  ostatiiiogo  niicsiaca  angiisia,  rokii  paii- 
skiego  1572. 


UNIVERSALES  LITER^  PALATINI  SANDOMIRI/E  AD  NOBILITATEM 
TOTIUS  TERR/E  SANDOMIRIENSIS  DAT.Ï. 

Bibliollièque  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  ex  mss.  Bilil.  Zaluski,  3G4. 

Le  palatin  de  Sandomir  s'excuse  de  n'avoir  pas  convoqué  la  noblesse  de  son 
palatinat.  II  s'était  mis  en  route  pour  se  rendre  à  l'assemblée  de  Knvszyn. 
Raisons  qui  l'ont  forcé  de  rétrograder:  la  peste;  arrivée  des  ambassadeurs 
impériaux.  Il  a  envoyé  ses  instructions  par  écrit.  La  diète  d'élection  a  été 
convoquée  par  l'assemblée  de  Knyszyn  pour  le  15  octobre,  à  Bystrzyça.  Le 
palatin  rappelle  à  ses  concitoyens  que  la  libre  élection  du  roi  constitue  le 
fondement  de  toutes  les  libertés  de  la  noblesse.  Quiconque  est  noble  doit  y 
concourir.  Prescriptions  sur  la  marche  de  la  noblesse  se  rendant  à  la  diète. 
Mesures  d'ordre  public. 

IMûtr  Zborowski  ze  Zborowa  woiewoda  Sandomierski. 

VA'szeni  w  obec,  ktùryni  lo  wiedziec  nalezy,  riycorstwu  woiewôdzlwa 
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Sandomicrskicgo,  lo  co  mi  iialczy,  iako  lof^o  woicwôdzlwa  wodzowi,  do 
wiadoinosci  WMoscioiu  pwlaii;. 

Zaisie  to  moie  staranic  bylo,  abyin  wc  vvszyslkicm,  podlc  naylcpszcy 
moznosci  nioicy,  dosyc  uczyiiil  powinnosci  swoy,  tak  \v  mlodszycli  locicch, 
wedle  powolania  mego,  iako  y  lia  loin  dignitarstwio  bodi)C  przclozoïiym  ; 
a  i?  wiein  ze  to  n  iiicktôrycii  woiowôdztwa  logo  w  podziwioiiiti  bylo, 
zem  zadncy  wszystkiogo  woicwôdzlwa  konwokacyey  osobney  po  Krôia 
IMf^ina  naszego  zeyijciu  nie  uczynil,  tç  w  icm  kazdcmu  kio  tego  po- 
irzebuio  spra\\  o  dawain  : 

N'ayprzôd,  iz  to  nie  iest  w  prawicopisano,  y  owszcm,  pod  lymczasem 
interregni,  zda  sio  bydz  nad  zwyczay  y  prawa  starodawnc  ;  bo  de  intcr- 
refjno  tylko  iesl  iiapisano,  iz  po  zoysciu  Pana  llady  Koronne,  ziacliawszy 
sic,  roaij  czas  y  mioysco  elokcyoy  zlozyc  y  oljwicscic  po  Koronic,  a  na 
tç  ma  sic  do  wolnego  obieraiiia  knjla  [lycerslwo  ziadiac:  w  icm  zadiiycb 
seyinikôw  prawo  pospolito  nie  wspoiniiia.  K'tcniu  y  polizeby  nie  baczy- 
iem,  zwlaszcza  iz  w  Krakovvio,  na  ouoni  zrazu  prodkieni  po  smiorci 
Krôla  ziacbaiiiu,  gdzie  wiele  lez  sziacbty  bylo  y  z  Saiidoniierskiey  ziemie, 
za  wspôina  naraowji  iuz  tycb  dwii  woiewôdzlw,  wnolrzny  y  pograniczny 
pokôy,  iako  na  i)rodcc  naylopiey  inoglo  bydz,  namôwion  ])yl  y  postano- 
wion.  Do  tego,  zeni  wszystkiogo  woiewôdztwa  nie  wezwal,  tedi  czas  nie 
znosit,  zwlaszcza  zcsmy  niieli,  niy  llady,  dosyc  zabawy  porozuinicwaijc 
sic  z  Pain  z  WPolski  y  Litewskimi  okolo  ziachania  sio  dla  zlozenia  tego 
seymu  do  elekcycy. 

W  tey  mierze  poiazdôw  \  pisania  niiçdzy  nami  wieic  bylo.  JNa  osta- 
lek  poiacbalismy  byli  iuz  ad  2U  Augusti  do  Knyszyna  ;  aie  czç^ci?  dla 
zk'go  powietiza,  czescia  tcz  oslyszawszy  sio  o  tych  posicch  Cesarza  IM., 
wrôcilisiny  sio. 

i'osly  te,  przcz  pewne  osoby  przoz  lydzieii  zadzierzawszy,  a  leraz  do 
Koprzywnicc,  kogosniy  ieiio  na  prodce  inogli  dosiadz,  zwolawszy,  com- 
iiiuni  autlioritate,  lakini  postopkieni  iaki  ualozal  tak  wiolkiogo  Pana  tak 
zacnyni  posloni,  nayuczciwszemi  perswazyami  zadzierzelismy  ie  w  San- 
doniierzu,  aby  tam  iuz  (poniewaz  dalcy  nie  niieli  do  kogo  iachac)  seyniu 
y  ziazdii  tego  lias  wszyslkicb  czokali. 

Do  Knyszyna  iednak  poslaliémy  wc  wszyslkiem  zdania  nasze.  IMoscie 
lani  zebrani,  tak  z  Polski,  iako  y  z  Lilwy  Panowie  llady,  za  spôlnem 
zezwoleniem  iuz  przypadki  y  potrzcby  inné  odprawili,  y  seyni  walny 
do  elekcyey  nowogo  l^ana  (co  nain  racz  l'aiiie  Boze  pot'orlunic)  zlozyli  na 
dzicii  13  niiesi^ca  pazdziernika,  na  dwle  nicdzielo  po  s.  Alichalc,  w  polu 
miçdzy  Lublinem  a  wsi?  Bystizycg,  mila  od  Lublina  ;  iako  o  tem  szerzey 


126  HENRI    DE    VALOIS. 

w  uniwersalcch  od  JMosciôw  w  Knyszynio  zcbranycli  danych  iest  opi- 
saiio,kiôre  to  uiiiwersaly  do  wszystkich  grodôw,  dla  wiadoinosci  wszecli, 
rozcslalcin  pod  s\voi?i  pieczçci?. 

A  tak,  z  powinnoscie  swey  woiewodzey,  WMoéciom  vvszcni,  Ryccrstwu 
woiewôdztwa  Sandomievskicgo  icn  czas  y  mieysce  do  wolnego  obicrania 
l'ana  uowego  naznaczam  y  oznayimiiç.  Przytcm  wszecli,  ktôrzyby  sic 
ieno  krvvie  szlacheckiey  czuli  napomiiiam,  aby  pomnieli  na  stan  swôy, 
y  na  tç  iedyii?  (z  ktôrey  wszystkie  inné  plyna)  wolnosc  naszç,  co  iy 
«  omnes  »  zowgi,  iz  wszystcy  iednako  mamy  do  wolnego  obicrania  Pana 
nalczec  ;  ktoro  to  t omnes»  szlacheckie,  bysiny  raz,  czcgo  Panie  Boze 
ucboway,  utracic  mieli,  iuzbysmy  zaraz  y  z  wolnoscianii  wszyslkiemi 
zginacmusieli.  Co  wspomniawszy  y  uwazywszy  u  sinbie,  wszystkicy  krwie 
szlacheckiey  proszçy  napominam,  aby  sic  kazdy  do  tego  gotowal,  iakoby 
na  czas  omieniony  na  tem  niieyscu  elekcyey  sic  stawii,  y  lani,  z  powin- 
noscie swey  (Pana  Boga  o  wszem  dobreni  Rzeczypospolitcy  piosz^c)  o 
nowym  Panie  z  innem  wszem  Rycerstwem  radzih 

Bo  iz  sic  za  przcszlytn  niciz^dcm  sita  wykroczyîo,  musiemy  tam  soi)ie 
taki  czas  wzi^c,  abysmy,  wszystko  wdobra  lyze  wpiawiwszy,  Pana 
iuz  do  wszyslkiego  dobrego  postanowienia  wziçli,  aby  nam,  wedle  tego 
wszystko  poprzysiagiszy,  swiatobliwie  y  spravvicdliwie  panowai,  co  racz 
dac  Panie  Boze  ! 

Przyteni,  acz  w  tem  iuz  nie  nie  w^lpiç,  iz  WMosciom  dobrzc  iest  wia- 
domy  y  dawno  spisany  y  nowo  potwicrdzony  kaptur  a  Konfederacya, 
aie  iednak  oznaymuiç  WMosciom  y  to,  zesmy  teraz  wszçdzie,  na  kazdych 
ziczdziecli,  wszystcy  poslanowili  y  dobremi  a  cnolliwemi  slowy  zdzier- 
zec  go  sobie  et  cuntra  violatorem  powstac  przyrzekii.  Przeto  proszç  y 
napominam,  aby,  do  tey  elekcyey  idac,  zadcn  po  drogach,  ani  darmo 
brac,  ani  htpic,  wydzicrac  y  gwaitem  sic  obchodzic  z  nikinî,  nie  smial  ; 
aie  kazdy  wszçdy  wedle  taigu  co  mii  potizeba  aby  sobie  kupowat,  abo 
z  domu  mial.  Ktoby  inaczey  sic  zachowal,  tedi  takie  sprawy  nayprzôd 
nizli  co  innego,  ziachawszy  sic  na  elekcyjj,  zaraz  sadzic  wedle  Konfede- 
racyey  wszystcy  spoleni  bedziemy.  Zeby  zas  potwarza  kto  na  niewinnego 
nie  szedl,  tedi  dla  lepszego  porzadku  y  postanowienia,  takesmy  niiodzy 
sobgi  postanowili  w  Koprzywnicy  : 

Nayprzôd  kazdy  kasztelan  ma  oznaymic  powiatowi  swemu  mieysce  y 
czas,  na  ktôry  do  niego  sie  ziacbac  maia,  a  ztaml^d,  spolem  z  Rycer- 
stwem, ciagnac  ma  do  mieysca  elekcyey,  y  tego  przestrzegac  aby  w  cia- 
gnieniu  nikt  nikomii  szkod  ani  krzywd  nie  czynii. 
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K'temu,  icsliby  sio  co  podobnogo  pizydcilo,  wszyslkic  takowc  krzywdy 
inaia  b\dz  opowiadane  ilo  Pana  kasztclana,  a  ou  tainzc  pizy  lîycorstwic 
mao  toin  dostatcczna  wiadoniosc  wziazc,  y  oswiadczywszy  wpisac  to  dia 
pamioci  w  legeslr;  a  gdzicby  sic  tam  zaraz  slrona  stronie  nie  usprawie- 
diiwila,  ma  to  wszyslko  do  wszysikiego  spôinego  ziazdii  odniesc,  a  tani, 
wcdle  Konfederacyey,  za  zdanieni  wszystkich  spôhicni,  ma  to  byc  rozs?- 
dzono. 

K'temu,  gdy  iiiz  Panowie  kasziclani  z  ^^Mosciami  wszystcysiodomnie 
ziada  lia  mieyscc  clekc\i  nazuaczonc,  to  tam,  dla  Icpszcgo  porzadku, 
bçdzieli  lakic  zdanie  WMosciow,  wszystcy  si(MV  kupie  polozymj  zgo- 
dnie  y  rzçdnic,  y  zgoda  iiasza,  dali  Bôg,  iiiszym  na  przyklad  bçdzie. 
Wierze  ze  WMoscie  z  iaska  to  od  lias  przyiac  bodziecic  racz\b',  dla  tego, 
aby  za  lupiectwcm  przekloctwo  na  nas  nie  w  eszlo  ;  gdyz  nam  owszcm 
do  tey  swiotey  spra\\y  laski  Boga  y  iego  swiçtego  btogoslawieiislwa 
potrzeba. 

\Vierzç  takoz  zc  Waszmoâcie  iuz  bez  omieszkania  do  tey  potrzeby  sic 
zgotui?,  iakoz  ia  o  zadnym  podzciwey  krwie  szlacheckiey  nie  rozumiem, 
aby,  bçdac  dobrego  zdrowia  et  sine  legali  impedimento,  mial  omiesz- 
kac  tey  potrzeby  lîzeczypospolitey,  nad  ktôra  wiçkszey  nie  masz. 

A  tam  w  dzicii  elekcycy  gdy  sic  ziedziem  w  lasce  bozey,  ia  miçdzy 
WMosciamibracia  swa  na  pôle  wyiadç,  y  od  WMosciôw  nietylko  rzecza, 
aie,  dali  Pan  Bôg,  ani  pomysleniem  nawet,  niwczem  sic  nie  oderwç; 
w  tem  pizcdsiewziçcin  nie  inszego  icno  dobro  Hzeczypospolitey  przed 
oczyma  nie  maiac,  to  iako  o  sobie,  tak  y  o  ^VMosciacli  rozumiem,  Pana 
Boga  proszgic,  aby  tç  chçc  naszç  ku  szczçsliwemu  a  nam  slaw  nemu  skut- 
kowi  przywiesc  raczyh 

A  iz  to  poslanowicnie  WVIoâciom  wszystkim  nalezy,  proszç  aby  ieden 
drugiemu  bez  omieszkania,  sam  przeczytawszy,  przeslac  raczyl,  w  czem, 
dla   dobrego   pospolitego,   iz  WMoscie  nie  omieszkacic,  pewna   mani 
nadzieiç. 
Przylem  iasce  y  milosci  bralerskiey  VV.Mosciôw  pilnic  sio  zalecam. 

Dan  w  Stobnicy,  clic  13  sepfembris,  anno  1572. 

PlOTR  ZBOROVVSKI 

woicwoda  Sandoniierski. 
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ZtO^ENIE  SEYiMU  ELEKCYEY  PHZEZ  AnCYBISKUPA 
GMEZMEXSKIEGO. 

Bibliollicque  tlii  prince  Czarloryski  ;  Ttka  Xaiiiszcwicza. 

Universaux  de  l'archevêque  de  Gniezen  convoquant  la  diète  d'élection 
pour  le  17  octobre  à  Loinza. 

JAGOBUS  UCHANSKI  DEI  GRATIA  ARCHIEPISCOPUS  GNESNENSIS  LEGATUS 
A'ATUS  ET  REGNI  POLONI/E  PRIMAS. 

Rcverendissimis,  Illuslrissimis,  Magn-Hicis,  nencrosis,  Strcnuis,  I\obi- 
libuset  lUustrissiniis  Dominis,  arcbiepiscopo  Leopolieiisi,  episcopis,  pala- 
linis,  castcllanis,  Jiliisque  tani  lerrarum  qiiam  districluum  digiiilariis, 
capilaneis,  vicocapilaiicis,  ioli  nobilitali,  civitatibus  niajoribus,  l'osiia- 
neiisi,  Cracoviensi,celeriscjiie  omnibus  ad  eleclionem  régis  perlinentibus, 
Dominis  amicisacfratribusmeiscbarissimis  ac  observandissimis  salutem 
et  fraternum  amorem. 

Gdyz  iiiz  nam,  z  przeyrzenia  bosiiiego,  smiercia  Krôla  I.Mosci  Pana 
naszego  tenczasprzyszedl,  iz  my,  nieprzyznawaiac  zwierzcbnoscie  zad- 
nego  Pana  nad  sobg,  y  owszem  wolnymi  ludzmi  w  wolney  Rzeczypospo- 
litey  sic  zgodziwszy,  wobiie ,  do  porzgdney  RP.  y  do  gotowych  praw  a 
wobiosci,  Pana  sobie  obierac  y  przyi^jc  za  glowç  nasze  mamy,  dobrowol- 
nie  siçiemu  poddaigicdla  rz^idn,  sprawiedliwoscie  yobrony,  abyâniyiako 
uczciwi  ludzie  wick  swôy  uczciwy  pod  cbrzesciariskim  Panem  y  przy 
swoirodacb  naszycb  ku  czci  y  cbwale  Paiiskiey  wykonywali,  a  tç  RP. 
lak  slawng  y  porzgidna  driigim  klôrzy  po  nas  bçda  podali  ;  a  gdyz  do 
takiego  akiu,  tak  wielkiego  y  slawnego  (ktôry  racz  Panie  Boze  przeze- 
gnac)  potrzeba  nam  ziazdii  albo  scymii  w  prawiccb  pisanycb  uprzywi- 
ieiowanego  :  przelo,  w  Imie  Boze,  my,  'iako  primas  regni,  z  dawna 
przez  przodki  nasze  w  RP.  naszey  postanowiony ,  przyslawaigc  do 
prawa  pisanego ,  za  rada  y  iednostaynem  zwoleniem  IM.  Panôw  Rad 
Koronnych,  seyni  wszyslkim  w  obec  Panom  y  obywatelom  do  tego  aklu 
nalezgcym,  ktôrych  imiona  y  przezwiska  z  lodu,  domii  y  dostoierislwa, 
z  wzglçdu  y  iakieykolwiek  powagi,  tu  zamianowane  y  zrozumiane  bydz 
maiji,  skladamy  na  dzieii  27  octobris,  w  mieyscu  pewnem,  w  mieécic 
Lonizie:  napominai^ic  WiMosciôw  wszyslkicb  y  kazdcgo  z  osobna,  y 
zadaigic,  abyscic  na  ten  seym,  y  na  mieysce  y  na  czas  przerzeczony, . 
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ziiichac  y  slawic  sic  raczyli  ;  zwlaszcza  ze  wam  l'iiii  136g  z  laski  swey 
daiy  takic  (lac  raczyl,  zci)y^cic  nicmi  niogli  HP.  shizyc,  a  tam  za  laska 
boza,  takiogo  Krôla  zgodnein  zozwolcniem  obiali,  iakiego  RI',  kii  za- 
chowaiilii  rz^dii,  sprawiodliwoscie,  piaw,  wolnosci  naszycli,  pokoiu  y 
obrony  polrzebuie  ;  o  co  wszyslko  osobliwio  nam  wszystkim  l'aaa  Boga 
prosic,  aby  on  sani  takiego  nain  l'ana  z  laski  swey  dac  raczyl,  kl6i"y  by 
nie  \v  giiicwic,  iakosnadz  zasluguiomy,  aie  w  lascc  y  woli  lego  swiçtey, 
nam  lozkazowal. 

A  przy  tcin  WMPanow  staroslôw  wszysikicli  y  kazdego  z  osohna, 
a  \v  nicb\  inoscie  Panôw  slarostôw,  y  podslarostôw  zadaniy  y  naponiinani\ , 
abyscie  le  lislj  nasze  scymowe,  skoro  wam  beda  oddanc,  dali  obwolac, 
aby  do  kazdego  wiadomusci  przyisc  niogly.  IMPanom  woiewodom, 
digiùiarzom  y  inn\ni  urzrdnikom  y  l\ycersuvu  powiatii  swcgo,  abyscie 
W.MoSc  0  tcni  zlozeniu  naszem  oznauiilil  y  przepisy  tego  seymowego 
lislu,  wedlug  slarogo  obyczaiii  rossylania  listôw  seymowycb,  rozesiali. 
A  od  kazdego  z  WMosclôw,  do  kiôrego  rgik  ten  nasz  takowy  iist  oddan 
bçdzie,  ziidamy,  abys  dal  rekngiiicya  swgi  temu  poslaiicowi  naszemu 
wziecla  od  iiiego  tego  lislu,  czas  y  mieysce  wypisawszy. 

^^ierzemy  iz  sic  \\ Moscie  Iak  zachowac,  iak  potrzeba  lU'.  ukazuio, 
bçdziecie  raczyli,  a  z  icm,  day  l'anie  Boze  abysmy  w  dobiem  zdrowiii 
wszystcy,  w  milosci  y  zgodzie,  szczçsliwie  akt  teu  odprawlli. 

Dan  z  Chrôsliua,  die  18  septembris  1572. 


EXEMPLLM   UTERAHUM   ARCHIEIMSCOIM    GNESNE^SIS   AD 
PALATINUM  CRAGOVIENSEM  DATARUM. 

Bibliolhcque  du  inince  Czailoryski  ;  Tcka  Naniszewicza,  ex  niss.  Dibl.  Zahiski,  364. 

Les  sénateurs  et  la  noblesse  de  la  Grande-Pologne  ne  peuvent  consentir  à  la 
convocation  faite  par  l'assemblée  de  Knyszyn  d'une  diète  générale  à  By- 
strzyra  et  ne  s'y  rendront  point.  L'archevêque  engage  les  sénateurs  de  la 
Petite-Pologne  à  se  conformer  aux  vœux  des  sénateurs  et  de  la'  noblesse 
de  la  Grande-Pologne,  de  la  Prusse,  de  la  Lithuanie  et  des  autres  provinces, 
et  à  venir  le  17  octobre  à  Lomza,  où  aura  lieu  ladiùte  d'élection.  S'ilétait 
cependant  impossible  aux  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  de  se  rendre  à 
111.  9 
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Lomza,  l'archevêque  les  invite,  eux  et  la  noblesse  de  leur  [irovince,  à  se 
réunir  le  9  octobre  à  Wola,  afm|de  s'y  entendre  verbalement  et  de  fixer 
défmitivcment  le  jour  et  le  lieu  de  l'élection. 

Wiclmozny  Panie,  przyiaciclu  mily  a  iaskawy, 

Z  posWw,  ktôreâcie  WMoécie  do  nas  poslac  raczyli,  wyrozumielisniy 
wszystko,  cokolwiekescie  WMoscie  iiamôwiii  y  sprawowali  w  Knyszynie, 
a  raiçdzy  imiemi  rzeczanii,  coscie  postanowili  okoio  czasu  y  mieysca 
seymowi  clekcyey  ktôrcscie  mianowali,  y  iuz  do  nieklôi7ch  zieai  listy 
svvemi  publikowac  dali,  dokîadaiac  tego,  iz  gdziebysmy  w  czas  vvoli  swey 
okoio  tego  postanowienia  WMosciôw  nie  oznaymili,  tedi  WMoscie  to 
silentium  nasze  za  to  u  siebie  maigc,  iakobysmy  iuz  na  ton  czas  y 
niieysce  elekcyey  przez  WMoâciôw  mianowaiie  przyzwalali,  bez  dalszego 
oczekiwania,  tanize  poiedziecie.  Mybysray,  choc  z  ublizcnieai  nie  malem 
swoieni,  radzi  w  tem  WMosciom  ufolgowali,  dla  zgody  y  dobrego  Rzo- 
czypospoUtey,  by  vvielkie  a  wazne  y  pilne  przyczyny,  ktôréby  dhigo  wy- 
pisowac,  a  ktôre  czasu  swego  od  nas  opowiedziane  bçda,  do  tego  nie 
zawadzaly.  Dla  ktôrych  przyczyn,  Panôwie  Hady  y  Rycerslwo  wszech 
ziem  Wieikopolskich,  na  mieysce  to  seymowi  przez  WMosciôw  mia- 
nowane  pod  Lublinem  zezwolic,  ni  iachac  nie  moga  ;  alic,  zgadzaiac 
wszem  kraioui,  tak  Litewskim,  iako  y  Pruskim  y  innym,  a  wiçcey  po- 
trzebora  nagl^cym,  do  Lomzie  ziachac  sic  clica,  kiedy  ini  tani  seym 
porzgidny,  wedhig  starego  zwyczaiu,  zlozon  bçdzie  :  a  tak  prosza  WMos- 
ciôw wszystkich  y  zaklinaia  dla  Boga  y  dobrego  Rzeczypospolitey,  y  niy 
zadamy,  abyscie  WMoscie  na  mieysce  to  do  Lomzie,  na  seym  elekcyey 
zezwolic,  y  iuz  sic  tara  z  nami  y  z  inszymi  do  seymu  nalezacymi  od- 
prawic  raczyli.  A  iz  czasu  tego  od  W'Mosciôw  mianowanego  (13  octobris) 
nie  wieie  iest,  y  wziac  sic  go  nie  maiomusi,  nim  nas  odpisy  WMosciôw 
doysc  moga  :  przeto  ziazd  ten  seymowy  potrzeba  daley  pomkngc  dworaa 
niedzieloma,  t.  i.  ad  27  octobris  ;  co  aby  WMosciôw  nie  obrazilo,  iz  sic 
z  potrzeby  czyni,  prosiemy  y  zadamy. 

Gdyby  zas  tak  bydz  mialo,  izbyscie  W.Moscie  z  iakiey  przyczyny,  na 
to  mieysce  do  Lomzie  y  na  czas  zezwolic  nie  chcieli,  tedi,  baczac  to  ze 
przez  posly  y  listy  trudno  sic  porozuraiewac  mamy,  zwlaszcza  tez  ze  y 
Panowiè  y  wszystko  Rycerstwo  Wielkiey-Polski  o  to  na  nas  nalegaig,  zg- 
damy  y  upominamy,  abyscie  WMoscie  raczyli  wszystcy  spolem  na  iedno 
mieysce  sic  ziachac  pod  Warszawa,  na  gvunt  aibo  na  pôle  miçdzy  War- 
szaw3  a  wsij  Wielk^i  Wola,  na  dzicii  9  miesi<T!ca  oktobra.  Mieysce  to  y 
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czas  ici^o  ziazdii  ikiszciîo  przed  soymeni  clekcyey  iuz  lym  lislcm  iiaszyi», 
iako  W.Moscioiii,  tak  y  imiyin  IMI'anom  Hadoin  Koronnyin  oznaczaniy, 
gdzicby  na  czas  y  niieysce  lo  do  Lomzic  zezwolic  nie  raczyli.  Mieysce  to 
obralismy,  bo  powiedaia,  iz  za  laska  boza,  okolo  Warszawy  mieysca 
byiy  y  sa  do  tego  czasu  wolnc  od  inorowego  powieUza.  Gdy  sic  tam,  da 
Pan  Bôg,  zicdzicmy,  ustnie  iiiz  a  w  zgodzic  naniawiac  sio  bodzioniy  de 
loco  et  tempure  electionis  novi  régis,  y  o  innych  polrzcbnych  a  nani 
nalezjcych  sprawach,  ktôrcby  nani  do  elekcyey  zawadzaé  mialy. 

Na  list  obecny  prçdkiogo  rcsponsu  WMosciôw  zjdamy,  y  z  tem  sic 
WMosciôw  laskawey  przyiazni  zalecamy. 

Dan  z  Chrôslina,  die  18  septembris,  anno  1572. 

WMosciôw  brat  y  przyiaciel 

IAKÔB   UCHANSKI 

za  iaskj  boz^i  arcibiskup  Gnieznicnski  et  ■primas  regni. 


LITEILE  DAT.E   PRIVATIM    AB  EPISCOPO    VLADISLAVIE.NSI  AD 
PETRUiM  ZBOROWSKI  PALATliNUM  SANDOMIRI^. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  304. 

L'évêque  de  Cujavie  se  plaint  qu'on  ait  publié  les  universaux  de  Knyszyn  sans 
avoir  attendu  le  consentement  de  la  Grande-Pologne.  Irritation  de  la  no- 
blesse. Pour  éviter  une  déplorable  sécession,  l'évêque  conjure  le  palatin  de 
Sandomir  et  les  autres  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  d'accéder  à  la  diète 
de  Lomza. 

Mam  za  lo,  zes  WMo^c  wyrozumicc  raczyl  z  I M  Pana  miecznika  ])rata 
swego,  iaki  sam  icst  status  rerum,  nie  tylko  iniçdzy  nami,  aie  y  niiçdzy 
mlodszg  bracia,  y  zk^id  lo  uroslo  ;  y  icsicm  tego  pcwicn,  ze  WMo^c 
masz  zl§d  zalosc  wielkci  z  ley  chocie  klôrey  ia  iestem  dobrze  swiadom. 

INie  inoglo  sic  gorzey  slac,  ieno  zc  pospieszono  z  publikacya  uniwersa- 
lôw  Kuyszyiiskich  (niogla  by  byla  zgoda  bydz),  albowieni  dopiero  leraz 
ad  17  mensis  hujub  sprawowali  posdslwo  poslowie  lMoédôvf,requirendo 
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cunsensuin  a  nobix,  a  Panowie  l'riiscy,  lygodnioin  picrwcy,  albo 
wiçcey,  na  Szrodzki  scymik  poslali  uniwersal,  ktôiyrn  publikowano  im 
seyin. 

Zkad  iiiclylko  iniodzy  Pany,  aie  et  in  tota  nobilitate  fremitus  magnus 
slal  sic,  tak  izby  tez  byii  chcieli  Panowie  przyzwolié,  zadng  miar?  nohi- 
lilas  na  lo  nie  dala  slowa  rzec  ;  y  zaïaz  obeslali  wszystkie  woicwcklzlvva, 
aby  przy  nich  staii,  y  du  l'anôw  Litewskich  pisali:  y  przez  te  przyczyny, 
roschwial  sic  ziazd  Radzieiowski. 

Zgodzilismy  sic  z  Pany  Piuskienii;  y  Pan  Woyna  imieniem  IlVIPanow 
Lilewskich  zozwolil  na  Lomziç  :  raczciez  sie  lez  WMoscie  z  nami  zgodzic 
a  ustanie  wnel  ta  miçszanina,  y  o  Lublinie  iuz  wiçcey  nie  raczcie  myslec, 
boc  lam  r.ycerstwo  wszyslkicb  tycb  tu  ziem  niepoiedzie. 

Maniy  tez  tç  nadzieiç  o  WMosciacli,  braciey  swey,  ze  bez  nas  l'ana 
obierac  nie  bçdziccic,  iako  my  lez  bez  WMosciôw  niechcielibysiuy,  an! 
chceniy.  Raczze  WiMcsc,  iako  madry  senator,  w  to  ugadzac,  iakicby  to 
schizma  miçdzy  nami  stançlo.  la  inszego  médium  nie  widzç,  ieno  to,  aby  s 
Wl\]osc  pozwolic  laczyl  na  Lomziç,  bo  y  I^an  Woyna  powiedzial,  ze  Pa- 
nowie Litewscy  inviti  do  Lublina  przyzwolili. 

Cidyby  wiçc  WMosc  chcial  popierac  seym  Lubelski,  czemii  ia  wierzyc 
nie  chce,  nielzaby  ieno  sie  pospolu  z  soba  ziachac,  wedle  pisania  Xiçdza 
arcybiskupiego  ;  alec  w  tgz  bçdzie,  bo  Litwa  y  Prussy  przy  nas.  Z  lem 
sic  etc. 

Data  z  Niesulkowa,  21  seplembris  1572. 

WiMosci  z  serca  przyiaciel  y  sluzebnik, 

Stanislaw  Karnkovvski 
bisknp  Kuiawski. 


LlTER.^i:  LITUANORUM  AD  ARGHIEPISGOPUM  GiNESNENSEM. 

Ijibliotlièquo  du  princu  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl,  Zaluski,  3G4. 

Les  Lithuaniens  se  plaignent  qu'on  change  ù  chaque  instant  de  projets  sans 
les  consulter,  ils  attendront  désormais,  avant  de  prendre  aucun  parti,  que 
les  sénateurs  de  la  Grande  et  de  la  Pelite-Polognesoient  d'accord  entre  eu.\. 
Ils  ne  peuvent  se  rendre  à  Wola,  n'ayant  pas   reçu  leur  convocation  en 
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temps  opportun.  Ils  ileinaiidciit  que  la  diète  iréleclion  soit  remi«c  au  prin- 
temps, la  Lilliuanie  étant  moins  exposée  en  celte  saison  aux  invasions  des 
Moscovites. 

Ilevcrcndissimo  in  Chrisio  l'ator  et  Domine,  Domine  et  amlce  ohscr- 
vandis.simc, 

Raczyles  do  na.s,  bracic  swcy,  llad  xioslwa  Litcwskiego  WMosc  pisac 
przez  slazebnika  swego,  napominaiac  y  oznaymiii?c  natn  czas  y  niieysce 
na  seym  do  Lonizie,  (tel  iliem  27  octobres  :  atuz  przytem  w  ivmze  liécic 
WMosc  pisac  raczysz,  abyclimy,  gdziebysmy  na  to  niieysce  y  czas  poz- 
wolic  y  ziachac  .sic  nie  iriogli,  tedi  abychiny  na  dziciî  9  octobris  na 
gruncie  aibo  na  polii  miedzy  Warszaw^i  a  wsia  Wielka  Wola  sieziacbali, 
y  tam  de  tempure  et  loco  electionis  non'  refjù  ze  soba ,  y  o  innych 
poirzcbnych  rzeczach,  namawiali  y  stanowili. 

Co  sic  doiyczc  Lomzie  y  dnia  27  octobris ,  prosieiny  racz  to  WMoéc 
od  nas  z  laska  przyiac,  iz  tak  do  Waszmosci  na  to  piszemy  sincero  et 
candido  animo:  Bôgzna,  .Mosciwy  Xiçizç,  zesmy  sic  iuz  nie  pomaln  po- 
trwozyii  sam  w  Knyszynie  niemal  wszystcy  Icm  rozdwoienieni,  sklada- 
niein  czasii  y  mieysca  seymowi  rôznego  od  WM.  Panow  Wielkiey  y 
Maley  l'olski;  y  pôki  WMoscie  wtemsie  icdnostaynie  z  solia  nie  zgodzi- 
cie,  a  nam  rôzne  czasy  y  mieysca  skladac  bçdziocie,  nie  iucno  nam  w  to 
ugodzié,  kçdy  sic  obrôcic,  na  ktùre  mieysce  y  czas  mamy  ku  WMoéciom 
przyi)ydz.  Ciiociaz  do  laki(  li  ziazdôw  y  poirzeb  nie  malo  przeszkadza 
kara  l'aiiska,  powietrze  klôre  sie  wszedy  rossialo,  aie  maio  y  ta  temu 
nie  rôwna,  pokazowanie  nam,  liidziom  dalekim,  roznycli  tych  mieysc  y 
(.zasôw  krôtkich  do  tnkicli  spraw.  Co  sii>  tycze  tego  mieysca  u  Warszawy, 
to  ten  czas  przypada  lylko  za  pôllore\  niedzieli,  toé  chybai)ysmy  ialali 
iako  piacy,  byémy  mogli  na  ten  czas  y  mieysce  wyzey  pomienione  do 
WMo^ciôw  bracienaszey  prz\b\dz  :  co  piiszczaniy  samemu  WMo^ci  m?- 
dremu  baczeniu.  ze  ta  sania  przyczyna  lalwie  y  siusznie  n  WMo.sci,  my, 
Litwa,  wyniôwieni  bedziemy.  A  tak  lez  rozumiemy  ze  lisly  nasze  lîad 
I.itewskici),  klôreémy  do  W.Mo^ciôw  poslali,  iuz  do  ley  doby  doszly 
WMo^ciôw  :  w  klùrycb  wyraziwszy  zdanie  swe,  dia  wielkich  y  sliisz- 
nycli  przyczyn  (w  lycb/.c  lisciecb  naszych  oznaymionych)  zadalismy  od 
WMosciùw,  abyscie  WM.  na  ton  czas  y  mieysce,  iakie  iest  w  liscicclj 
naszych  W.Moiîciom  oznaymionc,  raczyli  braicrsko  pozwolic. 

Gdyze^my  lez  zarôwno  z  WMo.sciami  zasiedli  w  liade,  wiçc  bysmy 
lez  to  radzi  od  AV.Mosciôw  olrzymaii,  /.el)\  perswazye  albo  zdania  nasze 
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wzdy  kiedy  mieysce  u  WMosciôw  mialy.  A  gdzicbyfîmy  Litwa,  bracia 
WMoiiciôw ,  we  wszein  WMosciom  rôwni ,  y  do  spôlku  braterskiego 
rowno  7.  WMosciami  zlaczcni,  midi  lylko  zawzdy  sliiclinc  gdzie  mlôcvi, 
niabbyscic  WMoscie  po  nas  mieli,  a  inybys5my  tez  niogli  doma  siedziec, 
a  nie  trudzic  sic,  ani  o  utraty  wielkie  przychodzic,  tyiko  czekac  kicdy 
iiain  kaza.  Aie  nie  toé  nam  iikazuie  nasze  zlgiczcnie  sp61ne,  co  my  ufale, 
kii  WiVlo^îcioni  piszac,  madremu  W.Moâciéw  baczeniu  poruczamy. 

Pizeto  w  ley  mierze  nie  inozemy  sic  dostatecznie  rezolwowac  z  pisa- 
niem  naszem  ku  AVMoâciom ,  az  nas  sam  dôydzie  respons  WMoâciôw 
nalisty  nasze  kuAVAIosciompisaae:  coprosicmy,  abyâ  WAÏosc  wdziecz- 
nie  od  nas  pizyiçic  raczyl.  Bo,  milosciwy  Xigze  arcybiskupie,  aczci  trndna 
y  nieprzespieczna  rzecz  iest  bydz  dlugo  bez  Pana,  wszakze,  iczeliodrob- 
nieysze  rzeczy  z\yykli  ludzie  deliberacyc  czynic,  pogotowiu  w  ley  mieize 
zeszloby  sic  tez  y  to.  A  to,  inter  cetera,  irzebaby  nam  przed  oczyma 
wszyslkim  miec,  iz  teraz  wszystcy  samsiedzi  nasi  lych  wszyslkich 
parisUv  po  Panu  naszym  zostalych  nadziei^  sa  zadzierzeni,  ze  sic  o  nas 
furore  belli  nie  kusza,  czekaiac  kazdy  rychloli  go  do  siebie  wzowiem  ; 
a  kiedy  sobie  miçdzy  nirai  iednego  ducbem  bozym  obierzemy,  pewnie 
di'ugich  wszyslkich  nieprzyiacioiy  miec  Jjçdzicm.  A  tak  naylepiey  te 
elckcyçi  do  obierania  Pana,  tam  po  miesopusciecb,  w  post  AAStapiwszy, 
zlozyc  ;  bo  ktorzy  nam  Pana,  a  nas  Panu  zayrzec  bçd?,  nie  bedgi  miec 
pogody  ruszyc  sic  na  nas  woyna,  gdyz  w  ten  czas  ziemia  y  rzeki  puszczaia, 
a  pôki  przysi^knie ,  moglibyâmy  pod  pokoiem  Panu  sic  swemu  przypa- 
trzyc,  y  o  gotowoi^ci  przeciwko  nieprzyiacielom  swym  z  nim  sic  iuz 
spolem  naiatlzic.  A  k'iemu  wyrozumiec  WMoscie  bçdziecie  raczyli 
z  lych  listôw  moskiewskich ,  ktôresmy  WiVIosciom  poslali,  co  Moskiew- 
ski  z  nami  w  oktobrze  czynic  chce. 

Wszakoz  zgadzaigic  sic  w  tey  mierze  ze  zdaniem  WMosciôw ,  ku  zia- 
chaniii  sic  na  elekcya  do  Lomzie  pozwalamy,  lecz  nie  na  tak  krôlki  czas, 
klôrys  nam  WMosc  pisaniem  swem  oznaymic  raczyi,  aie  tam  po  zimie, 
iakoSmy  o  tem  wyzey  dolozyli, 

Zatem  zyczgc  WMosciom  etc. 

Dan  w  Wilnie,  die  1  octobris  1572. 

Valerianus,  episcopus  Vilnensis.  M.ïalwosz,  kasztelan  Zmuydzk". 

Georgius,  episcopus  Saniogiliae.  Ierzy  Zienowicz,  kaszt.  I>locki. 

NicoLAUs  PAC,  episcop.  Kioviensis.  Ian  Ghlebowicz,  kaszt.  Miiîski. 

INicOL.  Uadziwill,  palat,  Vilnensis.  M.  Nardszewicz,  podsk.  ziemski. 
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STATUTA  ORDINUM  REGNI  IN  KASCÏS. 

Bibliolliùque  tlii  prince  Czaiioryski  ;  ex  mss.  Zaluski,  397. 

Nos  senatores  regni  Poloniac,  tain  spirilualis  (luani  sccularis  conditio- 
nis,  significamus  omnibus  et  singulis  :  Nos,  niilli  parcentcs  labori  et  di- 
ligentia?,  qnam  toto  hoc  tcniporc,  non  sine  valctndinis  nostrae  dctrimento, 
subirc  et  adhibere  pro  debilo  ac  aniorc  crga  Ilempublicam  (quo  negotia 
regni  ad  hoc  tenipus  pertinentia  in  ordineni  disponi  possini)  haud  recu- 
savimus,  convenimus  hue  in  Kaski  cl  periectis  legalionum  quœ  hoc 
lemporc  confluxerant  literis,  post  raultas  inter  nos  mutuas  collaliones  et 
collocutiones,  hoc  modo,  in  commodum  I\P.,  secundum  articules  iafra 
enumcratos  constituimus. 

I.  Retinentes  ighur  jus  publicum,  quod  in  se  conlinet  post  mortem 
regum  polonornm,  principum  nostrorum,  tum  vctercm  et  usitatura 
morcm  fuisse,  ut  regno  vacante  consiliarii  status  utriusque,  capto  invi- 
cem  consilio,  conventum  eleclionis  generalem  statuèrent,  illumque 
omnibus  Ordinibus  regni  temporo  denuntiarent  :  nos  itaque  mutuum 
fraternum  aniorem  conservantes,  nec  ulias  causas  (quod  Deus  a  nobis 
averlat)  dissensionis  dantes,  niiiil  commodius  utiiiusque  Reipublicœ  ad 
compositionem  et  ordinalionem  Icgimi  commixtarum  hoc  interregni 
tempore  putavimus,  qnam  ut  omnes  senatores  regni,  ex  omnibus  ejus 
partibus  ad  mutuam  cointelligentiam  stato  tempore  in  unum  convenien- 
tes,  ibi  tempus  et  locum  certum  eligendi  novi  régis  mutua  concordia  et 
amore  indiccremus.  Quapropier  inter  nos  convenit  ut  omnes  senatores 
regni,  tam  spirituales,  quam  seculares,  ex  omnibus  ejus  partibus  ad 
mutuam  de  ioco  et  tempore  electionis  cointelligentiam  Varsaviam  ad  fes- 
lum  Trium  llegum  couveniant.  Cujus  causa  misimus  ad  Dominos  Litua- 
nos:  M agnificos  Dominos  PetrumdcZi)orovo,palatinum  Sandomiriensem 
et  Stobniccnsem  ac  Tlumaciensem  capitaneum,  D.  Joannem  de  Tomice, 
castellanum  Gnesnensem  ;  itidem  ad  Dominos  Prutenos  :  Magnificos 
Dominos  D.  Joannem  de  Sluzewo,  palatinum  Brestensem,  D.  Joannem  a 
Kroloszin,  palatinum  Madislaviensem  ;  ad  regiones  rutenas  et  podolien- 
ses  :  D.  Joannem  de  Sienne,  castellanum  Zarneviensem  ;  in  Liveniam, 
RD.  presbyterum  Ziikoviensein  ;  itemque  ad  alios  palatinatus  alii  sunt 
missi.  Quamvis  summo  cum  dolore  nostro  tempus  hoc  interregni  tam 
-diu  protrahi  videamus,  prœsertim  cum  probe  animadvertamus  quantum 
in  co  situm  sit  ut  cite  domiuura  habcamus,  multis  namque  malis  praciicis 
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ol  suspicionibiis  (qii.x'  ex  parle  jaiii  aliqiia  cruinpiinl)  occurri  ac  de 
securitate  regni  maluriore  régis  electione  mclius  piovideii  possit  ;  vcrmn 
lioc  visitalioni  divinae  ac  peccatis  nostris  adscribendiim,  fjiiod  lamen  for- 
lassis  Deiis  est  inox  nobis  aliquando  in  mclius  versurus  ;  cl  quia  nos  cum 
ciliorem  conficcre  sine  consensu  aliorum  voUiissemus,  eo  diutius  immo- 
ratos  fuisse  expert!  sumus:  tutiora  sequentes  consilia,  nobis,  convocalis 
omnibus  iisquc  liac  de  re  consultis  lum  demum  ad  electionem  accedere 
visuui  est. 

II.  Nec  rem  minus  necessariani  esse  putavimus,  ut  per  tenipiis  lioc 
inlerregni,  que  principatus  et  régna  periclitari  soient,  in  quielc  manere 
et  dominum  nobis  tuto  (salutis  facultatisque  nostrae  eo  îempore  quo 
convcnire  dcbemus  socuri)  eligere  possimus;  de  defensione  finium,  prae- 
sidiis  arcium,  solulione  mili^is  podoliensis,  podgoriensis  et  silesiensiS 
constituamus  ;  praeterea,  ut  statim  inler  nos  concludamus,  quo  pacto 
oïdine  ad  electionem  venire possemus  acmodum  quo  regem  eligere;  ut 
non  cinn  tumullu,  non  armis,  non  aller  alteri  clamore  obslrepantes, 
pœnis  in  transgressorcs  adliibitis  ;  qnod  cum  sine  fratribus  junioribus, 
id  est  nobiliiate,  statui  haud  queat  :  visum  est  nobis  D.  palatinos  in  omni- 
bus regionibus  regni,  quemque  in  suo  palatinaui,  ad  diem  Diva»  Luciae 
convenlus  districluum  indicorc  ;  et  quia  in  Livonia  nulli  sunt  palatini, 
casteilanorum  id  officium  erit,  qui  simul  fratres  juniores  monebunt  ut 
e  medio  sui  duos  ex  districtibus  ad  constilutionem  prœsidii  et  ordinis, 
quo  in  unum  convenire  possimus,  eligani;  ei  ipsi  castellani  livonienses 
personis  suis  una  cum  legatis  ab  equitibus  veniant. 

III.  Quanivis  credamus  unumquemque  honeslo  multoque  magis  nobili 
loco  natum  (niliil  hujusmodi  de  quoquam  suspicantes)  innata  sua  virtute 
régi,  tamen  quia  post  morlem  Serenissimi  Régis  Domini  nostri  tôt  prac- 
ticœ  et  suspicationes  inter  honiines  a  legalisnationum  exterarum  exorsae 
sint,  procurantes  publicam  libertatem  inqua  nunc  omnii)as  nobis  multum 
interesl,  procurantes  ilemque  suspiciones,  quœ  causas  dissidiarum  esse 
soient:  visum  est  nobis,  ut  hi  legati  qui  vivente  adhuc  Serenissimo  Uege 
nostro  absoluti  sunf,  e  regno  discedant,  ut  Cyrus,  Gerstmanus,  ad  quos 
raisimus  D.  lacobum  Poncnlowski,  pocillatorcm  Lancicienscm,  itidem 
ad  Gaslaldum  ;  et  hi  inagni  legati,  ut  HD.  cardinaiis  Gomniendon,  legali 
a  sua  Majeslaie  Imperatore,  legalus  Christianissimi  Régis  Galliae,  diem 
convocationis  expectent,  quibus  destinata  sunt  loca  :  Imperatoris  legatis, 
in  Urzendow  ;  cardinali  in  Sulejovo,  Gallo  in  Konin.  Dedimus  illis  pro- 
visores,miuenies  ad  Icgatos  Saciae  Impcratoriœ  Majostalis  RD.  episcopum 
Posnaniensem,  et  D.  palalinum  Lublinensem. 
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IV.  Momores  ilcin  CoiifaHlenilionis  in  omnibus  rej;ionil)iis  ah  oqniii- 
biisfaclae:  constitiiimus  ne  iillus  vel  r.eg;nuni  ingrcdi,  vol  iliud  ogrcdi 
absque  vcnia  capitanci,  qui  est  in  finibus,  vel  magistratibus  illius  loci 
aiisit.  Id  ut  diligenter  ab  oninil)us  oiiscrvelur,  sccundum  regulam  illis 
par  literas  praescriptam,  mandamus. 

V.  Videntes  etiam  graves  regni  nécessitâtes  qua?  pccunia  indigent,  ut 
stipcndium  mililis,  praesidia  arciuni  et  aliaruin  rorum:  odidinuis  man- 
data ad  ouines  capitaneos,  exactorcs,  teloneatores,  piu'foctos  salinarum, 
thesanrorum,  et  dispensatores  pecuniae  Sacrœ  Regiae  Majestatis  cl  llci- 
publicae,  ut  omnes  pccunias  et  provenlus  ejus  intra  spatium  ab  edicto 
quatuor  scptinianarum,  sub  pœna  amissionis  oflicii,  ad  Magnilicum 
D.  Georgium  Buzinscium,  thesauraiium  regni, déférant,  et  rationemsuf- 
ficicnlem  ad  futuram  convocationem  reddant.  Quod  si  quis  secus  fecerit, 
bujusque  convictus  fuerit,  hic  criminis  pccuialus  et  confiscationis  bo- 
norum,  sccundum  jus,  reus  esto,  quemadmodum  liac  de  re  plenius 
mandata  sunt  édita. 

VI.  Visum  etiam  est  noi}is,  ut  arx  Tykocin,  in  qua  non  soUini  thesauri 
Heipublica',  verum  cliam  privilégia  regni  (in  quibus  quamvis  semper, 
maxime  tamen  hoc  tempore  omnibus  Ordiniijus  et  Statibus  summopere 
interest,  itemque  ad  electionem  non  parum  confèrent)  asservantur, 
propter  niortom  mililum  ex  peste  melius  provideatur  :  quapropter  de- 
mandavimus  AID.  Petro  Zborowski,  palatino  Sandoniiriensi  et  D.  loanni 
de  Tomice,  caslellano  Gnesncnsi,  suae  Dominationis  in  reditu,  adhibitis 
uno  vel  altoro  ex  Dominis  Lituanis,  in  arcem  divertentes,  eam  secundum 
mandatum  iilis  a  nobis  tradilum  muniant,  ac  privilégia  regni  ad  electio- 
nem necessaria  inde  accepta  ad  conventioncm  afferant. 

VII.  l'raeterea  habentes  rationem  dignitatis  ac  sccuritatis  S.  Reginœ, 
ne  Sua  Majestas  per  reginmi  cum  indignitate  regni  vagelur:  visum  est 
nobis  locum  habitandi  S\h  designare,  quemadmodum  jam  Lanciciam  et 
Krasnosiavium  designavimus;  et  demandavimus  UD.  .Stanislao  Karnkow- 
ski,  episcopo  Kujaviensi,  et  U.  loanni  Siorakowski  de  Boguslavicc,  pala- 
tino Lanciciensi,  utSM.  quam  honoralissime  in  allerutram  harum  orcium 
dcducani,  et  ordinem  statui  S.M.  convenienlcm  constituant.  Et  si  SM. 
Lanciciae  habitare  volucrit,  IID.  Albertus  Starozrewski,  episcopus  Chel- 
mensis,  et  Andréas  Dcmhowski,  castellanus  Siradiensis  apud  SM.  mane- 
bunt  ;  sin  Krasnoslavii,  idem  D.  episcopus  Cliclmensis,  et  D.  Andréas 
Cornes  de  Tenczin,  castellanus  Belzensis. 

VI If.  Gravibns  etiam  quaerelis  in  Kolo  ab  nobilibus  de  principibus 
Pomeraniœ  D.  marcbionibus  factis,  iilos  videlicet  milita  damna  in  regio- 
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nibus  inferre  :  visiim  est  nobis  mittere  ad  suas  Celsitudines,  rogantes  ei 
monentcsut  pactonim  et  fœderum  inter  nos  memores  esse  velint.  Cujiis 
lei  causa  niisimus  AID.  loannem  Liilalski. 

IX.  Videmus  eliaui  hoc  tempore  rem  esse  surame  necessariani,  ul  ex 
omnibus  parlibus  privilégia  regni  comportentur  :  quamobrem  mandamus 
ut  onines  niethricœ,  oninia  privilégia  ex  tliesauris,  teinplis,  monasteriis, 
capitulis,  arcibus  tam  régis  quam  nobilium,  ex  curiis  et  ex  omnibus 
locis  ubicunque  invenirentur  et  utilia  sint,  comportentur  Varsaviam  ad 
tempus  conventionis  per  superius  nominatos. 

X.  Ad  emendationem  corruptiorum  legum,  ne  noviim  regem  in 
vetera  errata  inducamus,  elegimus  e  medio  nostrum  :  Magnificos  Dominos 
D.  loannem  Sierakowski  de  Bogusiawice,  palatinum  Lanciciensem  et 
Przedecienscm  capitaneum,  loannem  Tomicki  Gnesnensem,  Nicolaum 
Firley  de  Dombrowice,  castellanum  Wisliciensem,  D.  Ilerburt  de  Fulslin 
Sanociensem,  Simonem  Szubski  de  Szczawin,  Inovloclaviensem  castella- 
num, quibus  demanda vimus  omnes  errores  et  exorbitantias  Ueipublicee 
colligere,  ut  suae  Domiuationes  omnia  parata  habeaut,  quo  illa  nobis  suo 
loco  et  tempore  reddant.  Et  si  quis  ex  dominis  fralribus  nostris  juniori- 
bus  aliquid  ad  instaurationem  legum  et  libertatis  esse  necessarium  cen- 
suerit,  ei  id  ad  deputatos  déferre  liber  uni  erit. 

XI.  Propter  securitatem  ac  pacem  regni  videtur  nobis  esse  necessa- 
rium ut  omnes  in  armis  parati  sint,  et  si  alicui  fiuitima  vis  ab  hoste 
inferatur,  palatiuatus  adjacentes  et  alii,  ut  nécessitas  postulabit,  rao- 
veantur. 

Datum  in  Kaski,  in  conventu  mutuo  senaloruni  regni,  primo  die 
mensis  novembris,  anno  1572. 


LITER^  EPISCOPI  CUJAVIENSIS  AD  PALATINUM  CRAGOVIEiNSEM 

PRIVAT.^. 

Bibliutlièque  Ju  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewicza,  85,  ex  rass.  Bibl.Zalus.,  3G4. 

Karnkowski  à  Firley.  —  Leur  réconciliation.  On  a  découvert  les  intrigues  de 
l'abbé  Cyre,  envoyé  par  les  ambassadeurs  impériaux  dans  le  grand-duché. 
Les  conditions  posées  par  les  Lithuaniens  sont  acceptées  par  l'Empereur. 
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Il  a  donné  des  pleins  pouvoirs  à  ses  ambassadeurs  pour  contracter  le  ma- 
riage de  l'archiduc  Ernest  et  de  l'Infante  de  Pologne,  On  a  vu  une  lettre 
autographe  de  Maximilien,  dans  laquelle  il  remercie  le  duc  de  Prusse  de  la 
promesse  faite  par  celui-ci  d'un  secours  de  deux  mille  cavaliers  pour  sou- 
tenir l'élection  de  l'archiduc. 

Miioâciwy  Panie  Woicwotlo, 

Iz  uiiç  amor  patriœ  reconciliavit  z  W.Mo^cig  ,  a  ia  tcz  u  sicbie  iiiani 
mortales  inimicitias ,  immortales  vero  amicitias,  przeto  oznayimiiç 
WAIo^ci  izecz  na  ktôrey  nam  wszystkim  nie  malo  ,  a  malo  nie  wszyslko, 
zalezy.  Doszliâmy  tcgo  ze  poslowle  cesarscy  poslali  Cyriisa  do  Litwy 
z  tak?  instnikcy?,  ze  Cesarz  przyzwala  na  arlikuly  przez  nie  podane,  y 
poslal  z  podpiseni  roki  swey  dyploma.  Y  tegosmy  doszli,  ze  z  Kasekda- 
wano  znac  poslom  de  summa  rerum  o  klôryclieâiny  radzili ,  y  pisano  ze 
ia  sic  do  Litwy  pospieszyc  muszç,  przeto  iz  z  Kasek  posylaiii  Pana  woie- 
wodç  Sandoniierskiego  y  Pana  Gniezniciiskiego  do  Litwy,  ktôrzy  faces- 
sent  negotium  7iobis,  a  tak  trzcba  abyni  uprzedzil. 

To  tez  WMoiîc  za  rzecz  pewna  y  islotngi  miec  racz  y  wiedziec,  iz  Ce- 
sarz poslal  znpclna  moc  y  dyploma  pod  maiestatowa  pieczçcia  poslom 
wielkim  contrahendi  matrimonii  cum  rcginula  nomine  Ernesti. 

Pisal  tez  Cesarz  rçka  sw?  wlasnj  do  xiecia  Pruskiego,  iuz  to  po 
czwarty  krod,  dziçkuiac  mu  ze  sie  obiecal  we  dwa  lysi^ice  koni  k'woli 
Erneslowi,  na  potrzebç  iego,  na  elekcy?:  przyiacliac.  Hœc  oculisvisasunt 
et  aniiiiadi:ersa.  lako,  przez  kogo,  bodziecic  WMoscie  potem  wiedziec. 
Wszakoz  iest  tego  wielka  polrzeba  aby  sic  to  nie  rozglaszalo,  az  konior- 
nicy  moi  zbieza  z  Litwy  od  IMPanôw  Polskicli. 

A  z  tem  sic  WMosci  laskawey  przyiazni  zalecam. 

Dan  z  Lomzie,  dnia  15  nowembra  1572. 

Stanislaw  Karkkowski  biskup  Kuiawski. 


WIERZ4CY  LIST  PA.NU  WOIEWODZIE  SANDOMIERSKfEMU  Z 
PANEM  GNIEZNIENSKOI  KUODMESIENIU  POSELSTWA  OD  P.AD 
\VX.  LITEWSKIEGO  DO  RAD  KORONNYCiï. 

Bibliolhcquc  du  princo  Czarloryski  :  Teka  Naruszewicza,  ex  inss.  Bibl.  Zaluski,  364. 

A  l'invitation  faite  par  l'assemblée  de  Kaski  aux  sénateurs  et  à  la  noblesse 
du  grand-duché  d'avoir  ù  se  rendre  à  Varsovie  pour  la  diète  de  Convoca- 
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lion,  les  sénateurs  réunis  à  Mscibow  réjiondent  que  l'acte  d'Union  ne  nnen- 
tionnant  point  les  diètes  de  Convocation,  mais  seulement  les  diètes  d'élection, 
la  Lithuanie  n'est  nullement  tenue  de  prendre  part  à  cette  diète.  Cependant, 
voulant  obtempérer  au  vœu  qui  leur  est  exprimé,  les  dits  sénateurs  convo- 
queront sous  le  plus  bref  délai  à  Vilna,  comme  on  l'a  fait  à  Kaski,  une 
assemblée  de  tous  les  sénateurs  du  grand-duché  et  de  la  noblesse,  et  s'ef- 
forceront de  décider  leurs  concitoyens  à  se  rendre  personnellement  à  la 
diète  de  Convocation  ou  à  y  envoyer  des  députés.  Ils  demandent  que  cette 
diète  fasse  droit  aux  réclamations  déjà  présentées  à  l'assemblée  de  Kny- 
szyn  par  les  représentants  de  la  Lithuanie,  et  que,  les  nonces  du  royaume 
munis  à  cet  eftet  par  la  noblesse  de  pouvoirs  suffisants,  soit  rapporté  le 
décret  de  Lublin,  par  lequel  la  Volhynie,  la  Kiovie  et  la  Podiachie  ont  été 
distraites  de  l'administration  du  grand-duché.  La  question  des  propriétés 
auxquelles  l'Infante  prétend  avoir  droit  en  Lithuanie  sera  déférée  à  la 
diète.  Il  est  faux  que  les  Lithuaniens  aient  proposé  au  grand-duc  de  Moscou 
de  lui  céder  la  Livonie.  En  convoquant  les  diétines  dans  cette  dernière 
province,  l'assemblée  de  Kaski  a  outre-passé  ses  droits;  un  pareil  abus  ne 
doit  point  se  renouveler. 

Miloéciwi  Xiçza  Arcybiskupl ,  Biskupi ,  lasnic  Wielmozni  Panowie 
brada  nasi  mili  y  laskawi,  bracka  miloâc  WMosciom  zalecamy. 

^lielismy  list  WMoâciow,  brade  naszey,  y  przytein  wskazanie  usine 
w  niektorych  wiclkich  a  waznych  sprawach  HP.  przez  Wielmozne 
B1.  Pany  Piotra  ze  Zborowa  woiewode  Santlomierskiego  y  starostç  Tlu- 
mackiego,  a  lana  z  Tomic  kasztelana  Gnieznienskiego  do  nas  zlecone  ; 
klôre  to  wskazanie  od  IMoéciôw  dostateczniesmy  przesludiali,  y  bratersko 
z  LMoiîCiami  sic  namowiwszy,  z  osôb  naszydi,  klôrzysmy  tu  do  Mscibowa 
przyl)ydz  i)y]i  mogii,  przez  tez  IM.  Pony,  wyzey  mianowane,  kii  WAIos- 
ciom  slowniesmy  wskazali  ;  ktôryni.  iz  WMoscie  dostateczna  wiarç  daé 
bedziecie  raczyli,  tegosniy  sa  pewni.  A  z  lem  sic  WMo^dôw  laskawey 
braterskiey  przyiaziii  zalecamy.  Dan  z  IMâcibowa,  dnia  6  decembris, 
roku  1572. 

WMosdow  brada  y  przyiaciele  zyczliwi, 

:Mikolay    lîADZiwitt    woiewoda  OsTAnii    AVollowicz    kasztelan 

Wilerîski.  Trocki,  podkanderzy  W.  X.  L. 

Chodkiewicz.  Hrehory  Wollowicz  woiewoda 

Pawel  PAC  kasztelan  Wilebski.  Smolciiski,  wielki  kanc.  Litew. 
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IM.  i'anowie  Rady  WX.  Litpwskicgo,  klôrzy  na  ton  czas  ku  pizoslu- 
cliaiiiu  IM.  Wiolmoziiydi  l'anôw  l'iolra  zo  Zboiowa  woiewoch  Sando- 
mierskicgo,  staiosly  Tliimackicgo  y  Kaniioncckicgo,  a  lana  Tomickiego 
kasztelana  finieznienskiego,  od  I.M.  Panôw  Rad  Koronnycli  do  IM.  Pa- 
iiôw  Rad  WX.  IJtcwskiogo  poslaincli  przybydz  niogii ,  wyshicliawszy 
wskazania  I.M.  l'aiiôw  Rad  Koronnych  do  IM.  Panow  Rad  WX.  Lilew- 
skiego  przez  BI.  Pany  wyzey  mlanowane  slownio  przepowiedzianego, 
z  osob  swych  takowy  Oilkaz  uczynili  : 

Nayprzûtl,  iz  DI.  Panowie  Koronni,  \v  knskach  sic  ziacliaw.'^zy,  po- 
stanowié  raczyli  miçdzy  sohg  konwokacyii  do  Warszawy  na  dzieri 
Ïrzech-Kiolùw,  y  to  I.M.  Panom  WX.Liicwskiego  oznaymiw.szy ,  z  po- 
zadaniein  do  Blosciôw  wskazac  raczyli,  aby  tez  na  tç  konwokacyg,  na 
dzien  Tizech-Krôlôw,  do  Warszawy  Panowie  Rady  WX.Liicwskiego  y 
Stany  od  Ryccrslwa  przybyly,  okazuiac  polrzebç  namowy  spôlney  okolo 
czasu  y  mieysca  ku  obieraniu  nowego  Pana,  y  postanowienia  porzadku 
iakowyniby  elekcya  (jdprawowac  sic  niogla.  j  kloby  porzadck  przy  tym 
ziezdzie  elekcyey  czynic  raial,  aby  bez  tumullu  bjla  odprawowana , 
tamze  obwarowac  aby  granice  opairzone  byly,  y  zaplala  zasluzonego 
niyta  zolnierzôw  aby  obmy.slec  sic  niogla  ;  a  tak  my,  z  osôb  naszych, 
baczjic  nie  byc  dosyc  sufficientej  rationes,  dla  klôrycbbysmy  przywi- 
leiowi  na  unigi  daneniu,  w  lyni  arlikule,  co  ublizyc  mieli,  w  klôryni 
przywiioiu  zadne  konwokacye  nie  sa  niianowane,  icdno  sama  clckcya  ; 
k'tenui  bacz^ic  iz  odprawowanie  takicli  rzcczy,  nie  przez  konwokacy^i 
tak  malego  pocztu  ludzi,  aie  zwyczaiem  y  porz^ulkiem  seymowym,  za 
wspolneni  zezwoleniem  nas  wszyslkicb,  iscby  mialo  ;  przeto  my  ,  nie- 
cbcacosôb  naszydi,  iako  takze  lez  IM.  Panôw  r»ad,braci  naszycb,  klôrzy 
tu  przybydz  nie  inogli,  u  IM.  P.inôw  biaciey  nilodszey  wszego  Rycerstwa 
tak  w  Polszcze  iako  y  w  Lilwic,  inaczey  podawac,  ieno  iako  pilnym  slrô- 
zom  wolnoscie  y  przywileiôw  nalezy,  obawiaiac  sic  za  czasein  ziad  mo- 
tum  aliqurm  szkodliwego  liP.  na  osobacb  naszycb:  wszakoz,  zadliwosci 
l.Mosciôw  dos\c  czyniac,  lynize  sposobeni  iako  IM.  Panowie  w  Polszcze 
do  Kasck,  tak  niy  do  Wiina,  iako  nayrychley  bydz  moze  ziachaé  sic 
chceniy,  a  wspôlnie,  wszysky  Panowie  Rady  z  Ryccrslwem,  klôrzy  lani 
do  Wibia  przybed^i,  iako  saini  0  lo  pibiie  sie  .slarac,  laky  drugicb  per- 
swazyami  swemi  do  tego  przywodzic  bçdzicniy,  izbjsn)y  sio  na  len  ziazil 
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w  Warsznwie  w  tydziei'i  po  Trzecli-Krùiacli  slawili.  A  gdziebysmy  z  ia- 
kich  przyczyn,  zvvlaszcza  dla  niebespieczeiistw  od  nieprzyiaciela  o  ktôry- 
mcémy  szcrzey  usinie  IMosciom  opowiedzieli ,  wszystcy  w  Warszawie 
stawic  si«j  nie  inogli,  tedi  ci,ktôi'zy  lak  z  Hady,  iako  y  z  Ryccislwa  zia- 
chac  bçdgimogli,  sami  od  siebie  y  imieniem  braci  swey,  doma  pozostaley, 
sain  sic  w  Warszawie  stawiwszy,  w  lych  rzeczach  y  niianowanycb  arti- 
kulach  od  IMosclôw  podanycli,  dostateczuienamawinc  y  znosicsiebgdy, 
lakobysmy  w  dobrey  zgodzie  y  miiosci  braterskiey  y  w  przystoynym  po- 
rzadku  do  tcgo  chwalebnego  aktii  elekcyey,  z  pomoca  bozç,  przystapili. 
l'rzy  tcm,  acz  Bloscie  do  nas  nie  o  tem  wskazac  nie  raczyli,  aie  Avza- 
iein  my  o  lo  IMosciôw  z^damy ,  iakosmy  przez  swe  posiy  y  na  ziazd 
Knyszyiiski  ku  IMosciom  wskazowali ,  aby  tamze  na  len  czas  Bioscie 
raczyli  sami  sic  do  tego  przychylic,  y  drugie,  bracigi  swa  miodsza,do  tego 
przywodzic,  izijy  niektorym  rzeczom  na  Unii  opisanym  poprawa  w  mi- 
iosci braterskiey  slac  sic  mogla,  gdyby  sic  to  na  dzieii  S.  Lucycy  na  sey- 
miki  wnieâc  nie  moglo.  A  przytera  osobliwie  zadamy  o  podniesieniu 
dekretn,  przeciw  wszemu  prawa  a  z  ublizeniem  wolnoscie,  na  braci^i 
nasza,  ludzie  zacnc  a  uczciwe,  Pany  wolyrîskie,  kiiowskie,  podlaskie  y 
braciawskie ,  y  na  ziemie  one ,  krom.  bylnosci  y  wiadomosci  naszey, 
uczynionego  ;  ktôry  lo  dekret  one  ziemie  od  regimentu  WX.  Litew- 
skiego,  nad  przywileie  y  swobody  nasze,  odl^icza,  w  kiôrych  zieiniach, 
nie  iednosmy  krewnoâci?  iako  za  iednego  czlowieka  si§  skrewnili,  aie  y 
maiçinosci  y  imienia  swe  nialo  nie  wszystcy  obywatele  WX.  Litcwskiego 
sam  maniy,  a  oni  w  Litwie  ;  a  w  takowey  sprawie,  nie  lylko  zesmy  nie 
byli  sgdzeni,  alesmy  lez  byli  przyzwani  do  Lublina  ieno  dla  odnowienia 
miloi^cie  braterskiey  y  zunionowania  dawnego:  gdzie,  iz  nas  to  nad 
sprawiedliwosc  y  mniemania  nasze  polkalo,  puszczamy  to  wysoce  uwa- 
zonym  bacznosciomWjMosciow,  iesli  shisznie  icraz  w  miiosci  braterskiey 
naprawione  bydz  nie  ma,  gdyz  taki  zal  miloécie  braterskiey  miçdzy  nami 
nie  mnozy.  Dla  czego,  izby  poslowie  z  moca  seymikow  powialowych  ku 
poprawie  y  skoiiczeniu  takowemu,  klôroby  iuz  miedzy  nami  zawzdy 
bez  zalii  y  krzywdy  niewatpliwçi  a  wiekuista  przyiazii  y  bralerska 
miloâc  tego  spolku  naszego  gruniowalo,  byli  wyprawieiii,  napominamy 
y  zadamy. 

A  co  sic  dolyczc  wsylania  lislow  do  ziemie  Podlaskiey  y  Wolyriskiey 
0  czynszc  y  o  insze  dochody  y  pozytki  skarbowi  WX.  Litewskiego  nale- 
zace,  tedi,  iz  tego  skarb  litewski  od  przodkùw  naszych  az  do  zeyscia 
Pana  naszego  w  uzywaniii  byl ,  y  podskarbiowie  Litewscy  tem  roska- 
zowali  y  \\ladali,   przeto  y  my   nie  nowego  nad  przysiçge,  wsylaniem. 
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tiikowNcU  listow,  leiaz  nio  uezynili,  bosiiiy  nigdy  Ivcli  ziein  kii   l'olszcze 
nieodprzysiogali. 

Co  sic  tcz  dotycze,  iz  Krôlcwna  ley  Mosc  przoz  posly  swe  do  W.Mosciôvv 
do  Kola  y  do  Kasck  wskazywac  raczyla,  przypomiaaioc  nieiakie  dobra 
swe  dziedziczne  w  WX.  Litewskiem,  zeby  niinio  prawo  ley  Krôlewskicy 
Mosci  przcz  nas  nie  byly  zastawowane,  ledi ,  co  sic  kicdy  z  potrzeby 
lU'.  sprawowalo,  tego  zawsze  HP.  liczbo  ialwic  iiiiec  bodzio  ;  a  o  dzic- 
dzicznem  prawie  Krôlewny  ley  .Mosci,  izesmy  do  tego  czasii  nie  nie  wic- 
dzieli,  y  tcraz,  ialio  w  wolney  III'.,  pizyznawac  nikoniu  wladze  zadney 
niimo  lU'.  dopuszczac  nie  mozcmy,  az  sic  z  WMosciami  w  toy  sprawic 
zuiesiemy  :  a  tedi,  prawa  ley  Krôlewskiey  IMosci  ogl^dawszy,  w  swoic 
icz  weyrzawszy,  rozeznawac  si?  bedzie,  iezli  do  czego  prawo  lakowe, 
iakie  kiolewna  ley  Mosc  mianowac  raczy,  ley  Krôlewskiey  Mosci 
isc  nioze. 

0  frymark  z  Moskiewskim  zieniia  Inflantskcj,  lo  iz  in  vc  nigdy  z  nas 
nie  podobnego  nie  bylo,  prôzno  sie  teni  y  zabawiac  niamy,  o  czenieâcie 
WMoscie  sprawf'  iuz  doslalcczna  od  pisarza  WX.  Litewskiego  l'ana 
Haraburdy  wziyic  raczyli,  ktory  to,  lesponseni  wlasnym  .Aloskiewskiego, 
okazal,  iz  o  tem  nie  nie  stanowil  ;  aie  y  owszem,  nad  wiadomosc  naszç 
\  Pana  administratora  ziemie  Inflanlskiey,  z  Koronney  kancellaryi,  listem 
Krôla  IM.  Pana  naszogo  zeszlego,  krôiowi  Szwedzkiemu  kilka  zamkôw 
ustapic  y  oddac  roskazano,  co  Pan  administrator  na  sobie  do  tego  czasu 
zalrzympi,  iako  y  vidimiis  listii  Krôla  IMosci  na  te  zamki  kiôlo\\i 
Szwedzkiemu  dancgo  W.Mosciom  iesl  okazowan.  Y  miisial  to  kto  laki  o 
len  frymark  wniesc,  komplacency?  sobie  tem  u  Inflantôw  czyniac.  Aie 
w  tym  okolo  Inflanl  artykule,  to  sic  nam  nad  przywileie  slalo,  iz  W^Moscic 
z  Kasek  raczyli,  bez  wiadomosci  naszey,  wladze  Panu  administralorowi 
(nad  uprzywileiowanie  WMosciôw)  wyimuigc,  a  nie  o  tem  ani  nam  ani 
IMosci  Panu  administratorowi  nieoznaymuiiic,  poslôw  swych  odprawic  do 
Intlant,  skladai^ic  ini  seymik  bez  zawezwania  Pana  administratora  ;  na 
ktôrych  lakowych  seymikach  moze  iakie  inconveniens  urosc  z  niebes- 
piecznosciii  HP.,  co  izby  sic.  nam  od  WMosciôw  nie  dzialo,  w  tem 
WMosciôw  bratersko  zadamy  y  napominamy. 

Aiz  czf.'Ste  ziazdy  miodzy  soba  miewac  nuisiemv,  ledi,  bçdac  pierwey 
nie  pomulu  uszkodzeni,  napominamy  w  tem  WMosciôw  bratersko,  zeby 
raoneta  litewska  wedle  waznoscie  swey  byla  na  wszclakich  mieyscach 
pizyimowana,  lak  iako  sio  iuz  to  za  zywota  Pana  naszego  w  Warszawie 
postanowilo. 

Za  temzc  ziaclianicm  naszem  do  Mscibowa  zdalo  sic  nam,   wcdlc 
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po.slailowicnia  IM.  l'anôvv  Polskich  w  Kaskach  urzynioiiego,  aby  zamok 
Tykociiîski  dobize  1))1  opalrzoïi,  a  pizcgl^danic  przywileiôw  na  Icn  czas 
zanicclianc  bydz  ma. 

Dzialo  sic  vv  Mscibowie,  dnia  siôdmcgo  mirsioca  griidnia,  rokii  Paii- 
skicgo  157'2. 

(l'odpiby  iak  wyzcy.) 


EXEMPLUM  LITERARUM  PETRI   ZBOROVII  PALATINI  SANDOMI- 
RIENSIS  AD  EPISCOPUM  GUJAVIENSEM  BATARUiM. 

Zborowski  à  Karnkowski.  —  Il  lui  rend  compte  de  la  mission  dont  il  a  été 
chargé  par  l'assemblée  de  Kaski  pour  le  grand-duché.  Les  Lithuaniens 
refusent  de  venir  à  la  diète  de  convocation.  Exposé  de  leurs  griefs. 
Zborowski  termine  sa  lettre  en  reprochant  à  l'évèque  de  Cujavie  d'avoir 
manqué  à  ses  engagements. 

Milosciwy  Xiçze  Biskupie  Kuiawski, 

Roziezdzaigc  sic  z  naszego  spôlnego  ziazdu  z  Kasek,  naznaczylismy 
sobie  byii  z  Paneni  Gnieznienskim  bydz  w  Liiwie  ano  ad  ultimam  no- 
vembris,  nie  tak  folguiac  w  tey  mierzc  sobie,  iak  izesmy  to  rozuinieli 
dobrze  zePanowie  Lilevvscy  prçdzey  sie  ziachac  w  kupç  dla  nas  nie  mo- 
gii,  iakoz  sic  tak  y  stalo.  Gdym  z  domu  wyiachal,  na  trzecim  noclegu 
dogonii  miç  komoinik  \M.  Pana  woiewodyKrakowskiego,  przez  klô- 
rego  IMosc  mi  poslal  kopie  tych  iistôw  W.Alosciow  obu,  w  sprawacii 
tych  ktôrescie  WMoscie  w  Lomzie  z  Krôlewna  ley  ^loscici  mieli,  iaformii- 
içc  miç  coscie  to  W]\loscie  zrzadzili,  y  czegoscie  sic  ieszcze  dowiedzieli: 
z  takowey  informacyey  a  wiadomoscie  tamtycli  spravv  bardzom  sic  pocie- 
szyl;  a  iz  WMoéc  w  lisciecli  swycli  tego  byldoiozyl,  ze  «  potrzeba  tego 
iest  aby  sic  ci  Panowie  pokwapili,  ktôrzy  maia  do  Panôw  Litewskich  ia- 
chac,  »  pisanie  to  tak  mie  w  drogç  zabodlo,  ze  mi  malo  szkapy  nie  pozdy- 
chaly. 

Przyiachaiem  ledi  sani  do  IMscibowa  na  mieysce  ultima  novembris,  y 
zastalera  gospody  iuz  Panom  rozpisaiie.  Zaslaiem  tcz  komornika  od 
WiMosci,  z   listy   do  BîPana  Gniezideiiskiego  y  do  mnie.  Olworzyleni 
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io,  \  iii(l\Iko  zcni  sic-  z  nicli  pociesz>l,  aloin  lez  y  chwalr  Paiiii  Bogii 
dal,  iz  z  niilosiordzia  swogo  odkiywa  nan»  szkodli\\c  cuiisilia  inimico- 
rum  nostivnun  ;  y  zaspiew  alem  ô\v  psalm  :  Déposait  'potcntes  de  sede 
et  exaltavithumiles,  laqueus  contritus  est  et  7ws  libérait  sumus...  Y 
z  tcgom  sic  nie  mnicy  pocicszyl,  zc  iiam  l'an  Bog  dawa  lakie  slrôze 
czuyiie  a  pracowitc,  iz  olo  ci  lowczy  Iak  bii'gli  '  do  tycli  czasùw  cal- 
kicni  icszcze  nie  udybac  nie  moga. 

Inlerea  Panowic  Litewscy  poczçli  sic  ziezdzac;  w  tem  tez  y  I.Ml'an 
Gnicziiieiiski  przyiacliac  raczyl  ;  tak,  ze  Panowie  Litewscy  dali  nam  aii- 
dycncya  (juinta  litijus  menais,  l'rzyieli  nas  honorifitentissime,  pizyiçli 
takoz  bardzo  wdziecznie  pozdrowicnic,  ktôresmy  ini  czynili  imienicm 
r»ad  Koronnycli. 

Tcdi  zaczçlismy  z  IMosciamiten  piciwszy  ailikul  przednieysz),  ab\  na 
le  konwokacy?  naszç  wspôlnyi  na  Tizcch-kiôlôw  ziacliac  sie  raczyli;  po- 
trzeby  tego  dosyc  dostaiecznie  dokladnie  IMPan  Gnieznieiiski  przelozyl. 
Wzieli  to  sobio  Hloscie  na  rozniowç,  y  wnet  za  lem  dali  nam  ten  rcspons, 
iz  na  tç  konwokucya  przyiachac  nie  moga.  Przyczyn  wiele  do  lego  dawali  : 

Iz  tak  czçstcmi  ziazdy  s?  exhausti  ;  dalekosc  drogi  ;  w  przywileiu  lez 
swoiin  iinionia,  nie  baczgi  icgo  by  sic  mieli  na  konwokacye  iakie  ziez- 
dzac, ieno  proslo  na  cickcya  novi  régis,  k'ieniu  :  —  «  Niepizyiaciela 
inamy  nad  sw^i  szyia,  kiôiy  lest  in  armis  ;  pizymierza  z  nim  nie  masz, 
ani  zadncgo  stalecznego  postanowienia  ;  woleiny  bydz  pogolowiu  naii,  a 
iuz  sic  nie  liczac  (co  nas  lo  nas)  raczey  zginac  dla  miley  oyczyzny,  ani- 
zeli  pairzNc  na  lakie  sprosne  icy  zwoiowanie,  »  A  daley  :  «  Nihil  nobis- 
cum  agitiir  candide,  nihil  fruterne,  wszyslko  imperiose,  a  iakoby  cum 
mancipiis  ;  a  my  dobrze  czuieniy  quod  ex  uno  génère  sumus  nati.  » 
K'ieinu  :  «  w  Knyszynie  co  sig  z  nanii  dzialo?  wszyslko  imperiose,  a 
ledwasiç  micysca  naszym  dostaio...  cetera  oinnia  pru  libilasuo...  Yloz 
u  nas  suspeclum  :  zlozyliscie  ziazd  do  Lomzie,  KiôJewna  do  Lomzie  ; 
zas  iciaz  do  ^Varszawy,  Krôlewna  do  Waiszawy  ;  qaorsuni  hœc?  Zoi- 
nierze  przvimulccie,  clc...» 

î\a  klôi-c  obiekla  gdy  sic  snadnic  icplika  dala,  nalemesniy  sio  dluzey 
i)a\vili  diluendas  has  opiniones  et  suspiciones,  iuz  y  klalwami  ^  wszel- 
kienii  \v\wodami  ukazuiac  LMosciom  : 

iz  uieu  Iko  skulkiem,  aie  y  nayranieyszem  pomysleniem  nie  icsl  zadcn 
z  nas  taki,  kiôiyby  mial  co  kicdy  cliciec  przed  I.Mosciami  uganiac,  aibo 

\.  il  csl  ici  qiiuslion  des  ambassadeurs  Je  l'Empcreui-,  dont  Kanikowski  a  découvert  les 
itilrigiie.<. 
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IMoéciôw  lia  iaki  hak  przywiesc  ;  ^alyz  icdno  llzeczpospolilç  wspùliiic 
mamy  wszystcy,  a  iako  si§  ni?  triiclno  dzielic  iiianiy,  tak  lez  lo  nie  mozna 
rzec  abysmy  sobie  tyiko,  co  iey  iest  wlasnego,  mimo  LMosciôw,  piz\  - 
wlaszczac  inieli;  gdyz  iednç  wladzç  mamy  spoiem,  y  iednakowo  nas 
sobie  llzcczpospolita  iuramentem  uiscila,  abyân)y  o  niey  dobrze  ladziii, 
loc  tiudna  abysmy  iuz  IMoéciôw,  Rad  tak  zacnych  y  nam  wszem  rôw- 
nych,  odstiydiacod  tego  a  czynic  co  bez  IMosciôw  mieli.  —  «  iNieokaze 
sic  nie  takiego,  abysmy  co  przed  WMosciami  zakrywac  mieli,  sobie  co 
iizm'puiac,  albo  bysmy  co  m  fraudemvelindoluni  slaiiowic  mieli.  lla- 
dzibysmy  wiedzieli  skad  te  suspicya  WMosciom  rostji?  etc....  » 

Zatem  IMoscie  z  wielkim  zalem  serdccznym  przekladac  zaczçli  nam 
wielki  zal  swôy  : 

Nayprzôd,  Krôlewna  Iey  Moâc  pisac  raczyla  do  niektôrych  z  IMoâciôw 
satis  imperiose,  ciazac  sobie  na  niektôie  ze  impediuia  IKM.  w  pozytkach 
z  imion  tych,  kiôre  IKM.  zowie  dziedzictwem  swein,  takze  y  w  innych 
pozytkach  z  lesnictwa.  A  nie  tylko  IKMoéc  dzierzawy  swe  dziedzictwem 
swem  mianowac  raczy,  aie  lez  y  caly  zacny  narôd  IKMo^c,  widzi  nam 
sic,  iakoby  na  ten  ksztalt  miec  raczy,  i-ako  Bog  Zydy  za  swe  wlasne  mial  : 
«  Hic  est  populus  hœreditas  mea.  »  Ukazali  tez  list  WMosci  wlasna  rçka 
pisany,  w  ktôrym  WMosc  opowiadasz  sic  bydz  poslem  z  ramienia  Rad 
Koronuych,  abys  bronil  krzywd  KrùlcAvny  Iey  Alosci,  y  roskazuiesz 
WMosc  aby  w  tych  iniionach  klôre  sa  dziedzictwem  Krôlewny  IM.  po- 
zytki  nie  byly  IKMosci  impediowane.  Y  tego  doldadali  IMoscie  nieklôrzy 
przedemna,  ze  Krôlewna  Iey  Mosc  chce  to  miec  po  IMokiach,  aby  ia  na 
xiçstwo  podiiiesli,  forme  iuramentu  im  poslala  iakoby  przysiegac  mieli, 
a  przyiem  tez  obietnic  dosyc;  Tykociu  darowac  obiccuie.  W  tein  tez  Pan 
Lçcki  lesniczy  ukazal  list  od  Xiçdza  biskupa  Chelmskiego  y  od  ochmi- 
strza,  gdzie  mu  rozkaziiig,  imieniem  Rad  Koronnycli,  aby  wydal  rzeczy 
nieboszczyka  Krôla.  Rzecz  swoiç Bloscie  takkonkludowali:  «Toc  to  sa  te 
rzeczy  ktôre  sic  nam  od  WMosciôw  dzieig^  y  ta  wladza  kiôrey  WAloscie 
uzywacie  bezdolozeniasiçnas,y  przysadzacie  iuz  hœreditates  komu  chce- 
cie  ;  podobno  y  nas  po  chwili  komu  dacie  ;  k'temu  tu  nas  lagodnemisiowy 
y  braterskiemiwzywaciedo  ziazdu  wspôlnego.  Bardzo  siçtoz  tem  nie  zga- 
dza  :  bez  nas  nie  chciec  ni  o  czem  radzic,  a  ôwdzie  biskupa  Kuiawskiego 
poslac  aby  Krôlewnie  IM.  possessye  daw  ai,  y  hœreditaies  przysadzal.  » 
Byio  dosyc  ostrze  niôwiono  y  dokladnie,  y  tego  dolozyU,  pod  przysiçg§,  ze 
bialey  glowy  za  Pana  miec  nie  chca  ;  y  siuszne  dali  do  tego  racye.  My  to 
widzgc  zdumielismy  sic,  zadziwowali  y  serdecznyiii  zalem  oblalismy  sic. 

Konwokacya  tado  Warszawy  urosla  ze  ziazdu  naszego  spôlnego  wKas- 
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kach,  y  zczwolilisiiiy  na  nia  radzi,  bo  tego  polizcbowaly  sprawy  HP.;  y 
dla  tey  tez  naywiçcey  konwokacyey  nasescic  WM.  z  po^izodkii  sicbie 
poslali,  abysmy  do  tego  przywiedli  IM.  l'any  Litowskie,  a  seice  iin  do- 
bic  uczyiiili  do  nas  y  gladcc  z  nimi  o  wszyslkieni  konferowali.  A  iz 
tcn  wszyslck  akt  szczcrze  sic  dzieie  a  tylko  dla  poUzeby  Ri'.,  radcm  sic 
z  l'aneni  Gnieziiioiiskim  tego  byl  podial,  WMosci  tez  posiaiiie  do  Krô- 
lewny  I.Mosci  nie  byio  iusze,  ieno  abys  i^i  WMosc  z  Lomzio  odprowadzil 
na  mieyscc  naznaczone,  y  leymoâci  to  rozwiôiH,  aby  IM.,  odigiwszy  od 
boku  swcgo  inné  konsyliarze,  tylko  na  Radzie  Koronncy  przostawala,  a 
mimo  nigi  iwc  ad  dcxtram  npc  ad  sinistmin  nie  postçpowalii  ;  niepo- 
irzebne  legaty  abys  W.Mosc  od  niey  odprawil;  k'temu,  aby  z  leymosci  to 
wiadomoscia  bylo,  ze  do  Tykocina  nas  dwu  poslano  dla  wziocia  tylko 
przywileiôwpotizebnych,  iezeliby  byiy.  Go  WMosc  iuz  rospisal  po  Koronie 
y  do  nas,  zes  iuz  W.Mo^c  to  sprawil,  iz  Krôlewna  z  Lomzie  iedzic,  y  ze 
nam  po  te  przywileic  do  Tykocina  wolno  iecbac?  Otoz  Kiolewna  z  Lomzie 
nie  \v\  iacliaJa  do  legoczasu,  a  do  Tykocina  iacbac  nam  WMosc  rozratlzasz. 

Ah,  milo^ciwy  Xiçze  Biskupie!  Boze  sic  tego  pozal  zes  WMosc  tak 
wielki  bl^id  uczynic  raczyl,  a  tak  pokazacies  sic  raczyl  rôznym  od  onycb 
exklamacyi  pioknycli,  ktôres  W.Mosc  czynic  raczjl  ku  dobremu  RI'.! 
Prçdkoc  sic  ta  odnnana  slala,  aszkodliwa!  Moiec  lisly  zdawna  iuz  u 
W.Mo.sci  zadnego  pozyiku  nie  czynia;  y  terazby  mi  sic  tak  wiele  nie 
trzeba  bawic  pismeni,  tylko  podobuoostatnie  to  mole  pisanie  do  WMosci. 
Bo  nietylko  w  pismo  sic  iuz  z  WMoscigi  nie  wdawac,  aie  przyidzie  iuz, 
ah  niestety  !  y  przyiaznie  z  WMoscij  poniechac,  ktôrgim  ia  unice  dilcxi 
et  toto  corde  amplexus  sum;  a  cociezszego,  przyidzie  iuz  wziyic  provin- 
cjaj?i,  iako  przeciw  nieprz\iaciolowi  ;  bo  te  sprawy  WMosci  przyidzie 
ni  publico  thcatro  nietylko  odkrywac,  aie  instygowac  przeciwko  nim. 

Piszesz  WMosc,  amaryzuiçc  w  swymliscie,  zc  ktôsz  Rad  KrôlewnielM. 
diversa  od  nas  iniiych  radzi,  y  ze  sic  tem  Krôlewna  IMosc  trwozy  y 
nie  dufa  nam:  dobrac  to  przestroga;  y  ta  iesl  nasza  powinnosc  senalor- 
ska,  abyémy  zle  rzeczy  przcstrzegali,  aie  to  bez  pozytku  bywa,  gdy  kto 
geurralitates  ijlko  mianuie:  anoby  tak  naylepiey  mianowac  !  Todziccie 
tak  zle,  00  si^'  to  od  drugich  odrywa,  nie  nadziewaioc  sic  by  mu  sic  co 
w  kupie  doslalo  ;  wi(>c  tak  poiedynkiein  chce  co  obcrwac... 

Ukazowano  mi  tez  list,  mosciwy  Xieze,  WMosci  rçiczka  pisany,w  ktô- 
rym  WMosc  piszesz  zes  iuz  to  konkludowal  u  siebie  aby  Krôlewnç  IM. 
na  stolice  posadzic,  y  ze  iuz  tego  popicrac  masz  omnibus  modis  aby 
doszlo.  Zdziwowalem  sio;  y  nie  wicin  czemii  to  przyczytac?  ieéli  zley 
pamiçci,  czyli  czemu  iuszcmu?  INiedawnac  ona  przysiçga  klôi^smy 
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z  soba  uczynili  poilzciwcni  slowoin  sweni,  daniem  roki  swcy,  nas  kilkii 
woiewodùw  z  W.Mosciii  w  Wloclawku  u  Waszmosci,  zc  ieden  bez  diu- 
giego  wiadomosci  nie  u  siehie  pro  conchiso  niiec  nie  niial,  icdno 
wszyslko  commuiiicato  inter  nos  mutuo  consiUo,  a  wszyslko  ad  bonum 
Berpublicœ.  A  lu  iiiz  ditvrsuni  widzç,  J)OS  mi  WMosé  nigdy  tey  inten- 
cyey  swcy,  wysadzenia  Kiolewney  IM.  na  stolicç  krôlewsk?,  odkryc  nie 
raczyl  :  a  takze  to  mialo  bydz  ?  Y  dziwno  mi  skad  WMosci  ta  potencya 
urosla  iz  W.Vlosé  mozesz  krôic  koronowaé,  klôre  sic  lylko  WMosci  po- 
dobai^  ;  iezeli  WMosé  lego  dowledziesz  z  owym  pocztem  coé  go  miai 
pod  krôlem,  tego  nlewiem  ;  czy!i  moze  onem  prymasostwem  ktôres 
WMosc  pod  sidéra  wynosil,  a  dla  klôrego  ieszcze  do  lyeb  czasôw  nie 
mozesz  przyisc  k'sobie?  Allé  podobno  WMosc  z  tem  prymasoslwem 
tak  chciul  uczynic,  iako  ona  liszka  z  wllkiem  gdy  szli  na  weselc  ;  po- 
wiedziala  mu  :  «  Braciszku,  gdy  rzek^  nam  :  «  oboma  »,  to  ieno  ninie 
samey  ma  bydz»;  a  gdyby  wiikowi  rzekli  :  «  to  tobie  »,  to  o  tem  y  sïy- 
szec  nie  chciaîa  ;  y  za  lak^i  konstylucya  wilk  gtodno  odszedt  z  wesela. 

Piszesz  WMosé  do  nas  abysmy,  zaniechawszy  Knyszyna,  iachali  do 
Lomzie.  Kie  wiem  po  co?  Iezeli  tulic  Kiolewno  IM.  aby  nie  plakala,  nie 
nianiy  lego  na  swoy  inslrukcyi,  y  tego  nie  baczç  aby  y  WMosci  poiu- 
czono  tuiic  albo  kolysac  kogo  ;  a  tez  rozumiem  ze  y  WMosci  tambysmy 
nie  zastali,  bos  WMosc  pisal  ze,  nie  Ulko  w  tem  aie  y  \ve  wszystkiem, 
nazdaniu  Ilad  Koronnych  przeslawac  bçdziesz.  Do  Tykocina  poiedziemy, 
wedle  wskazania  ziazdu  Kaskicgo. 
WMosci  unizony  sluga, 

l'iOTR  Zborowski  woiewoda  Saudouîicrski. 


IlESPONSUM  EPISCOPl  CUJAVIENSIS  AD  PALATINUM 
SANDOMIP.IENSEM. 

Réponse  de  Karnkowski  à  la  leltre  du  palatia  de  Sandomir.  —  Il  se  défend 
des  accusatioas  de  Zborowski,  et  lui  reproclie  à  son  tour  ses  intrigues  avec 
les  Lithuaniens. 

Miloéciwy  Panie  Woiewodo, 
Tak  dlugiego  raieszkania  mego,  z  wielka  swg  utrata  y  niewczasem 
(bom  w  iedney  koszuli  z  Kasek  wyiacLal),  zadna  inna  przyczyua  nie- 
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byla,  iediio  izciii  widzial  nie  bydz  tutum  et  ex  re  Reipublicœ  odiczdzac 
ztad,  nzbym  hyl  o  Cyriisio,  zlym  czlowiekii,  WMosciom  dal  znac,  y 
doczekal  sic  wiadomosci  o  tcm,  w  co  sic  ten  akt  obrûci.  Po\vlniiO!»ci 
moy  a  pizysiodzc  swcy,  iz  mam  malum  acertere,  dosyé  czynijic,  y  z chçci 
tcz  mey  ku  W.Mosci,  clicac  WMosci  viam  sternere  ad  perpotuam  lau- 
dern,  dalein  znac,  odkrylcni  WMosci  szkodb'wc  rzeczy,  infoiniowalcm 
statecznic  o  wszystkicm,  spodzicwaiac  sio  odnicsc  od  WMosci  pf)dzioko- 
wania  ;  aie  niiaslo  tcgo  fuki,  grozby,  odpowiadania  et  cetera  siinitia. 

Mo^ci  Panic  Woicwodo  !  przypomiiiam  to  nayprzod  W!\Ioâci,  zcm  ci 
la  nikonm  innenni  k'woli  icy  drogi  do  Krôlcwny  sio  nie  podial,  iono  na 
perswiizya  WMosci.  Iiizci  od  wszystkicb  mianowan  byl  Xigdz  l'oznaiîski; 
y  l'an  Bôg  wie  z  iakg  ciezkoâci?  mnie  ta  droga  przyszla  ;  icdnak  dalom 
to  Ueipublicœ  et  amiritiœ  zeni  W.Mo!>ci  ushichal.  Oioz  mogç  teraz  one 
piosnkç  za^piewac  :  «  Otoz  moia  powolnosc  tak  mi  sio  placi.  «  Grozby, 
fukania  y  odpowiedzi,  iezeli  z  serca  idgi  (czenui  ia  wierzyc  nie  chco,  l)om 
WMos'ci  zadney  przyczyny  na  nie  nie  dal),  nie  boie  sio,  bom  wiernie, 
cnoiliwic,  pilnie,  iako  sio  dobremu  a  cnoib'weniu  senatoiowi  godzi,  lîze- 
czypospolitey  sluzyl  y  sluze,  y  dobro  iey  obniy^lawam .  Iezeli  WMo.4(^ 
zakladasz  na  rozerwanie  przyiaziii,  iac  statecznie  w  niey  trwac  chco  ; 
aie  gdy  sio  to  WMosîci  podoba,  poniogo  WMosci  do  tego  igrzyska.  Cokol- 
wiek  na  mio  WMoSc  wlesz  takiego  szkodliwego  Rzeczypospolitey,  oto 
WMosé  inslygny,  foldiuy,  badz  mi  glôwnym  nieprzyiacielem...  ;  aie 
ie^li  sprawy  moie  okaza  sio  bydz  takio,  ktére  nie  takich  gromôw,  aie 
chwaly  godne  sçi,  proszç  y  napominani,  nie  targay  sic  WMos>d  na  slawç 
ma,  ktôroy  popieiaia  iasne,  uczciwe  rady  y  poshigi  moie  w  Rzeczypos- 
politey, 0  ktôrych  y  WMo^c  mnie  ^wiadectwo  dawaleâ.  Corn  ia  sam  za- 
tiudnienia  uzyl,  <5\viadka  main  lMI*ana  woicwodo  Lçczyckiego  y  wiele 
innych. 

Niepodobal  sic  WMoâci  list  môy  do  IMI'ana  woiewody  Smoleiîskiego  ; 
fînt  !  Alom  przez  to  gardla  ieszcze  nie  zasliizyl  :  pisalem  iako  proszony, 
przyczynialem  sio;  listy  moie  zadnego  zakonu  nie  stanowia.  A  nie  rozu- 
mioy  mnie  WMoéé  za  Gregoryanka,  al)ym  nie  rozumial  co  w  tem 
icst  :  owa,  zem  ia  szkodiiwe  praktyki  lisly  swemi  odkryl,  wioc  sic  Pa- 
nowic  Litewscy,  albo  niewiem  kto  nadennia  niâci. 

Iz  tam  lisly  moie  WMosci  pokaziiigi  o  wywyzszeniii  Krôlewny,  pomno 
zem  pisal  do  Pana  starosly  cnvfidenter,  nie  roncliisive,  iako  przyiaricl  do 
przyinciola  ;  aicciem  y  ia  widzial  list  togoz,  w  ktôryni  sio  npomina  przy- 
siçgi  WAIosci  o  wiôceniii  Podiasia,  Wolynia  y  o  poprawie  Unii  :  a  ia 
wzdv  milczo. 
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Pocztôw  mi  nie  potrzeba  wymawiad,  Ijonic  novviua  bisliiipom  Kuiaw- 
skim  z  laliicmi  y  wiçliszemi  poczly  iezdzid. 
Z  lem  sic  lasliawey  przyiazni  WMoiîci  zalecam. 
Dan  z  Lomzic,  die  9  novembris  1572. 

WMoéci  uprzeymy  pizyiaciel, 

Stanislaw  Karnkowski 
blslcup  Kuiawski. 


LITER^  PALÂTINI  SANDOMIRIENSIS  AD  EUMDEM  EPISCOPUM. 

Zborowskià  Karnkowski.  —  Réponse  à  la  lettre  précédente. 

Miloâciwy  Xiçze  Biskupie, 

Na  takie  pisanie  ktôre  mie  ocl  WMoâci  spotkalo  nie  rad  odpisuiç, 
gdyz  widzç  iakiem  sercem  WMosc  przyimuiesz  przyiacielskie  przestrogi. 
A  k'temu  naywiçcey  dla  tego  to  czynio,  iz  niewinnie  szlycliy  na  liscie 
od  WMo^Ci  odnosze;  acz  sic  tez  y  nie  dziwuie^  bo  litera  non  erubescit, 

Na  pierwsze  zaczecie  tego  listu  :  Przyznawam  to  y  w  pierwszym ,  y 
w  tymze  liâcie  WMo^ci ,  zes  WMosc  z  Kasek  predko  wyiachal ,  kn  tey 
posludze  potrzebney  Rzeczypospoliiey  ;  y  pewna  to  bez  wielkich  utrat 
y  nie^vczasu  bydz  nie  raoglo ,  bo  tez  po  sobie  lo  niiarkuie.  Bardzoâ  tez 
to  chwalebnie  WMo^c  uczynil,  zes  WMosc,  przeigiwszy  te  praktyki  Cyrn- 
sowe,  nam  ie  w  czas  dat  znac,  co^my  y  pochvvalili  y  podziekowaii 
w  lisciech  swych.  Za  to  fukac,  laiac  y  grozic,  iako  sie  niegodzi,  tak  tez 
tego  w  liscie  nioim  nie  masz. 

Drugi  paragraf  pisania  WMoâci  :  Przyponiinasz  WMoâc,  zeâ  to  iacha- 
nie  y  pracç  te  na  moie  perswazyç  z  wielkiey  czçsci  uczynil.  Baczylem  lo 
y  sam  po  WMo^ci ,  y  bardzo  mi  to  milo  bylo ,  boni  widzial  rad  verum 
zelwn  WMosci  erga  patriam ,  nad  ktorey  dobro  WMosc  nie  lepszego 
nie  przekiadai  ;  y  byâ  byi  WMosc  stal  in  terminis  ,  zyczyibym  byl 
WMofîCi  tego  !  A  co  WMo^c  piszesz  :  «Oloz  moia  powolnoéc,  »  trzebaby 
w  swe  sprawy  weyrzeé,  azali  tam  nie  znaydzie:  o  Otoz  moia  odmien- 
noâc.  » 

Trzeci  paragraf:  P^tasz  WMo'^c',  iezeli  z  serca  pochodzç  grozby,  fuki 
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y  odpowicdzi  ?  lakom  ich  ani  czynil,  ani  mowil,  ani  pisal,  lak  sic  do 
nich  nie  znain  :  acz  sio  WMoSc  nio  boisz,  tak  ma  bydz  !  Azebym  zakla- 
dal  na  uieprzyiazii,  icgo  nie  mani  z  przyrodzenia ,  bo  nie  snbtehiie 
z  kazdyni  zaczynani  przyiaznie,  iedno  z  dobrego  fundamenlu.  lezeli 
WMoâc  to  rozuniiesz  bydz  divortium  amicitiœ ,  zem  WMoSci  dal  fra- 
terne  znac  o  wszysikieni  z  czeni  nas  Panowie  Lilcwscy  potkali,  czem  sic 
maxime  obrazali ,  czeni  icz  u  nicli  nasze  sprawy  byty  defeciuosa ,  lo 
niecli  y  tak  bçdzie.  A  iz  W^Iosc  dokladasz,  daigic  mi  licentiam,  abym 
WMo^ci  byl  glôwnym  nioprzyiacielcm ,  y  na  WMoiîci  instygowal ,  co 
wieni,  nie  baczç  aby  ta  Ubertas  WAFo^ci  przcciwko  mnie  byla  za  moiem 
z^idaniem;  wszakze,  od  wieikiego  Pana  podarek  nuisi  sie  przyigé  za 
wdziçczne. 

A  to  co  nii  WMo^c  przypominasz  zebym  sic  nie  targal  na  slawç 
WMoâci  :  sam  sic  w  swoicy  kocham ,  o  przyiacielskabym  sic  wadzil,  a 
nieprzyiacielowi  iey  nie  zayrzo.  A  co  mi  W.AIoiîc  piszesz  ze^  WMosc 
gardla  nie  zashizyl  o  list  tcn  ktoryâ  WMo^c  pisal  do  Litwy  :  iako  si§ 
nie  czuiç  bydz  sçdzigi ,  tak  sic  tcz  dp  tego  nie  znam ,  abym  iaki  dekret 
ferowac  niial  ;  a  co  sic  tyczy  zebym  W.Mosci  mial  miec  za  Gregoryanka  : 
na  ma  cnotç  racz  WMoâc  tema  nie  wierzyc. 

Co  za  sic  do  lista  WMosci,  ktôry  mi  okazano,  o  Krôlewnie,  iz  ia 
WMoâc  za  krôla  miec  cbcesz:  tak  iest  zem  go  widzial,  y  WMosci  tego 
taie  nie  chcial  z  przyczyn  lych ,  iakiem  w  pierwszym  liâcie  pisai.  A  co 
mi  WMosc  piszesz,  ze  WAIoîîC  widzial  list  czyisci,  co  sio  mnie  upomiua 
przysiçgi  wrôcenia  Podlasia  y  Wolynia  :  moze  bydz  ze  WMosc  ten  list 
widzial ,  aie  trzeba  tez  ieszcze  y  to  wiedziec,  azalim  ia  to  kiedy  obieco- 
wal  komii,  albo  przysiçgal.  A  o  poczcie  WMoéci  nie  pytam. 

A  za  tem  sie  WMoéci  lasce  zalecam. 

Dan  z  Knyszyna,  die  ik  dccembris  anno  1572. 

PiOTR  Zborowski  woiewoda  Sandomierski. 
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RESPONSUM  EPÏSCOPI   CUIAVl.E  AD  SUPRASCRIPTAS   LlTRn\S 
PALATTNI  SANDOMIRIENSIS. 

Nouvelle  réponse  de  Karnkowski  à  Zborowski.  —   La  concorde  se  rétablit 

entre  eux. 

î\Iilo!5ciwy  Panie  Woiewodo, 

Wyroznmialem  z  II\L  Xiçdza  Chelmskiego  y  IM.  Pana  Gnieznierîskicgo, 
zeâcie  WMoscie  wedle  potrzeby  wszystko  sprawili,  acz  z  irudnoâcia  ;  y 
iozelibym  ia  l)yl  zalrudnil,  tem  clarior  virtus  WMosciow  z  przyczyiiy 
mey,  czego  ia  WMosci  iako  przyiacielowi  memn  zyczç;  iakoz  wiem  îo 
zeécie  WMoscie  z  siebie  dosyc  rzynili.  Trudnosci  nie  maia  nas  odrazac 
od  poshig  Fizeczypospolitey,  quia  in  arduis  habitat  virtus.  Wszystcy 
teraz  suh  eodem  pondère  gemimus,  iedno  ieden  nizli  drugi  fortunniey- 
szy.  Wszakze  in  rébus  magnis  et  conatus  non  sunt  reprehendetidi. 

Pisanie  WMoâci  zawzdy  y  teraz  wdziecznie  przyiinuiç,  y  trzymam  sio 
onego,  iz  meliora  sunt  vulnera  amici  quam  oscula  inimici.  luzciby  to 
bylo  non  amicitia,  aie  assentatio,  bychniy  soble  przyiaciele  prawdy 
mowic,  a  tcgo  co  sic  godzi  przestrzedz  y  upomniec,  nie  mieli.  Dawno 
mowia  y  pisza  :  In  amicitiis  objurgationes  vigere  debent.  Y  byi>  ninie 
byi  WMoéé  pro  qualitate  criminis  napomniec  raczyl,  nie  przyszloby 
bylo  do  tak  dliigich  pism  ;  iedno  zes  W^Iosé  przyostrze  pisac  raczyl, 
wypowiedaiac  mi  przyiazii  ;  ia  iz  sie  kocbam  w  przyiazni  WAIosci,  ex 
zelo  pisalem,  okazuigic  zem  tak  dalece  nie  wystçipil,  ani  przeciw  osobîe 
WMosci,  ani  contra  bonum  publicum.  Errores  in  Bepublica  bydzri 
musza,  bo  nie  kazdy  futuros  evenfus  przeyrzec  nioze,  ktore  kiedyby 
cziek  wiedziai,  wielei)y  rzeczy  nie  czynil.  Aie  ktôz  iest  kto  to  prœstare 
potest?Y  malic  sic  prawda  rzcc,  wierec  f'anowie  Liiewscy  niôy  list,  rau- 
sam  nieprzyiazdu  swego  pro  non  causa  biora.  Côz  inszego  w  tem 
wiemy  y  widzielismy  pierwey  ?  iz  cbca  cunctari.  Aie  my  staraymy  sic 
abysmy  promptnm  et  utile  consilium  ReipubUcœ  mieli,  iezliby  oni  nie 
przyiachall. 

O  stateczno^ci  mey  w  przyiazni  et  in  Bepublica  nie  racz  WAIosc 
wgitpic;  vnius  sum  ovis  et  cordis.  Corn  Wi\l0!>ci  y  innym  we  Wloclawka 
u  siebie  przyrzekl,  wszystko  to  mocno  dolrzyraam  y  dotrzymaé  cbco. 
Niecb  WMosci  to  nieobraza  corn  do  Pana  starosty  Zmuydzkiego  pisal  o 
sprawach  mych  in  Bepublica,  bo  badz  WMosc  pewien  et  certe  persua- 
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nus,  iz  II  sicbic  do  tcgo  czasii  nie  main,  ani  niiec  chcç,  nie  tak  linnum 
et  stabile,  czegobycli,  dawaijc  mieysce  rationi  WMoâci,  propter  bonum 
BeipuUicœ  nie  odsfapil  ;  i)0  nie  sziikani  nie  swego,  ani  niam  (o  ?ol)io  za 
odraicnnosc,  mutare  sentrntiam  iii  mclius  proptrr  boinim  publicum. 

IN'iechayze  miçdzy  mn?  a  WMoâcia  nie  takiego  nie  rozrywa  przyiazni, 
przcz  ktôra  sobio,  prz\iacioloin  y  Pizcczypospolilcy  niozemy  bydz  go- 
dnicysi.  la  iuz  z  sUony  nioy,  Roipublicœ  causa,  condono  WMosci,  clio- 
ciaz  mi  W.Mosc  nalaial;  a  sprawç  o  sobie  taka  dam  Rzeczypospolitey  y 
WAIosci,  ze  WMosc  na  niey  przestac  bedzicsz  raczyl  :  a  z  tem  day  Roze 
abych  dobrze  zdrowego  WMosci  ogladai. 

A  iz  Pan  Gnieziiieiiski  bodac  lu  dal  nii  ppwna  nadzieio  o  choci  WMosci, 
ze  mie  po  staremu  milowac  raczysz,  z  serca  WAÎosci  zapewniani,  iz, 
i>iko  pierwey  tak  y  teraz,  z  serca  WMosci  miliiiç  y  rad  >luze. 

Dan  z  Warszawy,  20  Decembris  1572. 

WMosci  ex  corde  przyiaciel, 

St.  Karnkowski  biskup  Kiiiawski. 


IV 

CONFÉDÉRATIONS 


KONFEDI'UAGYA    ABU   KAPTUR   ZIEMIK  CnEL:\lSKlEy. 

Bibliothèque  (iu  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  tx  niss,  Dibl.  Zaluski,  'Mi. 

Confédération  de  la  teorc  de  Chclm,  faite  à  Krasuystaw,  le  17  juillet  1572. 

My  sianu  ryccrskicgo  szlaclicicy,  zlcinic  Chclinskicy  obywaiele,  wszcm 
iawnio  czyniemy  y  oswlatlczauiy,  a  sobie  kii  paiiiiçci  opisuiciny, 

Iz  za  (loyscieni  w  nasz  kray  wiesci  o  sinicrci  Kiôki  Pana  uaszego,  a  za 
oillegloscia  i.AIPana  woicwody  Huskiogo  naszcgo,  klôrcgosiny  w  lak  na- 
glej  potrzebie  dosi^idz  nie  aiogli,  y  o  kasztclanie  swoim  ieszcze  wiudo- 
niosci  nie  raaijc,  uczynilismy  sobie  ziazd  wolny  do  Krasnego  Stawu  na 
dzieii  17  lipca,  ku  spôhicy  namowie. 

tidzie  naypizôd  ziacliawszy  sin  postanowilismy  niiodzy  sobgi  pokôy 
wt'wnçtrzny  domowy  : 

Aby  kazdy,  wszelakiego  slanu  czlowiok  y  obywatcl,  niai^icy  iakiczkol- 
wiek  niairluosci  w  zieini  tey,  nie  sniial  czasii  lego  intenegni  zadnego 
gwaliu,  iakinikolwick  sposobem,  ni  na  kiin  dowodzic  :  )iaiezdzac,  nasy- 
lac,  pizegrazac,  chocby  tcz  naywioksza  krzywdo  przedieni,  albo  y  icraz 
od  kogo,  albo  nawet  naywiokszvi  spiawiediiw ose  do  czego  niial  ;  aie  aby 
wszyslcy  pospolicie  w  pokoiu  sic  raiçdzy  sob?  zachowali.  Y  stan  ducbowny 
wszystkicgo  swcgo,  cùzkolwick  do  tego  czasu  w  uzywanin  y  posscssyi 
niai^i,  spokoynie  aby  uzywali  y  wyciagali;  grunla  icb  y  doniy  naiazdôw 
zadnycb  aby  nie  cicrpialy.  A  ktôzbykohvick,  ktôregokolwick  slanu  y  za- 
woiania  czlowick,  smial  przeciw  koimi  co  takowego  podnicsc,  a  tcmu 
spiskovvi  naszenui  dosyc  nie  czynic,  y  sain  przez  sic,  y  przez  inné  osoby  : 
przeciw  kazdenui  takienni  przyrzekann  sobie  dobieni  sziacbeckiem 
sloweni,  iako  przeciw  gwallowiiikowi  pokoiu  pospolilego,  powslac,  ta- 
kowego poymac  y  do  wiçzienia  staroécinego  podac,  y  na  mieyscu  ziazdu 
Koronnego  nau  fokliowac  \  inslygowac,  aby  karan  byl  na  podzciwosci, 
na  g<udle  y  na  inaielnosci  ;  a  lakze  \  na  lego  kloby  cbcial  takiego  gwal- 
lownika  forylowaé,  radzicalbo  pomagac  oneniu.  Y  iuz  daieni  nioc  az  do 
ziazdu  koronnego  Urodzonyni  Mikolaiowi  Sieiiickienui  podkomorzenui,  y 
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Stanislawowi  Orzccliowskiemu  clioiazenni  Gliuliiiskieinu,  ni)y,  skoio  do 
ktôrego  z  nich  wiadomoéc  o  gwalcie  iakim  przyidzic,  niial  kazdy  z  nich 
moc  nas  obwic^cic  y  ruszyé  na  lakowego  gwaltownika  :  a  niy  powiiini 
bçdzieniy,  za  nayniuieyszeni  obwieszczeniem  iego,  iiiszvc  sic,  wiunego 
dobyc,  poymac  y  do  wiçzienia  podac.  A  lo  wszystko  przyrzekamy  sobie 
dobi'ze,  pod  wiara  swgi  chrzesciaiisk?,  pod  szlacbeck^  podzciwoscia,  y 
slowem  dobrcm,  mocno  dzieizet,  pehiic  y  wykonac  ;  na  co,  klôrzy 
umiemy,  rçkami  swenii  podpisuiemy,  a  klôrzy  nie  umicmy,  pisarzowi 
ziem^kieniu  Andrzeiowi  Ilaiiskiemu,  iako  przysiçglenm,  podpisaciesmy 
sic  poruczyli.  Czego  wszystkiego  nam  Pan  B6g  iest  swiadkieni. 

A  dla  wiadomosci  spraw  y  potrzeb  wszcch  innycb  obywalcIôwKoron- 
nych,  iz  nas  doszlo  zeby  ziazd  [*anôw  llad  Koronnych  y  szlacbty  braci 
naszey,  tak  Wielkiey  iak  y  Maley  Polski,  do  Lowicza  mial  bydz,  ku  nie- 
iakiemu  spôlnemu  porozumieniu  :  wyprawilifjmy  brata  swcgo  lana  Sar- 
nickiego,  aby  tani,  albo  gdzie  sir  ieno  o  ziczdzic  Uad  albo  szlachly 
Koronney  dowie,  iachal  y  iniieniem  naszem  rzecz  nasze  powiedzial, 
azesniy  gotowi  z  niemi  o  mieyscii  y  czasie  ziazdowi  jjospolitemu  poiozu- 
niiec  sic,  y  zabiegac  wszeni  trwogom  y  niebezpieczcristwom  Koronnyni,  o 
ktôrych  by  ieno  IMoéc  tam  sic  dowiedzial  a  nam  oznaymih 

Wyprawuicmy  tez  do  Pana  woiewody  naszego  brata,  drugiego  lana 
Sarnickiego,  aby  IMosc  co  nayrychley  nrieysce  y  czas  zlozyc  raczyl  zia- 
zdowi, nayprzôd  naszemu  w  ziemi  Chelniskiey,  a  potem  inszemu  pospo- 
liteniii  innycb  wszech  ziein  Paiskich  ku  sobie.  A  my  tymczasem  golowac 
sic  bçdziemy,  iako  kazdy  naylepicy  moze  y  povvinien,  obyczaiem  wy- 
prawy  woienney  ziachac  pod  swgi  chor^giew  na  mieysce  ziazdu  pospoli- 
tego  Koronnego,  pod  winanii  prawa  Koronnego. 

iz  pod  len  czas,  przez  Krola,  sady  wszelakie  stanac  muszgi,  tak  ziem- 
skie  iako  y  grodzkie,  a  polrzeby  przypadac  musza  :  przeto,  dobrowolnie 
na  ten  lylko  czas,  zezwalamy,  iz  zapisy  y  oswiadczenia,  ktérezkolwiek 
czynié  bçdgi  pod  ten  czas,  mocne  y  wazne  bydz  maia  w  Cbelinskiey 
ziemi.  Akta  ziemskie  powialu  Chelmskiego  przenioslszy  z  Clichna  do 
Krasnego  Stawu,  poruczylismy  pisarzowi  Cbeimskiemu  y  Andrzeiowi 
Zulinskienui  bratu  naszemu,  na  iednem  niieyscu  rzadnic  pochowac  po- 
spolu  z  akly  Krasnostawskiemi. 

Sprawç  zamkowa  miast  Chelmskiego  y  Krasnostawskiego  poruczylismy 
woyskim  leraznieyszym  (z  dozwolenia  Pana  starosty  Chelmskiego  per  se, 
a  Krasnostawskiego  przez  urzçdniki  swe  y  mieszczany  'per  se),  z  ktôryroi 
wszystko  opatrowac  mamy,  a  bcz  nich  nie  nie  czynic  ;  im  posluszeiistwo 
kazde  podac  ;  ludzic  prôzne,  tulaigice  siçbez  siuzby,  rzemiosla  imowac; 
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gospodami,  czasii    niebcspieczeristwa,   inalzonki   iiaszc   uczciwe   opn- 
trowad. 

Dzialo  sic  \v  Kiasnym  Stawie  na  ziozdzic  pospolilyin  we  czwarlek, 
dnia  17  lulii,  an.  D.  1572. 


KO?JFEDERACYA  WOIEWÔDZTWA   BELZKIEGO. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszcwioz.i,  t.  85,  ex  orig.  Arch.  regni. 
(Confédération  du  palatinat  du  Belz. 

My  dignitarzc,  urzodnicy,  rycorze  Korony  Polskiey,  woiowôdzlwa  Belz- 
kiego,  y  iego  powiatôw,  Belzkiego,  Buskiego,  Ilorodelskiego ,  Grabo- 
wieckiego  takze  y  raiasta  wszyslkic, 

Za  naszem  obmysleniem,  z  iednostaynemi  sercami  y  myslami,  oznay- 
miiieniy  tym  listcni  naszyin  wszystkim  w  obec  y  kazdeniu  z  osobna: 

Iz,  gdy  pod  len  czas  Xiazo  y  Pan  nasz  Zygniunl  Augusl,  z  bozey  laski 
Krôl  PolskijWielkie  Xijizç Litewskie,  Ruskic, Pruskie  etc., dnia  siôdmego, 

miesiaca \v  Knyszynie  umari  ;  za  zeysciem  wszystkiogo  doniu 

lagiellowcgo  z  ktorcgosniy  siedniiii  krôlôw,  iedncgo  po  drugini 

do  tego  czasu  niieli ,  widzac  w  iaklcm 

nicbespieczeristwie  lest  Korona  Polska;  z  niiloscie  naszcy  powinney  przc- 
ciwko  l'izeczypospolitey  ,  o  dobrom  icy  obniysliwaigc ,  wolnie  y  sanii 
z  swey  ch^cic,  od  kasztelana  swego  niaiac  wiadomoéc  y  obwieszczcnic  o 
smierci  Kiôla  IMosci,  dnia  '21  lipca,  do  miasta  Belza  ziacbalismy  si(j. 
W  ktôrcni ,  nasladuiac  przyklad  przodkôw  naszycb ,  takiesmy  miçdzy 
sob\i  poslanowienic  y  zwiazek,  pod  wlara  a  podzciwo.'icianii  naszemi, 
dla  zadzicrzenia  w  cale  l'vzeczypospohtoy  spûlnc\  y  zicm  icy  nalezjcydi, 
y  dla  pokoiu  naszcgo  domowego,  uczynili  : 

Nayprzod,  .'•zUibuieniy  y  obiecuieniy  pod  wiarn  y  podzciwoscian)i  na- 
szemi niocnie  slaé  y  irwac  w  Bzeczypospolilcy  spôhicy  Korony  Polskiey 
y  WX.  Liiewskicgo  y  ziem  im  nalezacych,  lak  iako  lest  czlonek  w  swoieni 
wlasncm  cicle  ;  y  zc  nigdy  sio  od  niey  odcrwac,  dok{id  nani  nie  tylko 
niaiçtnosci  aie  y  gardl  naszych  stawac  bfdzie,  nie  dopuszczemy  ;  ze 
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l)izcci\vko  wszein  icy  nieprzyiack'loin,  tak  postroniiyni,  iako  y  Avnolrz- 
nyin,  acz  o  îein  nie  rozuinicm\,  aby  sio  klôrzy  initjdzy  iiami  iiajdowac 
iiiicli,  klôrzyby  icy  lizcczypospolilcy  zii;aiie,  zaïiiki  \  inszc  iiiie\sca  ocl- 
rywac  chcieli ' 


CONFŒDERATIO  TERRARUM  RUSSL^  ET  l'ODOLLE. 

Dibliollièqiie  du  piincc  Czartoryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  t.  85,  ex  mss.  Bib!.  Zaluski,  304. 

Confédération  de  la  noblesse  des  palatinats  de  Paissie  et  de  Podolie, 
faite  le  31  juillet,  à  Gliniany. 

Gdyz  za  zcysciem  z  tcgo  swiata  Kiôla  LMPana  naszcgo,  powiiiiiosc 
krôlcwska,  za  kiôra  nanti  pokôy  pospoiity  y  obiona  wecllc  praw  pospoli- 
tych  ipst  powinna,  az  do  obiania  sobie  wolnie  Pana  inncgo  iest  podnie- 
siona,  tcdi  my  dignitaize  diichowni  y  swietscy,  urzodnicy,  Ryceistwo 
wszystko  y  niiasta  woicwôdztwa  Tiuskicgo,  takze  lez  y  l'odolsklcgo,  ktore 
tiiz  milosci  lizcczypospolitey,  dla  przyleglosci  klôra  ma  z  woicwôdzlwem 
Riiskiem,  do  Glinian,  spôlnic,  dobrowolnie,  ad  diein  uUimam  Julii  in 
anno  157 '2  ziacbalo  .sio,  obmyslawaiac  y  slanowiac  dobre  Hzeczypospo- 
liley,  pos'anowilismy  : 

Gdyz  wszcni  Rzeczypospolilym  iako  za  fundament  sa  praAva  na  klôrych 
stoia,  y  za  niemi  w  porzadkn  sa,  tedi,  przy  lych  st;ic  mocnic,  pod  wlar^i 
y  podzciwoscia  nasza,  oljliguiemy  sic  y  szlubnieniy,  wedle  oI)owiazku 
swiçlych  pizodkow  naszych  uczynionego  in  anno  1/|38  w  Nowein  niic- 
scie  Korczynie.  A  iz  widzini  w  prawiech  naszych,  tak  w  staiycii  przy- 
wileiech  iako  tez  y  w  ponowionycli,  dobrzc  bydz  to  opalrzono  aby  zieniie 
wszysikie  Korony  Polskiey,  iuz  tu  zaniykaigc  wszysikie  xiçslwa  y  paii- 
slwa  do  Korony  nalez^ce,  ])yly  zawzdy  iako  w  iednem  a  nicrozerwanem 
ciele  zachowane  :  tedi  przy  tym  zwiazku  wiccznie,  y  z  poiomstwem 
swem,  cale  a  nienaruszenic,  zostac  chcemy,  a  przeciwko  leniu,  ktoby 
10  targac  chcial,  obiecuiemy  zawzdy  powstac,  gardia  go  y  maietnosci 
zbawic,  chcgic  go  za  to  miec,  iz  nie  iest  godny  nigdy  bydz  poczytan 
syneui  udzciwym  Korony  tcy,  aie  wyrodkiem  zaponinialym  przysiogi, 

\.  L'oiigiiial  de  coltc  pièce  a  été  en  parliu  détruit  par  un  incendie  en  1785. 
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podzciwosci,  cnoly  \  dobioy  sliwy  swey;  y  zalcm  za  bezacncgo  poczylôn 
bydz  nin. 

Prawem  pospoliteni  lo  iesl  lez  opatrzono,  aby  zaden  krzywdy  wcdic 
niysli  swoy  nie  dochodzil:  ti'di,  ktobykolwiek  pod  lyin  czascm  interrajni 
swawoleiislwa,  gwalty,  Uipiectwa,  iiaiazdy,  zastçpy,  bicia,  zranicnia,  po- 
pelnial,  z  posscssyey  spokoyney  riiszal,  przeciw  lakicmu,  pod  wiarg  a 
podzciwoscigi  nasza,  powslad  chccniy,  oncgo  gardla  zbawic,  y  imicnic 
onciiiu  zniszczyc,  nie  sio  nie  oglvjdaiac  na  powiniiosc  y  krewnoic  lakiego. 
Y  owszem,  ktoby  lakionm,  icgo  wszeteczciislwii  y  uponi  poniagai  radj 
albo  moca,  ledi  go  za  takiegoz  bezacnego,  iako  y  pryncypala  iego,  po- 
czytac  bçdzicmy,  y  takze  przeciwko  gardlu  iego  y  maioinosci  ku  skazic, 
iako  wyzey  iest  niianowano,  powstac  bodzicniy  powinni. 

A  gdzioby  kio  przeciwko  takiemii  posianowioniu,  wyzey  omienioneniu, 
wystjipic  sic  wazyl,  ledi  ukrzywdzony  ma  lo  staroscie  zieniie  swey  alljo 
podslaroscienui  oziiaymiô  ;  a  gdzieby  starosla  nrgligens  byl,  albo  sam 
iikrzywdzii,  albo  iemu  lez  klo  krzywd»:  uczynil,  ledi  osobom  lyni  refc- 
rowano  lo  bydz  ma,  klôie  sobie  dobrowolnie  uslanawiamy  :  alak,  Lwow- 
ska  ziemia  niianuie  na  lo  Pany  Sebastyana  Zurawiiiskiego  poclkoniorzego 
IJalickicgo,  y  Slanislawa  Zôlkiewskiego  ;  Przemyska,  l'any  Iakuba  Iler- 
biirta  a  Slanislawa  Sladnickiego  ;  Sanocka,  l'ana  .Maiyasza  Bala  a  Slani- 
slawa Tarnowskiego  ; Cbelmska,  Pana  Mikolaia 

Sieiiickiego  a  Slani>^lawa  Orzechowskiego  ;  Kamieniecka  Pana  ^likolaia 
Tworowskiego  na  Biiczaczu  podkomorzcgo  Kamienieckiego  a  Pana  Sla- 
nislawa Sroczyckiego  woyskiego  Kamienieckiego.  A  ci  szlacbcie  wszysikiey 
oznaymié  maig,  a  wszakze  za  dowiedzeniem  sic  dostalecznem  azali  on 
kl6i7  sio  skarzy  krzywde  ma  taka  iako  powicda  ;  kiora  iezii  sic  pokaze, 
ledi  ma  bydz  napomnian  on,  klôry  krzywdç  uczynil  ;  a  iezeli  sic  nie 
usprawiedliwi  do  dnia  irzeciego,  ledi  iuz  wcdle  tey  Konfederacyey 
wszyslka  ziemia  ma  si<j  przeciwko  niemii  ruszyc,  za  obwieszczeniem  osôb 
przerzcczonycii,  a  lam  na  gardle  y  mai<jtnosci  karan  bydz  ma. 

A  niz  krôla  obior?  zgodnic  a  spôlnic,  kazdy  z  nas  przysioynie  prze- 
ciwko oyczyznie  a  lîzeczypospoliley  zacliowac  sie  ma  ;  lo  iesl,  zdrady 
zadncy,  porozumienia,  prakiyk,  picniodzy  biania  ku  zbicianiu  woysk  od 
kogozkohvick,  dopuszczac  sic  nie  ma  ;  lakze  zadnych  woysk  ku  szkodzie 
RP.  y  Konfederacyey  principibu.s  zadcn  wicsc  nie  ma  przez  paiislwa 
Korony  PoIskie\,  dla  roztargnii'cia  wolney  elekcyey  ;  lakze  zadnego  po- 
rozumienia przez  lisly  albo  posly,  elekcya  lurbuiac,  brac  przed  sic  zadeii 
nie  ma,  okrom  wiadomosci  y  porozumienia  wszyslkicb  Slanôw,  tak  du- 
chownycb  iako  y  swiclskicb,  y  innych  do  elekcyey  nalczjcyrli.  A  ktoby 
m.  li 


162  HENRI    DE    VALOIS. 

w  iakich  pisaniach  a  prakijkach  przciçly  byl,  a  to  nan  przcswiadczono 
bylo,  laki  za  hoslcm  jmtriœ  miany  bydz  ma,  y  na  gardle  a  na  maiçtnosci 
karan,  klôrego  oboyga  iz  go  zbawiemy,  czci?  a  wiar?  naszg  obowiazii- 
iemy  sic.  Takze  tez,  gdzieby  sic  woiewôdztwo,  zieiiiia,  powiat,  osoba 
iaka,  od  spolnego  obierania  Pana  y  spolney  zgody  odrywac  chcial,  albo 
tez  ieden  drugiogo  od  obierania  uprzedzic,  chcemy  lakowego  y  takowe 
miec  za  pesti forum  membrum  Reipublicœ,  obiecuiac,  pod  wiarç  y  podz- 
ciwoscig  naszg,  ku  skazic  gardla  y  maiçlnosci  takowego  y  takowych 
powstnd. 

Toz  obieciiiemy  pod  czcia  y  wiara  nasz?,  przestawai?c  przy  prawicch 
swych,  iz  krolowi  obranemu  dotad  posJuszeiislwa  zadnego  czynic  nie 
mamy,  dokgdby  nam  praw  a  przywileiôw  nadanydi,  a  takze  y  lych,  na 
ktorycli  poprawç  albo  now?  pospolita  ucliwalçzgodnie  pozwolemy,  publiée 
et  privatim,  wedle  praw  pospolitycb  nie  potwierdzil  y  nie  poprzysiagl. 

A  przestrzegaijc  aby  ludzic  ku  irudnosci  albo  uszkodzeniu  nie  przyszii, 
pozwalamy  tego,  aby  w  woiewôdztwach  Ruskiem  y  Podolskiem  zapisy, 
zastawy,  proteslacye,  obwody  szkod  y  ran,  kwiiy  mezoboyslw  y  innycli 
wszech  krzywd,  po  grodach  przyimowane  byly,  tak  te  ktôre  û^:  osôb  do- 
tyczgi,  iako  y  gnintôw. 

lezeliby  tez  kto  po  smierci  krôla  do  tego  czasii  kogo  iikrzywdzil, 
z  possessyey  wybii,  gwait  iaki  uczynil,  tedi,  po  obwolaniu  ediktu  tego, 
ma  bydz  obeslan  od  starosty,  aby  za  dwie  niedziele  naydaley  iisprawie- 
dliwil  sie,  dosyc  uczynil,  possessya  wrôcil  ;  czego  iezeliby  nie  uczynil, 
tedi  przecivv  niemu  poslapiono  bydz  ma  wyzey  opisanym  sposobem. 

A  to  wszyslko,  cokolwiek  w  tey  Konfederacyi  tak  ùi  génère  iako  in 
speçie  opisano,  iz  sobie  cale  a  nienaruszenie  w  kazdym  arlykule  zdzier- 
zemy,  pod  czcia  nasza  shibuiemy  y  obiecuiemy  za  sic  y  za  polomki  swe  ; 
a  to  az  dolad,  pôkiby  krol  wolnie  obran  y  koronowan  nie  byl.  A  potem 
przy  prawiech  stac,  y  wedle  nich  sic  sprawowac  bçdziemy.  Na  czego 
wszyslkiego  pewnosc  y  wiadomosc,  u  listu  tego  pieczçci  swe  z  podpisy 
rak  swych  przykladamy,  y  do  grodzkich  xiag  go  odsylamy,  aby  byl 
wpisan,  y  po  wszystkicli  zaraz  powicciech  obwolan. 

Dzialo  sip  w  Glinianach,  na  ziezdzie  pospolilym  woiewodztw  Uuskiego 
y  Podolskiego,  przy  bytnosci  posiow  Belzkiego  y  Wolyiiskiego  woie- 
wodztw, we  czwartek,  ostateczncgo  dnia  lipca  1572  roku  '. 


1.  Le  (.résenl  acte  de  confédération  fut  textuellement  adoiité  par  la  noblesse  du  palalnial 
de  Sandomir  réunie  le  11  septembre  à  KoprzyWniçà. 
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CONFŒDER.VTIO  TEURARUM  CRACOVIENSIS  ET  SANDOMIRIENSIS 
VISLICI/E    FACTA. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  36i. 

Confédération  des  palatinats  de  Cracovie  et  de  Sandomir, 
le  17  décembre,  à  Vislira'. 

My  Rady  y  Rycerstwo  Koronne,  duchownego  y  âwietskiego  stanu,  Kra- 
kowskiego  y  Sandomierskiego  woiewodzlw, 

Przychylaiac  sic  do  pierwszego  postanowieuia  y  konfederowauia  na- 
szogo,  w  Krakowie  skoro  po  zeysciu  z  swiata  Krôla  IMPana  naszcgo 
uczyiiionogo,  y  przy  niem  niocno  stoiac  do  tego  czasu,  tak  to  obiasniaiiiy 
y  dekiaruieiny,  zwlaszcza  ze  lego  nie  dolozono  byio,  ktoby  mial  rozsgidek 
y  exekucy?  o  ktôre  excessy  czynic  ;  a  tak  przystçpiiigic  do  tego ,  gdyz 
prawem  pospolitem  to  iest  opisano  y  opatrzono ,  aijy  zadon  krzywdy 
wedle  niysli  swey  nie  dochodzil  :  tcdi,  kiobykolwiek  pod  tym  czasem 
interregni  co  z  nlzey  opisanych  swawoleristw  uczynil,  to  iest,  ktobykol- 
wick  byl  oskarzony  o  naiazd  doniowy,  o  rozbicie  na  drodze,  o  pozogç, 
0  zgwalcenie  biaiycb  glôw,  o  \v\  bicie  z  imienia ,  o  zabicie,  o  zranienie 
ieden  driigicgo,  o  naiazdy  znaczne,  gwaltowne,  o  wziçcie  clilopa  gwal- 
tem,  a  z  oskarzenia  tego  sic  nie  usprawiedliwH,  abo  nie  uznal,  a  nagro- 
dzic  nie  chcial  :  przeciw  takienui,  pod  wiara  a  podzciwoscia  nasza,  pow- 
stac  chcemy ,  onego  gardla  zbawic  y  z  imienia  zniszczyc ,  nie  si<^  nie 
ogl?idaiv)C  na  powinnoéc  y  krewnoâc  takiego  ;  y  owszein  ktoby  takiemu 
wszeteczeiisiwu  y  iiporu  pomagac  cbcial  rad?  abo  pomoca ,  tedi  go  za 
lakiegoz  bezacnego  iako  y  pryncypala  iego  poczytac  bçdziemy,  y  takze 
przcci«ko  icmu  ku  skazie  iego,  iako  wyzey  mianowano  iest,  powstac 
bçdzienn  powinni. 

A  gdzieb>  kto  przeciw  takiemu  wyzey  pomienioncmu  postanowieniu 
wyslgpic  sic  wazyl,  tedi  iikrzywdzony  ma  to  oznaymic  staroscie  abo  pod_ 
starosciemu  powialu,  w  ktôryni  ob\vinion>  niieszka,  iako  tez  y  deputatom 
kiore  sobie  dobrowobiie  w  Krakowskiem  y  Sandomierskiem  woiewôdz- 
tsvach  usianawiamy,  dokladaiiic  tego,  iz  iezeliby  na  ten  czas  ktôry  depu- 

1  ;  Le  lexlc  de  la  première  confédéralion  de  Cracovie  a  été  donné  ci-dessus,  d.  1)1 . 
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tat  byl  cliory,  tcdi  nioze  on  cliory  nu  svve  micysce  poslac  stanu  szlachcc- 
kicgo  podzciwogo  czlowieka,  y  onym  micysce  svve  zasaJzic. 

A  gdzichy  sio  trafila  sprawa  z  wyzcy  niianowanycli  wystf-pkôw,  icdi 
staiosla  micysca  onogo,  listom  swym  otworzyslym,  ma  oznaymic  obwi- 
nionemu  o  co  icst  y  przez  kogo  obwiniony,  dawaigic  nui  rok  lymzc  lisleni 
pized  soba  y  przed  icini  dcputaiy  onego  powiatii,  aby  stanal  tiim/.ii 
w  grodzie  we  dwic  niedzielc,  abo,  kloby  in  diversis  torris  niiat  iiniona, 
tedi  nui  we  cztery  niedzielc  rok  polozyé  ;  a  on  ma  sic  percriiptorir  lamzc 
usprawiediiwic  onemii  iikrzywdzonemu ,  albo  sic  z  nim  zgodzic  m  iii- 
stanle  ma.  A  gdzieby  obzaiowany  byl  przez  oaego  starosU;  y  deputaly 
winien  nalezion,  a  niechcial  przed  slarosia  y  deputaly  bydz  praw,  tcdi 
staiosla  ma  obwiescic  wszysika  szlacliiç  powialu  oncgo,  aby  .sie  na  icden 
czas,  na  micysce  pewne,  do  te^oz  slarosly  y  depiilalôw  ziacbali,  ku  czy- 
nieniu,  wedliig  ley  Konfederacyey  y  porzgdku  wyzey  mianowanego,  exc- 
kucyey  nad  tym,  ktôryby  nieclicial  bydz  praw  przed  slarosia  y  deputaly, 
A  gdzieby  lez  ci  wszystcy  ziachawszy  sie  nalczli  to  mirdzy  soba,  izby  len 
osadzony  nie  byl  powinien  cierpiec  na  sobie  tey  exekucyey,  tedi  ten  co 
skaizy,  aklor,  wespôlek  z  onynii  co  te  rzecz  Sc3dzili,raaia  sic  za  to  wsty- 
dac  ;  a  obwiniony  wolny  bydz  ma. 

Tego  dokladaniy,  iz,  sub  hoc  tempore  interregni,  niieszczanie,  gdzieby 
sic  iin  gwall  slal  w  miescie,  maig  uzywac  slatutu  Torunskiego,  a  wszakze 
tak,  iz  sjdzic  poymanego  nie  mai^,  ieno  przed  temiz  deputaty  y  przed 
podslaroscim. 

A'a  twnultuarios  ad  viccin  allerius,  iako  y  na  conspiratores,  seditio- 
sos,  albo  czyniacycb  ku  szkoilzie  RP.  prakiyki  takie,  z  k^dby  rozerwa- 
nie.spolney  zgody  y  porz^idku  zwyklego  do  obierania  Pana  bydz  moglo, 
iako  lez  y  na  te  klôrzjby  cudzoziemskie  slugi  mieli  y  cbowali,  tenze 
kaptur  rozuniiemy  y  rozci^gamy,  ucbwalamy  y  rozumiec  chcemy,  iako 
na  palralory ,  gdzicbysiçkolwiek  takowy  wystçpek  slal  ;  pod  przysiega 
boza  y  podzciwoscia  nasza,  iako  wyzey  stoi,  to  obiccuiemy  y  przyrze- 
kamy.  Cudzoziemcom,  zeby  z  Korony  wyszli,  daieniy  czas,  od  pnblika- 
cyey  tey  Konfederacyey,  do  dwii  niedziel  ;  a  ci  co  ie  chowaia,  zeby  ie 
takze,  pod  wiiia  wyzey  opisang,  do  dwu  niedziel  rospuscili,  okrom  lycli, 
pizy  kimby  smierc  Krôla  LMosci  takowe  cadzoziemce  zastala.  0  co 
wszysiko  instygowac,  y  exekucya  wyzey  oniieniongi  czynic,  starosia  z  dc- 
pulaly  ma. 

A  tak  ten  porzjdek  trwac  ma  az  do  nastania  wolno  obi anego  y  koro- 
nowanego  krôla  polskiego,  ktôremu  krôlowi  wolno  obranemu  y  koro- 
nowanemu,  tak  przed  koronacygi  iako  y  po  koronacyl,  zaducgo  poslu- 
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szoïistwa  ani  pndd.-miiosci  czynir,  pod  przysiop;a  boza  y  pod  podzciwosc.iîi 
naszit,  iny  nio  bpdzieiiiy,  azby  piorwcy  prawa  dawnc,  y  oncinu  od  nas 
podane,  nam  od  niego  popizysiçzone  byly. 

Dîikladamy  tez  tego,  iz  komuby  picskrxpcya  fataliutn  co  siih  hoc  in- 
(erregtw  upasc  niialo,  ze  lo  nie  ma  /.adiieiim  prawu  szkodzir. 

A  ta  nasza  Konfedoracya  wwieéc  sic  do  akt  kazdych  w  lycb  woio- 
wôdztwach  ma  ;  y  owszem  cl  kazdogo  uizodu  zaraz  publikowac  sic 
ma,  w  czom  y  wiaie  y  piliiosc  kazdego  uivcdu  obowiazuicmy. 

A  dia  wiokszego  âwiadcclwa  do  tego  naszego  obowiazkii,  sprzysieze- 
nia  y  przyrzeczenia,  picczocie  swoie  przycisnçlismy  \  rçcc  swoie  sobie 
na  to  dilismy. 

Dan  in  VisUcia,  die  17  Deccmliris,  onno  1572. 


ALIA  CONFŒDEHATIO  l'AHU.MDEM  TERRARUM  IN  EODEM 
CONYENTU  VISLICIENSI  FACTA. 

ribliolli.  du  prince  Czartoryski  ;  Tek^  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaliis.,  364. 
Deuxième  confédération  fiiite  à  Visliça,  le  17  décembre. 

My  I\ady  Koronnc,  duchowne  y  éwietskic,  takze  y  Rycerstwo  ziem  y 
w  oiewôdzlw  Krakow  skicgo  y  Sandomierskiego,  ktôrzysmy  sio  do  Wislicc, 
na  dzien  13  miesiaca  grudnia,  ku  opatrow  aniu  y  obmyslaniu  potrzeb  HP. 
pod  lym  przypadkiem  interreçini  ziachali, 

l'wazaiac  iz  za  zeyi5ciem  ['ana  naszego  nam  wszem  przystoi  obmysia- 
wac  \volno!>ci  y  swobody  nasze  ;  wiedzac  to  bydz  przednicyszy  grnnt 
swobiul  a  wolno^ci  naszych,  to  wolnc  obicranie  krôla  a  Pana  sobie  ; 
prz\kladom  przodkôw  swycli  obowiazani,  a  rzuiac  sic  godnymi  polomki 
icb  :  obieruiemy  dobremi  a  podzciwemi  y  ryccrskiomi  slowy,  iz  nicclicemy 
ni  w  fzem  odslapic  zachowalego  przez  przodki  nasze  w  obieianiu  Pana 
zwyrzain,  aie  wszyslko  czynic  chccmy  wedlng  statutu  y  wolnosci  naszych 
w  pizywileiccb  opisanycb. 

A  iz  do  tego  obierania  krôla  fedna  kazda  czçsc  Koronna,  wspôlnie  ze 
wszyslkiemi  czçsciami,  rôwnie  nalezy  abo  spolecznie  :  przelo  wszystcy, 
nie  odrazaiac  zadney  czescie  koronney,  lak  z  starodawna  w  Koronie  tey 
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zawartey,  lako  tez  lakiemkolwiek  ponowieniem  uiszczoney  y  iimocnio- 
ney ,  wolnie  a  spolecznie  do  obiciania  Pana  przystgpiemy  ;  a  takze 
wolno  y  spolecziiie ,  iedni  od  drugich  ,  wszystcy ,  zadney ,  ani  mnley 
ani  wielkiey  czçsci  nie  odrywnigic,  obierac  krôla,  abo  xigize,  obiecuiomy 
y  przyrzekamy.  A  takze  to  sobie  w  aruieray  y  ostrzeganiy  mocnie ,  iz 
gdzieby  iedna  ktôrakolwiek  czesc  od  tey  spoiecznoâcie.  naszey  oderwaé 
abo  poruszyc  a  oddzielic  sie  chciala,  a  Pana  sobie,  kroni  zezwolcnia 
wszecb  do  obierania  wohiego  nalezgicych,  Avybrac  chciala  :  lego  y  tako- 
wego  niy  za  Pana  sobie  brac  nie  mamy,  aie  przeciwko  takiemu  y  takim 
my  wszystcy  pod  wiara,  czcia  y  sumieniem  naszeni  powstac,  y  na  skaze 
iego  y  iclî  wszystcy  rnszyc  sic  chcemy,  y  podzciwoscianii  naszemi  slu- 
buiemy  ;  a  do  ostaleczney  skazy  y  zginienia  ich,  przeciw  im  popierac  y 
nie  odstçpowac  sie,  pod  tymze  czci,  wiary  y  sumienia  naszcgo  obowi^z- 
kieni,  slubiiiemy  ;  a  w  tem  trwac  mamy  az  dokadby  do  zdrowey  zgody 
z  nami  sic  nie  przywrôcili. 

Na  co,  kulepszemn  rycerskicmu  spôlnemuprzyrzeczeniu  swemii,  a  na 
wieczna  pamiec  y  ulwierdzenie  ,  list  ten  sprzysiçzenia  naszego  spôlnemi 
pieczeciami,  na  pamiec  sobie  y  potomslwu  naszemu,  umacniamy,  y  tak 
pieczetowany  do  akt  naszych  grodôw  wniesc  pozwalamy. 

Pisan  w  Wifîlicy,  dnia  17  miesiaca  grudnia,  1572  roku. 


OPATRZEiNIE  POKOIU  Y  BESPIECZENSTWA  POSPOLITEGO  PRZEZ 
RADY  Y  RYCERSTWO  WIELKIEY  POLSKI  W  KOLE  UCZYNIONE. 

Bililiotlièque  du  prince  Czartorvski;  Teka  Naruszewicza,  t.  85,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  304. 

Confédération  de  la  noblesse  de  la  Grande-Polo£;ne  faite  àKolo, 
le  1.5  octobre  1572. 

My  Rady  duchowne  y  swieiskie,  dignitarze,  urzçdnicy  y  Rycerstwo 
wszystkiey  Wielkiey  Polski,  woiewôdztw  y  ziem  k'niey  nalezacych. 

Wszystkim  w  obec  y  kazdemu  z  osobna  oznaymuiemy,  iz  gdy  iiiz 
k'temu  przyszlo  ze  nam  Pan  Bôg  wszechmog?icy  Pana  naszego  krôla 
polskiego  do  chwaly  swey  powota(^  raczyl,  nalezy  nam  tempore  interregni 
opatrowac  porzadek  pospolity. 
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Przeto  tedi,  baczac  iz  z  sniicixia  krolewska  s{idy  wszelakic  kn  czynie- 
niu  spiawiedliwoscie  zaslanowily  sic,  a  !ia  to  niieysco.  ku  zalizynianin 
w  Koronie  wnçtrznego  pokoiu  okazuie  sic  w  prawiecli  y  wolnoâciacli 
Koronnych  przywiley  confœderationix  przodkôw  naszych  de  data  in 
lUidomskii',  fTÏa  terl/'a  post  festum  S.  Catharinœ,  anno  1382,  ktôry, 
izby  od  nas,  iako  potomkow  icli,  y  od  inszych  stanôw  byl  mocno  dzierzan 
y  Avypdnian,  ciz  przodkôw  ie  nasi  wiara  a  podzciwo^cia  nas  obowi^izali  ; 
tP(Ii  nie  nowego  nie  staiiowiac,  tylko  sposôl)  a  postçpek  golowey  exekii- 
cyey  tego  przywileiii  clucydui^ic  y  wyiasniaiac,  tak  wszcm  w  obec  y 
kazdemu  z  osobna  oznaymuicmy  : 

A  nayprzôd,  o  dobrach  krôlowskicb,  iz  gdzieby  kto  tey  smialoâcie  byl, 
zeby  sic  tego  czasu  intcrrcfini,  od  dnia  sniierci  paiîskicy,  wazyl  ^v  sta- 
rostwo,  w  dzierzawç,  badz  tez  w  iaka  maielnoiîc  kiôlewska  (ktôr^by 
lakowy  starosia  abo  dzierzawca  za  danina  Krôla  IMosci  irzymal  y  w  pos- 
sessyi  oney  l)yl)  komu  wiachaé,  a  ona,  tam  in  parte  quam  in  toto,  po- 
sie^c,  w  ktôreykolwiek  czesci  Korony  albo  paiislw  do  Korony  nalezgi- 
cycb  :  tedi  takowy  ktôrenui  sic  to  stalo  to  krzywde  swa  odniesé  y 
opowiedziec  ma  IMXiodzu  aicybiskupowi  Cnioziiienskiemii  iako  primat i 
refini,  a,  w  iakini  przypadku,  niieysceni  I.MXiçdza  arcybiskupa,  klô- 
remu  nayblizszemu  LMXiedzu  biskiipowi  WPolski,  y  tani  przed  niin 
list  danla  tego  slarostwa,  dzierzaw  y  y  maiçtnoâcie  oney  odielcy  a  posiç- 
dzoney,  a  takze  y  posscssya  iey  pokazac.  Zaczcni,  powinien  bçdzie 
IMo^c  zaraz  takowego  pisaniem  swem,  anthoritate  poslanowienia  dzi- 
siayszego,  napomniec,  aby  do  niedziel  dwu,  od  dania  iemu  pisania  ta- 
kowego, ono  starostwo,  dzierzawç,  maieinoéc  tak  pizezeri  posiodzona, 
z  nadgrodzeniem  wszelakicb  szkod,  wrôcii  y  spokoynie  odda},oznayniiaiac 
niu  to,  iz  gdyby  tego  nie  uczynil,  iuz  pro  hoste  patriœ  rozumian  bydz 
ma.  A  gdzieby  za  takowera  obwieszczeniem  kt6iy  tego  nie  uczynil,  tedi 
IMXigidz  arcybisknp  albo  l)iskup  powinien  bedzie  to  oznaymic,  per 
patentes  literas,  tym  Panom  woiewodoiu  klôizy  sic  tu  ziacbali  (y  na  to 
sic  stawili  gdzieby  ta  potrzeba  byla),  aby  iuz  oni  rzucili  sic  przeciw 
takowemu  ze  wszystkinii  obywatelami,  iako  przeciwko  turbatorem  paris 
publirœ  et  hostem  patriœ.  A  gdzieby  IMXiadz  arcybisknp.  abo  biskup 
zaniechac  cbcial  postçpku  tego,  tedi  teyze  waznoécie  bçdzie  sprawa  ktô- 
regokoiwick  woiewody  abo  kasztelana  z  WPolski. 

A  lez  kloby,  nie  przeslawaiac  na  wolno<>ci  y  prawiecb  Koronnycli, 
im\a\  privata  licentia  czynic  burdy,  guerras,  iawne  wystçpki  a  zlo- 
czyristwa,  pokùy  wnçtrzny  wszystkim  y  kazdemu  z  osobna  wzrnszaiac  ; 
abo  lez  kioby  wazyc  siesmial  lakowym  pomagaé  do  gwallowncgo  wybicia 
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al)0  odiocia  gwallom  komuzkolwipk  (tak  wszyslkiogo  iako  y  w  czo^cic) 
spokoyncgo  dzieiienia,  tak  dzicdzicznego  duchowncgo  abo  éwielskiogo, 
iako  y  zastawnego,  arodowanogo  abo  iakiinkohvick  sposoboni  od  dnia 
smicrci  Krôla  IM.  spokoynie  dzicrzanego  imicnia  ;  Iakze  lez  y  o  naiazdy 
domowe,  zabranie  gwaltownc  abo  zliipienie  niaiptnoscic  w  domacb,  o 
rozbicie  na  drodzc,  o  naszelstwa,  rapty,  stupra,o  pozogi,  o  zranienia  y 
zahicia,  tak  odpowicdnio  iako  y  nieodpowiediiie  :  ledi,  nie  odstçpui?iC 
porzgdkii  pravva  pospolitego,  zezwolilismy  y  zezwalamy,  aby  sic  temu 
wyzcy  mianowancmu  przywileiowi  pizodkôw  naszycb  oxekucya  dziala 
za  napomnicnicm  etiony  zalobney,  a  zcby  sic  dziala  od  starosly  a 
nie  od  podstaroâciego,  okrom  prawdziwey  cboroby  abo  smiercie  ;  icdi  od 
podstarosciogo. 

A  wszakze,  przez  waznoéc  tak  wielkicb  spraw  za  soba  naywiçksze 
winy,  karania  podzciwoscie,gardla,zniszczenia  maiçtnoscie  ciagnacycb, 
przysadzamy  z  kazdey  ziemie  do  starosly  cztercch  deputalôw  z  Rycer- 
stwa.  A  wszakze,  w  niebytnoéci  iednego  all)0  dwu  przez  prawdziwgi  cbo- 
robç,  reliqui  prœsenfes  przy  staroscie  urzad  swôy  odprawowac  niaia; 
z  klôrymi  spôinie  starosta,  po  publikovvaniu  tego  uniwcrsalu,  ma  ob- 
wolac  dadi  iirzçdownie  odprawowanie  takiey  exekucyey  we  czlerech  a 
wc  cztcrech  niedzielach,  iedney  po  drugiey. 

A  zatem  kazdy  w  wyzey  poniianowanym  wyslçpku  obrazony  ma,  pod 
titulem  staroscinym,  za  membrana  grodzka,  przylozywszy  klauzulç  kco- 
ram  nobis  et  depiitatis  peremptorie  compariasy>,  z  wyrazeniem  dosta- 
teczncm  krzywdy,  krzywdziciela  pozwac.  A  za  takowym  pozwem,  dwie 
niedziole  naymniey  przedrokiem  polozonym,  ma  stan§d  pozwany  osob?i 
swa  peromptorie,  bcz  wszelakiego  zbiorii,  lylko  z  prokiiratorem  ;  yna 
mieysce  takiego  iirzodu  ma  przyisc,  lam  gdzie  xiogi  grodzkie  Icza  y 
urzad  sic  sprawuie.  A  tam,  starosta  zdeputaty  iiziiawac  mai?  z  dowodôw 
prawnych,  w  prawie  pro  authenticis  documentis  waznycb,  tak  o  odiç- 
cie  possessyey  iak  y  o  insze  wystçpki  ;  a  gdzieby  uznanie  z  dowodôw 
istownych  dostatcczne  bydz  nie  moglo,  tedi  podstarosci  z  dwoma  depu- 
laty,  ziacliawszy  ad  locum  delicti,  maia  tam  bez  strony  brac  od  przy- 
pglycb  sasiad  przysiçgle  scrutinium,  a  zt?d  uznaé  tak  o  imiona,  iako 
y  0  wyslçpki  wyzey  wyrazone.  A  wszakze,  a  pœnis  confiscationis,  infa- 
miœ  et  privât ionis  vitœ  wolno  bedzie  apellowac  na  seym  wabiy  electio- 
nis  ;  ktoie  sprawy  na  seymie  nayprzôd  maia  bydz  odprawione.  A  gdzie 
apellacya  nie  zaydzio,  tedi  dekret  iiznania  swego,  per  modam  significa- 
torialem  do  woiewody  onoy  ziomie,  a  w  niebytnoî>cie  woiewody,  do 
kaszlelana  glownego  odeslaé. 
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A  woiewodn  al)o,  sub  absciitia,  kasztclan,  takze  loi,  w  nioi)ytiio.scie 
kasztflaiia  glôwnrgo,  inny  powioiny  kasztelan,  ma  cxekucya  tcnui  przy- 
wileiowi  Koronncmii  o  taki  wystçpek  uczynic,  a  obaczywszy  mozno^c 
gwallownika  et  ri-bellitatein  icgo,  powiat,  a  g(lziel)y  byla  polrzcba,  y 
zieniio  wszyslko  ruszyc  ;  a  obywalcle  wszystcy  niaia  przeciwko  Nryslr-p- 
ncmn  pod  wiara  y  podzciwo^cia  powstaé  iako  przeciwko  odiodkowi 
przodkôw  swycii  bczacneimi  et  hostem  patriœ  y  na  gardle  go  ukaiac,  a 
z  nicgo  nadgrodzic  iikrzywdzonoimi  iiznana  taxo.  Iniicnie  icgo  niabydz 
wziçtc  ad  fiscum  regni  y  przypasé  wcdle  prawa  Koiuiinego  in  disposi- 
tiotmn  przyszlego  kr6la. 

A  tç  exekucyay  postopokicy,  tym  sposobem  wyiazonyni,  urzad  y  de- 
piilaiy,  woiewoda  y  kasztelan,  pod  takazobowiazka  wiary  y  podzciwoscie, 
wypelniac  mai?.  A  iczcliby  sîarosta  ktory,  sad  abo  députât  obrazil  ten 
przywilcy  confœdcratiom's,  tedi,  za  instigacy?  y  popieraniein  strony, 
woiewoda,  et  sub  abseutia  ejiis,  kasztelan  z  deputaty  maia  uznawac  y 
exekucya  przociw  ienni  czynic  ;  ^(  ro/iivjwstaiosta  przeciwwoicwodzie 
y  députa tom. 

Tez  aby  nicwinni  a  cnotliwi  luilzie  takioin  pocingnienicni  srogiey  cxe- 
kucyey  nie  byii  obelzeni  y  irapieni,  tedioiiznana  iawna  potwarz  caliim- 
niatorem  pœna  talioni.<:  ciz  urzodnicy  karac  maia,  salva  siiniliter 
apellatione  ut  supra. 

A  iezeliby,  sprzeciwiaiac  sic  Konicderacyi,  calumniator  takiego  iika- 
rania  nie  przyial,  tedi  podpada  pod  wyzey  wyrazona  exekucya  woiewody 
tanquam  rebellis. 

A  iz  tez  sprawiediiwosc  potrzebnio,  aby  kazdy  prodko  maietnoâcie 
swey  zastawney  doszedl,  przeto  ciz  starosta  z  deputaty  maia  moc  sadzic, 
za  konkhizya  majoris  partis,  o  wykupna  dôbr. 

K'iemu  wiecznosci  pod  tym  czasem  interregni  zapisowanc  bydz  nie 
moga  :  wszakze,  zabiegaiac  szkodom  hulzkim,  nayduiemy  iz  ci  co  sic 
przcd  interregnum  obligowali  komu  perpétue  dobia  rezygnowac,  tedi, 
von  obstante  legali  impedimento,  bçd?  mogli  przed  lakim  iirzçticm  y 
deputaty  rezygnowac  bonn  wiecznie. 

A  nadlo  stanowiemy  ai)y  kazdy  wediug  pow  innoscie  swey  byl  gotôw, 
ku  kazdey  potrzebie  abo  przypadkom  gwaltownym  sk?dbykolwiek  na 
Korono  przypadly,  stawic  sic  dobrze  zbroyno  (iako  powinion  lU'.  shizbe 
woienn^i  slnzyc)  a  nato  mieysce  y  czas,  ktôreby  woiewoda f/,  indefectu, 
kasztelan  woicwôdztwu  swemu  naznaczyl,  a  to  pod  lak?  win?,  iak? 
kazdy  karan  ma  bydz,gdyl)y  czasu  ruszenia  pospoliiegopowinney  sliizby 
woicnnev  shizvc  omicszkal. 
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A  \i  proskrypcy?  Iiulzie  wiele  \v  sprawach  swycli  xipadaiçi,  ledi,  wa- 
rui^c  lo,  nayduicmy  iz  od  dnia  émiorcie  krôlcwskiey  az  do  koronacyey 
krôlewskiey  zaden  dla  preskrypcyey  \v  sprawach  swych  wszystkicli 
iipadac  nie  ma. 

A  te  rzeczy  wszystkie  wyzey  mianowane  niaiabydztrzynianeywazne, 
pocz§wszy  od  dnia  smiercio  krôlewskiey  az  do  dnia  koronacyey  przy- 
szlego  krôla. 

K'temu  tez  oznaymuiemy  :  iz,  widzac  hoc  temjwre  l'nterregni  bydz 
niebezpieczeristvvo  wielkie  stad  Koronie  y  wszystkim  Avolnoâciom  naszym 
szlachockini,  gdziebysmy  mieli  miec  nad  soba  l'ana  iakiego,  klôryby 
byl  przyiçly  y  na  krôlestwo  wsadzon  abo  od  iedney  tylko  czçscie,  abo 
gdyby  gwaltem  y  nioc^  ku  panowaniu  nain  przyszedl,  tedi  my,  naéladu- 
iac  w  tem  przodkow  swych  y  dawney  konfedei-acyey  Ich,  obiecuiemy  to 
sobie  wszystcy,  ze  wszyslkicb  ziem  WPolskich,  pod  podzciwofîCiami 
swemi  y  wiargi  nasz?  chrze^cianskç,  cnotliwemi  szlacheckieini  slowy 
swemi,  ze  zadnego  takiego  za  Pana  miec,  ani  go  w  niczem  posluszni 
nie  bedziemy  ;  y  owszcm^  przeciw  takiemn  iako  przeciw  skazcy  y  gwal- 
cicielowi  piaw  luiszych  y  swobôd  powstaniem,  a  pomocniki  iego,  iesliby 
klôrzy  (czego  Boze  uchoway)  tu  sic  nalezli,  pro  hostes  patriœ  miec  y 
nad  ich  gardly  y  maiçtnosciami  mscic  sic  tego  bçdziemy,  a  praw  y  wol- 
noâci  naszych,  ktôrych  przodkowie  krwia  swgi  dostali,  w  niczem  sobie 
lamac  nie  dopuâcimy. 

Dan  y  pisan  przed  miastem  Koiem  wpolii,  naziezdzie  spôinym  WPol- 
ski  y  woiewodztw  wszyslkicb  k'niey  nalezacycb,  Fpria  quarta,  die 
S.  Hedvigis,  anno  1572. 


CANDIDATURE 


Di:  ROÏ  DE  SUÈDE,  DU  GRAND-DUC  DE  MOSCOU 
ET  DE  E'ARCHIDUC  ERNEST 


LITEILE  A  SERENISSIMO  SIECORUM  P.EGE  AI)  OHOINES 
r.EGNI  f'OI.ONI.E 

Uibliulhcque  du  piincc  Czarloi yski  ;  Tcku  Naniszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,    304. 

lOANNES  TERTILS,  DKI  GRATIA,  SL'ECORUM,  GOTIIORUM,  VAiNDALO- 
RLMQL'E    PiEX. 

Jicverendissimis,  llluslribiis,  Matînificis,  Gcncrosis  et  Nobilibus  Ar- 
chicpiscopis,  Kpiscopis,  Diicibus,  Palalinis  et  Castellanis  universis  legiii 
Polonkc,  magniqiie  Diicalus  Lillmania;  l'roceribus,  Senatoribus  et  Consi- 
liariis,  amicis  sincère  nobis  diloctis,  salutem  et  regiam  aniiciliam,  bcnc- 
voleiiliam  et  singiilarem  nostruni  benignam  propensionciii. 

Mittimiis  ad  Magnificcntias  Vcstras  fidèles  nobis  dilectos  gcnciosos  et 
nobiies,  Dominum  Iloheuschildium  Blelcke,  Baronem  in  Lecko,  auiœ 
nostr.T  inagislrmn,  Dominum  Guï-lavum  Bannier  in  Diuiholm,  aul;e  nos- 
IriP  niarschulciim  ,  C([uilos  auratos ,  consiliarios  nosiros,  et  .Nicolaum 
Bieikc  in  \\iock,  una  cum  M.  Pelro  Michaelis  ac  Ilermano  Brusero  secrc- 
tariis  nostris,  ita  ul  panlo  anle  per  literas  M.  Vestiis  nos  facluios  recc- 
peramiis,  eisque  injunximus,  ut  cum  in  aliis  nostiis  ncgoliis ,  tum  in 
constitulione  fœderis  coniia  ^loschum ,  coinnmnem  nostrum  hoslem, 
volunlalem  et  sentenliani  nostrom  M.  Vestiis  exponant.  Qnibus  ut  MV. 
in  omnibus  (idem  cerlam  et  indubiam  non  minus  adbibcant,  quanisinos 
ipsi  cum  MV.  de  his  negoliis  pertrac  ta  renuis,  eosque  optato  cum  M.Ves- 
trarum  rosponso  ad  nos  primo  quoque  tempore  remillant,  a  IM.  \  eslris 
bénigne  iosluiamus.  l'acient  M.  Vestia*  in  co,  quod  et  nobis  pcrgralum, 
cl  regno  l'oloniic  magnoquc  ducalui  Lillmania*  et  Vcslris  Magnificcnliis 
emolumenlo  ac  lionori  erit.  Benc  et  féliciter  .Magniliccnliae  Vestraj  valeant. 

Dalum  ex  Slcgeburgo,  quarto  die  mens.  Aug.,  anno  Chrisli  1572. 

lOANNES   REX   SUECORUil. 
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WYPIS  IZ  KNIII  POSOL'SKICII  LIETA  7080. 

Bibliollièfiue  du  prince  Czarloryski  ;  Tcka  Naruszewicza,  ex  act.  tnctr.  MD.  Litliuaniae. 

Extrait  des  registres  de  la  chancellerie  du  grand-duché  de  Moscou  (1571). — 
Arrivée  de  Haraburda,  envoyé  du  roi  de  Pologne.  Objet  de  sa  mission  :  Le 
roi  de  Pologne  propose  que  de  part  et  d'autre  soient  nommés  des  commis- 
saires pour  la  délimitation  des  frontières  en  Livonie.  Réclamations  au  sujet 
des  ravages  exercés  sur  le  territoire  appartenant  à  la  Pologne  par  les  troupes 
moscovites  au  service  de  Magnus.  Réponse  du  tsar  :  Il  promet  satisfaction 
pour  les  dommages  causés  par  les  soldats  moscovites.  Le  règlement 
de  la  frontière  ne  peut  s'effectuer  que  si  le  roi  envoie  des  ambassadeurs 
munis  de  pleins  pouvoirs.  Ivan  demande  qu'on  lui  abandonne  la  Livonie. 
Il  ofTre  en  échange  Polock,  et  se  montrera  facile  sur  la  question  de  la  Cour- 
lande. 

Jean  Bibikof  fut  envoyé  la  même  année  par  le  tsar  vers  le  roi  de  Pologne 
pour  lui  demander  que  ses  ambassadeurs  soient  à  Pskof  au  mois  de  juin. 
Le  roi  de  Pologne  a  refusé  d'accepter  un  terme  aussi  prochain.  Second 
envoyé  du  tsar  au  roi.  Celui-ci  rapporte  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sigismond-Auguste. 

Prïezzal  k  Caiiu  y  Wielikomu  Kniaziii  Iwanu  Wasircwiczu  wsieia  Paisi 
ol  Zigmuiua  Awhusta  Korolia  poslannik  Mlchaylo  Halabarda  (Ilarabiu'da) 
a  s  nim  koiolewskich  liiidiey,  dworian,  iri  czelowieki  ;  a  liudiey  s  Mi- 
chaylom  i  s  dworlany  sto  wosiemdiesiat  siem  czelowiek,  a  loszadiey 
czely resta  dwadcat'. 

A  byl  posiannik  u  Hospodaiia  \v  Klinie,  a  Hospodar  wielikiy 

A  w  posorstwie  Mlchaylo  prawil  Caria  poklon.  A  Carowicz 

Iwanowicz  byl  s  otcemze.  A  wieriiszczaia  hramola  pisana  s  titiy  po 
preznicimi.  A  w  rieczi  posol  goworii  : 

Siuch  do  Korolia  doszel  czlo  leho  korolewskoie  imia  wo  innogich 
miestiech  niemieckich  zieniiel,  po  mnogim  gospodarslwani,  s  ukoriznoiu 
po  nlemieckomu  iazyku  na  listiech  ispisano,  a  imianno  czto  Korol',  olkla- 
dywaia  Christïaiistwo,\vsiakoie  niesprawiedlivvoie  dielodielaiet  s  Turskim 
slozasia  ;  da  i  list,  perewiedczy  na  riiskoie  pismo,  Korol'  prislal  :  i  goworii 
posol  bud'loby  pismo  pisano  bez  hospodarowa  wiedoma,  i  Hospodarby 
wieliel  otpisaii  po  liem  ziemliam  czto  pisano  bez  leho  Hospodarowa 
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wiedoma.  Da  goworili  o  tom  czto  koioF  piisl;ii  piciHiiiiniuiii  lirainotu 
s  leho  Korolewskimi  posly,  s  lanom  s  Krotoszina,  i  czlo  w  loy  liraiiiolic 
opisany  ostiowy  i  prislaui,  kotorycli  slow  w  lelio  llospodarowoy  hraniotie 
nie  opisano.  Da  goworili  o  tom  czlo  dogowor  uczynili  i  piercmirïo  zapi- 
sali,  a  w  tom  dogoworie  zapisali  w  Polockom  i  Wit''i)skom  powiclie 
ziemli  w  sporic,  a  czto  w  tioch  spornych  zicinliacli  czinialsia  s  oijoicy 
storony  mnogïe  zadory  i  krow'  lïetsia  :  i  krowijjy  s  oboioy  slorony  iiniali, 
a  lie  >-pornyia  ziemli  po  polam  podiolili  da  iiczinili  miozu,  wyslaw  na 
oboic  storony  dobrych  diolii  y  boi.iiskich.  Da  goworil  posoi  czlob  IIos- 
podar  tarasa  biidowati  nie  vvieliol  ;  i  goworil  o  tom  czto  Ilospodar  wysîal 
liudiey  do  arcy-Mahnnsa  {sic)  Korolia,  da  czto  arcy-;\Iabnus  Korol' priszei 
s  hospodarowymi  liud'mi  I^icrnowskïa  i  lîiiicrskïa  sida  niszczili.  Da  go- 
worili 0  tom  kotoryie  goroda  w  Infliantskoy  ziendie  za  Ilospodarom,  a 
koloryie  za  Korolem  imieiiit  byli  i  Uospodarby  tic  goroda  rozwicrsztal. 

A  Ilospodar  olwieczal  : 

A  czlo  pisal  Korol'  k  IIospo;lariu  czto  po  mnogim  zicmliain  iiiciiiicc- 
kim  imia  ielio  pisano,  o  tom  llospodariu  niemcy  Iwan  Thun  da  l.  Krulz 
roskazywali  czlo  Korol'  piszet  po  wsieni  niemieckim  liospodarstwam,  ko 
wsicy  lizeszic  nicmieckoy,  hospodarowo  imia  s  ukoriznoiu  i  iikoriaict 
llospodaria  ol  Cbrislïanstwa  ;  i  lie  Niemcy  prosili  tolio  czlob  llospodariu 
oswobodili  im  otpisati  ot  swoieho  Carskoho  Wieliczestwa  imiani,  wo  wsie 
niemieckïe  hospodarstwa,  i  lot  list  iiapisali  s  ukoriznoiu  Iwan  'l'bun 
i.  Krulz,  a  nynie  poborowaw  ofiechali  :  i  Korol'by  i  llospodaria  i  siebia 
ot  nich  oboronil,  i  Hospodar  tohdi  vvielit  po  vvsiera  niemieckim  zicmliam 
pro  lie  bezczinnyia  slowa  otpisati,  czto  tic  slowa  pisany  bez  leho  Hos- 
podarowa  wiodoma.  A  czlo  goworil  czlo  w  pieremirnoy  hraniotie  pri- 
staniey  i  osirowow  nie  napisano,  eto  nie  napisano  dlia  loho,  czto  koro- 
lewskïe  ostrowy  i  morskïa  pristani  s  hospodarowymi  liud'mi  i  ziemliami 
nie  soszlisia  ;  a  o  spornych  ziemliach,  koli  budut  korolewskïe  bol'szïe 
posly,  tohdi  i  nictakïa  diela  stanulsia.  A  czto  goworili  czto  hospodarowy 
liudi  prichodili  s  arcy-AIaiinusom  Korolem,  llospodariu  o  tom  wiedoma 
niet  ;  i  chodil  arcy-Mahnus  na  swieyskuiu  ko  Lubani,  a  nie  na  korolew- 
skuiu  zicmliu  :  i  nieczto  budict  koloruiu  obidu  uczinili,  i  Ilospodar  tolio 
wielit  s'yskal'  y  winowalych  kaznit',  y  wzialoie  wielit  s'yskat',  dlia  loho 
czto  won  w  hospodarowoy  ziemli,  a  wziali  byli  leho  Korolewskïe  liudi 
w  picremirnoie  wremia,  a  Ilospodar  ieho  wieliel  kriepil'  polomuz  w  pie- 
lemirnoie  wrenna.  A  czto  goworil  o  lizeszie  niemieckoy  a  prikazywal 
dlia  bratskoy  liubwi,  y  llospodariu  ta  liubow'  bratskaia  liuba.  A  czto  go- 
woril 0  niemieckoy  ziemlie  i  o  Polockic,  czto  wolia  hospodarowa,  o  tomby 
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Koroliii  prikazal;  i  lorko  pochoczel  KoroE  dobra  w  CluislïansUvic,  i  on 
oddalby  wsiu  Inflianlskuiu  ziemliu  Ilospodariu,  a  Ilospodar  iako  wotcziny 
izdavvnyid  postiipitsia  Polocka  i  polockich  prilioiodow.  A  Korol'by  pri- 
slal  swoich  wiLlikicli  poslow  Avicrnych,  a  iak  budut  pcsly  ii  llospodaria 
i  Ilospodar,  wiedaw  korolewskiiiu  skîonnost'  k  liiibwi,  i  tohdi  i  w  Kur- 
skoy  zicmli  postiipitsia.  Liubwi  i  dobraho  pozilïa  Ilospodar  choczet  iak 
budiel  priliozo. 

A  byl  poslannik  u  llospodaria  dwazdy  ;  a  na  prïezdie  iel  u  llospoda- 
ria, a  slola  dozidalsia  na  dworic  czto  zaniat  dlia  poslannika  na  prïeztl. 
A  za  stoloin  sidiel  poslannik  w  kriwom  stulïe,  a  proliw  icbo  pristaw  ieho; 
a  dworianie  korolewskïc  sidicli  w  îawkie,  a  protiw  prislawyz  liudi  pos- 
lannikowy  sidiel!  w  lawkacli  od  dworian.  A  iawlial  ieho  llospodaria 
okolnicziy  îMikita  Borisow,  a  wstriecza  poslannika  byla  :  nyszcl  s  izby 
iz  idila  diak  Andrcy  Klobiikow,  a  w  otwielie  byli  Malinta  Skiiratow,  da 
diaki  Andrcy  da  Wasiliy  Szczclkatowy,  a  w  pristawiech  byli  Zubcowy  ; 
a  za  stolom  poslannika  podcziwal,  da  poslie  stoîa  na  stan  iezdil  podczi- 
watMVasilia  Oszanin.  A  za  Wielizeiu  na  riibiez  wslrieczal  idorohoiu 
s  nim  iechal  Iwau  Szemiakin.  A  stoial  poslannik  w  Klinie,  ol  hospoda- 
ro«a  stanu  za  dwio  wiersty  ;  a  hospodarow  stan  byl  na  Posadskicli  Dwo- 
rach.  A  ssicdal  poslannik ,  niedoiezzaia  na  tri  dwory  do  hospodarowa 
dwora.  A  iak  byl  poslannik  ii  Andreia  Szczelkatowa,  Andrey  podcziwal 
ieho  s  miedy,  a  miedy  byli  hospodarowy.  Ado  rubieza  poslany  pristawy 
Iwanze  Blahoy,  da  Ignaliy  Zubow.  A  podwod  dawano  poslanniku,  s  ru- 
bieza do  Hospodaria  dwadcat'  podwod,  a  nazad  Iridcaf  podwod.  A  dlia 
takowych  torgowych  gostiey,  kotoryie  byli  s  poslannikom  dana  hramota 
po  gorodam,  a  wieleno  im  dawat'  torg  powornoy. 

Tolioz  lieta  7080  posylal  Car  i  Wiclikiy  Kniaz  hvan  WasiEewicz 
k  Zigmuntii  Awhuslu  Koroliu  w  hoiiciech  Iwana  Bibikowa  s  hramotoiu: 
budiet  w  swoiey  wolczynie  w  Pskowie,  za  niedieliu  do  Petrowa  dnia,  i 
Korol'by  prislal  k  loniu  sroku  wo  Pskowo  swoich  wielikich  poslow.  A 
w  driigoy  hramotie  pisal  cztob  Korol'  piislal  w  poslech  Ostafia  AVoîlowi- 
cza  ili  inoho  w  tu  wiersztu  ot  taiemnyia  rady  do  ]\lichayla  Ilalaburdy. 
A  prikazal  Hospodar  s  Iwanom  k  Koroliu  poklon. 

l  tohoz  lieta  Iwan  s  Litwy  prïechal  a  prawil  Ilospodariu  ot  Korolia 
poklon,  da  priwiez  dwie  hranioly  :  odua  o  toni  czto  KoroE  poslow  swoich 
szlet,  toEko  czto  na  lot  srok  nie  uspieiut  a  budut  w  oktiabrie  micsiacie  ; 
a  w  drugoy  hramotie  pisal  czto  szlet  poslow  w  luze  wiersztu  czto  Ostafiy 
Wollowicz  i  Micliaylo  Ilalaburda  o  kotorych  hospodar  pisal.  I  poslie  toho 
naczali  byti  ninogïe  sluchi  o  lom,  czto  Zigmunt  KoroE  bolen. 
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I  Ilospodar  Car,  Wielikiy  Kniaz  Iwan  Wasirewicz  wsioia  Rnsi,  poblal 
k  Zigmuntu  Koroliu  s  liraniotoiu  Wasilia  Wlaicwa  syna  .Malychiria,  a 
w  hramolie  swoiey  pisal  :  Korol'  hvana  Bibikowa  ii  siebia  pozadicrzal  i 
poslow  swoich  lia  srok  nie  prislal ,  a  polo/il  po^latn  swoim  byli  lisz' 
\v  oktiabric  micMacic,  a  nie  prikazal  imiaiino  koho  priszlet  i  k  kotoroiiiu 
dniii,  «y  dobryin  diiloiii  powolacziwaicsz,  a  w  toin  Chrislïanstwo  liinict, 
miiogïa  grabiezi  i  iibiyslwa  cziniatsia  ;  »  i  Kororby  dobralio  diela  nie 
zaroniowaia ,  poslow  swoich  k  Uospodariii  ranioy  prisial,  cztob  niiez 
niiiii  dobroic  dielo  na  izbawlenïc  chrisiïanara  wskoric  sbyloé.  A  piikazai 
Ilospodar  k  Koroliu  pokloii. 

I  Wasiiiy  prïccliaw  skazal  czlo  Ziginiiiita  Awhusta  Korolia  nie  slalo, 
da  priwioz  od  Panow  Rad  liramotu  :  poslow  Hospodariu  szlut,  a  llospo- 
darby  pokamiest'  draki  i  woyny  poczinati  nie  wicliel. 


LITER.E  A  LITIIUÂNICIS  PROCERIBUS  AD  PO  LONGS. 

Dibliolhèquc  Ju  prince  Czarlory^ki;  Teka  Naruszcwicza,  ex  niîs.Bilil.  Zaluski,  3ôi. 

Arrivée  à  r.udnik  d'un  envoyé  du  tsar  porteur  de  lettres  pour  le  feu  roi  et 
le  sénat.  Ces  lettres  ont  été  ouvertes  par  les  sénateurs  présents.  Le  tsar 
menace  d'envahir  la  Livonie  si  une  ambassade  polonaise  n'est  pas  arri- 
vée en  octobre.  Cette  menace  concerne  le  grand-duché  autant  que  la 
Livonie.  On  a  fait  immédiatement  repartir  l'envoyé  du  tsar  avec  une  ré- 
ponse dont  la  teneur  est  communiquée  aux  sénateurs  du  royaume.  Que 
sans  perdre  un  instant  les  susdits  sénateurs  nomment  des  ambassadeurs, 
lesquels,  s'étant  réunis  à  ceux  que  nommera  de  son  côté  le  grand-duché,  se 
rendront  immédiatement  auprès  du  tsar.  S'entendre  sur  les  instructions  à 
donnera  ces  ambassadeurs.  Le  tsar  prétend  dans  ses  lettres  que  le  feu  roi 
lui  a  fait  offrir  la  Livonie  en  échange  de  Poloçk.  Haraburda,  présent  à  Rud- 
nik,  dément  celte  assertion.  Il  exhibe  à  l'appui  ses  instructions  et  la  réponse 
même  du  tsar.  Pour  les  raisons  susdites  et  d'autres,  par  eux  précédem- 
ment données,  les  Lithuaniens  ne  pouvant  se  rendre  à  la  diète  de  Byslrzyça 
demandent  que  l'élection  soit  prorogée.  Le  trésor  du  grand-duché  est 
épuisé.  Des  secours  d'argent  sont  nécessaires  pour  subvenir  à  la  levée  des 
troupes.  Vouloir  bien  répondre  sans  tarder  au  contenu  des  présentes. 

Milosclwi  Panowie,  bracia  y  przyiaciclc  nasi  mili  a  laskawi, 

luzosmy  pierwey  dali  znac  przcz  pisanic  nasze  wszein  WMo^ciora 
m.  12 
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Hadom  Koroniiym,  braci  naszey  inilcy  a  laskawcy,  o  goiicu  moskiew- 
bkini  iz  przy.szedl  do  ttgo  tu  l'arîslwa  WX.  Litcvvskicgo. 

A  na  ten  czas  to  ku  wiadomoéci  WMosciôw  donosimy,  iz  nie  dopiisz- 
czai^ic  logo  goiîca  do  Wilna,  dnia  wczorayszego  2/isepteuibra  przyiniowa- 
lismy  go  y  slacliali  tu  na  scymiku  naszym  w  Rudnikacli,  publicp;  klôry 
goniec  po  zwyklcm  wyslowieniu  lytulu  Pana  swego,  opovviedziawszy 
nam  poklon  od  nicgo,  piçc  listôw  podal,  trzy  lisly  zawarte  przypisane 
do  IK.Musci  t-lawney  y  s.  pamiçci  Pana  naszcgo  zmailego,  y  list  ieden 
zawarty  do  wszech  JMPanôw  Rad  Polskich  y  WX.  Litewskicgo,  y  piaiy 
list  gleyt  na  posly,  ktôrzy  mai?  bydz  do  nicgo  poslani  z  Polski  y  z  Lilwy  ; 
ktôiy  goniec  iz  zadnego  slowncgo  wskazania  do  nasiiic  niial,  ode.slawszy 
go  dogospody  iego,  y  namôwiwszy  miçdzy  sobgi,  abysiç  co  iakim  piliiym 
potizebom  a  naglym,  iezcliby  ktôre  takie  w  tem  pisaniu  byly,  nie  oniie- 
szkalo,  zdalo  sic  nam  za  rzecz  potrzebnj  te  lisly  zarazem  otwoizyc  y 
z  nich  wyrozumiec. 

Iakoz  naypierwey  otworzylismy  list  pi.sany  do  wszecli  IMPanôw  Rad 
Koronnych  polskich,  y  do  nas  WX.  Litewskiego.  y  czytan  iost  takze 
publiée  przy  wszysikich,  a  po  nim  y-  gleyt  na  posly  naszo,  klorzy  do 
Jloskwy  mai?  bydz  poslani. 

Potem  zostawszy  my  sami  lylko  Radnl  w  zawarciu,  olworzylismy  lisly 
od  kniazia  Wielkiego  Moskiewskiego  do  IKMosci  pisane,  ktôre  wszyslkic 
lisly  kniazia  ]\]Oï-kiewskiego  posylamy  ku  WJVlosciom  ;  z  ktôrego  to  pi- 
sania  obaczamy  to  nayprzôd,  izesmy  potrzebnie  prawie  olworzyli  te  listy, 
gdyz  w  nich  nie  lada  odpowiedz,  aie  prawie  sama  przestroga  o  zieniiç 
Intlantsk?,  gdzieby  postowie  od  WMosciôw  z  Polski  y  lez  od  nas  z  Lilwy 
do  niego  nie  przybyli  na  pewny  a  bardzo  krôlkiczas,  lo  iest  w  miesiacu 
oktobrzc.  A  chociaz  pogrôzkçi  sw^i  nalnflanly  mierzy,  aie  obawiac  sic  po- 
trzeba,  aby  gdzic  siçblizey  nie  rzucil,  iako  ten  klôry  ad  omnes  occasiones 
intentus,  aby  snadz  y  caput  ipsum  non  peteret,  nas  samych  w  Litwic, 
z  wielkiem,  a  prawie  na  oko  wiadomem  nlebcspieczenstwem  tego  tu 
Panslwa.  A  iz  lak  krôlki  czas  zamierzony  tey  przestrodzc  alboodpowie- 
dzi  od  kniazia  Moskiewskiego  (gdzieby  poslowie  od  nas  w  miesiiicu 
oklobrze  przybydz  do  niego  nie  mogli)  ze  na  Inllanly  zmierzyl,  a  Bozc 
uchoway  zeby  nie  na  nas  ugodzic  chcial,  przeto  zdala  sic  nam  rzecz  po- 
irzebna,  tego  goiica  iego  zarazem  nazad  do  niego  odprawic  tu  z  Rudnik, 
iakoz  y  odprawilismy,  z  lem  iako  tç  odprawç  naszç  na  pismie  ku  WMos- 
ciom  posylamy.  A  iz  tez  od  WMosciôw  y  nas  spôlnie  do  niego  odpra- 
wieni  bçdgi  poslowie,  iako  nayrycliley  bçdzie  moglo  bydz  ;  wszakoz.iz 
przedsiç  podobno  pospieszyc  sic  tak  niemogg  zeby  w  oktobrzc  u  niego 
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bydz  niogli,  gdyz  do  tcgo  miesioca  od  wczorayszego  dnia  (iako^my  tego 
gonca  pizyiçli),  ienopiçc  dni  ;  a  to  izWMPanowie  Rady  Koronnc  po  rôz- 
nych  mieyscach  y  dalckich  mieszkaioc,  nie  mozocic  sic  lak  rychlo  znieâc 
porozuinicinoni  swem  z  soba  y  z  nami  :  owa,  za   tak.i  oUpiaw?  tcgo 
goùca,  bçdzie  sic  chcial  zadzierzeé z  pokoiem  do  legoczasu,  pôki  Paiiowie 
poslowie  nasi  do  niego  nie  pizybcdo.   Ktôicgo  gorica   chciejismy  ku 
WMo^cioin  po.slac,  aie  on  iacbac  do  W.Mosciôw  niechcial,  pospieszaijc 
sic  nazaddo  Pana  swcgo.  I  piluaa  wielka  potrzeba  tego,  aby^cie  W.Moâcie 
lycb  pcslow,  okroni  wszego  dnlszego  oniieszkania,  z  stiony  swey  obrac 
y  odpiawic  laczyli,  a  my  icz  takicz  z  Mrony  naszey  oblerzcmy,  zeby  na 
przyiachanic  Panéw  poslôw  od  W.Mo-îciôw  zawczasu  gotowi  byli.  Instriik- 
cya  lez  l'anom  posloin,  o  czeni  y  iaka  bydz  ma,  iezeli  o  mir  wieczny 
albo  doczesny,  y  o  cokolwiek  przyteni  daley,  potizeba  abyscie  WMo^cie 
okrom  wszego  on,ieszkania  z  nami  spôhiie  iako  braci?  sw?  z  zdaniem 
swcm  pizez  pisanie  swc  znie^c  sic  y  poroznmicc  raczyli,  zeby  sic  z  tem 
poselsiwem  do  Moskiewskiego  nie  omieszkalo,  gdyz  wielkie  perkulum 
tn  mora,  iako  w  tom  sam  kniaz  Moskiewski  z  odpowiedzi?  y  prawic 
przesiiog?,  zebysmy  go  potcm  nie  winowali.  Atak  gdziebyscie  W.Moscic 
2  tem  porozumieniem  swoiem  z  nami  okolo  odprawy  tego  poselsiwa  na 
przedluzenie  iakie  odkladaé  mieli,  musielibysray  lo  na  sobie  zadzierzy- 
wac,  iakoby  sit  len  nieprzyiacitl  na  nas  niegolowych  nie  ruszyl,  czcmu- 
by^my  baidzo  nieradzi,  bçd?c  w  lym  takira  spélnym  zwiazku  z  WMo^- 
ciami.  A  iz  w  lem  pisaniu  swem,  w  liscicch  do  lK.Mosci  pisanycli,  kniaz 
\Melki  Mosyewski  dokJada  tego,  iakoby  pisaiz  IKMosci  Pan  Michal 
Ilaiaburd.i,  bçdsc  poslem  u  niego  od  IKMosci,  podawal  wszystkie  ziemie 
Innantskie  frymaïkiem  za  Polock  y  imienie  ziemie  Polockiey  z  zamki 
tedi  Pan  pisarz  Michai  llarabuida,  bçdac  lu  na  lymze  seymiku  u  nas 
w  lUidnikacb,  iç  spiawç  dal  :  iz  iako  poiuczenia  IKMosci  nie  mial  na 
to,  tiik  ani   podawal  kniaziowi  iMoskiewskiemu  wszyslkioy  ziemie  In- 
flaniskiey  za  Polock  y  za  drugie  zamki  ziemie  I-olockicy,  aie  iako  poru- 
czen.e  mial  od  IKMosci,  tak  iemu  podawal,  aby,  za  Polock  v  z  innemi 
zan.ki  k.i  temu  nalczacemi,  przcslal  na  pcwnvcb  klôrvch  zamkach  zie- 
•me  InQantskiey  iemu  przyleglycb,  nie  wspon,inaiac  nie  o  ziemie  Inflants- 
k.ey,  a  pogotowiu  o  ziemie  xieslwa  Kuriandzki.go,  pokazuigc  to  y  od- 
kazom  y  rcsponsem  iemu   od  Moskiewskiego  danym,  iz  tam  niemasz 
wzm.anki  o  wszyslkiey  ziemie  Inflantskiey,  takze  ani  o  Kurlandzkiey 
leno  ze  podawal  kilka  zamkôw  Indantskich  iemu  przyleglycb,  zeby  zâ 
loPolocka  y  zamkôw  k-niemu  nabi^cych  pos(i,pil  IKMosci.  Dla  legoz 
legoz  czasu  y  zarazem  donosz^c  lo  ku  wiadomo^ci  WMosciôw  Pauôw 
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braci  naszcy  opowicdamy  sic,  iz  niclylko  z  przyczyn  w  picrwszcin  pizcd- 
tciii  pisaiiiu  naszem  do  WMosciôw  pisanycli,  dosyc  waznych  y  nicma- 
lych,  a  naywiçccy  prze  wielkic  zapowictrzcnie  nicmal  po  w.szystkicU 
miey'scach  w  tcm  tu  Panslwic,  aie  nicranicy  y  z  toy  samcy  tak  znaczney 
a  niematey  trwogi  tcgo  Paiîstwa,  z  tcgo  pisania  kniazia  Moskievvskicgo, 
sanii  osobami  svvemi  zadnym  obyczaicm  nie  niozemy  przybydz  ku 
WMosciom  lia  ten  seym  na  elekcy^  nowego  krôla  zlozony  we  dwu  nie- 
dzielach  po  S.  Michalc  o  milç  od  Lublina.  Aie  iakoâ.iiy  przez  pierwszc 
pisanic  swe  z^dali  y  prosili  WMosciôw,  lak  tcm  wiçccy  ieszcze  tcraz,  za 
tak  wielkiem  niebespieczeristwcm  y  trwoga  nieiedno  zicmie  InnantsUiey 
aie  y  tego  lu  wszystkiogo  Paiîstwa,  zadaniy  y  prosicniy,  abyscie  WMoscie 
ten  seym  na  elekcy?  nowego  Pana  ua  inny  czas  dalszy  pomknac  y  odlozyc 
raczyli,  a  teraz  o  tera  obmyslac  y  radzic,  iakoby  nietylko  zieniia  Inflantska 
pieniçdzmi  na  ludzie  sluzebne  (dla  lepszcgo  ul)espieczenia  przcciwko  tak 
wielkicinu  y  blizkiemu  uiebcspleczenstwu),  opatrzona  y  poratowana  bydz 
mogla,  aie  niemniey  y  to  samo  Panslwo,  WX.  Litewskie,  ktôrego  skarb 
naywiçcey  ustawiczng  a  przcdluzon?  woyn?,  y  z  odciwania  wielkiey 
czçâci  ziem  od  tego  Paiislwa,  y  z  innych  przyczyn  tak  lest  wyniszczon, 
ze  lez  to  y  u  samego  legoz  nicprzyiaciela  nie  iest  layno,  iak  to  z  tego 
pisania  WMoscie  wyrozumiec  laczycie.  My  z  strony  swey,  acz  lego 
wszyslkiego  co  potrzebnego  rozumieiny  ku  Icpszcmu  bespicczeiîstwu 
lego  Paiislwa,  lie  z  nas  moze  bydz,  nie  zaniecliamy  y  nie  opuszczemy 
posirzedz  y  opatrzyé  z  powinnoscie  swey,  gotowi  bçd^ic  y  piersiami 
swcmi  zaslawiacsiç  przeciw  kazdemu  nieprzyiacielowioyczyzny  naszey; 
wszakoz  pilna  iest  potrzeba  pomocy  y  posilku  od  WMosciôw,  nie  tylko 
rad?  aie  lez  y  zalozeniem  nieiakiey  suramy  picniçdzy  na  ludzie  sluzebne, 
iakosmy  o  lem  iuz  pierwey  nie  po  ieden  kroc  do  WMPanôw  Rad  Koron- 
nydi,  zwlaszcza  w  Knyszynie  przy  ciele  IKMoâci  brdgcycb,  pisali,  a 
wzdysiuy  do  lego  czasu  nie  odzicizec  nie  mogli. 

To  lez  WMoâciom  oznaymuieray,  iz  co  IKM.  Pan  nasz  zmaiiy,  ieszcze 
za  zywota  swego,  oddac  raczyl  starostwo  Humboiskie  w  Inflanciech,  po 
nieboszczyku  Panu  Mikolaiu  ZI)orowskim,  Panu  Andrzeiowi  Sapiezie 
woiewodzicowi  Nowogiodzkiemu,  ktôremu  y  na  rotç  iezd)i§  y  pieszg 
sluzbç,  na  lymze  zamku  IKMosci  listem  swoim  przypowiedziec  raczyl, 
gdzie  sluzebnik  nieboszczyka  Pana  I\likolaia  Zborowskiego,  nieiaki  ladam, 
len  icdi  bçd^c  na  lym  zamku  nieboszczyka  Pana  swego  zostawiony  (y 
iako  tego  sprawç  mamy),  zebrawszy  sic  z  niemalg  czeladni?,  pod  pic- 
lextem  y  na  imiç  IMPanôw  Zborowskicb,  Panu  Sapiezie  tego  zaniicu 
r.umborskiego  puscic  y  post^pic  nie  chce,  iakoz  y  do  tego  czasu  ieszcze 
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nie  postopil  ;  cztowiek  obcy  y  postronny,  y  w  tych  Paiîstwicch  nie  osiadly 
ani  znaiomy.  Tizclo  pilno  potrzcba  iiaponinionia  tlo  BlPan6\v  Zborow- 
skich,  aby  IMoscie  lozkazali  loinu  Czccliowi  z  tcj^o  znniku  ziachac  y 
pu^cic  go  w  rçcc  Panu  Sapiezie  woicwodzicowi  Nowogrodzldcmii. 

Ktorc  wszystkic  rzcczy  y  polrzeby  zicmskic,  iako  pilnc  a  waznc,  tak  y 
prçdkicy  a  nieomicszkaliioy  odprawy  potrzcbiiiîicc,  pizypusciwi-zy  kii 
wiadomosciWMPanôw  braci  naszcy  miley  y  l,\skawcy,  pibiie  zadamy  y 
prosicmy  o  niconiieszkany  lespons  y  lycbl?  odprawç  we  wszyslkicm  : 
gdyz  w  rzcczacli  takowydi  wiadomych  prawic,  pcriculosa  est  quœvis 
mora  et  cunctatio.  Co  w>zy.stkcr  puszczai^ic  ni^idrcmii  a  rosUoi)iicimi 
WMPanôw  braci  naszey  iiiiloy  y  laskawcy  baczeniii,  siebic  przylein  y 
powolnoâci  swe  bratcrskic  y  pizyiaciclskie  WMoscioin  zalccaniy. 

Dan  z  Rudnik  25  scplcnibra  1572. 

Po  napisaniu  tcgo  listii  naszego  ku  WMosciom,  icn  gonicc  Moskiewski 
poslai  do  nas  l^ad  logo  Parîslwa  powiadai^c,  iz  kniaz  VVielki  Moskiewski 
wskazal  przezoïi  za  pewiia  izecz  iz  ley  zimy  przyszloy  car  Pciokopski 
z  woyskiemma  bydz  w  Liiwic  ;  klôiy  acz  tç  przeslrogç  czyiii,  aie  nie- 
wiedzieé  iezeli  nie  sam  na  to  car  naprawil,  acz  w  tcm  wskazaniii  swcm 
doklada  przyczyiio  ley  przoslrogi,  zc  îKMosc  Pan  nasz  zeszly  przc- 
slrzedz  go  raczyl  o  prakiykacU  nioinicckich  przeciwko  nienui ,  albo  tez 
przeto  tç  przestrogç  czyni,  zebyâmy  sio,  zal)awiwszy  okolo  opatrzania 
obrony  swey  wlasiicy,  zanicchali  zicniic  Inflanlskiey  na  klôrj  sic  on 
usadza. 

WMoâciôw  zyczliwi  bracia  y  przyiacicle. 

Waleryan  bisktip  \Vilcii.ski.  Mikolay  NaruszewiCz  podskarbi 

Gtor.GiLSopisc.  Samogitiœ.  zieniski, 

NicoLAUs  PAC  cpisc.  Kijoviensis.  Mikolay  Kp.zyszt.  lUnziwiLL. 
lERZY  OszczYK  woicw.  Msciblawski.  N.  Radziwill  paiat.  Vilncnsis. 
IlREHORY  WoLLOWicz.  Stefan  Zbarazski  woicw.  Trocki. 

lAN  CuLEBûwicz  ka«zt.  Miiiski. 
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SLOWA  WIEf.KIEno  KNIAZIA  Î\10SKIEWSKIEC0  DO  ICIlMOéÔ 
PANÔW  UAD  kORONY  l'OLSKIEY  Y  WJELKIEGO  XIÇSTWA 
LITEWSKIEGO  PRZEZ  FIEDORA  ZIENKOWICZA  WOROPAIA, 
POSLANCA  OD  PAI^'STWA  POLSKIEGO  Y  LITEWSKIEGO,  ROKU 
PO  SMIERCl  KRÔLA  POLSKIEGO  ZYG.MUNTA  AUGUSTA  WSKA- 
ZANE  Y  Z  RUSKIEGO  IÇZYKA  NA  POLSKI  PRZELOZONE. 

nibliolhèfiiio  ilti  prince  Czarloryski;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaînski,  30G. 

Compte  rendu  de  la  mission  de  Zienkowicz  Woropay  envoyé  vers  le  tsar  par  les 
sénateurs  du  royaume  et  du  grand-duché.  —  Ivan  exprime  ses  regrets  de 
la  mort  de  son  bon  frère  le  roi  de  Pologne.  Le  trône  étant  vacant,  les  Polo- 
nais devraient  choisir  le  tsar  pour  leur  souverain.  Avantages  de  celte 
combinaison.  Promesses  d'Ivan.  Il  offre  de  restituer  Poloçk  contre  la  cession 
de  la  Livonie. 

Ktôry  goniec  przyszedlszy  do  Moskiewskiego ,  poczal  Moskiewski  do 
niego  môwic  lemi  slowy,  iuz  go  od  siebie  odprawuigic  : 

Fiedorze  Zieiîkowiczu  VVoropaiu,  przyszedles  do  mnic  od  Panow  swycli 
Polskich  y  Litewskich,  y  przyniosle.4  mi  od  nicli  list,  ktôry  la  przed  sob? 
roskazal  czytac,  y  z  niego  dobrze  wyrozumialem  to  co  piszg,  oznaymuiac 
mi,  iz  z  woli  bozey  brat  môy  Zygmunt  August  z  bozey  laski  Krôl  Polski, 
y  Wielki  Xigize  Litewski  umarl ,  o  czem ,  aczemem  przedtem  slyszal, 
ip.dnak  temii  nie  wierzylem,  gdyz  nas  Pany  chrzeâciarîskie  czçslo  morz?, 
a  my  iednak  do  woli  bozey  zyiemy„  Lecz  iuz  teraz  vvierzç  y  smierci  brata 
mego  zakiiç  ;  a  lem  wiçcey  tego  zaluiç,  iz  go  Pan  Bôg.  do  chwaly  swcy 
âvviçl^y  wzi§l  tak,  ze  nie  zostawil  po  sobie  brata,  ani  syna,  ktôryby  o 
iego  duszy,  o  ciele  pieczgi  miai,  wedliig  dostoynoscic  krôlew.skiey.  Zosta- 
wil dwie  siostrze ,  iednç  za  mçzem  (on  wie  iaki  zywot  iey),  a  drnga 
paiina,  ktôroy  nie  zostawil  opiekuna,  lecz  o  tey  Bôg  przemyslawaé  bç- 
dzie.  Zaczem  y  wasi  Panowie  Poiscy  y  Litcwscy  sa  teraz  bez  glowy,  bo 
chociaz  w  Koronie  Polskiey  y  w  Wielkiem  Xiçstwie  Litewskieni  iest  wielc 
glôw,  iednak  iedney  dobrcy  nie  masz,  wedliig  ktoreybyscie  sic  sprawo- 
wac  mit'li,  a  do  iiiey  ze  wszystkiembyâcie  sic  znaszac  y  uciekac  mogli, 
tak  iako  poîoki  sic  albo  wody  do  morza  sciekai?i. 

Aczeâmy  z  bratem  swym  Zygmnntem  Augustem  w  gniewie  byli  czas 
nie  maiy,  wszakoz  iuz  byio  poczçlo  przycbodzic  do  dobrey  przyiaznie 
miçdzy  nami,  co  iz  do  koiîca  nie  doszlo,  a  onego  Pan  Bôg  z  tego  swiata 
do  chwaiy  swey  wzial,  tedi   teraz  za  takiemi  naszemi  niezgodami,  rçka 
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pogarîska  bierze  gôrç,  a  chrzesciaiiska  içka  nizy  sic,  y  kiew  sic  w  niey 
rozlewa.  A  przcioz  wasi  Panowie,  bçdjic  na  ten  czas  bez  Pana,  kicdyby 
chcioli  uns  sobio  za  Pan;i  wzinc,  sanii  by  to  dobrze  obaczyli  y  poznali, 
iakiegohy  ze  ninie  obroiice  y  dobrcgo  Pana  midi.  Y  w  tcniby  sio  moc 
poganska  nie  wyw  yzszyla,  aie  owszem  dobrzoby  sic  znizyc  iniisiala  ;  a 
nie  tylko  pogaiisiwo,  aie  ani  Hzym,  ani  zadne  inné  krôiestwo  przcciw 
nain  (za  pomoca  boza)  oburzyéby  sic  nie  moglo,  gdyby  bylo  iedno  krô- 
Icslwo,  y  ziomie  waszo  za  iedno  z  nnnii  stnly.  Y  chocinz  wicleiest  takicb 
w  zicmi  waszey,  ktôrzy  môwij  izeni  iest  zJy  y  popçdliwy,  toc  prawda 
zem  ci  gniewUwy  y  zly,  sam  sic  w  tem  nie  chwalç  ;  aleiednak  niechmiç 
kto  spyla,  na  kogo  ia  zly  ?  odpowiem  iemu  na  to  :  iz  kto  przeciwko  mnie 
zîy,  na  tego  ia  tez  zly  ;  a  kiodobry,  lemu  iaiicuch  y  szaie  z  siebie  zlo- 
zywszy  dad  nie  pozahiiç. 

Tu  sloiçcy  Malinta  Skuralow,  iego  radny  Pan,  lenii  slowy  rzekl,  po- 
chlebiaiac  mu  :  éwiçly  czarzu  y  Ilospodariu  przcslawny,  skarb  twoy 
liospodarski  nie  lest  ubogi,  skad  naydziesz,  kicdy  czem  kogo  podarowad 
clicesz. 

A  zatem  kniaz  Moskiewski  niôwil  :  Wieni  iz  nie  iest  tayno  Panom 
Polskim  y  Litow  skini  o  bogactwie  dziada  y  brata  mego  ;  aie  ia  y  od  dziada 
y  od  oyca  skarbu  y  ziemie  teraz  wiçcey  we  dwùynasôb  mam.  Aie  sic  to 
od  rzeczy  môwi ,  gdyz  wasi  Panowie  nie  dziw  iz  swoie  ludzie  mihii§, 
lak  iako  oni  takoz  Pany  swoie  niiluig.  A  moi  ludzie  przywiedii  miç  na 
Kiymskiego  cara  lud  talavski  we  dwie  mile,  ktôryeh  bylo  czlerdzieâci 
lysiçcy,  a  ze  mn^i  tylko  szei>c  tysiçcy  :  rôwnoli  to  bylo  ?  niccb  kazdy  oba- 
czy.  leszczem  k'temu  nie  wiedzial,  bo  acz  przede  mna  szlo  sze^ciu  woie- 
wodôw  z  wiolkiomi  luirami,  w-zakzi^  mi  o  lym  Indu  Krymskiego  znac 
nie  dali,  ktôrzy,  chociaz  im  bjlo  irudno  wygrac  przeciw  tak  wielkim 
ludziom  nieprzyiacielskim,  icdnak  straciwszy  kilka  tysiçcy  ludzi  moicb, 
by  mi  byli  pizynaymniey  przyniesli  bicz  albo  pubç  tatarsk^i,  tedybym  to 
byl  od  nicli  za  wdziçcznj  rzocz  przyial.  Lecz  y  natenczas  mocy  tatarskiey 
ni  k?ska  sic  nie  balem ,  iedno  izem  widzial  zmiennoSé  y  zdradç  ludz 
swoicb,  ledi  od  ludzi  tatarskich  malo  na  stronn  odwrôcilem  sir.  A  w  tym 
czasie  Tatarowie  w  Moskwo  miasto  wtargnçli,  aie  gdyby  byla  Moskwa 
miala  ludzi  z  tysiac  do  obiony,  tedi  by  sic  byla  obronic  mogla  ;  ktôrey 
gdy  wiokszy  lud  bronic  nie  chcial,  a  iakoz  mnieyszy  lud  bronic  mial  ?  Y 
iuz  bylo  Moskwç  spalono,  a  mnie  przecie  o  lem  nie  oznaymiono.  Rozu- 
mieyze  iaka  lu  zdrada  ludzi  moich  przeciw  mnie  byla  !  Zaczem  icsli  iest 
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kto  skaran,  ten  iost  pocHiig  wiiiiiosci  swey  skaian.  Alo  pioszo  ciç  :  u  was 
zdradzccze  karzji,  czyli  iin  przepuszczaig  ?  mam  za  to  iz  karz.;t  :  B)\ 
w  Wilnic  u  was  Wiklorzyn,  ktôry  acz  do  mnic  byl  pisal,  iediiakicm  icmn 
na  iego  pisanie  nie  odpisal;  ieszcze  zmôwiono  bylo  na  mnic  y  tç  wicsc 
puszczono,  iakobym  ia  temuz  Wiktorzynowi  radzil,  zeby  o  gardlo  brala 
mego  przyprawil,  lecz  sam  Bôg  lepicy  wie,  izenî  o  tom  nie  myslal,  ani 
Wiktoi'zyn  mial  odemnie  tego  wskazania,  tak  iako  byla  wiesc  izby  do 
mnie  on  pisac  mial,  a  to  iego  pisanie  do  mnie  nie  doszlo  :  zaïem  lest 
poyman  y  skaran.  Otoz  widzisz,  iz  tez  y  w  waszych  ziemiadi  zdraycom 
nie  przepuszczaigi.  Powiedzze  Panom  Polskim  y  Litevvskimaby,o  wszyst- 
kiem  naradzivvszy  sic  y  namôwivvszy,  do  mnie  posîy  swe  rycblo  poslali  ; 
a  iesli  lo  Pan  Bôg  bedzie  dadz  raczyl,  ze  icb  Pancm  zoslanç,  tcdi  lo  Bogu 
naprzôd  obiecuiç  y  onjra  tez  :  iz  chcç  w  prawiecli  ich  y  w  wolnoîîciach 
wcale  zacbowac,  y  k'temu,  i)çdzieli  potrzcba,  ieszcze  iin  teni  wiçcey 
przymnozç  y  z  scica  udzielç.  laé  tu  o  swey  dobroci  albo  tez  y  zlosci  po- 
wiadaé  nie  chcç,  iedno  kiedyby  Bôg  dal,  izby  Panowie  Polscy  y  Litewscy 
tu  do  mnie  albo  do  dzieci  moich  swe  syny  na  slnzbç  sylali,  ciby  doznad 
tego  mogli,  iakom  ia  iest  zly,  y  iakoni  dobry  a  Pan  milosierny.  Temu 
niechay  sic  nie  dziwuigi  iz  zdraycy  moi  o  mnie  zle  môwig,  gdyzim  to  iest 
przyzwoita  aby  o  paniech  swych  zleniôwili  :  a  chocbym  tez  onych  y  nay- 
bardziey  uczcil  y  udarowal,  icdnak  o  mnic  zle  niôwicnigdy  nie  pizestan^. 

Sg  tam  ludzie  ktôrzyz  moiey  do  waszey  ziemie  przyiachali:  ci,  iesli 
poczui^i  iz  Panowie  Polscy  y  Litewscy  cbca  mie  za  Pana  sobie  wzi{]ié, 
trzeba  sie  obawiac  aby  do  inszey  ziemie,  abo  do  Ordy,  abo  do  Turek 
ztamijd  nie  ziachali.  Niechayby  Panowie  wasi  temu  wczas  po  cichu  za- 
biegali,  iakoby  sic  tam  zadzieizcli,  a  ia  im  tego  pod  przysiçga  bozj  pa- 
miçtac  nie  chco. 

Kurbski do  waszey  ziemie  przyiachal;  obacz  pioszç  :   ten  na 

syna  swego  slarszego  tam  ukazui?ic  powiedzial  :  «  oto  tego  matkç  dzie- 
ciçcia,  a  zonç  moiç  mi  wzigil  ».  A  ia  o  lem  Bogiem  sic  swiadczç  izem  nie 
myslil  abym  go  skarac  mial,  iednom  lo  wprawdzie  myslil,  ui^ic  nm  nicco 
dygnitarstw  y  urzçdy  pobiac,  alem  go  potem  iizalowac  mial  :  a  on  sic 
tego  obawiaigic  do  ziemie  Litewskiey  zatem  ziachal.  Klôremu  niechby 
Panowie  wasi  urzçdy  wziçli,  y  toopalizyli,  zeby  on  zlanil{id  gdziekolwiek 
wyszedlszy,  abo  lez  y  do  ziemie  nioiey,  na  przekazic  mi  potem  nie  byl. 

Co  sic  dolycze  Inflanlskiey  ziemie,  w  tey  mierze,  kiedyby  Pan  Bôg 
chciai  zeby  Panowie  mrae  sobie  za  Hospodaia  micli,  lediby  Inflanly, 
Rloskwa,  Nowohorody  Pskôw  za  iedno  bjlo.  A  icsliby  mnie  sobie  za 
Pana  wziac  nie  clicieli,  tcdi  niechay  do  mnic  posly  wiclkie  jjoszl^i,  klô- 
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rzyby  z  naini  dobic  poslanowicnieiiczynic  mogli.  Icsliby  tez  szlo  Panoni 
Polskim  y  Lilrwskim  o  rolock,  icdi  ia  o  l'olock  niostoic,  zc  wszyslkicmi 
Icgo  przygrodki,  y  ieslil)y  ioszczc  co  przyszlo  k'ioimi  y  nicgo  wlasnego 
Moskiowskiego,  y  tego  odstgipio,  a  oni  nicchay  mi  w  Inflanciecli  posl^pij 
po  Dzwine:  azalcni  nicch  nam  bedzie  wiccznc  przyniierze  z  Lil\v?i,  ktôre 
z  nami  niocbay  Panowio  Polscy  y  Litcwscy  toraz  postanowia,  a  ia  na 
dzieci  swoie  kigitwo  wlozo,  iz  niy  y  oni  z  LilwQ  woyny  wic^c  nie  bodzicmy , 
pôki  roda  nioiego  dosiawa. 

A  cosio  dolyczo  synôw  moicb,  iosliby  Pancwic  ktôrego  sobio  za  Pana 
wzigc  chcieli,  lycli  ii  innic  tylko  dwa,  lak  iako  dwic  oczy  \v  glowic,  a 
gdziebym  od  sicbic  ktôrego  z  nich  oddaé  mial,  nieinaczey  iakoby  z  czlo- 
wieka  serce  wyrwal. 

lesl  w  waszey  zienii  Polskicy  y  Lilowskicy  wiara  Liilera  IVIarcina,  za 
kt(ir?i  ludzicobrazy  biirza  :  lym  sic  ninie  za  Pana  wzi^c  nie  widzi.  Lecz 
ia  0  lycb  niczcgo  inôwic  nie  bçdo,  bo  Pismo  bozc  nie  icst  na  broii  y  na 
gniew,  lylko  na  cichosc  y  na  pokoro  dane.  Ty  iednak,  poslo,  pamiçtay 
môwic  l\\noni  swyin  Polskini  y  Lilcw.skini  zeby  do  nas  posly  swe  nie  nie 
mieszkaigic  poslali,  a  ludzie  dobre  zcby  posiali  lak,  izby  z  dobrogo  posta- 
nowienia  zle  nie  bylo  :  iako  lan  z  Kroloszyna,  acz  içzyka  nie  uniio,  aie  iest 
czlowiek  rostropny  y  gladkomowny  ;  klôry  by  niir"  i)yl  swa  gladka  mow? 
y  perswazyami  nie  uial,  na  tcn  czas  kiedy  mie  jjyl  ieden  z  Paixjw  waszycb 
zafrasowal,  niewiedzicé  coby  bylo;  Oslaffiey  Wollowiczbyl  uninie  dwa- 
kroé,  y  ton  cziowiek  icst  dobry  ;  lerzy  Tyszkiowicz,  ten  lez  byl  u  ninic, 
iedno  iz  iest  czlowiek  gniowliwy  tak,  iz  zatoni  nie  nioze  miçdzy  nanii 
w  tcy  mierze  postanowienia  dobrcgo  uczynic.  Icszcze  czuiç  iednego 
czlowieka  bacznego  y  godncgo,  Mikolaia  Naruszewicza  podskarbiego 
Lite\\skiego  :  o  tyni  powiedani  zc  iest  czlowiek  roslropny  y  bogoboyny. 
A  ro  ku  mnic  Panowie  Rady  Polskie  y  Wielkiego  Xiestwa  Liiewskiego 
pisali,  zebym  ia  postanowionc  przyniierze  do  koiica  dzierzal  y  onym 
gleyt,  na  pisniie,  na  posly  wieikie  poslal  :  tcdi  iado  czasu  naznaczonego 
y  przyniierze  przerzcczone  dzierzec  bçdc,  y  gleyt  iiiz  pisz^,  y  tobic  iittro 
z  otlpisem  odprawa  odemnie  dana  bçdzie. 

Poiem  goniec  ten  tak  odprawion  boiigic,  wyszcdlszy  za  nini  Maliula 
Skuralow  môwil  ieniii  uponiinaiac  go  : 

Niecliay  i'anowie  l'olscy  wasi  wczas,  a  nie  nie  mieszkaiac,  posly  swe 
do  Ilospodara  poszla,  coby  zateni,  gdzieby  w  czas  nie  przyslali,  dobre 
postanowienie  zlcni  sic  poslanowicnieni  nie  sialu. 
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Bililiotlicqiic  (lu  firincu  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewiczi,  ex  act.  iiittric.  M.  D.  Lilliiian. 

Extrait  ries  registres  de  la  chancellerie  de  Moscou.  —  Est  arrivé  Zieiikowicz 
Woropay,  porteur  d'un  message  adressé  au  tsar  par  les  sénateurs  polonais 
et  lithuaniens,  lesquels  annoncent  la  mort  de  leur  roi,  demandent  le  main- 
tien de  la  paix  et  un  sauf-conduit  pour  les  ambassadeurs  qu'ils  doivent 
prochainement  envoyer. 

Prïczzal  k  Caria  i  WielikomuKniaziu  Iwanu  Wasircwiczu  wsieiaRusi, 
Korony  Pol'skoy  i  Wielikoho  Kniazestwa  Lilowskoho  ot  Panow  Rad,  ot 
Franliszka  Krasinskoho  biskupa  Krakowskoho,  da  ot  Felicïana  biskupa 
Wilenskoho,  da  ot  woiewody  Wilenskoho  Mkolaia  lunewicza  P.adzi- 
willa,  ot  Stefana  Zbarazskoho  woiewody  Trockolio,  ot  lana  laronimowa 
Chodkiewicza  starosty  Zcmoytskoho  (de  Samogilie)  honiec  Fiedor  Zieii- 
kowicz s  liramotami. 

A  Hospodar  w  tu  poru  byl  w  Staricie. 

A  w  braniotach  Pany  Rady  pisali  : 

0  tom  czto  Hospodaria  ich  Zygimimta  Awhusta  niestalo  i  ko  wsieinby 
panstwam  1  ziemliam  Hospodaria  icli  dierzal'  mir  po  swoiey  pieremir- 
noy  hramotie,  a  woyny  nie  podnositi  i  rati  nie  uczyniti;  y  w  ziemliu  In- 
ilianlskniu  wstupati  sia  i  woiewati  Elospodarby  nie  wieliel  do  pieremir- 
noho  srokii.  I  list  swoy  opasnoy  na  borszïc  posly  icli  Hospodar  poslaliby 
raczil  do  nich,  czerez  ich  poslaiica.  A  dokoicbniiost  posly  biidiit,  doliech- 
bymïest  s  oboiey  storony  mir  i  pokoy  dierzat'. 

A  prawil  honiec  ot  Panow  Rad  Ilospodariii  czelo!)ilïe.  Da  priwez 
k  Antonïii  i\litropo!itii  hramotu.  Da  ko  Kniaziu  hiiïu  Takniokowu  hra- 
nioliiz  :  napisali  Kniazia  lurïa  boiaiinoni  i  namiestnikom  i  woiewodoiu 
iMoskowskini. 

1  Hospodar  Car  i  Wielikiy  Kniaz  lilowskoho  lioiîca  olpuslil,  a  poslal 
s  nim  k  Panani  Radam  hramotu,  a  w  hramotie  pisal  : 

0  toni  czto  bisurmanskaia  ruka  wyzitsia,  a  christïanskaia  ruka  uszczy- 
pok  prinitnaiet:  hospodary  clirislïanskïe  swadialsia  ioskudywaiut,bisur- 
manskïe  hospodary  rozranozaiutsia.  A  Hospodar  zelaiuczi  niezhody 
chrislïanskïa  prituszyl'  i  wieduczy  ich  skloniiost',  dla  pokoiu  christïan- 
skoho  choczet  dodierzat'  mirnoie  stanowlenïe  popieremirnymhramotam 
dotiechmiest  iak  posly  ich  u  Hospodaria  budut  i  doliowor  ucziniat.  I  - 
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namicstnikam  i  woiewodam  po  liorodain  zakazat'  wielit  cztob  niwczem 
nie  zadirali,  i  rali  ni  woyny  nie  naczinali  ;  i  horodowi  ziemiel  cztob  nie 
zasiedali,  i  nowycli  lioiodow  nie  slawili,  no  niiproliw  ziliby  spokoyno  po 
picrcmirnym  liramolam  dokolia  posly  u  Ilospodaiia  budiit.  A  onib,  na- 
niicslniki  hospodarowy,  potomuz  wiclieli  w  swoich  horodicch  iebo,  li- 
towskolio  posla,  podier/.ali  w  Wiazinio,  l)roboI)yzie  i  w  Sniolcnskie,  do- 
tiecbiniosl  iakl-'iodor  Miasoicdow  na  rubioz  prïediot  ;  a  iakprïediel  Fiedor 
i  woiewodam  Sniolcnskim  poslannikow  rozmieniii. 


LITER-E  A  SACRA  C^SAREA  MAJESTATE  AD  ORDINES 
REGM  POLOiNI^. 

Bibliolhcque  du  prince  Czartoryski  ;  Tcka  Naïuszewicza,  ex  msj.  Bibl.  Zaliiski,  36 i. 

Maximiliands  Secusdus  Divixa  favente  Clementia  electus  Uo- 
maxorum  imperator,  semper  augustls. 

Reverondissinii  in  Christo  Patres,  Revercndi,  Venerabiles,  Ilhistres, 
Spcclabiles,  Magnifici,  Egregii,  Nobiles,  Ilonesli,  Providi  et  Ciicumspccli, 
sincère  Nobis  dilecti. 

Ablegavimus  ad  Dcvoliones  Vestras  et  Vos  Illustrem,  Gcnerosos  et 
Magnificnm,  fidèles  Nobis  dilectos,  Guilhelmuni  de  Hosenberg  in  Krii- 
mann,  Rectorem  domus  Rosenbcrgise,  et  VratislaiimDominumde  Pern- 
slein  in  Tomaschôw,  Proschnitz  et  Leytamysl,  niiliiem  Ordinis  Aurei 
Velleris  ,  Nostros  Consiiiarios ,  ac  Regni  .\oslri  Bohemiaî  Supre- 
mos  Burgraviinn  et  Cancellarium,  ut  Dcvolionibus  ac  Dilectionibus 
Vesiris  ac  Vobis,  non  solum  summum  eum  dolorem,  quem  ex  Serenis- 
simi  quondam  Principis  D.  Sigismundi  Augusti,  Régis  Poloniae,  Magni 
Dncis  Lilbuaniae,  etc.,  consanguinoi,  sororii  et  Principis  Nostri  cha- 
rissimi  obitu  cœpimus,  declarenl,  simulque  cognituni  reddant  Kostrum 
crga  Inclytmn  istud  Regnum,  adeoque  Devotioncset  Dliectiones  Vestras 
ac  Vos  sincerissimum  animum,  voUmtatem  atque  studium,  verum  etiam 
alia  nonnulla  exponant,  quae  ad  ejnsdem  l'iCgni  commodum,  saiutem, 
quietem  et  securitatem  maxime  pertinent,  uti  Dcvoliones  et  Dilcctiones 
Vestras  ac  Vos  ex  ipsis  coram  intellecturi  estis.  Quocirca  DD.  Vestras,  ac 
Vos  bénévole  hortamur  et  requirimus,  ut  prœnominatis  Oratoribus 
Noslris,  non  modo  benevolas  aures  prael)ere,  sed  et  in  liis  rébus,  quas 
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DD.  Vesiris  ac  Vobis  siimil,  vel  separatiin  cxpositiiri  ac  Vobiscum  tracta- 
liu'i  sunt  plcnam  et.  indubitatam  fidem,  perinde  ac  si  Nos  ipsos  loquen- 
les  aiulirclis,  praestaro,  Vosque  in  iisdein  talcs  cxbiberc  vclitis,  uli  et 
amplissimi  isliiis  Regiii  incolumilas,  ac  complnres  aliœ  gravissimae  causîe 
ac  rationcs  suadcnt  alque  postulant,  et  nos  de  inlegriiate  Veslra,  ac 
praeclaro  erga  Nos  Filiosque  Nostros  studio  et  voluntate  plane  contidi- 
mus.  Nobis  vero  una  cuni  iisdcni  Filiis  Nosliis  cliarissimis  vicissim  sc- 
dulo  curae  erit.ut  Devotionibus  et  DilectionibusVestris,  ac  Vobis  Noslram 
bcnevolentiam  et  gratitudinem  pcr  omnem  occasionem,  rc  ipsa  quam 
maxime  testatani  reddamus. 

Datum  in  civitatc  Noslra  Vienna,  die  ii  Augusli  anno  Domini  1572, 
regnorum  Nostroium  Romani  x,  Ilungarici  ix,  Bohemici  vero  xxiv. 

Maximilianus. 

Jo.  Cab.  Veber. 
Ebernburgen. 


EXEMPLUM  LITERARUM  A  CYRO  ROMANORUM  IMPERATORIS 
AD  DEFUNCTUAI  REGE.M  ORATORE  AD  JOANNEM  ALPIIONSUM 
GASTALDUM  EJUSDEM  IMPERATORIS  NUNTIUAÎ  DATARUM. 

Bihliollicque  du  prince  Czartoryski  ;  Tcka  Naruszcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Z;il.,  3G4. 

Cyre  à  Gastald.  —  J'ai  été  heureux  d'apprendre  que  vous  avez  vu  la  pria- 
cesse  Anne.  On  peut  avoir  confiance  entière  dans  Commendon.  Je  conti- 
nuerai à  faire  tous  mes  efforts,  en  dépit  des  obstacles.  Pruszkowski  (c'était 
un  des  agents  de  l'empereur)  va  passer  secrètement  en  Prusse.  Je  me  ren- 
drai peut-être  moi-même  auprès  de  la  princesse. 

Miio^ciwy  Panie, 

Bardzom  sic  uradowal  z  listu  WMosci  pisanego  do  mnie  dnia  23  augu- 
stci,  w  ktôryni  mi  WMosc  donosisz  zes  przyiacbal  do  Plocka  do  Krôlewny 
IMilosciwey  Pani,  oznaynuiigc  Icymo^ci  y  iipcwniaiac  ia  o  szczerey  pize- 
ciw  iey  Cesarza  logomoâci  cliecie.  Bi'z  chyby  byla  leymosc  iuz  nacbylona 
y  zwçtpiona  z  inszych  ludzi  namôw  nieprzyiazliwycli  :  a  to  grnntownie 
wiedzcie,  ze  ieden  myâlçc  o  krôlestwie,  poczgl  dziac  sialki  naszyni  lo- 
wom  bardzo  przeciwne.  0  czem  zem  plsal  do  nuncyusza  papicskiego, 
mozesz  WMosé  y  w  tcm  y  w  innycli  rzeczach  do  tego  nalezacych  z  nim' 
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konferowae, albowiciu  icst  \vi<  rnym  sliif;^i  y  zyczliwym  Cesarzowi,  nnszcimi 
inilosciwoimi  Panu,  y  k'ioimi  iz  poziial  togo  lu  narodu  Polskiego  cluiiiy 
y  alïï'kta  y  obcliodzic  sic  z  nicmi  umie  :  a  nicdziw,  bo  sic  icli  przoz  te 
kilka  lai,  bywszy  w  Polsczo,  nauczyl,  y  rzcczy  widkio,  waziic  a  taicmnc 
ho^ài}C  lu  sprawowal.  A  przoz  lo,  dla  togo  to  WMosci  piszç  iz  wieui  zc 
ten  bçdzic  wicdzial  y  umial,  iako  sluzyc  Cesarzowi  IMosci.  la  tez  z  Pa- 
ulin iciv.ym  Pruszkowskim  czyniomy  co  mozcniy,  acz  main  y  nioklôre 
pvzcciwniki  z  klôrenii  niauiy  pickla  dosyc  ;  a  wszakzo  nie  ieslesmy  bcz 
nndzieie,  a  Bôg  niecliay  szczoi5ci.  Ten  niianowany  Pan  Pruszkowski  ic- 
dzie  potaicmnic  przez  Prusko  zicmiç,  albo  iulio  albo  w  nicdziclç  wyicz- 
dza,  Mnie  iezeli  wypchngi  od  ciala  krôlewskicgo,  poiadç  Krôlcwiiy  ley- 
moéd  pocaJowac  rçkç,  klôrcy  tak  rad  shizo  iako  wie  y  iakom  zwykl. 

Sam  nie  mam  iako  lislow  przesylac  na  dwôr  Cesnrza  IMoéci,  cbyba  slvic 
swe  wlasne  na  WrocJaw  ;  poczlarzc  nie  émieig  bicgac  daley  Krakowa,  a 
zwlaszcza  toz  piosi  kurycrowie. 

A  z  tcm  sic  W.Mosci  zalecam,  etc. 

Dan  z  Knyszyna  d.  oO  augusla  1572. 


1,ITER/E  A  GASTALDO  AD  D.  DE  ROSENDERG  ORATORE 
ROMANORU.M  I.MPERATOr.IS  DAT.E. 

Bibliolhèquc  du  prince  Czartorjski;  Tcka  Naruszcwic/a,  ex  niss.  Bibl   Z;.l.,  3G4. 

Gastald  à  Rosenberg.  —  Un  juif  m'a  remis  voire  lettre.  Mon  humble  avis  est 
que  vous  cherchiez  à  voir  la  princesse.  Essayez  de  gagner  ramilié  rlu  pa- 
latin de  Sandomir  ;  il  peut  beaucoup.  On  va  tenir  une  assemblée  à  Radzie- 
jow,  lâchez  d'y  aller  ;  sinon  j'irai  moi-même  vous  trouver  :  j'ai  des  choses 
importantes  à  vous  communiquer. 

Oswiccony  Panic, 
Dzis,  v\  lôrego  dnia  sepicmbra,  przyniôsl  mi  zyd  od  W.Moâci  list,  z  klô- 
regoni  wszysiko  wyroziiinial.  Przy  tcm  tak  mi  sic  zda,  mcm  glupiem 
zdanicin,  zcbys  WMosc  co  nayrychley  przymknal  sic  sam  ku  Krô- 
Icwnie  Icymosci ,  dla  wiclu  przyczyu  y  icspeklôw ,  klore  ia  ustnie 
VVMoâci  powicm  ;  a  iezoli  sic  lo  WMosci  nie  zda,  day  mi  WMosc  znac, 
krdy  mam  WMoéci  nalcâc,  albowicm  mam  napuwicdziec  WMoâci  wiele 
rzeczy  zbyinic  poirzcbnych.  O  to  sic  lez  WMosc  slaruy,  abys  WMoéc 
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niôgl  pizyi^d  do  uprzeymcy  y  otworzyslcy  z  woicwodg  Sandomicrikim 
pizyiaznio,  na  czcni  sila  nalezy.  Teraz  bçdzie  ziazd  w  Hadzioiowio,  gdzic 
bçd?i  aicybiskup  Gnieznieiiski,  biskup  Plocki  y  innych  wielu  Fanôw  : 
mialbys  sic  WMosc  wszelakim  sposobem  starac,  aby  sic  WMosc  sain 
przymki)3l  owçdy.  Odsylam  W.Mosci  tcgo  zyda,  kupilcm  nni  konia  aby 
tem  prçdzey  u  WMosci  byl,  a  k'zeliby  WMosc,  môy  niosciwy  Pan,  nie 
niôgl  saai  ziemi?  bydz,  dla  wielu  przeszkadzek  y  niewczasu,  icdi  WMoéc 
Wislgi  lepiey  y  prçdzey  bçdziesz.  A  gdzieby  to  wszystko  bydz  nie  mogio, 
day  mi  WMosc  znac,  a  ia  cbociem  zle  zdrôw,  przyiadç  ku  WMosci. 

Lasce  sic  WMosci  przytem  zalccani. 

Dan  z  Piocka,  13  dnia  septembra  1572. 


IMPERATORIS  ROMANORUM  LEGÂTIO. 

Bibliollicque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  niss.  Bihl.  Zal.,  3(34. 

lUiistrissimprum  ac  Generosissimornm  Guiliclmi  de  RosenbergetVra- 
lislai  de  Pernsteiu  ad  Invicti  f'oloniae  Regni  Consiliarios  aliosque  Procercs, 
Status  ac  Ordines  ablegatorum  memoriale  iis  de  rébus  quas  imprœsen- 
tiarum  l\ev.  ia  Cbristo  Pater  et  Dominus  D.  Joannes  Cyrus,  juris  ulrius- 
que  doclor,  abbas  Vratislaviensis,  Sacrae  Caesareae  Majeslatis  Consiliarius, 
et  in  Hegno  Poloniae  Orator  ordinarius,  apud  Serenissimam  Principem  et 
Dominani,  D.  Annam  Infanteni  I^oloniœ  agere  débet. 

Quam  primuni  dictus  orator  Cyrus  ad  euni  locuni  ubi  Serenitas  Ejus 
comniorabitur  appulerit,  diligenlcr  et  accurate  operani  dabit  a  Serenilate 
Ejus  secreiissimam  audientiam  dari,  qua  impetrala,  Serenitati  Ulius  pri- 
itium  literas  nostras  credenliales  reddet,  nostraque  observantiae  studia 
atque  ofDcia  cura  integerrimoruni  erga  Serenitatem  Ejus  animorum 
nosirorum  testificaiionc  appositis  et  idoneis  verbis  commendabit. 

Deinde  Serenitati  Ejus,  qua  decet  observantia,  nobis  a  Majestate  Caesa- 
rea  cleinenter  injunclum  exponet,  quam  primuminPoloniam  venirenuis, 
Serenitatem  Ejus  accedere,  ac,  injpetrata  audienlia,  Eidcm  literas  Caesa- 
reœ  Majestatis,  earumque  Credenliales  redderc,  salutem  plurimam  dicere, 
ac  fraternam  Caesareae  Majestatis  benevolentiam,  sincerissimaeque  affec- 
lionis  studia  aptis  humanissimisque  verbis  déferre.  Verum  quod  hacte- 


nOCr.MENTS     ET     PIKCES    JUSTIFICATIVES.        191 

nus  ofliciuin  liac  in  parto  nostnun  faccrc  ncquivciinnis,  non  in  nostia 
vohuilalc  aliqiia  aiit  uoiîligentia,  sed  alionnn  ciilpa  accidisse,  queinad- 
nioclum  Serenitali  lllius  non  obscurum  esse  putamus. 

Non  anlcm  hoc  inaluni  alqno  incomnioclnni  noslrum  lanttnn  pcrsonis 
accidissi',  sod  liU'iis  (piDcpic,  uiiii  a  Majeslale  Ca'sarca,  tuni  a  Screnissima 
Inipcratrice  ad  pnelalani  Soienissiinani  Inlanlem  mann  propria  anian- 
lissinie  benevolonlis.-)inieqne  scriptis,  et  in  ipso  icgno  l'oloniac  un  i  cuiu 
nunliis  inierccplis. 

Kacla  excusalionc  tmn  nostra,  lum  inleicpptaruni  lileiaiuni,  idem 
orator  Cynis  Serenitali  Ejus  oslendet,  ad  evilandas  oUensiones  el  inita- 
tiones  suspiciosissimorum  homiuuni,  visuni  nobis  fuisse  praefato  oratori 
Cyro  liane  parleni  legalionis  nostrœ,  quae  Scrcnilaleni  Ejus  concernerel, 
coniniunican',  et  Majcsiatis  Ca.'saiea;  mandata,  nobis  clemcnter  data, 
ad  Sorenitatem  Ejus  perferenda,  subdelegare.  Causas  auloni  legalionis 
nostrae  ad  praelibatam  Ser.  Infanlem  esse  laies: 

Majeslatem  Caesaroam  Seicnissimi  ac  potentissinii  quondam  PoloniiB 
llegis  Sigismundi  Augusii  el  Ejusdem  Infanlis  fralris  germani  obilum,  ac 
C«tsaiea;  Majeslatis  tam  mulliplici  arclissimoque  sanguinis  et  affinitatis 
vinculo  juncti  fralris  inieiitum  ex  animo  dolerc  alque  lugere. 

Verum  cum  Divinœ  iMajestaiis  arbilrio  el  volunlati  cedendum  et  ac- 
quicsccndum  sii,  moderari  oportcre  jusium  mœrorem  ;  cumque  res,  ila 
Domino  Deo  disponenle,  eo  sit  redacla,  ut  de  régis  successorc  dclibc- 
randuin  tractandumque  sit,  Serenitali  Ejus  in  mentem  revocaremus 
sanguinis  propinquilalem,  utriusque  regni  I^oloniœ  et  lîohemiae  ac  di- 
tionum  anncxarum  anliquissimam  conjunctionem,  amiciliam  et  confœ- 
d(!ralionem;  item,  quae  in  haclenus  secula  sinl  ulrinque  commoda, 
qua.'que  vice  versa  ejusdem  concordia;  muluae  dissolulione  facile  sequi 
possent  inconnuoda  ; quid  regnoilli  Polonise,  ex  vicinis  regnis  ac  dominiis 
nostris,  (piavis  ueccssilaie  ingruente,  prx^tandum  sit  auxiliiclprœsidii  : 
quamobrem  Serenilati  lllius  dcclararemus  Caîsarcae  .Majeslatisdesidcrium 
de  proraovcndo  aliquo  ex  fdiis  Majcsiatis  Suae  charissimis,  praesertira 
vero  secundo  geiiilo  Sercnissimo  Archiduce  Ernoslo  ;  Eandeuique  Sere- 
nissimam  Infanlem  sunnno  studio  horlandam  et  requirendam,  ul  Serc- 
riitas  Ejus  et  Majestatis  Ciesarcae  et  Serenissimi  filii  Archiducis  Ernesli 
cansam,  quae  cum  regni  islius  bono,  salulc  et  iranquillilalc  conjuncla  sit, 
sua  aulem  inlercessione  (quum  a|)U(l  regni  con^li.irios  aliosque  proce- 
res,  Ordines  et  Status,  sunnnam  hoc  loci,  ut  merilo  debeat,  fore  non  est 
dubium)  juvandam  suscipere  vcht  ;  quod,  uti  pro  niulua  illa  arclissima- 
que  nccessliudine  ac  sanguinis  proi)inquitale,  quee  .Majcstati  Caisarcae 
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cum  Scronkalc  Sua  inlorcedit,  ncc  non  ca  animi  sinccritate  et  bnnevo- 
lenlia,  qiia  Sercnilalcm  Suam  crga  Majcstatom  Caesaream,  Ejusdemqiie 
filios  cliarissimos,  quam  oplime  affectam  esse  liactcnusscmpcr  Majeslas 
Cœsarca  peisuasum  liabuit,  de  Seienitale  Sna  sibi  omnino  polliceUir.  lia 
iVlajestalem  tosaicam  vicissim  una  cum  filiis  et  universa  inclyla  domo 
Austrise  summo  semper  studio  alque  conatu  eo  incubiluram  esse,  ut 
Majestatis  Caesareœ  erga  Serenitaiem  Suam  veic  fraternum  sincerissi- 
mumque  sludiuni  Eidem  quoquo  loco  et  temporc  quam  maxime  icstatum 
reddat,  ac  haud  ulla  Serenitali  Suse  banc  Majestatis  Cœsarese  integerri- 
mam  voluntatem  re  ipsa  comprobandi  occasio  a  Cœsarea  Majestate  ne- 
glecla  fuisse  videri  queat.  Ceterum  idoneis  verbis  Serenitaiem  Ejus  prae- 
falus  orator  Cyrus  cdoceat  ejusmodi  Sereiiitalis  Ulius  soUiciludinem, 
curam,  operam  ac  sludium  juvandi  et  promovcndi  piœfatam  causam, 
tum  Majestati  Caesaieae  et  Scr.  Ejus  filio,  tum  Ipsiusmet  Serenitali  orna- 
mento  fore.  Electionis  enim  negoiio  ex  sententia  et  desidcrio  Majestatis 
Caesareas  féliciter  confecto,  expressum  et  spéciale  nos  prœfati  oratores 
mandatum  cum  sufficienti  authenticodiplomatehabemus,  nomine,  locoet 
plena  ac  firma  cum  ratihabitione  Majestatis  Cœsareœ,  ex  parte  Ser.  Ar- 
chiducis  Ernesti  cum  Ipsa  Ser.  praelibata  Infante  malrimonium  Iraciare 
atque  concludere,  sicutidem  Cyrus  orator  super  ea  re  mandatum  procu- 
ratorlum  plenarium  a  Majestate  Csesarea  nobis  tradituminmanibus  suis 
habuit,  suisque  oculis  vidit  atque  perlegit,  ut  Majestalem  Caesaream  fra- 
lerne,  sincère  et  seriorem  omnem  agere,  prœdictus  Cyrus  luculenlior 
testis  esse  possit,  indeque  occasionem  rapiat  Serenissimam  Infantem' 
modestis  verijis  reverenter  rogare  et  prosua  prudeniia  summopere  lior- 
tari,  si  quidem  nos  Majestatis  Cœsarese  oratores,  summa  cum  iniegritale, 
candore  et  sinceritate  legationis  nostree  causas  secrelissime  ac  confiden- 
tissime  Serenitali  Ejus  aperlmus,  Serenitas  Ejus  vicissim  nobis  patefacere 
dignetur,  quorum  benevolentia,  favore,  consilio  et  opéra  in  praefatis 
negotiis  secure  uli,  et  quorum  e  contra  malevolentiam  fugere  atque  insi- 
dias  cavere  debeamus,quiddenique  adtotius  negolii  felicem  tractationem 
usui,  commodo  et  auxilio  esse  videalur. 

Datum  in  villa  Dziekanow,  xxx  Octobris  1572. 

vilhelm  de  rosenbekg. 
Vratislaus  de  Pernstein. 
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LITER.E  AD  ORATORIBUS  ROMANORIM  IMPERATOHIS 
AD  MINORIS  POI.OM.E  CONSILIAIUOS  DAT.E. 

Bibliothèque  du  jirince  Czartory>ki  ;  Teka  Naïuszewicza,  ex  ras5.  Dibl    Zal.,  304. 

Les  ambassadeurs  impériaux  se  justifient  du  reproche  qui  leur  a  été  adressé 
d'avoir  quitté  Dombroviça  sans  en  informer  le  sénat,  contrairement  à  leur 
engagement  :  ils  soutiennent  n'avoir  jamais  pris  un  tel  engagement  ;  la 
peste  qui  sévit  à  Lublin  et  aux  environs  les  a  forcés  de  s'éloigner  ;  la  diète 
convoquée  à  Bystrzyça  ayant  été  ajournée,  ils  n'avaient  plus  aucun  motif 
qui  les  retînt.  On  a  osé  dire  que  l'Empereur  vouhiit  attenter  aux  libertés  de 
la  République:  de  pareilles  imputations,  d'où  qu'elles  viennent,  sont  inju- 
rieuses pour  Sa  .Majesté  Impériale  et  ne  peuvent  être  qu'une  invention  de  ses 
ennemis.  Loin  de  là.  Sa  dite  Majesté  se  verrait  au  comble  de  ses  vœux  si 
Dieu  permettait  qu'elle  fût  à  même  d'augmenter  les  privilèges  et  libertés 
dont  jouit  actuellement  la  noblesse.  Les  ambassadeurs  ont  déjà  fait  justice 
du  bruit  ridicule  répandu  sur  la  présence  du  fils  de  l'Empereur  parmi  eux, 
et  sur  le  projet  de  le  marier  secrètement  à  l'Infante  pour  le  porter  ensuite 
au  trône.  Voulant  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche,  ils  viennent  de  faire 
demander  à  l'archevêque  et  aux  autres  sénateurs  réunis  à  Kolo  l'autorisa- 
tion de  se  rendre  auprès  de  l'Infante  et  d'accomplir  près  d'elle  la  mission 
qu'ils  tiennent  de  leur  souverain.  Ils  ont  également  déféré  à  l'archevêque 
et  aux  autres  sénateurs  les  écrits  calomnieux  dirigés  contre  l'Empereur. 
Loin  de  restreindre,  comme  on  le  prétend,  les  libertés  de  la  Bohême,  l'Em- 
pereur, couronné  roi  de  Bohême,  a  confirmé  et  maintenu  toutes  les  an- 
ciennes libertés  des  Tchèques.  Tchèques  eux-mêmes,  les  ambassadeurs  font 
le  tableau  des  bienfaits  dont  jouit  la  Bohême  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Ils  terminent  en  demandant  la  restitution  de  leur  correspondance, 
laquelle,  en  violation  du  droit  des  gens,  a  été  dernièrement  saisie  sur  la 
frontière  du  palatinat  de  Cracovie. 

Wasza  Milobc  wysoce  dosloyny  Xiazç  a  l'anie,  Panie  Biskuple  Kra- 

kowski, 
A  Wasze  Miloi>ci  Wielmozni  Paiiowie  Woiewodowic, 
Y  Wasze  Milosci  Panowie  Kas^tdanowio,  Slaroslowie,  Rady  y  inné 

Waszc  Milosù  Panowie  Stanovvic  Koronni  z  Mnieyszcy  Polski,  teraz  pos- 

polu  bçd^cy,  Panowie  y  przyiaciclc  nasi  laskawi, 

m.  13 
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Sliizby  naszc  y  z  zyczcnicin  a  zjidanioin  od  Pana  Boga  wszcchmog?- 
cogo  wszech  dobrego,  WMosciom  wskazuiemy. 

Sprawieni  bçdac  iz  lym  odiazdem  naszyin  z  D^tbrowice  do  tey  tu 
krainy  sçi  niektorzy  nie  malg  molcsly^  a  sciaznoscia  zieci ,  a  lias,  iako- 
bysîrny  niinio  przypowiesc  klôraémy  byli  WlMosciom  (tak  iakoz  sic  nain 
przyczyla)  iiczynili,  bez  wiadomoscie  a  nie  doczekawszy  sic  odpowiedzie 
od  WMosclow  odiachac  niieli,  wykladac  a  rozglaszac  raczycie  ;  dostawszy 
oznayniieuia  o  tyni  teraznieyszyni  ziczdzie  WMosciùw,  icgochmy  ponii- 
ngc  nie  niogli,  iedno  w  tey  y  w  innych  przyczynach,  z  tym  oto  Jisiem,  te 
oto  posly,  przyiacioîy  a  shigi  nasze,  do  W.Aloéciôw  wyslacieâmy,  a  przy- 
czyny  naszcgo  odiazdu  oznayniic  nnisi(>li  : 

Nayprzôd,  iezelibychmy  tem  scigani  bydz  mieh",  zebychniy  WMoécioni 
to,  zebez  wiadomoscie  a  woley  WMosciôw  tez  y  bez  odpowiedzie  WMos- 
ciùw z  Dabrowice  daley  nie  poiedziemy,  obiecali  a  przypowiedzieli,  tego 
w  pamiçciach  naszych  nalesc  nie  mozeniy  ;  a  tez  nie  zmyslamy  aby  ta- 
kowe  obiecowanie  a  przypowiedanie  od  nas  kto  slyszec  niial,  czetnu  sic 
z  odpowiedzie  naszey  pisaney,  ktôraâmy  IMPanu  woiewodzie  Krakow- 
skicmu  po  sludze  legomosci  ktôrogo  IMo^c  k'nam  wyslac  byl  raczyl, 
iakozto  po  Panu  Cebulskim  dali,  szerzcy  porozumiec  niozc,  zesmy  okolo 
dalszego  naszego  zostania  albo  na  iak?  odpowiedz  czekania  nie  nie  obie- 
cowali,  ani  nie  przypowiedzieli.  Drugie,  iest  wiadomo  ze  raorowe  powie- 
trze  w  Lublinie  y  w  lym  we  wszym  okôlku  sic  rozmoglo,  a  nadto  y  tu 
do  Dabrowice  miçdzy  niektôra  czeladz  naszç  sic  dostalo,  lak  zeémy, 
straciwszy  tu  niektôre  osoby  z  czeladzie  naszey,  w  inné  powietrze  dla 
zachowania  siebie  samych  y  czeladzie  swey  obrôcic  sic  nuisieli.  A  Iakze, 
dostawszy  konieczney  sprawy  ze  seym  obecny,  ktory  miçdzy  Lublineni 
a  wsigi  ByslrZycg  polozon  byl,  k'zmienieniu  przyszedl,  w  takowem  nie- 
bespieczneni  mieyscu  daley  sic  zadzierzawac  przyczyny  zadneysmy  nie 
mieli.  Y  to  nie  malo  w  przyczynie  raaiac,  a  to  od  IMPana  woiewody  Kra- 
kowskicgo  tez  y  od  Pana  Wiélickiego  brata  Pana  woiewody  przez  Pana 
Waysa  wskazanie  niaiac  a  zrozuniieivic,  iaka  nie  malgi  obcijiznosc  IMPan 
woiewoda  Krakowski  a  Pan  Wislicki  nad  tem  miec  racza,  ze  nam  tu  od 
Pana  Kasprowicza  w  D^browicy,  na  zadnosc  naszç  bylnosc  dozwolona 
(o  czemesmy  my,  aby  tooyczyzna  I M  Pana  woiewody  bydz  niiala,  zadney 
wiadomoscie  nie  mieli,  aie  ze  to  Panôw  Kasprowiczôw  folw.irk  sic  do- 
mniemywali),  dla  czcgo  y  on,  Pan  Kasprowicz,  przy  I M  Panu  woiewodzie 
w  nielaskç  a  ciçzkosc  przychodzi  ;  a  lak  my  nie  chc^c  przyczyn?  tego 
Kasprowicza  dalszcy  ciçzkoscic  bydz  ani  tez  na  czyiç  obcigiznosc  tam 
daley  sic  zadzierzawac,  aie  sic  kii  kazdemu  przyiacielsko  clicçc  zacho- 
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wa^,  odtadechniy  sio  dadz  a  iiincy  przylozyloscic  swoicy  w  bespiccznem 
mioyscu  patrzac  y  sain  sic  obrôcic  niusieli. 

Tcz  y  tcfîo  przed  WMoi>ciami  taie  nie  inozemy,  iz  nas  te  sprawy  do- 
cliodza,  iakobyscio  WMoscie  nas  w  leni  podoyrzoniu  albo  tcz  suspicione 
micc  raczyli,  zochniy  niy  sani  od  lego  Cesarskiey  Mo^ci  Pana  naszego 
do  krôlcstwa  tego  z  uiciakiemi  praktykami  przyiachac,  a  W.Mosciôw 
swobodoni  y  przywilcioin  icy  Korony  skazç  y  zlckccnia  nieco  obniyslaé 
a  iednac  iiiieli  ;  w  czcni  sic  IC.Mosci  (z  kogokolwiek  takowe  omylne 
sprawy  pochodz?)  bardzo  wiclkic  ublizenie,  a  to  sic,  bez  wszego  watpic- 
nia,  od  niektôrycb  iia  zacniç  y  osronioccnie  ICMo^ci  przy  WMoéciach 
z  niciakiey  nicpizyiaznic  dzieic.  Wiodz^c  to  od  osôb  naszych,  o  tem 
W.Moscioni  oznaymic  niozemy  ze  ICMosc,  aby  W.Mosciôw  przy  wileiom  a 
staryni  zwyklosciom  iiblizaé,  takowe  zmiçszowac,  aibo  co  pizeciwnego 
na  zlekccnie  wolno^cie  WMosciôw  przez  nas  obniyélac  a  przedsiçbraé 
raczyl,  nigdy  îia  to  niyslec  ani  nas  za  la  przyczyna  wyslac  raczyl.  Cze- 
muâcie  WMoâcic  z  ustncgo  naszego  obszernego  oznaymienia,  ktôreëmy 
WMoéciom  w  klasztorze  w  Sandomierzu  tego  czasu  uczynili  (a  y  w  tey 
to  przyczynieobmowç  naszç  y  ICMoéci  przednosili)  wyrozuraicc  ol)szernie 
niogli,  zc  w  tem  ICMo^d  y  my  niewinnie  écigani,  a  przy  nickiôrych  wy- 
kladanichmy  :  albowiem  lego  Cesaiska  Moâc,  ta  przednia  w  Cbrzeâcian- 
stwie  zwicrzcbnosc,  tak  clirzesciariski  y  sprawiedliwy,  a  tey  toKoroniey 
obywatclom  w  niey  naklonny  y  przycbylny  Pan  bydz  raczy,  ktôry,  nie 
aby  przyczyna  zlekcenia  przywileiôw  a  swobôd  krôlestwa  tegoto  bydz 
mial,  aie  gdyl)y,  dia  bçdaccy  wicczncy  panii^ttki,  iakiemi  poSrzodki  przy- 
wileic,  wolnoâci  a  swobody  teyto  Korony  zwyzszyc  a  zwielbic,  albo  tcyto 
Korouie  co  dobrego  ku  wdziçcznosci  uczynic  niôdz  raczyl,  nad  niczemby 
ICMosd  wiçkszego  pocieszenia  nicsc  y  niiec  nie  raczyl.  Tezechniy  y  tey 
sprawy  dodali,  ze  nas,  na  niedowodne  a  obmylnc  liidzkie  rzeczy,  przy 
sobie  ponickgd  w  tem  domniemaniu  a  suspicyi  miec  raczycie,  zechmy 
sic  za  tg  przyczyng  sani  dali,  iakobycbmy  ICMo^ci,  Pana  naszego  naymi- 
loéciwszego,  syna  miedzy  sob?  mieli,  a  z  nim  do  IMKrùlewny  mieli  tu 
inalzeiistwo  zwieéc,  a  tcdy  poteni  syna  IM.  cesarskiego  krôlowaniu  w  tych 
ziemiach  dopoinagac  chcicli.  Ktôrozto  takowe  dziecinskie  sprawy  uam 
k'niemalemu  podziwieniu  przycbodza,  raogjc  to  kazdy  rozumny  czîowiek 
Il  siobie  dobrze  rozwazyc,  zc  IGMosc  syna  swego  a  krwie  swey  tak  lekce 
a  malo  sobie  wazyc  nie  raczy,  aby  go,  nieiak  skrycic  a  taynie,  pod  spo- 
sobem  slugi  naszego  przy  nas  posylac,  a  tedy  k'nieiakini  ëliibom  a  krô- 
lowaniu doponiagac  micc  raczyl.  W  czcni  ICMo^c  nigdy  za  takowcnii 
praktykami  sic  obzierac  a  ich  uzywac  nie  raczyl,  anichmy  my  lakowego 
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umyslii  kiody  byli  aby  sic  lo,  co  sic  lu  ICMoâci  y  synowi  logoinosci  y 
nain   nicwiiniic  pizyczyta ,  pod  takowym  sposobcm  wykonac  niialo. 
W  koncu  sio  przywiodlo,  ze  takowym  poslopkioni  a  sposobcm  krôlowa- 
niu  IGMosci  nie  pomogloby  sic:  bo  dobrze  wiemy  zo  AYMPanowie  a  lo 
kiôlestwo  suam  liberam  electionem  raiec  raczycie,  y  ze  sobie  unanimi 
consensuza.  Pana  krola  swego  osobç  godna  ku  spraxAOwaniu  y  obniyisla- 
waniu  a  wypraczowywaniu  obccncgo  dobrego  r.zcczypospolilcy   krô- 
Icstwa  tego  obraé,  a  w  obec  miec  moc  raczycie.   A  lez  nie  wgtpiemy 
ze  W.Moéciom   nasza   usina  przypowiesc  w   dobroy   pamiçci   zoslaie, 
iz   do  IMKiôlewny  dolgd,  dok^id   odpowiedzi    od    ICMl'ana    naszego 
nie  dostaniemy,  nie  poiedziemy,  co  y  lak  czynimy  :  a  w  icy  przyczynie 
(coc  WMosciom   bez  chybnoscie  y   wgitpienia   tayno  nie  bçdzic)  od 
IMPanôw,  Pana  arcybiskupa  y    Panow  woiewodow   y  innycli  Panôw, 
kt6rzy  teraz  w  Kole  przy  ziazdu  sa  pospolu,  bychmy  przetl  seymem 
obecnym  czyli  po  scymic  posclslwo  a  nawiedzenie  od  IMCesarza  przy 
IMKrôlewnie  wykonac   a   sprawic  za  oznaymienieni  mogli,  zjdamy  y 
tcm  sic  sprawic  chcemy. 

A  iako  sic  tcz  ladaiakie  sformowane  obtrectationes  a  kalumnie  o 
ICMosci,  Panu  naszym  naymilosciwszym,  od  nieklorych  osôb  ICMosci 
niezyczliwych  a  nieprzyiaznych,  w  niemalych  artykulach  a  spisiech  obsy- 
laia,  dostawszy  nieco  takowych  spisôw,  ie  do  Kola  IMXiedzu  arcybisku- 
powi,  Panom  woiewodom  y  innym  Panom  pospolu  teraz  lam  bçdacyni, 
lez  y  innym  tu  odsylamy.  My  lego  tu  z  niemalj  ciezkgi  mysla  przed 
WMosciami  nie  taicmy  co  sic  w  lych  zmyslonych,  niedowodnycli  a  nie- 
prawdziwych  (od  kogozkohviek  pocliadzaia)  spisiech  ICMosci  rodowi, 
krôleslwu.y  zicmi  nieniale  ublizcnic  dzieie  :  o  czem  my,  iakozlo  Cze- 
chowie,  dotykaijic  sic  przcdnie  wszystkich  rzeczy  ICMosci  w  krôlestwie 
Czeskiem,  WMoéciom  prawdziwie  oznaymié  mozemy  ze  lemu  niczemu 
tak  nie  iesl,  w  czem  lu  ICMosc   scigan  a  pomawian  bydz  raczy.  l'o 
ICMosc,  bedçic  na  krôla  Czcskicgo  koronowan,  nam  wszcm  Slanoni  krô- 
Icslwa  Czeskiego  spolecznie,  tak  duchownym  iako  tez  y  éwielskim,  potem 
innym  wszem  osobom,  klôrychkolwiek  Slanow  wszystkich,  przywileie, 
swobody,  nadania   od  przcdcszlych  krôlôw  Czcskich  nadane  milosci- 
wie  potwicrdzic,  konhrmowac,   a  wszyslko  krôleslwo  y  iednego  kaz- 
dego   poleni  slalecznie   a    railosciwie   az   do  lego    czasu  zachowac,  a 
nadto  ieszcze  wyzcy,  wielu  osobom  a  lîadom  za  sluzby  ich  wierne  sHa 
miloscie   uczynic    a    przydac    raczyl.   K'ionui    niemniey    y   nas   przy 
naszych  slarych  zwyklosciach    a  porzgdziccli,   na  klore  zadncgo  ob- 
darowania   nie   mamy,   bez  poriiszenia,  do  korica  zaniechac  raczyl, 
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a  ydi)  un  clnvilo  nas  przy  tcni,  przy  w^zom,  zostawowac,  a  niczcgo 
tez  niieiiic  nie  raczy. 

S?do\vic  nasi  w  krôlcstwic  Czcskiem  w  starych  swycli  zwykloâciach 
zostawai?,  a  kazcly  czlowiek,  iak  bogaly  iak  ubogi,  wc  wszcy  sprawiedli- 
woâci  z  milosci  Boga  spokoynic  zuchowan  bywa,  a  tey  wedic  nalczytoéci 
doslawa.  Bo  le  sady  dwadziescia  a  czlcrnii  osobami  slanii  paûskiego  a 
szlacbeckipgo,  Czocby  rodzoïicmi  a  przediiic  nioziiemi,  osadzonc  bywaia  ; 
na  klôrym  s^dzie  tak  dobrzc  ICMosc,  iakoto  krùl  Czcski,  iako  y  inny 
z  obywaie'.ôw  sadzon  bywa,  a  co  u  sjdu  znaleziono  bçdzie,  iako  my, 
cicrpieé  y  na  tcni  przcsiac  niiisi,  od  ktôrego  to  s^du  zadnego  apcllowania 
przod  krôla  ani  daley  nie  niasz. 

A  tak  my  sio  domniemaniy  y  za  lo  niamy,  ze  sic  nie  rycblo  kltjre  krô- 
leslwo  albo  ziemia  naydzie,  w  kiûrey  slau  panski  y  szlaciiecki  w  takowey 
swobodzie  y  ze  slatki  swerai  y  w  takicy  wobiosci  sa,  iako  w  krôlcsiwie 
Czcskiem  :  bo  zadnenii  panskiemi  sluzbanii,  ani  innemi  powinnoâciami 
slatkôw  swycii  krôlow  i  Panu  naszemu  nie  iesîesmy  winni  ani  zwiazani, 
iedno  co  na  seymio  obocnym,  dla  potrzeby  naszey,  z  swcy  dobrey  a 
swobodney  woley  zwolemy  a  na  sicbie  wiozcmy  ;  a  y  tego  nawet  na  co 
sipsami  zwolemy,  nie  mysiny  powinni,  aie  poddani  nasi.  A  côz  iak  sfol- 
giiieniy  kiedy,  w  tem  doslalocznemi  rewersy  od  ICMosci,  tez  y  od  prze- 
deszlycb  a  bçdacycb  kiôlôw  Czeskicb,  kazdego  cznsu  opatrzcni  I)y\vamy, 
ze  to  przywileiom  a  wolnoàciom  y  swobodom  naszym  nie  na  ublizenie  a 
poiuszenie  nie  bvwa  y  bydz  nie  moze.  Tez  takze  ICMo^c,  iakoto  krol 
Czeski,  na  zadna  osobç  z  paiiskiego  a  z  szlachcckiego  stanu,  ani  na  slatki 
nasze,  ciagnac  nie  moze  ;  aie  iednemu  kazdemu  procès  prawa  podle  na- 
rzadzenia  a  porziidku  ziemskicgo  kiôlestwa  Czcskiego  sic  zacbowa  ;  a 
iakgkolwiek scioznosc  IMKiôl  do  kojîo  miec  raczy,  z  tego  go  przedtem 
sjd  pognac  albo  oi)eslac  podle  porzadku  a  starobliwey  zwykloscie  wi- 
nicn,  y  na  tem  co  sie  u  sadu  naydzie  (iak  iako  nayprzôd  doslawiono) 
IMKrôl  iiiz  przostac  powinien  iest.  Zaden  Niemioc  a  cudzozicmioc  w  Cze- 
tlia -h  slalkii  sobic  kupic,  ani  w  iakim  nrzçdzie  jjydz  inoze,  cliybaby  od 
Sianôw  wszego  krùlesiwa  na  scymie  obecnym  za  obywa:cla  a  Czecha 
przyiHy  l>yl  :  toz  lakiez  ani  IMKrôl  zadnego  ciidzoziemca  bcz  Sianôw  do 
zicmie  przyiac  niiak  nie  moze. 

Co  sic  Prazanôw  y  innycb  osôb  w  krôleslwic  Czcskiem  karania  od 
slawney  pamiocie  IMKrôla  Ferdynanda  dolycze,  to  sic  dla  slusznycb 
a  godnycb  przyczyn,  dla  icb  nie  malcgo  przcciw  IKMo^ci,  przeciw  po- 
winnosci  ich  a  porzadku  ziemskicmu  wystapienia  a  zasliizenia  slalo, 
0  czem  by  wiele  pisac  hylo  :  wszak  y  w  tem  IKMosc,  k'tym  y  z  temi 
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osobami,  processa  porzadprawa  zachowaé  raczyl,  aie  podiug  porzodku 
krélestwa  Czcskiego  ol)esiac  raczyl.  A  co  im  tu  kolwiek  spolem  z  innymi 
na  sgidzie  ziemskim  naloziono,  toICMosc,  nie  ex  motu  proprio,  aie  z  radii 
a  uwazeniem  naywyzszych  urzçdnikôw  a  sçdziow  ziemskich  krôlestwa 
Czeskiego  a  margrabstwa  Morawskiego  uczynic  raczyl.  A  tym  osobom 
wszeni,  iako  o  tem  wszemu  krolestwii  Czeskicnni  wiadomo  iest,  wiçcey 
z  milosierdzienstwa  nizli  ze  sprawiedliwoscie,  vvedie  ich  zasUizenia  a 
przewinienia,  wymicrzenie  praw  naszych  ICMosc  ukazac  raczyl. 

Okolo  moneiy  w  krôlestwie  Czeskiem,  tey  ICAIo^c,  iakoto  kr6l  Czeski, 
nie  raczy  môdz  zmienic  ani  zlekczyc  im  o  zrôwnanie  iey  sic  nie  znicsie 
ze  wszystkiemi  Slany  w  krôlestwie  Czeskiem,  w  czem  sic  ICMo^c  tak 
k'nam  miloâciwie  a  oycowskie,  nie  ogl§daig[C  sic  w  tem  na  zadny  uzytek 
ani  zysk  swôy,  chowac  raczy.  Takze  to  poznawamy:  lepsza  monetç, 
ktôra  ICMosc  w  krôlestwie  Czeskiem  w  minicach  swych  bic  a  dzialaé 
dadz  raczy,  niamy,  nizli  we  wszystkichkolwiek  zieniiacb  si§  nalezcmoze. 

A  gdziebysmy  mieli  wszystkie  porzadki,  sposoby,  swobody,  Avolnoàci, 
a  w  nicb  nasze  stare  zwyklO!5ci,  klôrc  sic  w  krôlestwie  Czeskiem  a  w  zie- 
miach  k'niemu  przynaleznych,  w  ktôrych  az  do  tego  czasu  z  miloâcie 
bozey  spokoynie  a  bez  wszego  umnieyszenia  a  przekazek  zywichmy, 
zachowywaia,  wypisowaé  y  nad  nieml  rozszerzac,  wieieby  sic  a  dliigo 
0  tem  wypisywac  musialo  ;  o  czem  wiele  z  narodu  a  przyiaciôl  WMoé- 
ciôw,  ktôrzy  w  Koronie  Czeskieybywali  a  tam  siewychowali,  WMo^ciom 
szersza  sprawç  dadz,  a  o  wszystkiem  prawdziwie  oznaymic  moga. 

A  tak,  nie  mogac  o  ICMosci,  tak  chrzeéciaiiskim,  sprawiedliwym  a 
milosciwym  Panie,  takowycli  zmyslonych,  niedowodnych  a  nicprawdzi- 
wych  slôw'  slyszec,  iako  o  tem  dolozono,  y  o  tem  w  tyin  tu  liscie  naszym 
zminkechmy  uczynic  musicli  WMosciom,  przyiacielskie  zadaiac  abyscie 
takowym  omylonym,  nieprawdziwym  spisom  wierzyc  nie  raczyli,  aie 
teyto  naszey,  dali  Bôg,  prawdziwey  a  gruntowney  sprawie,  acz  w  krôt- 
kich  slowiech,  wiarç  y  mieysce  dadz,  y  takze  nas  y  przyiacioly  nasze 
w  krôlestwie  Czeskiem  za  te  miec  y  dzierzec  raczyli,  ze  na  to  myélimy 
abysmy  w  nieiakg  potepna  siuzebnosc  nie  Mchodzili,  alelcgo  czegonam 
przodkowie  nasi  ze  wsza  pochwalç  zaniecliali,  swobodnie  uzy  wali  a  po- 
tomkom  naszym  tez  tego  pozoslawili. 

Z  czego  my  ieszcze  Pana  Boga  chwalic  uiaiiiy,  palrzac  na  inné  krô- 
lestwa a  ziemie  w  Chrze.^cianstwie  iako  sie  w  nich  wiedzie  a  dziwnycb 
praktyk  uzywa,  czego  exempta  ze  wszcch  stron  rzetelne  a  zywne  s^,  ze 
nas  Bôg  wszecbmogacy  takowçi  chrzesciaiiska,  oycowskg,  sprawiedliw(i 
y  osobliwie  madr^  zwierzcbno.^cia,  ktôra   w  opatrowaniu   nas  wszecli 
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wiernych  poddanycli  y  w  obmy^laniu  pokoiii  w  zicmincli  a  krùleslwach 
naszy.li  a  w  rozmnozywaniu  obecncgo  dobrego,  tak  piliia  a  bcdliwa 
iosl,  niiloïiciwioopalrzyc  raczyl. 

Na  poSledy  y  lo  od  WMosciôw  maiac,  lo  sprawy  ozni.ymic  imisiLMiiy, 
ze  lia  granicach  krôleslwa  Polskiego,  okolo  Kiakowa,  li^ty  od  ICMPana 
naszego,  wiçcty  anizoli  iedne,  namby  zadzierzane  bydz  luialy,  ktôiych  az 
do  ley  chwile  nie  dostawamy  ;  czegosmy  sio  ij^cie  nie  nadziali,  aby  lo 
nas,  iakolo  posly  a  sliigi  ICMosci,  w  lemto  krôlcslwie  spolkac  mialo.  A 
zmyslainy  zc  WMoâciom  ICMosci  wierna  laska,  klôr?  ICMoâc,  nietylko 
kii  IMKrôlowi  rolskienui  slawn.y  pamiçcic  (iakolo  ku  bralu  a  szwa- 
giowiswemu),  aie  y  ku  obywalelom  Korony  tcy  dot^id  zachowac  raczyl, 
dobize  znaionia  iest:  y  aby  i?  ICMo^c  wyzey  a  wiçccy  ku  W.Moâcioin  y 
ku  wszey  Koronie  lez  ieszcze  daley  ukazowal,  nas  posly  swc  ku  WMos- 
cioin  wyprawid  raczyl;  w  klôrych  polrzebacli  a  przyczynacb,  ktoiym 
gdy  od  nas  (iakocbmy  onegda  WMo^ciom  lego  ustnic  doikneli)  przy 
seymie  obecnym  wyrozumieéraczycic,  dali  Bôgna  tem  osobliwe  swc  po- 
cièszenie  niiec  bedzlecie  laczyli.  A lak,  abyli  knani,  iakozlo  ku  posloni 
ICMosci  a  k'ienui  ku  przyrodzonym  Czcclioin,  pizyiacieloin  a  iiraloni 
WMosciôw,  z  klôreniiz  spisy  slawiic  a  pacta  od  starodawna  w  krôlc- 
slwie Cze-skiem  a  l'olskiem  mamy,iakowysposôb  zsirony  przeymowania 
lislôw  zachowan  bydz  inial,  nie  iestesmy  od  WMosciôw  tey  nadzieie, 
znaiac  to  od  ICMosci  y  od  nas  przeciw  sobie,  iak  dwôr  ICMoiîci  y 
wsz>  slkie  krôleslwa  a  ziemie  legomosci  WMoéciom  Panom  Polakom  sa 
wolne,  swobodne  a  olwoizonc  ;  iuka  uczciwosc  a  wszelakie  przyiaciel- 
slwo  przyiaciclom  WMosciôw,  klôrzy  siçtam  znacbodzoia  y  doslawaiii, 
ukazowana  a  czyniona  bywa  ;  y  lakze  iaki  nie  nialy  poczet  przyiaciôl 
W  Mosciôw  przodkiera  przy  ICMoiJci,  a  poicm  przy  innych  przcdnlcli 
osobacli  w  krôlcslwie  Czcskiem,  ze  wsza  uczciwoscia  wychowywani  by- 
wai?:  z  czcgo  ze  wszego  za  lo  mamy,  ze  ku  innemu  postepowaniu 
\VMoscioni  zadna  przyczyna  dana  nie  iest,  iedno  ku  wszey  odniiaiiie  a 
odplacie  przyiacielskiey.  A  tak,  WMoéciôw  pizyiacielskie  z?damy  by^cie 
sic  k'nani  tak  laskawie  a  pizyiacielskie  ziszczac,  a  w  icm  IC:\Iosci  Panu 
na^zemu  odplacac,  y  lakic  osôb  naszycli  cbowac  a  to  opairzyé  a  narza- 
dzic  raczyli,  abycluny  bez  mieszkaiiia  takowych  lislôw  zupelna  doslac, 
a  y  bespiccznie  w  polrz.'bacb  naszych  ku  ICMosci  y  do  domôw  swycli 
slugi  wyprawowac,  a  zasir-  y  od  IGMoàci  y  z  domôw  swych  odpowiedzi 
dosiawâc  mogli.  0  czem,  iz  tak  uczynic  a  w  icm  we  wszom  sie  k'naiii, 
na  to  pisanic  naszc,  przyiaciolskie  a  laskawie  ukazac  laczycie  nie 
waipieniy,  dia  ICMosci  W'Moscioin  icgo   wszem  dobreni  wspominania 
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y  nadgrodzywariin    y   (lia    naszego    przyiacielskiego    odplacywania   y 
odsUizenia. 

Z  tcni  WMoéciôvv  y  sicbie  Panu  Bogu  poruczamy  wszeclimoggcemu. 

Data  w  Dziekanowie,  die  13  Ocfobris,  anno  1572. 

WMoâciom  wszem  powolni  y  zyczliwi  przyiacicle, 

WiLiiELM  z  RozEMBERKU,  sprawca  a  wiadacz  domu  P.ozemberkow, 
lUymskiego  Cesarza  IMoscl  P.ada,  a  naywyzszy  burgrabia  krôlcslwa 
Czeskiego. 

Wladyslaw  z  Peusztyna  na  Towaczowie,  naywyzszy  kanclerz  krô- 
lestwa  Czeskiego,  Rzymskiego  Cesarza  IMosci  Uada  a  komornik. 


RESPO.NSUM  AD  EASDEM  LITERAS. 

Bibliolhèqne  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  t.  85,  ex  niss.  Bibl.  Zal.,  30-1. 

Réponse  des  sénateurs  de  la  Pelite-Pologne  au  précédent  message 
des  ambassadeurs  de  l'Empereur. 

Uzywamyc  niy  tego  z  niemalym  zaleiii  y  z  podziwieniem  co  okolo 
WMo^ciôw  bydz  widziemy  y  slyszeniy;  bo  iako  po  inné  wszystkie  czasy 
zawzdy  wszyslcy  poslowie,  a  pogolowiii  Cesarza  IMo.sci,  w  krôlestwie  ttm 
wdziçcznie  przyimowani  byli  y  w  wielkiey  uczciwnsci  przysloynie  cho- 
wani  y  zadzierzywani,  takosmy  my  tez  y  teraz  toz  z  WMosci'anii  wszysiko 
statecznie  wykonywac  cbcieli,  czegoscie  AVAIoscie  dobrcznaki  a  pocz^ilki 
wnet  wiachawszy  za  granicç  poznawaé  laczyli  :  iz  y  ludzie  zolnierscy 
tamtego  kraiu  y  starosta  tamtych  mieysc  taka  ocliote  z  wielka  uczciwo^cig 
okazowali,  iakoscie  to  sanii  WMoscie  z  wdziecznoiicia  przed  nami 
w  Sandomierzu  wysiawiaé  raczyli,  cbociaécie  W.Moscie  nie  o  sobie,  wedle 
zwykiego  obyczaiu,  znac  niedali.  Takze  tez  gdyscie  y  do  stolecznego  na- 
szego miasla  Krakovva  raczyli  przylachac,  legoz  wszystkiego  W:\Ioscie 
doznawali,  coscie  przed  nami  tez  WMoscie  w  Sandomierzu  pochwalac 
raczyli.  Y  gdyscie  WMoscie  synowi  IMPana  woiewody  Krakowskicgo, 
klôry,  acz  cborym  sam  l)çd5c,  WMoéciôvv  do  gospody  nawiedziec  byl 


DOCUMENTS    F.T    PIÈCES    JUSTIFICATIVES.         201 

przyii»!,  raczyii  sic  opowiedziod  zc  WMoiîcio  do  Knyszyna,  p;dzie  natcn- 
czas  l))\  zlozony  czas  ku  ziazdowi  wszysikiin  sonatorom  Koronnym  (ktôry 
przoz  pcwiic  przyczyny  doysc  nie  nn'»gi),  z  poruczonia  Gesarza  IMosci 
iachaé  raczycic,  tedy  VVlNIosclôw  y  lisly  potrzebnemi  y  slugami  IMl'ana 
woiewody  Krakowskicgo,  oyca  s\ve[;o,  ku  sliizbom  WMosci<)\v  opatrzyé 
vaczyl,  aijy  oui  starali  sio  o  lo,  iak()l)y  WMosciom  na  wszyslkicli  micy- 
scach  y  godna  podzciwosc  sic  dziala,  y  innc  potrzeby  aby  przoz  nie 
sprawowane  byly,  wcdle  zdania  a  wolcy  \VMo.sci('»\v.  A  gdy  inz,  iako  po- 
wicdziano  iesl,  tym  czasoni  ziazd  ton  klôry  mini  bydz  \v  Knyszynic  nie 
doszedl,  a  WMoijcie  z  Krakowa  tam  przcd  sic  poiccbali  byli,  tedy  do- 
wiedziawszy  sio  o  lem  IMPan  woiewoda  Sandomierski,  ktôry  sic  byl 
z  drogi  Knyszyi'iskiey  iiiz  wrôcil,  ze  WMoicie,  nie  Aviedzac  o  niedoysciii 
ziazdu  icgo,  raczyliscie  przed  sic  tam  iacbac,  posial  ku  WMosciom  pro- 
sz?ic  abyscic  WMoscic  raczyii  \v  Polaiicii  nocowac,  y  tam  na  legomosci 
poczekaé,  aby  sam  ku  WMosciom  przyiachai  a  to  WMosciom  sam  opo- 
wiedziaJ,  ze  inz  W.Mosciôw  dro;,'aby  tam  do  Knyszyna  daremna  byla, 
gdyzbyscie  iuz  WMoâcic  zastac  nikogo  tam  nie  mogli  z  kimbyiscie  co 
wedle  potrzeby  et  cum  dignitate  sprawowac  raogli.  WMoâcie  zadzierzcé 
nie  raczyliscie  sie,  aie  w  Pokrzy  wnicy  obiccaliscio  poczekaé  na  legomosci, 
czlery  mile  od  Polaiica,  Tam  gdy  IMI'^n  woiewoda  byl  ku  WMosciom 
poiachal,  przybiczal  komornik  Icgomoâci  opowiedaigc  ze  WMo^cie  nie 
slow  Pokrzywnicy  nie  stanowiac,  ku  Sandomierzowi  raczyliscie  sic  obrô- 
cic.  IMPan  woiewoda,  ze  niowiedzial  nie  pewncgo  gdzie  sic  WMoécie 
zastanowic  mieii,  dodoniu  sic  wrôcil, od  Pokrzy wnice  \v  piçd  mil,  na  tak 
dhigo,  azby  sic  byl  o  tem  wywiedzi.il  gdzie  sie  WMoscie  obracac  raczy- 
cic. //i/er/?n,nizli  ieszcze  legomosc  do  donui  swcgo  przyiaclial,  zbiezalo 
sio  szlacbty  niemalo  ku  legomosci,  dziwuioc  sic  temu,  czeniu  tego  lego- 
mosc nie  opatrzyl  ze  cudzoziemcôw  tak  wieika  gromada  teraz  suh  in- 
terregno  mimo  legomosci  tak  swobodnie  sio  przeiezdza,  gdyz  teraz  nikt 
nie  z  nikim  bez  wszystkicb  sprawowac  nie  moze.  Icgomesc  wnot  wy- 
prawil  ku  WMosciom,  pro  dignitate  W.Mosciôw,  dwu  z  Ilady  Koronncy, 
kasztelany  Zarnowskiego  y  Malogoskicgo,  proszac  abyâcie  sic  tam  WMos- 
cie zaliamowac  raczyii  gdzie  WMoscie  zaiada  :  zc  clice  Iegomo.sc  sam 
ku  W.Mosciom  przyiachac,  a  iz  za  takim  lumullem,  klôry  sio  za  takiem 
W.Mosciôw  iachaniem  przez  Korono  byl  rozniôsl,  tak  prçdko  ku  WMos- 
ciom przyiachac  nie  môgl  gdyz  pod  lyin  czaseni  inierrpgni  \  za  takiemi 
spi.sy,  klôrcsuiy  z  soba  uczyniii,  plena  oinnia  susiiicionis  s{\)  prosic 
WMosciôw  rozkazal  abyscie  WMoscie  kilka  dni  na  przyiazd  legomosci 
zttrwac  raczyii,  czego.scieAVMo.s;.ie  raczyii  pozwolié.'I'am,  gdy  Icbmoscie 
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y  z  innych  Panôw  Rad  y  Rycerstwa  nie  malyin  poczlein  raczyli  przyia- 
clia(^,  to  naypiliiicysze  staranie  bylo  abyécie  WMoâcie  na  iednein  mioyscu 
inicszknc  raczyli,  a  czekac  we  wszey  uczciwofci  czasu  tego,  na  kuiiyby 
wszyslcy  ziacliali,  z  klôromiby  WMoscie  poruczenic  Cesarza,  IMl'ana 
swcgo,  odprawicbyli  mogli.  A  obawiaigc  sic  czegoiakicgo,  pod  takim  cza- 
scni  kiedy  jurasilent,  ivd  co  widzieiny  ze  sic  iiiz  WMoscie  uskarzac  raczy- 
cie,  chcial  lego  y  zgidal  po  WMosciacli  IMPau  woiewoda,  z  iniiç  i'.ad{| 
Koronna  y  z  \viel51  osôbszlachcckicli,  abyi^cie  sic  WMo!>cie  wSandomie- 
rzii,  a  gdzieby  powietrze  przekazilo,  tedy  w  Pokrzyvvnicy  dwie  mile  od 
Sandoiiiiorza  zadzierzec  raczyli  do  tegoz  a  takicgo  czasn,  iako  sic  wyzey 
napisalo.  A  tam  w  Pokrzywnicy  ofiarowan  bylWMoî5ciomklaszlor  dobrze 
budowany  y  zawarty,  gdzie  WMoiîcie  et  pro  dignitale  et  cum  maxima 
omnium  rerum  commoditate  n)ieszkac  mogli;  bo  miasteczko  w  zyznym 
kraiu  wszystkich  potrzeb  boynie  WMossjiom  dodawaé  moglo,  klôre  y  do 
tego  czasu  od  zlego  powietrza  wolne  iest.  K'temu  tez,  iz  tak  blisko  od 
doniu  IMPaiia  woiewody  Sandomierskiego,  tedy  zawsze  môglby  i)yl  lego- 
mosc  piecza  miec,  aby  we  wszem  VViMosciom  y  przysloyna  podzciwosc 
sic  dziala,  y  to  co  okolo  wczasno^ci  WMosciôw  byioby  potrzeba  aby  ob- 
myâlawane  bylo.  WiMoscic  raczyliscio  powiedziec  zeby  to  bylo  z  lek- 
koscia  Cesarza  legomosci,  takze  tez  y  osôb  WiMosciôw,  aljyscie  sic  nazad 
wracac  mieli,  aleécie  prosic  a  zgdac  raczyli  abysciedo  Lublina,  gdzicscie 
iuz  W.Moécie  byli  dla  gospod  poslaii,  iacbac  mogli.  IMPan  woiewoda 
opowicdzial  WAlosciom  ze  w  Liiblinie  powietrze  zle,  czogo  widziemy 
zeâcie  WMoscie  sanii  teraz  doznali,  czemuscie  w  onczas  wierzyc  nie 
cbcieli.  K'icmii  ze  tam  l)yi  universalis  wszystkini  paiîstwom  Koronnym 
scym  zlozon,  obawial  sic  legomosc  aby  od  ludzi  swawolnyclî,  gdyz  iuz 
tam  ludzie  kupic  sic  miisz^t  pod  takim  czasem,  co  takiego  WMosciom 
albo  slugom  WMoéciow  sic  nie  dzialo,  w  czemby  sic  nie  uszanowala 
taka  powagrt  y  uczciwo^c  osôb  WMosciôw  iakiey  y  IÎ\I['an  woiewoda 
Sanilomierski  y  inni  wszyslcy  stateczni  obywatcle  Koronni  WMosciom 
zyczgi.  Aie  izeécie  WiMoscie,  po  dlugich  namovvacb,  do  Pokrzywnicy  sic 
wrôcic  nie  raczyli,  w  Sandomierzu  zadzierzec  si§  obiecaliscie  dotgd,  do- 
kadby  powietrze  WMosciôw  nie  wzruszylo,  a  iezeliby  k'temu  przyszlo, 
tedy  do  Zawichosla,  za  wiadomosci?  IMPana  woiewody  Sandomierskiego, 
riiszyciescie  sic  mieli,  y  ztamtad  daley  pomknac,  iezeliby  tego  potrzeba 
byla,  aie  za  wiadomoscia  y  naznaczeiiiem  mieysca  od  IMPana  woiewody 
Sandomierskiego.  Potem,  gdy  y  w  Sandomierzu  y  w  Zawiclio^cie  sic  za- 
powietrzylo,  pozwolit  WMosciom  IMl'an  woiewoda  Sandomierski  pom- 
kngc  sic  do  Urzçdowa  za  Wîslç.  Tam,  iz  to  miasteczko  iesl  xiçcia  Sine- 
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kicgo  (nad  ktôrcin  IMI\in  woiewoda  zadney  zwierzchno^cie  nicma), 
snadz  W.Mdsciôw  puscic  nie  cliciani).  Ztnmlnd  luieliScie  sic  AVMoscie  ku 
LublinoNvi  niszyc,  kii  IMPaïui  woiewodzie  Krakowskioimi  iaUo  niai- 
szalkowi  Koronncimi  posiawszy,  prosz?ic  aby  lani  W.Moiîciôw  gospodanii 
opatrzyc  raczyl  ;  aie  iz  w  Liiblinie  zle  po\viotrzc  zaszlo,  tcdy  Ie|j;onioâc 
poslal  l)yl  sliizcbiiika  swogo  do  W.Mosciôw,  aby  byl  naziiaczvl  przy  Lii- 
blinie staiiic  dobre  y  od  powietrza  bespieczne  :  czcgo  W.Mo^cie  nie  do- 
czckawszy,  ol)rôciIiâcie  sic  do  D^browice,  wsi  IMPana  Wislickiego.  Tarn 
I M  Pan  woiewoda  Krakowski  poslal  ku  W.Moâciom  shizcbnika  swego, 
opov\  iadaijic  to,  ze  togo  nicwdziocznic  przyimuic  zeWMoscic,  nie  docze- 
kawszy  od  logomosci  odpowicdzi  na  pisanie  y  wskazanie  swoie,  raczyli 
do  tey  wsie  wyiacbac,  klôra  iiiz  byla  komu  inncmu  naznaczona  ku  temu 
scymowi  ktôry  mial  byc  w  LuI)linio;  aie  gdy  iiiz  sic  tak  stalo,  piosil 
abyscic  sic  iuz  ztanitad  ruszac  nie  raczyli  az  Icgomoiîc,  przyiachawszy 
z  tego  ziazdii,  ku  kiôremii  iiiz  lâchai,  do  Osicka,  naznaczylby  byl  Wasz- 
inoëcioni  iakio  mioysce  ku  mieszkaniu,  w  kiôrem  lego  pospoliiego  na- 
szcgo  ziazdu,  ku  klôicnni  WMo^cic  poslani  iestc^cie,  commode  czokaé 
byécie  mogli:  co^cie  WMo^cic  uczynic  byli  obiccali,  takiako  I.MPan  wo- 
iewoda Krakowski  sprawç  od  tego  sîiizcbnika  swcgo  miec  raczyl.  ndysmy 
sic  iuz  do  Osieka  na  Icn  ziazd  ziachali,  przyszla  nam  wiesc  o  predkicm 
W.Mosciôw  wyiacbaniu  z  Djbrowice,  mimo  one  zadiiwoéc  l.MPana  wo- 
iewody  Krakowskiego  (iako  od  slugi  sprawç  mial),  niimoz  WMoécianii 
poslanowienie  :  z  podziwicnicm  u  nas  wszech  lak  prçdkie  "NY.Mo^ciôw 
porwanie  sic  z  toyio  Djbrowice  bylo.  W  tem  przyniesiono  nam  pewna 
sprawç,  zeëcie  WMoscie  wzywani  byli  abyscic  sic  raczyli  co  rychley  ku 
lemu  mieyscu  przymknac ,  kçdy  Krôlcwna  leyinosc  micszkac  raczy  ; 
k'iemu  lez  zc  y  Gastaldo,  ktôry  lam  dawno  przy  Krôlcwnio  leymo^ci 
mieszka  (nie  wiemy  z  czyiego  poruczenia,  gdyz  w  Sandomierzu  raczyliscio 
powiadaé,  ze  o  iego  tu  poslaniu  od  Cesarza  legomoëci  wiedziec  nie  ra- 
czycie),  u  ^^■^Iosci()w  tam  w  toy  Dabrowice  nialo  przcdicm  byl.  Zatcni 
iuz  wszystcy  iiiaczcy  rozumicc  nie  clicifli,  icdno  iz  WMoscie  tani  sic  ku 
teniu  mieyscu  ruszyc  raczyli,  kçdy  W.Mosciôw  wzywano:  lo  iako  w  In- 
dziacb  .suspicyi  dziwnych  wzbudzilo,  klôrzy  loraz  saini  przcz  sic,  sic 
stcnitibus  rebu^,  sgi  dosyc  suspirîosi,  W.Mo^cie  iako  Panowie  niadrzy  y 
baczni,  rozumiec  raczycie,  A  tak  za  takiemi  okolicznosciami,  k'tcmu  y 
za  napomnicniem  tego  Hycerslwa  w  Osicku  na  ziezdzie,  zdalo  sic  nam 
bardzo  poîrzobno  y  do  Krôlewnoy  leymosci  nieklôre  z  kollogôw  naszych 
wyprawic  y  samym  sic  tez  tu  przymknac,  a  z  innemi  Pany  Wiclkopol- 
skicmi  sic  tu  ziachawszy,  o  toni/.e  pomôwic,  iakoby!>my  te  takie  siispi- 
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cye  mogli  iigasié,  ktôreécie  Waszmoâcie  takowemi  posiçpki  w  indziacli 
bardzo  roznlecili. 

'J'o  (lia  togo  0(1  poczgtku  wszystko  WMoiîciom  wypisaé  sic  nain  za 
polrzebnj  zclaJo,  pierwiey  nizil  co  na  pisma  WMosciôw  odpovviemy, 
abyâmy  WMoî^ciom  ku  pamioci,  a  wszem  innym  ku  wiadomosci  przy- 
wicdli,  zc  tenni  wszyslkicnni  un  co  sio  VVMoscie  w  tych  swoich  skrypciech 
skarzycie,  sami  WMoscic  sascie  wszyslko  przyczyn?;  czego  nam  iest  nie 
inaly  zal  y  wielkie  podziwienic,  ze  WMoscic,  wiedzgc  lakie  pacta,  ktôre 
y  w  pisniie  swemdonas  przypominac  raczycie,  ktôre  y  to  w  sobie  zamy- 
kaia,  aby  zobopôlnio  narody  iedcn  drugieimi  w  ziemiach  swych  bespie- 
czenslvvo  z  przystoyna  wedlc  slanii  uczciwoscia  obniyslal  y  sprawowiil, 
zescie  W.Vloscie  nam  tego  dopiiscic  nie  raczyli,  abysmy  lo  nad  WMoi>- 
cianii  wszystko  skulkiem  wykonacniogli,  do  czegosmy  Iak  chçtni  byli, 
zeclimy  sic  tego  u  WMosciôw  doniagali  a  dopraszali  ;  zaczeni  y  wielka^- 
cie  WiMoécieprzyczynepodalidoiôznych  a  wielkich  suspicyi  w  Koronie. 

Ludzic  madrzy  ledy  lacnie  tenui  wicrza,  zc  ani  Cesarz  logomosc  ani 
WMoscie,  tak  zacne  osoby,  w  piaklyki  zadne  sic  nie  wdawacie  ;  aie  po 
Iak  szerokiem  paiistwie  wiçcey  iest  inakszycb,  ktôrzy.za  lakiemi  WMos- 
ciôw postçpki,za  pewne  10  twierdza.  Aopowicdalisiny  tez  toWMosciom 
w  Sandomieizu,  ze  zarazcni  po  sniicrci  Krôla  IMPana  naszego  wszysika 
szlacbta  na  ziezdzicch  swych,  klôre  po  wszysikicli  woiewôdzlwachsobio 
byli  ziozyli,  tak  sic  slowy  y  spisy  powiazali,  y  podzciwosciami  y  gardly 
sic  obowiazLiiac,  przeciw  takiemu  sic  podnicsc,  kogoby  w  iakicb  z  cu- 
dzoziemcy  praktykacb  doznali  ;  y  pilniesmy  WMosciôw  prosiii  o  lo, 
aijyscie  WMoécie  y  dla  tego  lez  na  icdnem  mieyscu  raczyli,  zaopatrzno- 
écia  IMPana  woiewody  Sandomierskiego ,  mieszkac,  aby  sic  suspicyi 
iicbronié  niugio,  z  klôrycb  sic  niezgody  miçdzy  nanii  naninozyc  moze  ; 
czcgo  iiiz  z  niemalym  postrachcm  doznawamy,  a  inney  przyczyny  nie 
siyszeniy  do  tego  niiedzy  liidzmi,  iedno  WMosciôw  takie  po  ziemiach 
nieporzadne  przeiczdzanie. 

]Na  lo  pisanie  WMosciôw  ktôrescie  k'nam  przez  j)osly  swe  oslalnie 
poslaé  raczyli,  lakaodpowiedz  WMosciom  czyniemy  : 

Uzywaniy  tego  z  podziwieniern  nie  maleni,  ze  VVMoscie  iak  madrzy, 
baczni,  a  zacnego  narodu  liidzie,  raczycie  le  dzieciiîskie  basm'  przed  sic 
brac  y  nam  sic  sami  y  Cesarza  legomosci  obmawioc,  iakobyâcie  WMoscie 
od  nas  w  lem  winowali  byli,  co  iz  sic  WMosciom  od  nas  nie  dzieie,  pew- 
niSmy  ze  tez  takze  obniowy  od  nas  nie  polrzebiiiecie  :  bo  pewnie  o  synu 
Cesarza  legomosci  cbyba  klo  szalony  wierzycby  mial  to  co  WMoscie  la- 
czycie  pisac  ;  a  iz  to  iest  tak  absurdum,  y  pisac  co  wiçcey  o  lem  sic  nie- 


nOClMKNTS  KT  IMKCKS   J  [•STll- I  C  A  Tl  V  ES.  205 

clicc.  A  iz  luim  WMoscie  wyczylac  raczycie  swobody  swoie,  o  klôrycli 
acz  sic  niowywiadywamy,  a  wszakzo  te};o  z  iiprzoymego  seixa  ^^■Moéciom 
sprzyiamy,  zc  w  woliiosciacli  y  w  pnrzadkacli  Iakicli,  iako  nain  mczycie 
opisowac,  sgiscic  u  Cesarza  IMI'ana  swejîo  chowani  ;  y  pcwnic  zc  W.Mos- 
ciom,  iako  braciey  swcy,  P.  Boga  chwalic  z  tofîo  wieruie  pomagamy,  zc 
WMosciom  to^o  iicliowywac  laczy,  lak  i.iko  WMoscio  raczycie  pisac,  zc 
u  WMosciôw  nie  ku  odmianio  swobôd  ^VMoscionl  sic  nie  dzioic,  iako 
w  innych  krôlestwacii  widzicic,  y  praklyk  szkodliwych  zc  sic  nie  uzywa 
tain  u  ^^■.Mosciû\v,  w  czeni  aby  V.  Bog  W.Moscioni  poninazaé  y  biogosla- 
wic  raczyl,  a  nas  tcz  logo  na  poleni  ucbowac,  lego  \\Mobcioni  y  sobie 
lez  zyczliwie  a  prawdziwie  brackic  od  P.  Boga  zçdamy ,  zycz5>c  lego 
W.Mosciom,  y  pewnie  leimi  wicrzac,  ze  WMoscie  lak  lego  raczycie  pil- 
nowac  y  obmyslawac,  lak  iakoscic  od  przodkôw  swych  te  swobody 
wzioli,  abyscie  takze  potomkom  swoim  przcz  rece  ic  postawili  a  podali. 
Y  lo  radzi  ^^■MoscioIn  opowiadainy,  ze  wiçcey  WMosciom  w  tey  praw- 
dziwcy  sprawie  wiaiç  dawainy,  a  nizii  lym  omylnym  a  nieprawdziwym 
spisom  ;  y  pewnie  za  takie  \V.Moscie  niamy,  ze  WMoscie  obniyslawac 
raczycie  to,  abyscie  w  iaka  polepu^»  skaziiclnosc  nie  weszli  y  potonistwa 
swego  nie  przywiedli  :  co  Panie  Boze  WMosciom  blogoslawic  r.icz. 

Raczyliscie  lez  nani  WMoscie  poslac  nie  nialy  spis,  ktôry  zlosliwi  ludzie 
spisaii,  klôregosniy  my,  ani  lakiego  k'iemu  rôwnego  nigdy  nie  widzieli; 
czego  nam  i^cie  zal ,  ze  tak  wszeleczni  ludzie  smiei^  sic  ulargawac  na 
lak  wysokj  zwierzchno^c  od  Pana  Boga  postanowionvi  :  aie,  iz  AVMoscie 
uani  autliorem  tscripti  niianowac  nie  raczycie,  niy  lez  o  nini  nie  wieray 
y  nie  roziiniioniy  co  innego  na  lo  odpisac,  ieno  to  iz  bardzo  logo  zaluiemy, 
y  ze,  bçdzieli  lo  kiedy  nioglo  bydz,  radzibysniy  kaznia  nad  takini  to  po- 
kazali.  Alcc  niilosciwi  i'anowio,  naszoni  zdanioni,  niebyloc  takiey  przy- 
czyny  AVMoscioni,  lakini  i'anoni,  lak  ciozko  przod  sio  brac  lok  glupicgo 
pisania,  bu  rycldoy  kazdy  leniu  sic  saiiac,  a  iako  blaznowi  gliipionui  laiac, 
a  nizli  wierzyc  pewnie  bçdzie  ;  a  lak  prosiemy,  nie  raczcic  WMoscie  lak 
lokkicli  izoczy  piz\puszczac  przod  sio,  a  o  naroJzie  naszyni  togo  rozu- 
uiienia  bydz,  bo  nie  iosl  od  P.  Boga  lak  rozsadkioni  uposledzon,  aby  ro- 
zeznac  nie  iiniial  co  i)rawda,  a  co  nioprawda.  A  kto  clice  o  lakich  rzc- 
czacli  niùwic  aibo  pisac,  iako  Ion  blazcn  uczynil,  irzoba  rozuinu  ;  a  iz  go 
icn  pcwiiio  nionia,  a  takie  nasze  zdaiiie,  zc  godnioyszy  icn  skrypl  smie- 
cbu  a  nizeli  gaicwu  :  a  wszakze,  zeby  sic  okazalo  w  iakiey  uczciwo^ci 
u  nas  icst  Mojestas  cesarskd,  radzibysniy  aby  icn  nikczeiniiy  clilop  karan 
byl,  zcby  znaczno  bylo,  ze  u  nas  y  biaznowi  nie  wolno  ladu  co  môwic  o 
takiey  zwierzcbuosci. 
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Co  sic  tyczc  lislôw  klorcby  na  granicach  zalrzymane  bydz  mialy, 
uczynieniy  wszclnka  pilnosc,  wziawszy  o  tcm  doslatccziiîi  sprawç,  ze 
WMosciôw  rak  dôydg. 

W  tycli  y  w  innych  rzeczach,  w  ktorych  lu  WiMoâciom  odpowicdzi 
nicdawainy,  czynieniy  todla  icgo,  zesiny  poslali  I.VlPana  woiewodç  San- 
domierskiogo  do  Leczyce,  kody  icst  ziazd  IMPanôw  Wiclkiey  Polski,  o 
czera  sic,  dali  Pan  Bôg,  piliiie  porozumiawszy,  ostatcczna  odpowicdz 
WiMosciom  odcslemy. 

Z  tem  sic  WMoéciôw  laskawey  przyiaznl  zalecamy. 

Uan  z  ShizcAva  pod  Warszaw?,  dni;i  2!i  mies,  pazdziernika,  roku  1572. 
WiMosciôw  zyczliwi  pizyiacieie, 

I\ada  Koronna 
klorzy  sic  byli  pod  Warszawji  ziachali. 


EXEMPLU3I  LITERAFiUiM  AB  I.MPERATOIiE  ROMAKORUM 
AD  ORDIKES  REGNI. 

Bibliollièi|ue  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  304. 

MAXIMILIANUS  SECUNDUS,  DlVINA  FAVENTE  CLEMENTIA  ,  ELECTUS 
ROMANOROM   ImPERATOR,    SEMPER    AUGUSTUS. 

Reverendissimi,  Reverendi,  Veneiabiles,  Devoii,  ac  Illustres,  Spccta- 
bilcs,  IMagnilici,  Gcnerosi,  Nobilcs,  Egregii,  Honesti,  l'rovidi  et  Circum- 
spccli,  sinccie  Nobis  diiecli. 

■Significarunt  Nobis  Illustres,  Gcnerosi  et  Magnificus,  fidèles  Nobis  di- 
iecli Guillielnuis  a  Rosemberg  et  Vratislaus  Doniinus  de  Pernsten,  Miles 
Ordinis  Aurei  Vclleris,  nostri  Consiliarii,  ac  Regni  noslri  Bolieniiae 
Burgravius  et  Cancellarius,  ad  universos  Ordines  et  Status  l'iCgni  Poloniœ 
destinali  oratores  nostri,  quod  Reverendus,  Dévolus,  Spectabiles  ac  Ma- 
gnifici  sincère  Nobis  diiecli,  Adamus  Konarski  Episcopus  Posnanlensis, 
Nicolaus  Maciejowski  Palalinus  et  Stanislaus  Slupecki  Castellanus  Lubli- 
nenses,  aMajoris  et  Minoris  Poloniae  Proceribus,  in  Kaski nuper  congre- 
galis,  die  secunda  praeieriti  mensis  Novcmbris,  Dziekanovium  ad  se  missi 
venerint,  ac  posl  aniantissimam  fraternae  benevolentiae  denuntiatiouem 


DOCLMKNTS   ET   l'IKGIvS  JUSTIFICATIVES.  207 

osteiKUliiil  Troccrcs  Ilcgni  j;raliaiii  ipsonnn  oratoruin  noinine  noslro 
legatioiicin   liabcrc,  ac  ncmiiieni  aliuin  praMer  ipsos  oialores  Icgalos 
nostros  agnoscerc,  cl  propterea  oppidum  Urzodow,  ut  in  eo  coinmodius 
usquc  ad  Couvcnluni  gcncralcin  cominoraii  possint,  ainice  ac  bénévole 
eis  concedoro,  Maguiliciiin  vcioac  Ilonoiabilcs,  Dcvolos,  Doclos,  Fidèles, 
Nobis  dileclos  Alpbonsum  Gasialduni,  Maichioncm  Cassani,  l'ocillalorcm 
nostrum  et  loaiincm  Cyriiin,  Abbalcm  S.  Vinceutii,  noslrum  ad  Scrcnis- 
siniuin  qiiondani  PolonicT  P.egem  dcstinalum  oratoreni,  nec  nonDoclo- 
n  in   Martinuni   Gerslnianuni ,   Decanuni  Vialislavienseni,  Consiliarios 
nostros,  si  quideni  nuUo  génère  legalionis  ad  Oïdines  et  Status  Regni 
fungeientur,  Regno  excedere  debere.  Eam  rem,  quantum  praefati  Gcrst- 
mani  personam  altineret,  non  niliil  oraloribus  nostris   gravem  et  ino- 
Icstam  accidisse,  praesertini  cum  Gerstniaui,  ut  secrctarii  nostri,  opéra 
haud  facile  carere  possunt  ;  voluisse  tamen  Proccrum  postulation!  amice 
potius  obsequi,  quara  eoruni  voluntati  moleste  adversari.  IJumiiliiiie 
autem  Nos  rogaruiit,  ut  vel  cundcui  Gerstmanum  a  se  diniissuni,  cuin 
bona  l'rocerum  pace  et  consensu  quara  primum  isthuc  remitteremus, 
aut  alium  iu  ejus  locuni  a  laiinis  secretariuni  substitueremus.  Nos  sane 
auditis  et  consideratis  lis,  qux  tum  a  diclis  oraloribus  nostris  perscripta, 
tum  variis  hominum  rumoribus  ad  nos  perlata  fuerunt,  praefatum  Al- 
pbonsum Gastaldum  et  loannem  Cyrum  sine  omni  mora  literis  nostris 
revocari  cuVavimus,  Gerstnianum  vero,  cum  nihil  adversus  mandatum 
noslrum,  aut  contra  officium  suiun  fecisse,  nihilque  istbic  cuiquam  mo- 
lestia?  pra'buisse  appareat,  eum  in  priori  officio  a  Nobis  assignato  reti- 
nere  duximus,  atque  ut  poslbabitis  omnibus  rébus  suis  ad  pracfatos  ora- 
tores  nostros  quam  primum  redeat,  clcmenter  ei  injunximus,  planeque 
confidimus  Regni  l'oloniaeStatibus  atque  Ordinibus  non  adversum  fore, 
si  is  secrctarii  munus,  jam  pridem  apud  dictos  legatos  nostros  cœptum, 
porro  obire,  Nobisque  lis  de  rébus,  quœ  ad  Regni  istius  salutem  et  inco- 
lumitatem  pertinent,  scdulo  inservire  perrexerit.  Idcirco  Devoliones  et 
Dilccliones  Veslras,  nec  non  vos  omnes  bénigne  rogamus  et  bénévole 
poslulamus,  ut  praefaluiii  Uoctorem  Gerslmanum,  non  modo  cum  famu- 
lis,  equis,  sarcinis,  ad  dictos  oratores  nostros,  libère,  tulo,  ac  expedile 
•  sinequc  omni  impedimento  vel  molestalionc,  ire,  transire,  proficisci, 
coramornri,  ac  suo  tempore  rccedere,  ac  redire  sinatis,  cumque  fidc  pu- 
blica,  si  opus  fuerit,  seu  salvo  ronduclu,  aliisque  rébus  ad  conficieiidum 
iler  necessariis  juvetis,  oinnem  illi  lunnanitatcm,  favorem,  benevolen- 
liam  et  auxilium  prsesteiis,  sed  eundcm  etiam,  ut  secretariuni  nostrum, 
diclis  oraloribus  nostris,  durante  legationc,  atiributuui  bénévole  agnosca- 
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lis,  ei(juc  in  iis  rcbus  qua'  dicloriiin  oialoriiin  iioslrorum  iogalionein 
concermml.plenam  fitlem  adhibcalis,  in  quo  facietis  rem  INobis  piininiiini 
et  singularilcr  gralani,  miUuis  bencvoleuliœ  et  gralia;  stiuliis  quovis  loco 
et  tenipore  rcconiponsandam. 

Datuni  in  civitatc  noslra  Vienna,  die  décima  Dccembris,  aano  Uoniini 
1572,  r.egnorum  noslroium,  Romani  undecimo,  Hiingarlci  decimo,  Bo- 
hemici  vcio  vigosinio  quarto. 

Maximilianus  Imperator. 


EXEMPLUM   LITEMRUM    CASTEI.LAM    GEDANENSIS 
DE    r.ETENTIONE   CYRI   DAT  ARUM. 

Bibliothèque  du  prince  Czarlorjski  j  Ttka  Naruszcwicza,  ex  mss,  Dibl.  Zahiski,  3i)6. 

Le  castellati  de  Dantzig,  Jean  Kostka,  fait  savoir  que  Cyre,  agent  de  l'Empe- 
reur, vient  d'être  arrêté.  On  a  saisi  les  lettres  dont  il  était  porteur.  Le 
castellan  demande  des  instructions. 

Miîoéciwy  Panic, 

Powinnoscmoia  przcciw  r«zcczypospoliiey,  za  spôlno.m  postanowieniem 
WMosciôw  w  Kaskadi,  do  tcgo  mnie  przywiodla,  zcm  odiezdzai^ic  do 
Warszawy  na  tç  konwokacyji  slugoni  swym  poruczyl  pieczg  miec  na  cu- 
dzoziemce,  klôrych  sprawy y prakiyki WMosciom  wszemsgi podeyrzane, 
a  Uzcczypospolitey  szkodliwe  ;  zaczcm  Cyvus,  kléry  poslem  byl  u  nie- 
boszczyka  slawney  pamiçci  Pana  naszogo,  do  klôrego  sic  logo  Ccsarska 
Moéc  znac  nie  raczy,  z  Litwy  do  Gdariska  przyiachawszy  (dokad  sic  obrô- 
cic  cliciai  nie  wicm),  zadzieizan  iest  y  do  Malborku  przywiodzion  ;  przy 
klôrym,  iako  nii  sludzy  pisza,  sgi  lisly  w  skrzynkacb  zapieczçlowanc. 
Iako  to  sobie  za  krzywdç  bierze,  WMosc  wyrozumiec  bodzie  raczyl  z  lislu 
iego,  klôrego  kopia  WAIosci,  memu  milemu  Panu,  posylam. 

A  iz  w  tak  Aviclkicy  rzeczy  bez  wiadomoscie  y  woley  WMosci  nie  czy- 
nié  nie  chcç,  an!  mi  sic  godzi,  proszç  zebys  WINIof^c,  mitoscivvy  ['an,  y 
rade  y  naukç  dac  raczyl,  iako  sic  w  tcy  mierze  dalcy  sprawowac  mani, 
azebym  Rzeczypospoliley  w  iakie  Irudnosci  y  niebcspieczeiistwa  nie  za- 
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wiôtlJ,  a  powinnoscic  swcy  przeciwko  HP.  wc  wszcin  przcstrzcgal.  W  icy 
niierzo  oczekiwain  iiauki  y  zdaiiia  WAIoi^ci  mo}i;o  niilosciwcgo  Pana;  przy 
loin  pioszf",  gdsz  ï-ii;  Cosarz  k'i^oiiiosô  do  Cyiusa  y  spiaw  icgo  nie  ziia, 
zeby  mi  WMosc  list  Ccsarza  IMosci,  albo  aitthenticam  copiam  posiaé 
raczyl,  zcbyin  nui  okazac  môgl,  zc  sio  to  dzioic  za  pozwolcnicni  Cesarza 
IMo^i. 

Zatcm  sluzby  swo  w  milosciwo  laskçWMosci,  mego  niilosciwcgo  Pana, 
pihiic  zalccani. 

Uaii  z  Lipna,  dio  5  IVbriiaiii,  roku  1573. 

^^  Mosci,  niogo  niilobciwcgo  Pana,  clc. 

Ian  Kostka 
kaszlclan  Gdail^ki,  starosla  IMalboi^ki. 


LITER.E  EPISCOPI  CUJAVIENSIS  IN  NEGOTIO  CYP.I 
AD  CASTELLANCM  GEUANEASEM  DAT/E. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski  ;  Tcka  Naruszcwicza,  ex  niss.  liibl.  Zahiski,  3Ci. 
Karnkowski  engage  le  castellan  de  Daiitzig  à  ne  point  relâcher  Cjre. 

Milokiwy  Panic  Gdaiiski, 

Pilnosc,  wiarç  y  slaranic,  ktôro  WMosc  w  Rzcczypospolilcy  tcy  iako 
l)ra\vy  slrôz  czynic  raczysz,  godnc  s?  pocbwalenja,  iakoz  ia,  z  osoby  mo- 
Jcy,  cbwalç  y  dziçkuie  WMo^ci. 

Maioc  w  roku  lakicgo  ptaszka,  z  takienii  piôrki,  z  wiclu  rzcczy  mozc 
sio  UP.  ostrzcdz,  w  czcni  nie  wicni  co  inncgo  W.Mosci  radzic,  ieno  aby 
sio  WMosc  IMPanôw  dolozyJ.  Mnic  sio  to  zda,  aby  lak  z  Wiclkicy  Polski 
iako  z  Malcy  y  z  WX,  Liiowskiego,  lak  z  i'anôw  iako  y  z  r.yccrslwa, 
byJy  obranc  osoby  dia  przoyrzenia  pism  y  listôw,  ktore  przy  nini  s^i,  a 
iest  wieika  okazya  ;  teraz  soymiki  bod^i  na  pôl  poslu,  y  lani  naylcpiey  lo 
daczuac.  A  tym  czascni  racz  go  WMosc  cbowac  pro  dignitalc  cjus. 
m.  14 
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Cèlera  ftdei  et  prudmllœ  WMosci  conuiutto.  A  z  lein  day  l'anie  Bozo 
clobrc  zdrowic  W.Mosci. 

Z  Szczçkociua,  h  februarii  1573. 

Waszmosci  z  serca  przyiaciel, 

Stanislaw  Karnkowski 
biskup  Kuiavvski. 


VI 
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LA  SAINT-BAIITHELEMY 

EN   POLOGNE 


LLTTF.K  m  M.  DC  VULCOlî  AMnVSSADEUfl  A  LA  OOUU 
DE  VIENNE  AU  ROI  CHARLES  IX. 

Bibl.  itiii".,  Mss,  coll.  Co'.licrl,   397. 
SlRE, 

Je  reçus  il  y  eut  huit  jours  les  deux  dépcschcs  de  Vostre  Magesté  du 
22  et  du  28  du  mois  d'aoust  passé,  suivant  lesquelles  je  fis  entendre  à 
rF.mperour  on  premier  Heu  comme  estoit  avenue  lu  blessure  du  feu 
amiral  et  l'ordre  que  Vostre  Magesté  avoil  donné  à  ce  que  le  malfaicteur 
fust  poursuivi  et  apréhendé,  s'il  enst  esté  possible,  pour  eu  faire  la  pu- 
nition, luy  ayant  mesme  lu  d'un  bout  ù  l'autre,  Sire,  vostre  dite  lettre 
du  2'2',  alin  qu'il  connust  mieux  connue  Vostre  Magesté  a  pris  un  loi  act, 
puis  ce  qui  s'en  estoit  ensuivy,  au  très  grand  regret  d'icelle  Vostre  Ala- 
gesié,  par  l'occasion  qu'on  avoient  donné  ceux  mcsmes  sur  les  quels  le 
principale  orage  est  tombé  ;  luy  ayant  aussi  fait  veoir  tout  le  discours 
qu'il  vous  a  plu,  Sire,  m'envoyer.  Huit  jours  auparavant  que  j'eusse  reçu 
les  dites  dépescbes,  la  nouvelle  de  la  mort  du  dit  feu  amiral  estoit  venue 
icy,  et  la  première  parole  que  j'en  ouy,  fut  par  le  seigneur  Empereur,  au- 
quel il  plut  me  faire  appeler  en  sa  chambre  le  mcrcredy  10'^  du  présent 
au  matin,  pour  me  dire  ce  qu'on  luy  mandoit  d'Augsbourg  et  d'aillieurs  : 
qui  estoit  que  le  dit  amiral  avoit  esté  blessé  d'un  coup  de  harquebuze 
en  passant  par  une  rue,  et  que  peu  après  monsieur  le  duc  de  Guyse  estoit 
allé  à  sa  maison  avec  main  forte  où  il  l'avoit  tué  de  sa  main,  et  que 
soudainement  après  quelques  uns  des  principaux  chefs  des  huguenots 
avoiont  aussi  esté  luoz,  monstrant  le  seigneur  Empereur  qu'il  ne  sçavoit 
encore  ce  qu'il  en  devoit  croire.  Sur  quoy  je  ne  luy  dis  autre  chose, 
sinon  (ce  qui  estoit  vray)  que  c'estoit  là  la  première  nouvelle  que  j'en 
avois  ouys,  dont  j'esperois  de  l'esclaircir  par  la  première  dépesclie  que 
j'attondois  de  Vostre  Magesté.  De  jour  à  l'autre,  il  m'en  monstroit  aussi 
les  avis  qu'il  en  reccvoit  de  divers  endroits,  tous  différants  les  uns  des 
autres,  chose  qui  le  mettoit  d'autant  plus  en  doute  sur  la  vérité  du  fait. 
Quand  je  luy  eus  fait  entendre,  Sire,  ainsi  que  dessus,  comme  le  tout 
estoit  passé,  et  nommément  qu'il  n'estoit  point  question  en  cecy  du  fait 
de  la  religion  ni  de  la  rouplure  de  l'édict  do  pacification ,  mais  que  la 
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chose  estoit  procMéo  de  la  malheureuse  conspiration  que  les  dits  chefs 
avoient  faite  contre  Vostre  Magesté  et  ceux  qui  luy  aitouchent  de  plus 
pr^s,  il  monstra  d'estre  fâché  de  ce  qui  estoit  avenu  et  me  dist  qu'il 
eust  plus  tost  attendu  de  France  toute  autre  nouvelle  que  cette  15.  Et 
pour  ce  que  je  suis  certain  que  Vostre  Magesté  voudra  savoir  entièrement 
comme  tout  ce  fait  aura  esté  pris  par  deçà,  et  principalement  du  dit 
seigneur  Empereur,  je  ne  vous  dois  celer,  Sire,  qu'il  m'a  monstre 
d'avoir  quelque  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que  je  luy  en  ay  fait  en- 
tendre, non  obstant  que  je  n'aye  rien  omis  pour  luy  représenter  le  tout 
devant  les  yeux  suivant  les  lettres  et  discours  susdits.  Entre  autres  choses, 
il  me  dist  qu'on  luy  avoit  escript  de  Rome,  n'avoit  que  trois  semaines 
ou  environ,  sur  le  propos  des  noces  du  roy  de  Navarre  en  ces  propres 
termes  :  Que  à  ceste  heure  que  tous  les  oyseaux  estoient  en  cage,  on  les 
pouvoit  prendre  tous  ensemble  ;  et  touchant  ce  que  je  luy  avois  dit  que 
cecy  ne  louchoit  aucunement  le  fait  de  la  religion,  et  que  Vostre  Magesté 
n'entendoit  pour  cela  rompre  son  édict  de  pacification,  il  me  dist  qu'il  y 
en  avoit  qui  le  croiront  mal  aysément,  mais  que  le  tems  et  les  effects  don- 
neront tout  à  cognoisire.  Sur  quoy,  Sire,  Vostre  Magesté  se  peult  assurer 
que  je  ne  fus  muet  à  luy  respondre,  comme  il  estoit  assez  facil,  et  d'ad- 
jouster  ce  que  je  pensois  estoit  plus  à  propos  pour  luy  confirmer  ce  que 
je  luy  avois  premièrement  dit.  Et  pour  le  regai'd  de  ce  que  on  luy  avoit 
escrit  de  Uomc,  luy  dis,  entre  autres  choses,  que  ce  n'estoit  de  merveille 
si  tel  propos  s'y  tenoit,  veu  qu'il  n'y  a  pas  faute  de  personnes  de  ce  costé 
là  qu'eussent  désiré,  il  y  a  long  tems,  que  sans  aucune  occasion  l'on  eust 
fait  mourir  tous  ceux  de  la  nouvelle  religion,  à  quelque  prix  que  c'eust 
esté.  Et  louchant  l'observation  de  l'édict  de  pacification,  que  l'inteniion 
de  Vostre  Magesté  estoit  de  le  garder  comme  on  verroit  qu'elle  feroit, 
pourveu  que  ceux  de  la  dite  religion  ne  luy  donnassent  occasion  de  le 
rompre,  pour  en  vouloir  abuser  ou  autrement.  N'oubliant  rien  de  toutes 
autres  choses  qui  pouvoient  servir  à  luy  mettre  devant  les  yeux  le  dan- 
ger évidant  auquel  estoient  Vos  Magestés,  îMesseigneurs  les  frères,  si 
promptement  elle  n'y  eust  remédié  de  cette  façon ,  ayant  esté  contraint 
des  deux  maulx  choisir  le  moindre.  Il  me  dist  aussi  à  ce  mesme  propos, 
qu'il  avoit  entendu  que  l'armement  qui  se  feit  en  Guyenne  il  y  a  long 
tems  estoit  encore  es  ports  de  Vostre  Magesié,  ce  qui  pourroit  donner  à 
penser  à  plusieurs.  Sur  quoy  je  luy  répliquay  ce  que  je  luy  feis  entendre 
environ  un  mois  auparavant  et  dont  iceluy  avoit  parlé  plus  de  deux  fois: 
que  Vostre  Magesté  avoit  donné  congé  à  ceux  qui  en  estoient,  et  ordon- 
noit  faire  voile;  et  si  d'avanture  ils  n'avoient  encore  fait,  ilfdudroit  dire 
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qu'il  seroit  siirvomi  quelque  autre  onipcschement  que  je  ne  pouvois 
encore  sçavoir,  dont  je  m'assurois  qu'il  seroit  (îclaircy  avec  le  tems, 
mais  qui  esloil  chose  la  quelle  je  ne  pouvois  pas  si  tosi  sçavoir,  pour 
aulaul  que  ces  ports  esloiont  bien  esloigncz  du  lieu  où  est  à  présent 
Vostre  Mygesté.  J'espère,  Sire,  de  faire  avec  le  tems  et  par  plusieurs 
audiances,  que  le  dit  seigneur  Empereur  connoisira  qu'il  y  a  en  ce  fait 
plus  de  \Mlé  que  de  vrayseniblance,  et  que  (comme  je  luy  dis  aussi) 
ayant  esté  la  maladie  soudaine  et  extrême,  il  avoit  esté  nécessaire  d'user 
de  promptes  et  extrêmes  remèdes. 

Au  demeurant.  Sire,  TEmpereur  vient  samedy  de  venir  dans  celte  ville 
de  Presbourg,  et  le  lendemain  dimanche  le  prince  Hodolfe  a  lail  son  entrée 
comme  roy  d'Hongrie,  et  liiere  matin  fut  sacré  et  couronné,  et  demain 
on  doit  coiirrir  la  bague,  où  il  y  aura  diversité  de  belles  livrées,  et  les 
trois  ou  quatre  jours  ensuivans  faire  quelques  tournois  et  combats  tant  à 
pié  que  à  cheval.  Puis  on  tiendra  les  estais  pour  les  alfa  ires  du  pays, 
estant  l'opinion  d'un  chacun  que  nous  pourrons  demeurer  icy  environ 
six  semaines  pour  retourner  après  à  Vienne.  Lundy  dernier  un  gentil- 
homme du  pays  de  Slesie,  voysin  de  la  froniière  de  Pologne,  nommé 
Sigismond  de  Curzbach,  me  veint  trouver  en  mon  logis  de  bon  matin, 
et  me  dit  comme  je  pouvois  avoir  entendu  que  Monseigneur  vostre  frère 
avoit  esté  nommé  par  aucuns  palatins  de  Pologne  pour  estre  eslu  leur 
roy,  et  que  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  le  désiroient,  mais  que  les  bruits  de 
ce  qui  est  advenu  en  France  venoient  bien  mal  à  propos,  d'autant  qu'il 
y  auroit  beaucoup  des  dits  sénateurs  et  autres  seigneurs  du  pays  qui  en 
seroient  scandalisés,  estant  plusieurs  entre  eulx  prolestans,  pour  me 
prier  de  luy  dire  ce  qui  en  estoit.  Il  ne  m'a  failly  à  luy  faire  entendre 
comme  tout  s'estoit  passé,  suivant  ce  que  dessus,  nommémant  comme 
Vostre  Magesté  n'entendoit  en  rien  rompre  son  édict  de  pacification, 
chose  qu'il  ùu  bien  ayse  de  sçavoir  ;  et  me  dist  qu'il  s'en  vouloit  partir 
de  li  à  deux  ou  trois  jours  pour  aller  en  sa  maison,  où  il  pensoit  qu'il 
trouvcroit  des  lettres  ou  quelque  personnage  de  la  part  de  Vostre  Ala- 
gesté,  et  qu'il  avoit  grande  espérance  pour  Monseigneur,  pourvu  qu'on 
solicitasl,  et  que  touchant  l'un  des  fds  de  l'Empereur,  il  en  croyoit 
qu'il  en  estoit  du  tout  dehors,  et  si  ^lonseigncur  ne  l'emporloit,  ce  pour- 
roit  bien  estre  le  Moscovite. 

Et  en  tant  je  prie  Dieu,  etc. 

De  Presbourg,  le  26''  jour  de  septembre  1572. 

VCLCOB. 
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LETTRE  DE  KRASSOWSKI  A  LA  REINE  MÈRE. 

Eibl.  inip.,  Mss.  fonds  franc.,  vol.  5800. 

Madama, 

Anchora  clio  il  signor  de  Valenza,  siio  inbasatore,  vi  scriva  ogui  cosa 
particularmcntc,  si  che  io  piglio  tal  ardiza  de  scrivere  a  Vostra  !\Iaestà 
queste  poche  mie  :  che  sendo  noi  giumi  in  Polonia,  abiaino  trovato  tiitto 
qucsio  rcgno  alla  devocione  de  Monsieur,  suo  caro  figliolo,  et  che  s'è 
tenuto  frà  le  allre  picole  diète  unadieta  grande,  dove  si  trovô  la  mila  c 
l)ia  doli  senatori  de  qiiesto  regno  et  grande  quantità  délia  nobiltà,  e  il 
locho  si  chiamava  Cassa,  dove  il  signor  inbasatore  mi  comandù  de  Iro- 
varmi  ivi  con  leterc  de  Sua  Maestà  per  dar  a  qucsti  signori  ;  e  avendo 
reso  tutte  le  letere  seconde  la  comissione  ch  io  aveva,  ogniuno  recevè  de 
bona  volontà  et  volere  deverla  al  Excellentissimo  Monsieur,  che  si  di- 
ceva:  non  averenio  allro  principe  per  nostro  rè  che  qucsto.  Li  Alemani 
odcndo  questo,  e  che  sino  a  qnesta  ora  si  dice  che  anno  speso  da  sesanla 
milia  talari  per  fare  lor  pratiche  che  ancho  pèr  lor  spese  (et  sono  in  questo 
regno  da  quatre  cento  inbasatori  chi  agent!),  e  lor  vcdendo  sue  danari 
mal  spesi  et  vedendo  il  bono  aninio  che  Polachi  avevano  verso  Francia, 
subito  vedendo  lor  cose  sue  andare  maie,  anno  messo  fuori  uno  scrilto 
délia  morte  delaniiral  che  inanci  non  si  parlava  e  pocho  :  ma  loro  anno 
falo  scriver  a  tutli  li  signori  délia  (Icrinania  con  tanta  lor  trislicia  et  bu- 
gie  ch  io  tcrao  quasi  de  scrivere,  dicendo  ancho  che  Sua  INlaestà  e  Mon- 
sieur corevano  per  Parigi  armati,  cridando:  «  Aniacia  tutti  li  Ogenoti  ;  » 
et  anno  scrillo  che  per  lutta  la  Francia  s'è  amaciato  olanla  milia  per- 
sone  :  deila  quai  cosa  Vostra  Maestà  si  po  le  ben  pensare  corne  il  signor 
de  Valenza  et  io  et  tutti  vostri  servitori  siamo  per  il  quanto  rcstati  sbigo- 
titi  et  faslidili,  tanto  de  lor  false  invancione  che  anco  ogni  cosa  del 
nostro  andava  benissimo  ;  ma  odendo  questo  li  Ogenoti,  chi  sono  grande 
parte  in  questo  regno,  se  sono  levati  délia  nostra  parte  et  stano  corne 
locelo  [Puceilo]  in  aéra,  non  sapendo  dove  andare  :  impero  Vostra  Maestà 
po  l'escr  sicura  che  il  signor  suo  inbasatore  si  adoperà  farli  conoser  il 
contrario  dele  lor  trislicie  c  calumnie,  et  ancho  posso  asicurare  V.  M. 
cirio  facio  il  potcr  mio.  Poi  ancho  è  quà  il  procuratore  de  Sua  Maestà,  il 
quale  fà  il  debito  suo  afecionntissimo  ali  servici  dele  Maeslù  Vostra,  il 
qualc  si  chiama  Monsieur  Basin  ;  io  penso  che  il  signor  inbasatore  vene 
scriva  per  esso  ;  vi  pero  l'animo  ne  la  volonta  del  deto  signor  suo  inba- 
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satorc  ia  nulla  sbisjoilto  de  le  lor  tristicic,  ne  mancho  il  mio  pcr  farvi  hu- 
niilissimo  scrvicio,  et  spcramo  con  l'ajulo  del  Signor  Dio  le  cose  sue 
andarano  bcno,  pure  clic  Vostra  Maeslù  si  ajntano.  lo  fosse  antlalo  verso 
V.  M.,  ma  il  signor  de  Valcnza,  suc  inbasatorc,  ni'ha  fatto  coniandanto 
per  forza  di  restare  qua,  dlcendomi  cliia  [clie  lia]  da  farc  nccessaria- 
mentc  di  me  per  i  servitio  de  Maestà  Vostra  :  c  io  non  pensava  esserc 
assai  bcno  ne  degno  posservi  scrvire  a  quella  corona,  et  clie  il  signor 
inbasatore  mi  fà  degno,  cosi  lo  obedisco,  il  qualle  domatina  me  spedisse 
per  andar  in  Lituania,  che  è  confini  dclla  Moscovia  ;  adesso  Vostra 
Maestà  poirà  donare  qnellipoclii  de  benicirio  [lio  acquistato]  dapoi  venli 
e  sei  anni  cli'io  servo  quella  corona,  percbè,  lo  Dio  non  me  ajuta,  me 
troverano  conlito  nel  giacio,  perché  sono  taïUi  eslrenii  freddi  ora  acom- 
pagnati  da  una  grande  peste  ;  niente  di  manclio,  io  vado  di  cosi  bon 
aninio  pcr  il  lor  scrvicio,  cli'io  non  tenio  nulla.  Madama,  io  penso  che 
quelli  che  sono  invidiosi  di  quel  poco  bcne  cli'io  ho  in  Francia  acqui- 
stato, corne  ho  detto,  dapoi  26  anni  pcr  il  mio  scrvicio  ch'io  fato, 
et  quelli  già  deli  invidiosi  et  cliefussero  quù,  non  lariano  de  inilieur  vo- 
lontà  si'rvitio  a  Vostra  Maestà  di  me,  ne  mancho  credo  saperiano  fare: 
impcro  credo  sarano  mcglio  récompensât!  che  questi  che  vi  sono  plù 
afecionati.  E  con  questo,  sacra  Maestà,  non  voglio  e  ne  posso  scrivere 
più  a  pieno  deli  sue  négocie  di  qui  :  il  signor  inbasatore  li  scriverà  il 
lutlo,  ma  bene  posso  assicurare  Vostra  Maestà  che  il  deto  signor  inba- 
satore ne  dorme  mai  ne  riposa,  ne  anco  lascia  riposarc  noi  pcr  il  servi- 
tio de  Vostra  Maestà,  con  il  qualle  afecionatissimo  scrvicio  io  rcslerù  re- 
commandandomi  a  lor  bone  gratie  c  basandoli  Icsue  picdi,  cosi  io  pregarù 
Signor  Dio  lor  doni  ogni  felicissimo  stato  et  ogni  suoi  dcsideri. 
Data  de  Conin,  questo  12  novembre  1572. 

D.  V.  M.  humilissimo  et  obligaiissimo  a  sempre  inetcrno, 
Jehan  de  Cuasosqui. 


L'EVÈQUE  DE  VALENCE  A  M.  BRULART. 

Bibl.  inip.,  Mss.  coll.  ColLerl,  338. 

Monsieur, 
Par  la  dépesche  que  je  fais  au  roy  et  par  ce  que  vous  dira  le  doyen 
de  Dyc,  vous  entendrez  comment  ce  malheureux  vent  qui  est  venu  de 
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France  a  coule;  lo  navire  que  nous  avions  jà  conduit  ù  l'entrée  du  port. 
Vous  pouvez  penser  comment  colluy  qui  en  avoit  la  charge  a  occasion 
d'estre  à  jamais  content,  quand  il  voyt  que  par  la  faulte  d'aultruy  il  perd 
lefriu'cl  de  ses  labeurs.  Je  dis  faulte  d'aultruy,  parceque  puisqu'on  avoit 
envye  de  ce  royaulmc,  l'on  pouvoit  et  devoit  surseoir  l'exécution  qui  a 
esté  faicte.  Je  sais  bien  qu'on  trouvera  mauvais  que  j'en  escrips  si  libre- 
ment ;  mais  puisque  je  me  vois  en  danger  de  m'en  retourner  avec  un 
reffus  je  ne  sçaurois  en  parler  aullrement  et,  s'il  y  a  quelque  passion,  ce 
ne  peut  estre  aultre  que  celleque  je  doibs  avoir  d'avoir  perdu  l'occasion 
de  courronner  mes  longs  et  travaillez  services.  Je  sais  aussi  qu'on  trou- 
vera fort  mauvais  les  moyens  que  je  propose,  mais  aussi  eussent-ils 
trouvé  maulvais  que  je  m'en  fusse  retourné  sans  rien  faire  comme  il  me 
convenoit  faire;  car  je  ne  suis  ny  ange  ny  enchanteur.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  advancez  quelques  petites  parolles  pour  moy  et  remonstrez, 
comme  vous  le  pouvez  faire,  qu'au  premier  advertissement  que  j'eus  de 
ce  massacre,  je  n'en  escrivis  à  Leurs  Majestez  ni  bien  ni  mal  et  ne  l'eusse 
pas  faict  à  ceste  heure,  si  je  n'eusse  veu  qu'il  le  falloit  faire  ou  quitter 
toute  espérance.  Au  reste,  j'ay  baillé  au  présent  porteur  trois  cents  escus 
pour  le  voyage  devers  liCurs  Majestés  et  aussi  pour  un  truchement  que 
je  luy  ay  baillé,  PoUonois  et  qui  parle  bon  allemant,  affin  de  luy  passer  ce 
royaulme  et  toute  l'Allemagne  (qui  ne  sera  sans  grande  peyne  comme  11 
vous  pourra  dire).  Je  vous  prie  de  me  le  faire  renvoyer  par  ledit  Doyen 
et  l'avoir  pour  recommandé. 

Monsieur,  après  m'avoir  bien  affectueusement  recommandé  à  vosire 
bonne  grâce,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé  longue  vie. 

De  Cogny  [Konin],  ce  20"  novembre  1572. 

Vosire  meilleur  et  plus  affectionné  amy  à  vous  obéir, 

MONLUC,  E.  DE  Valence. 


LE  SIEUR  DE  MONTLUC,  ÉVESQUE  DE  VALENCE,  AU  ROY. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbert,  338, 

Sire, 

La  résolution  de  la  diette  vous  est  partie  favorable  et  partie  contraire, 
car  pour  le  lieu  de  l'élection  l'on  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  vous  qu'ils 
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ont  fait,  car  ce  sera  ù  Varsovie,  qui  est  le  clicfdii  pays  de  Mazovic,  loqiicl 
pays  est  du  tout  ù  vostre  dévotion,  qui  a  esté  gaigné  par  les  moyens  que 
vous  a  dict  Balagny,  qui  despuis  ont  estez  bien  suiviz  et  continuez  ;  et  à 
ce  jour  là  conviendra  toute  la  noblesse  dudict  pais  qui  est  fort  grande 
pour  la  commodité  qu'ils  auront  de  n'aller  pas  loing  de  leur  mayson  :  le 
terme  de  l'élection  remys  au  cinquième  d'avril  nous  ponrroit  apporter 
beaucoup  de  mal  pour  le  loisir  que  l'on  donne  aux  brigueurs  de  faire 
leurs  pratiques.  Si  nous  pouvons  avoir  pour  nostre  demeure  la  petite  l'o- 
lonie,  cela  viendra  bien  à  propos,  car  j'ay  assez  régenté  en  la  grande 
Polonie  et  n'y  reste  rien  plus  à  faire.  Nous  y  avions  un  grand  ennemy, 
le  palatin  de  Posnanie,  qui  est  mort  ces  jours  passés,  ungpeu  après  avoir 
achevé  de  manger  ce  que  l'Empereur  lui  avoit  donné  pour  achepter 
son  opinion  ;  et  je  craignois  grandement  que  Lasqui  fust  irrité  du  maigre 
renvoy  que  l'on  avoit  faict  à  son  homme,  mais  je  pense  que  son  nepveu 
après  a\oir  entendu  de  moy  les  excuses  l'a  retenu,  car  à  la  diette  il  s'est 
montré  pour  vous  aussy  ouvert  que  jamais  ;  il  m'a  donné  de  la  peine, 
parceque  certainement  le  roy  de  Suède  avoit  essayé  de  le  pratiquer. 
L'Empereur  est  après  de  gaigner  le  palatin  de  Sandomirie  et  luy  faict  de 
grandes  promesses;  et  surtout  il  faict  son  principal  bouclier  de  ce  qu'en 
tous  ses  pais  il  permect  l'exercice  de  la  Ileligion  aux  évangelicqucs  ; 
loutesfois  le  palaiin  de  Lublinense  et  le  castclan  de  Danscky  m'ont  en- 
voyé asseurer  qu'ilz  le  retiendront,  mais  je  crois  bien  que  la  dépesche 
que  m'a  apporté  le  doyen  d«  Dye  y  servira  de  beaucoup.  Je  suis  après 
ù  vous  asseurer,  si  je  puis,  les  palatins  de  la  Podolie  et  de  la  Russie  ;  je 
m'ayde  d'un  genliihomme  appelle  Carzy  que  je  donnis  au  feu  roy  vostre 
père,  et  n'a  pas  oublié  le  bien  et  l'honneur  qu'il  a  recea  en  France.  Les 
évèques  et  autres  catholiques,  qui  m'avoient  promis,  continuent  fort  à 
suivre  vostre  party.  La  façon  do  la  négociation  que  j'ay  trouvé  pour  les 
gaigner  a  esté  pénible  et  difficile,  d'aultant  qu'il  m'a  convenu  négocier 
par  lettres  et  par  amys,  et  principalement  par  deux  abbez  qui  m'ont 
cogneu  autrefois  en  France  ;  j'espère  que  ^lonseigneur  les  rocognoistra 
s'il  est  roy.  De  sorte  que  jusques  à  ce  jourd'huy  je  vous  puis  asseurer 
de  toute  la  part  catholique,  si  la  longueur  du  temps  ne  me  les  fait  perdre; 
mais  j'espère  que  monsieur  de  L'fsie  et  moy  mectrons  peynede  conser- 
ver ce  qui  m'a  tant  cousté  de  gaigner.  Jusques  icy  je  ne  vous  ay  poinct 
f.iict  de  despense,  et  si  n'estoit  pour  le  Lasqui  à  qui  l'on  a  tant  promis, 
je  vous  eusse  tiré  de  toutes  despenscs  extraordinaires  pour  trois  mil  cscus, 
qui  est  bien  peu,  vue  l'affaire  dont  il  est  question  et  que  ma  négociation 
n'est  pas  enclose  dans  une  basse  court  n'y  avecq  ung  prince  seul,  mais 


220  ■  HENRI     DE     VALOIS. 

l'estendue  en  est  do  plus  do  trois  cents  lieues  de  pays  où  il  fanlt  escripre 
et  bien  souvent  envoyer.  Si  la  lettre  de  change  vient  comme  le  doyen  de 
Dye  m'asseure  et  que  je  puisse  avoir  les  dix  mil  escus,  je  regarderay  de 
faire  contenter  le  Lasqui  de  huit  ou  dix  mil  talars  pour  cesle  heure  cy  : 
monsieur  le  comte  de  Retz  m'a  escript   que  vous  ne  trouveriez  point 
mauvais  que  je  bazardasse  dix  mil  escus  pour  lui  et  si  l'éleclion  n'cust 
esté  reculée  je  l'eusse  entretenu  de  parolles.  Si  vous  pouviez  ou  faire  ou 
contrefaire  ung  édit,  contenant  que  vous  n'entendez  que  aucun  soit  forcé 
de  sa  conscience  en  votre  royaume,  cela  serviroitde  beaucoup;  si  vous 
avez  l'intention  contraire,  vous  le  pourriez  addresser  aux  gouverneurs 
seulement,  qui  en  useroyent  puis  après  comme  vous  le  leur  vouldries 
commander.  Ceux  de  la  Rochelle  méritent  bien  tous  les  maux  du  monde, 
mais  si  pour  une  si  grande  occasion  que  ceste  icy  vous  pouviez  différer 
la  pugnilion  qu'ils  ont  méritée  en  vous  asseurant  de  la  ville,  vous  foriez 
beaucoup  pour  Monseigneur  vostre  frère  :  car  s'il  y  a  de  la  rigueur,  je 
vous  supplie  croyre  que  les  catholiques  pour  ne  se  rompre  avec  leurs 
parens  et  amis  n'oseroycnt  tenir  vostre  parly  ;  toutes  fois  vous  on  feres  ce 
qu'il  vous  plaira.  Quant  est  à  moy,  je  ne  puis  faire  aullrement  que  de 
vous  adverlir  de  la  vérité.  Le  Moscovite,  après  avoir  dcffaict  le  Tartare 
et  tué  plus  de  quatre  vinglz  mil  hommes,  a  aproché  son  camp,  qui  est 
grand  et  formidable,  des  fronlièros  de  ce  pais,  et  a  faict  prendre  à  son 
fils  la  religion  latine,  et  par  ce  qu'il  a  entendu  que  ceste  nation  ne  veult 
point  estre  menée  par  force,  il  a  envoyé  un  ambassadeur  avecques  des 
excuses  que  son  camp  n'est  que  pour  les  favoriser  et  qu'il  s'en  va  en  la 
Livonie  assiéger  une  terre  que  le  roy  de  Suède  son  ennemy  tient  sur  la 
marine.  Vratislanie  *  qui  estoit  tant  nostre  ennemy  a  voulu  introduire  le 
messagier  et  faire  surceoir  pour  autres  affaires  ;  mais  il  a  été  repoussé 
bien  rudement  de  tous  les  autres.  Le  Moscovite  demande  sauf  conduit 
pour  envoyer  un  ambassadeur  solempnel  et  envoyé  aussy  ung  sauf  con- 
duit pour  ceux  qui  voudront  venir  vers  lui.  Les  affaires  du  roy  de  Suède 
seront  fort  reculez,  puisqu'il  a  la  guerre  descouverte  avecques  l'autre, 
mais  le  Moscovite  en  sera  d'autant  plus  favorisé  et  par  amour  et  par 
force.  J'actends  à  grande  dévolution  ce  que  monsieur  de  Pibrac  m'en- 
voyera  ;  cependant  en  ma  dernière  response,  je  n'ay  pas  oublié  le  meurtre 
faict  en  la  personne  du  sieur  de  Jumel  à  cops  de  fouet,  que  la  Motte 
Gondrin  fut  pendu  et  un  conseiller  de  Paris,  la  journée  de  Saint  Michel, 
le  siège  de  Paris  :  si  d'aventure  le  sieur  de  Pibrac  ne  l'avoit  reprins  de 

'   Kaintiowslii,  évùrine  do  Ciijavic. 
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si  haiills,  je  vous  supplie  que  Ton  lo  rcfaco,  car  il  y  a  temps  assez  de 
me  l'envoyer.  J'ay  besoin^;  lUiine  irenlaine  de  lettres  faictes  de  la  main 
diulit  sieur,  en  latin,  que  je  présentcrny  à  qui  je  voudray,  car  celles  que 
le  doyen  de  Dye  a  apportées  sont  les  mieux  faites  que  je  vis  jamais.  Et 
pour  le  subject  il  fault  dire  :  que  pour  estre  Monseigneur  vostre  fr^re 
sorty  d'une  nation  qui  a  esté  tout  jamais  amie  de  ccstc  icy,  pour  estre 
sorty  d'une  race  dont  autrefois  leurs  prOdécesseurs  ont  voulu  avoir  unf; 
roi,  et  parce  qu'il  mourut  sans  avoir  enfans  maies,  ils  firent  sa  fille  reine, 
avant  que  l'avoir  mariée  ;  pour  estre  Monseigneur  d'âge  compétant  pour 
régner,  pour  estre  instruit  au  maniement  des  allaires  d'État,  pour  avoir 
esté  conducteur  de  deux  armées,  et  pour  avoir,  grâces  à  Dieu,  moyen  de 
son  bien  pour  porter  partie  des  frais  qu'il  conviendra  faire  par  de  ça,  vous 
avez  pensé  que  l'offre  que  vous  leurs  faisiez  de  lui,  qui  vous  est  si  cher, 
leur  seroit  agréable.  Ces  lettres  serviront  grandement,  bien  couchées  en 
latin  comme  les  autres.  L'on  dit  que  vous  n'avez  accoustumé  d'escripre 
qu'en  françois:  il  est  vray  que  ce  sont  des  lettres  de  créance  escriptes  à 
un  prince,  mais  quand  c'est  pour  demander  ung  rOyaulme  à  tant  de 
gens,  c'est  à  vous  à  vous  faire  entendre  et  non  pas  à  eux  à  avoir  tant  de 
truchements.  Il  fault  changer  les  lettres  que  vous  m'aviez  baillez  et  les 
meure  en  latin  et  qui  contiennent  les  susdicts  argumens  et  que  ce  soit  de 
la  datie  des  autres  qui  sont  du  lô"  d'aoust  dernier  passé.  L'on  pourroit 
adjouter  que  pour  la  longueur  et  pour  les  grands  affaires  qui  sont  en 
vostre  royaulme,  vous  n'auriez  peu  envoyer  plus  grand  nombre  d'am- 
bassadeurs et  que  vous  m'avez  choisy  parce  que  je  suis  des  plus  anciens 
de  vostre  conseil  et  que  j'ay  autrefois  esté  en  ce  pays  et  que  vous  avez 
toujours  connue  en  moy  une  singulière  affection  à  cette  nation.  Le  com- 
mencement de  la  lettre  fault  qu'il  soit  ainsy  :  Rcvercndùsimi  et  Illustrii^- 
simi  Dotnini  Vosque  Excellentissimi  et  Magnificentisstmi  Domini 
Palatini  et  Castellani  Vos  item  Clarimmi  et  Nohilissimi  Nohiles  et 
Equités  Poloni.  Et  la  subscription  de  la  lettre  fault  qu'elle  contienne  le 
mesme.  Je  vous  diray  là  dessus,  que  c'est  une  nation  qui  veult  estre 
honorée  et  vous  supplie  très  humblement  croire  que  ceste  lettre  profit 
Icra.  Le  doyen  de  Dye  m'a  apporté  icy  un  petit  traité  composé  par  un 
docteur  de  Basle,  appelle  Carpenlier,  advocat  du  conseil  privé,  qui  est  de 
la  Religion,  contre  ceux  qui  pour  leurs  passions  particulières  vous  ont 
cnaigri  contre  ceux  de  la  Religion  qui  n'esloient  comprins  aux  entrc- 
prinses  de  ceux  de  la  cause.  Le  livre  est  en  latin  et  si  bien  fait  et  en  si 
bons  termes,  que  je  l'ai  faict  incontinant  publier  et  m'asseure  que  si  je 
pouvois  avoir  cest  homme  là,  je  ferois  de  grands  maux  à  ceux  qui  de 
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Gcnèvo  et  d'ailleurs  escripvcntsi  aigrement;  c'est  un  homme  de  petite 
dcspcnsc,  car  pour  cent  escus  il  s'en  viendroit  fort  content.  J'escrips  une 
lettre  à  monsieur  de  Thévales  et  lui  prie  de  mander  un  homme  jusques 
ù  Basle  pour  le  recouvrer,  car  à  mon  jugement  il  est  encore  là.  Et  si 
Dieu  vouloit  que  je  le  peusse  recouvrer,  il  me  donnera  plus  de  secours 
que  trente  ambassadeurs  ne  sçauroicnt  faire.  Quant  est  au  Suisse,  il  ne 
méritoit  pas  meilleure  respouse  ni  si  bon  traitement,  puis  qu'il  estoit  venu 
sans  lettres  ;  celui  qui  l'avoit  mis  en  œuvre  reconnut  bientôt  après  sa 
faute  et  s'excusa  envers  moy  qu'il  ne  sçavoit  pas  que  je  fusse  par  deçà. 
Si  vous  puis-je  asseurer  que  l'homme  de  tout  le  pays  qui  vous  faict 
le  plus  de  service,  car  il  est  homme  d'authorité  et  d'entendement  et 
qui  s'est  du  tout  descouvert  pour  vous,  c'est  celluy  du  quel  je  vous  ay 
escript  par  le  secrétaire  de  Chomberg  et  vous  ay  très  instamment  sup- 
plié de  faire  retirer  son  nepveu  en  vostre  service,  ou  de  Monseigneur, 
lequel  est  à  Paris,  et  m'a  prié  sou  oncle  de  lui  faire  tenir  mil  escus  ;  et 
d'autant  que  je  n'en  avois  nul  moyen,  comme  je  n'ay  cncores,  je  vous 
supplie  très  humblement  de  commander  à  monsieur  le  trésorier  de 
l'Épargne  de  lui  rendre  cinq  cent  escus  que  j'ay  prins  icy,  à  mon  grand 
besoing;  et  les  autres  cinq  cens  escus,  qui  font  le  parfait  de  mil,  lui  en 
ferez  un  don.  Le  gentilhomme  qui  est  à  Paris  appelle  Cosqua,  nepveu  du 
gouverneur  de  Marienbourg,  castellan  de  Dantsqui,  je  prestis  deux  cent 
escus  à  ung  son  parent  et  l'emmenés  avec  moy  icy  et  depuis  je  lui  en  ay 
fait  un  présent  ;  je  ne  despendis  jamais  argent  si  bien  employé  queceluy 
là,  pour  les  grands  services  que  j'en  ay  retirez.  Ils  sont  survenus  des 
ambassadeurs  du  marquis  de  Brandebourg,  et  dit-on  aussy  qu'il  y  en  a 
du  duc  de  Saxe  ;  cellui  de  Brandebourg  vient  pour  im  debvoir  qu'il  doibt 
à  cesle  couronne  de  bailler  quatre  cens  hommes  à  quelque  occasion  que 
ce  soit,  et  à  charge  d'excuser  le  passé  ;  mais  la  vraye  charge,  c'est  de 
recommander  le  fils  de  l'Empereur.  Ledict  sieur  Empereur  a  dit  devant 
trop  de  gens,  que  si  son  fds  n'estoyt  esleu  qu'il  feroit  révolter  la  Prussie 
et  que  pour  le  moings  le  duc  qui  tient  partie  du  pays  ne  scroit  plus  leur 
vassal  ;  ceste  menace  n'amendera  pas  sa  pratique. 

22  janvier  1573. 

MoiNLUc,  E.  DE  Valence. 
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L'ÉVÈQUE  DE  VALENCE  A  M.   BRULART. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbert,  338,  Fonlanieu,  327. 

Monsieur, 
J'estois  ung  pciit  mal  coulant  comme  vous  verres  par  une  lettre  que 
je  vous  avois  jà  cscripie,  mais  je  n'ay  pas  este  déceu  de  mon  espérance, 
qui  estoyt  que  si  vous  repreniés  les  despcschcs  en  main  vous  répareriés 
hicntost  les  faultes  passées,  et  fault  bien  que  je  vous  mercie,  mais  c'est 
du  plus  profond  de  mon  cœur,  de  la  despeche  que  m'a  apporté  le  doyen 
de  Dyc,  qui  est  telle  que  je  n'en  pouvois  désirer  de  plus  favorable,  et 
cncores  que  tout  cela  revienne  au  service  et  à  l'avantaige  des  affaires  du 
roy,  si  est-ce  que  je  m'en  tiens  autant  obligé,  comme  si  la  poursuite  du 
royaulme  se  faisoyt  a  mon  nom,  cl  mcsmcs  que  le  dict  Doyen  m'a  fait 
entendre  combien  vous  estimez  ce  qui  vient  de  ma  boutique,  en  quoy  je 
recognoy  l>icn  que  bien  que  voslre  jugement  soit  toujours  bon,  il  a  esté 
à  ce  coup  pralicqué  par  l'amylié  que  vous  me  portez  ;  et  pour  vous  en 
dire  ce  qu'il  en  est,  les  melancholies,  fascheries,  desfaveurs,  maladies, 
viellesse  et  avoir  cogneu  despouis  quelques  temps  le  peu  de  compte  qu'on 
faisoyt  de  ma  marcbandisse  a  rendu  celte  paouvre  boulicquc  aussi  dé- 
serte et  aussi  mal  garnye  que  pourroit  estre  celle  d'ung  qui  auroit  faict 
banqueroute.  Vous  verres.  Monsieur,  ce  que  j'escrips  au  roy  et  à  Moa- 
sieur  toucbant  le  fait  de  la  Ilocbelle.  Je  m'asseure  (et  croyés  le)  que  si 
entrecy  et  le  jour  de  l'élection  survient  nouvelle  de  quelque  cruaulté, 
s'il  y  avoit  icy  dix  milionsd'or  pour  gaigner  les  hommes,  nous  n'y  ferions 
rien.  Ils  adviseront  si  une  opinion  de  vengeance  leur  importe  plus  que 
l'acquisition  d"ung  royaulme.  J'escrips  à  la  roync  et  la  suplie  de  faire 
prier  Dieu,  aÛin  qu'il  veulle  conduire  cest  affaire.  Les  femmes  dont 
j'escrips  ne  sont  pas  ces  bigotes  qui  viennent  quelques  fois  à  Leurs  Ma- 
jestés leur  apporter  des  songes  et  des  révélations,  mais  ce  sont  deux  Iion- 
nestes  femmes,  dont  l'une  s'apelle  Geneviefve,  qui  n'ont  aultre  occupation 
que  d'aller  descouvir  la  misère  des  paouvres  honteux  et  en  faire  leur 
raport  èz  lieux  d'où  elles  pourront  tirer  quelques  secours,  et  sont  si  esti- 
mées que  je  m'asseure  qu'il  passe  par  leurs  mains  tous  les  ans  du  monde 
cinquante  mil  francs.  Si  M.  Gillct,  qui  vous  solicite  quelquesfois  pour  mes 
affaires,  en  est  adverty,  il  seaura  d'une  vielle  chambrière  qui  se  tient  à 
mon  logis,  où  se  tient  la  dite  Geneviefve  et  je  lui  en  escrips  ;  faictes  cela. 
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je  vous  prye,  pas  pour  amour  de  la  cause,  car  au  diable  soyl  la  cause  qui 
de  tant  de  maux  est  cause,  et  qui  d'ung  bon  roy  et  humain,  s'il  en  fust 
jamais,  Pont  contrainct  de  mcctre  la  main  au  sang,  qui  est  un  morceau 
si  friant,  que  jamais  prince  n'en  tasla  qu'il  n'y  voulust  revenir  ;  ce  n'est 
donc  pas  pour  la  cause,  c'est  pour  ung  eflect  grand,  sainct  et  louable  : 
quant  est  à  moy,  je  n'ay  pas  loysir  de  prier  encores  qu'en  ccste  saison  il 
y  eust  du  tonnerre,  car  j'ai  cinq  cens  dogues  attitrés  à  me  mordre  qui 
abbayent  jour  et  uuict  et  fault  que  je  réponde  à  tous.  Si  j'ai  demandé 
que  le  roy  y  envoiast  homme  pour  y  respondrc,  ce  a  esté  que  je  ne  voulois 
pas  en  avoir  le  maulvais  gré,  de  peur  qu'on  me  tuast  en  chemin  au  re- 
tour, mais  voyant  que  personne  ne  comparoissoit  j'ay  tout  prins  sur  mes 
espaules  ;  faictes  moy  je  vous  prie  ce  plaisir  de  le  dire  à  la  royne  en  ces 
mesmes  termes,  afin  qu'elle  pence  aux  moyens  de  me  faire  sortir  d'yci. 
J'ay  esté  bien  fort  aise  d'avoir  entendu  du  Doyen  que  ce  fragment  d'oraison 
en  françois  que  Lambert  emporta  de  Lipse  n'a  point  esté  veu,  parcequc 
ce  ne  fust  que  le  premier  desseing  qui  me  vint  à  l'entendement,  mais 
j'ai  despouis  tout  changé  selon  les  occasions  qui  se  sont  présentées  et 
mesme  pour  le  faict  de  Paris.  Je  ferey  fin,  après  jn'estrc  bien  affec- 
tueusement recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  pryant  Dieu  vous 
donner,  etc. 

Cogny  [Konin]  en  la  grande  Pologne,  20  janvier  1573. 

Je  me  suis  advisé  de  vous  dire,  qu'il  n'est  pas  besoing  de  faire  venir 
l'homme  de  Basle,  c'est-à-dire  Carpentier,  car  il  ne  seroit  pas  venu  à 
temps,  encores  que  j'en  eusse  bien  eu  à  faire,  car  toute  la  suite  de  mon- 
sieur de  l'Isle  et  moy  n'avons  pas  tant  de  latin  qu'il  faudroit  pour  envoyer 
ung  diacre  aux  ordres,  encores  que  ce  fust  au  Puy  en  iVuvergne.  Je  vous 
prye,  Jlonsieur,  faire  soliciter  monsieur  de  Pil)rac  pour  les  lettres  que 
je  demande  et  lui  en  bailler  le  subject  et  subscription  tel  que  je  Pécrips. 


BRULART  AU  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  iinp,,  Mss.  coll.  Colbcrt,  338. 


Monseigneur, 
11  fut  apporté  dernièrement  une  dépêche  de  monsieur  de  Valence,  du 
cinqième  de  febvrier  dernier  passé,  laquelle  ne  vous  a  polnct  esté  envoyée, 
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d'aultant  qu'il  parloit  d'envoyer  par  delà  La  Noue  pour  dire  certaines 
choses  sur  ce  qui  est  advenu  à  l'aris,  selon  le  mémoire  venu  de  sa  part 
qu.  vous  est  présentement  envoyé,  et  que  lors  estant  engagé  Je  dict  sieur 
de  La  Noue  l'on  estiraoit  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  en  sorte  du  monde. 
Ll  pour  ce  que,  par  ce  qu'il  s'est  su  de  vostrc  cosié,  le  dict  La  Noue  est 
mamtenant  sorti  hors  de  la  Kocheile,  la  royne  m'a  commandé  que  la 
dicte  ticpeche  et  mémoire  vous  fust  envoyé,  affin  que  estant  par  delà  le 
gentilhomme  polonoisqui  partit  dc\s  hier  pour  vous  aller  trouver,  vous 
faictes  tant  pour  servir  à  vos  aiïaires  du  coslé  de  Pologne,  que  le  dict 
La  Noue  luy  parle  tie  ce  qui  est  advenu  au  dict  Paris  en  langage  contenu 
en  ung  mémoire  particulier,  qui  sera  ung  grand  tesmoignage  et  une 
bonne  partye  de  ce  que  désire  le  dict  sieur  de  Valence.  Et  n'ayant  autre 
chose  à  vous  dire  par  ce  petit  mot,  je  ne  vous  envoyé  de  plus  longues 
étires,  mais  après  vous  avoir  baisé  les  mains  tant  et  si  humblement  que 
faire  puis,  je  supplieray  le  Créateur,  Monseigneur,  qu'il  vous  donne  une 
parfaiie  santé  et  prospère  et  bonne  et  longue  vyc. 
Fontainebleau,  13  mars  1573. 

Brulahi. 


BRULART  AU  DUC  D'ANJOU. 

Bilil.  imp.,  Mjs.  coll.  Colbert,  338. 


Monseigneur, 


L  aultrc  jour  précédant  celuy  ci  je  vous  envoyé  les  dépeschcs  venues 
de  monsieur  de  Valence  du  cinquième  de  febvrier  dernier  passé,  aus- 
quelles  ayant  esté  faict  une  responscde  l'advis  de  la  royne  vosire  mère 
je  la  vous  envoyé  présentement  pour  la  voir,  s'il  vous  plaist,  n'avant  nu 
pour  lors  estre  autrement  respondu  pour  le  regard  de  monsieur  de  La 
^oue,  le  voyage  duquel  pardelà  Leurs  Majestés  n'ont  trouvé  aucunement 
5  propos,  ainsi  que  le  dict  sieur  de  \-alence  le  désire  ;  mais  j'espère  que 
parlant  au  gentilhomme  polonois  du  mesme  langage  contenu  au  mémoire 
qui  vous  en  a  esté  envoyé,  cela  ne  servira  de  guères  moings  que  s'il 
eust  laict  le  dict  voyage,  pour  la  faulte  duquel  je  me  confie  que  vos 

15 
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alï.ircs  ne  seront  point  reculées,  et  que  Dieu,  qui  vous  a  jusqucs  icy 
monstre  une  particulière  faveur  et  qui  acompaigne  toutes  vos  entreprises 
de  -rand  lieur  et  félicité,  conduira  et  l'une  et  l'autre  des  deux  que  vous 
avez  à  cestc  heure  audedans  et  audehors  de  ce  royaume  à  une  fm  pros- 
père ainsi  qu'il  faict  succéder  toutes  choses  à  ceulx  qui  l'aiment  et  révè- 
rent' De  quoy  je  le  supplye,  en  vous  baisant  les  mains  tant  et  si  très 
humblement  que  faire  puis,  cl  qu'il  vous  donne,  Monseigneur,  une  par- 
faite santé  et  prospère,  très  bonne  et  très  longue  vye. 
Fontainebleau,  du  16'  jour  de  mars  1573. 


LE  ROY  AU  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  iiap.,  Mss.  coll.  Colberl,  338. 

Mon  FRÎiRE, 
L'on  m'a  mandé  que  l'un  des  deux  Polonois  qui  sont  venus  vers  nous, 
comme  savez,  a  charge  de  vous  aller  trouver  et  est  desliberé  de  ce  fane 
au  plustost.  De  quoy  je  vous  ai  bien  voulu  advertir  affin  que  vous  soyez 
préparé  pour  le  bien  faire  recueillir.  Surtout  il  laudra  prendre  garde 
qu'il  ne  communique  avccques  beaucoup  de  gens,  le  dépcscher  inconti- 
innt  et  no  le  retenir  longuement  pardelà,  aOin  que  les  uns  et  les  autres, 
nui  ont  n.auvaisc  volonté,  ne  le  puissent  alliéner.  Je  le  feray  accompaigner 
de  quelqu'un  qui  sera  accort  et  f.delle,  lequel  aura  charge  de  ne  1  aban- 
donner aucunement  et  l'observer,  et  je  vous  escriray  par  luy  ce  que 
j'auray  appris  d'eulx. 


vil 


DIETE  DE  CONVOCATION 


INSTRUKCYA  Y  ARTYKULY  Z  KTÔIIEMI  ICIIMOSCIE  PANOWIE 
RYCEUSTWO  W01E^VÔDZTWA  KUAKOAVSKIEC.O  Y  SANDO- 
^IIEI'.SKIEGO  DUCIIOWNEGO  Y  SWIETSKIEGO  l'OWOLANfA, 
W  WISZLICY  NA  DZIEN  S.  tUCYEY  ZGROMADZENI,  Z  POSZRODKU 
SIEBIE  BRACI  SWEY  KILKU  POSLALI  NA  KONWOKACY,,V  VVAIl- 
SZAWSK.^  NA  TRZY  KRÔLE  ZLOZON;^. 

Bibliolhèque  du  prince  Czarloryski;  Teka  Naniszcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  304. 

Instructions  données  aux  nonces  des  palatinats  de  Cracovie  et  de  Sandomir  en- 
voyés à  la  diète  de  Convocation.  —  Se  plaindre  des  tergiversations  du  sénat. 
Protester  contre  ce  que  les  derniers  universaux  et  recez  contiennent  de 
contraire  au  droit.  Exiger  que  la  diète  d'élection  soit  convoquée  sans  délai 
et  que  l'on  publie  immédiatement  les  universaux.  Faire  rentrer  les  reve- 
nus delà  Table  royale  et  les  employer  à  la  défense  de  la  République.  Con- 
sentir à  la  levée  d'un  impôt  extraordinaire.  La  noblesse  décide  qu'avant  de 
se  rendre  à  l'élection  elle  se  réunira  de  nouveau,  les  citoyens  du  palatinat 
de  Cracovie  à  Proszowice,  et  ceux  du  palatinat  de  Sandomir  à  Polaniec. 

Nayprzôd  BlPanom  Radom  iikazac  to,  ze  tcgo  z  wielkim  znlera  uzy- 
wamy,  zc  icn  czas  iest  lak  stracon,  zaczem  sic  wielc  praktyk  szkodliwych 
RP.  namnozylo;  gdyz  prawo  pospolite  dostatccznic  powinnosc  Iclimo^- 
ciôw  w  tym  akcie  okazuie  iako  sic  zachowac  mieli,  czego  iz  Ichmo^cie 
zanicchawszy,  raczyli  uniwersalow  y  recessôw  wiele  ponaspisowac  prawu 
naszcniu  obraziiwych.  Protestuiemy  si§  solenniter,  y  Panom  brad  swey, 
klôrj  z  poszrodku  siebie  posylaiiiy,  protestowaciesmy  sic  rozkazali  :  ze 
my  [akowym  uiiiwcrsalom  y  rcccssom,  prawom,  starodawnym  zwyczaiem 
aprobowanyin,  przeciwnym,  podledz  ani  posluszni  bydz  nie  chcemy.  Y 
iako  IMPanowic  Rady  te  reccssy  y  uniwcrsaly  do  akt  grodzkich  klôrych- 
kolwiek  wniosc  rozkazali,  takze  my  lez,  sglydai^ic  na  czasy  przyszie  na 
sic  y  na  potomslwo  nasze  przcz  to  iakiey  szkodliwey  sequelli,  \i  kazdych 
akt,  w  ktôrckohviek  takowe  uniwersaly  y  reccssy  sgi  wwiedzione,  pro- 
testowac  sic  bodziemy,  ze  tym  uniwersalom  y  recessom,  iako  sic  wyzey 
napisalo,  podledz  ani  posluszni  bydz  nie  chcemy.  A  lak  zatem  o  lo  Ich- 
mosciôw  napomnoc  y  prosic,  gdyz  iuz  teraz,  iako  sami  wyznawac  to 
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racza,  napadli  na  go.'îcinicc  ulorowany,  aby  sic  go  en  naypilniey  dzicrzac, 
bez  wszego  omieszkania,  na  zadn?  sic  stronç  nie  nchylaiac,  nam  lo  wy- 
konali  co  iest  Ichmo^ciôw  powinnoéd  :  lo  icst  zeby  nam  seym  zlozyli  ku 
obieraniu  Pana  na  mieyscu  teni  kt6rel)y  nie  byto  sprzcciwne  prawu, 
przeglgdaiçic  niebespieczenstwa  lych  lu  kraiôw,  o  ktôrych  y  sami  Icb- 
inoécie  wiedzicc  racz^i  ;  y  uniwersaly  o  tey  przerzeczoney  elekcyi  co  nay- 
prçdzey  publikowac  zeby  rozkazali. 

K'iemu  dolkn?c  tego,  ze  gdzieby  Ichmoâcie  to  zlozenie  seymu  odwJôczyd 
raczyli,  zeby  nam  iuz  nielza,  ieno  z  drugimi  wszyslkimi  Tchmoéciami 
bracia  swçi  w  tem  sic  porozumiewac,  iakoémy  sic  iuz  poczuwszy,  do 
kiipy  ziachali  y  tam  niiçdzy  sob?  nalezli  ze  sie  lo  lak  dlugo  odwlôczy, 
z  wielkiem  niebespieczeiîslwem  RP.  naszey. 

Okazad  lez  lo  maij  IMPanowie  bracia  z  poszrodku  nas  poslani  IMPa- 
nom  braci  nilodszey  z  kraiôw  WPolski,  ze  sic  przez  len  wszystek  czas 
zadnev  przyczyne  przez  nas  ku  zadney  przewtoce  Icbnio^ciom  nie  dalo, 
y  to  ukazac,  ze  sie  zawzdy  o  to  pihiie  starali  LMPanowie  nasi,  aby  liyto 
co  naypredzey  do  icgo  przyszlo  czego  ten  akl  potrzebuie  :  za  co  Ichmoâ- 
ciom  dziçkuiemy  y  braci  swey  poruczylismy  lo,  aby  y  tam  Ichmo^ciom 
dziçkowali,  a  tego  sic  dowiadowali,  przez  kogo  sie  ta  odwloka  stala.  A 
10  izeémy  z  poszrodku  siebie  poslow  nie  poslali  do  lych  artykulow  w  uni- 
wersale  Kaskim  opisanych,  mai?  to  IMPanowie  bracia  nasi  wywieâc, 
zesmy  to  dla  lego  uczynili,  przestrzegaijc  tego  aby  sic  nie  nie  derogowalo 
prawom  naszym.  A  wszakoz  to  Ichmo^ciom  opowiedziec,  ze  gdy  sic,  da 
Pan  B6g,  do  kupy  ziedziemy,  gotowi  bçdziemy  z  Ichmoéeiami  o  wszyst- 
kich  rzeczach  polrzebnych  RP.  w  milosci  namawiac. 

Okoio  obrony  lenesmy  obyezay  wynalezli,  aby  z  prowentôw  stolu  krô- 
lewskiego  y  RP.  byla  opalrzona,  ktore  aby  co  nayrychley  byly  zniesione, 
zachowuiac  kazdego  przy  prawie  iego,  pilno  o  lo  prosic  ;  ku  czemu  ieszcze 
mamy  istotç  od  IKMPana  naszego  niedawno  zmarlego,  na  sto  y  na 
siedmnascie  lysiecy  zlotych,  do  ktôrych  iakobysmy  co  nayprçdzey  przyiâc 
niogli,  rady  IMPanôw  Koronnych  w  tem  uzywac.  IMPana  lez  Rokosow- 
skiego  cehîika  Koronnego  napomniec,  aby,  za  takiem  ofiarowaniem  kiôre 
na  pierwszem  ziachaniu  naszem  w  Krakowie  po  smierci  IKMoâci  uczy- 
nil,  tç  reszlç  cel,  chocby  ieszcze  opisany  czas  arendy  legomoSci  nie 
przyszedl,  na  zaplatç  zolnierzora  lym,  ktôrym  sie  istota  na  Trzy  Krole 
dala,  wydac  raczyl. 

Tosmy  lez  IMPanom  braci  swey  poruczyh,  iz  iezehl)y  tam  wszyslkie 
woiewodztwa  na  pobôr  sic  zgodzily,  zeby  lez  y  oni  imicniem  nas,  oby- 
watelôw  woiewodztwa  Krakowskiego  y  Sandomierskiego,  to  Ichmosciom 
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opowlcdzicli ,  iz  y  my,  uwazyiac  wiclkie  nicbespicczoïistwa  Koronnc, 
pobôi-  postopicioâmy  golowi,  wcdle  osialnich  kwiiôw  ;  dokladaiac  icdiiak 
tego,  zeby  ubo/si  bracia  nasi,  ktôrzy  sanii  rolji  orz?  a  kmieci  nie  mal^ 
a  iodnak  osobami  sweiiii  woienn^  potrzeb*,^  odpiawowac  sa  powinni,  nie 
byli  powinni  dad  tcgo  poboru.  A  iczliby  to  lam  IcbmofiCie  wszyslcy 
w  Warszawie  zgromadzeni  tak  rozuniieli,  zeby  si§  potrzeby  RP.  leraz- 
nioyszc  ninioyszym  poborcni,  anizeli  wodle  ostatnicli  kwilow,  opatrzyé 
y  odprawic  niialy,  ledy  y  na  to  nasi  Panowie  bracia  zozwolic  main  ;  aie 
wiçkszego  poboru  nad  oslatnie  kwiiy  pozwalad  smied  sic  wazyd  nie  maig. 
A  wszakze  iezollby  zk^d  ingd  obrono  IMPanowie  wynalc^d  mogli,  de 
proventibus  hnnorum  mensœ  regalis,  tedy  icm  lepicy. 

Iz  tez  do  wiadomoéci  naszey  przychodz?  sluchy  o  teslamcncie  uczy- 
nionyin  przcz  Krôla  Icgomoscl,  klôregosmy  ieszcze  nie.  widzioli,  mai? 
tedy  0  10  prosic  y  napomnicc  Panowie  bracia  nasi  IMPanow  Rad,  zcby 
okolo  tego  testamcnlu  nie  môwid  nie  raczyli  az  do  spôlnego  ziachania 
lias  wszysikicb.  Rozumiemy  tez  to  bydz  polrzebno,  zcbysmy  sic,  gdy 
iuz  pewny  czas  zlozon  bçdzie  na  elekcya  nowego  Pana,  obywalelc  ziemie 
Krakowskiey  do  Proszowic,  a  Sçdomierskicy  do  Polaiica  ziecliali,  ktory 
ziazd  nasz  ma  bydz  w  Poiaiicu  ziemie  Sedomierskiey  26  Jamtarii,  a 
w  Proszowicacli  29  Janmrii  z  ziemie  Krakowskiey,  dia  spôlnego  poro- 
zumienia,  tak  okolo  iacliania  naszego  na  to  elekcya,  iako  tez  y  okolo 
inszych  spraw  potrzebnych  RP.  naszey.  Na  ktôre  ziazdy  my  z  checie 
swey  y  dobrowolnego  teraznieyszego  zezwolenia  naszego  bedziem  sic 
powinni  na  inieysca  y  na  czasy  wyzoy  mianowane  ziachac,  a  to  non 
obstante,  cbocby  tez  IMPanowie  Rady  Koroane  na  tcii  czas  elekcyey  nam 
oznaymic  nie  raczyli,  o  czem  wszystkiem  icdeu  z  Panow  braci  naszycb 
poslany  do  Krakowskiey  ziemie,  a  driigi  do  Sçdomierskicy  bçdzie  po- 
winien  przyiacbac  nam  oznaymic. 

A  mimo  to,  aby  sic  IMPanowie  bracia  nasi  poslani  ni  w  co  innego  nie 
wdawali,  y  Icbmosciôw  prozbami  swemi,  a  trzebali,  proieslacyami  do 
tego  przywodzili. 


INSTRUKCYA  POSLÔW  Z  WOIEWÔDZTWA  LUBESLKIEGO 
NA  KO^^^'OKACYA  DO  WARSZAWY. 

Instructions  données  par  la  noblesse  aux  nonces  du  palatinat  de  Lublin.  — 
Exiger  que  la  diète  d'élection  soit  convoquée  sans  délai  ;  s'opposer  à  de 
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nouveaux  retards  ;  déclarer  au  sénat  que  si  l'élection  était  différée,  la 
noblesse  y  procéderait  de  son  chef.  Protester  contre  quiconque  voudrait 
usurper  en  temps  d'interrègne  une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas.  In- 
stituer une  confédération  en  vue  de  protéger  la  liberté  de  l'élection.  Sur 
tout  autre  sujet ,  concernant  le  bien  de  la  République,  agir  de  commun 
accord  avec  les  autres  députés. 

Na  seymiku  powiatowym  przez  IMPana  wolewodç  Lubelskicgo  zlozo- 
nym,  arlykuly  namôwlone  ocl  Rycerstwa  ziemic  Lubelskiey,  y  poruczone 
Tanom  poslom  Mvbranym  do  Warszawy  na  Konwokacyo  przez  IMPany 
Rady  Koroniie  zlozon(i  w  Kaskacli  : 

Nayprzôd  Panowie  poslowie  mai?  sic  staraé  y  z  innemi  wszemi  posly 
ziemskienii  aby  IMPanowie  Rady  Koronne  bez  wszego  omieszkania,  co 
nayrycbley  p6ko  sic  zima  nie  rozciecze,  elekcyçi  nowego  krôla  zlozyli,  a 
daley  iiiz  czasu  nie  trawili,  ktôrego  iuz  dosyd  zginçlo.  A  gdzieby  Pano- 
wie Rady  to  daley  odkladac  chcieli,  tedy  Panowie  poslowie  zczwoliwszy 
sic,  niechay  z  innemi  posly  ziemskiemi,  ktôrzy  do  tego  bçd?  ch§lliwi,  y 
z  czç^ci^i  Rady,  ktôrzyby  sic  do  lego  przylgiczyc  chcieli,  Panom  sic  opo- 
wicdzgi  iz  o  sobie  radzic  muszji,  elekcy?  na  czas  y  na  mieysce  zlozj,  a 
w  zadngi  inszç  rzecz  sic  niechay  nie  wdawaij,  az  ten  artykul  odprawij. 
De  modo  olectionis  y  o  obronie  poruczamy ,  abysmy  sic  zarazem  ruszyli, 
lak  iako  na  woynç  y  z  takim  obowigizkiem ,  w  powieciech  gdzie  nam 
woiewoda  opowie  albo  kasztelan  ;  a  gdzieby  Pan  woiewoda  albo  kasztelan 
niechcial,  tedy  od  nas  obrani  :  a  tam  ruszywszy  sic,  naraowiemy  o  oby- 
czaiii  iachania  ku  clekcyi,  iezeli  wszyslcy  iezeU  polowica  woiewodzlwa. 

Zolnierzom  aby  byio  zapiacono  ex  proventibus  Reipublicœ,  a  gdzieby 
tego  nie  stalo,  niechay  sic  Panowie  poslowie  z  inszemi  posly  okolo  tego 
zgadzai?.  A  ci  zolaierze  wszystcy  aby  na  graiiicach  niieli  sluzbe  az  do 
ruszenia  naszego  przcd  elekcyji ,  a  pod  onym  czasem  prawie,  aby  byli 
wszystcy  rozpuszczeni  do  swoich  woiewddzlw,  gdzie  sic  stavvic  do  rusze- 
nia powinni.  Wszakoz  zamkom  aby  namowili  obronç,  a  zwlaszcza  zam- 
kowi  Spiskienni. 

Aby  zaden  swcy  preeminencyey  nie  wystawialpodobney  do  monarchiey, 
Iccz  zeby  kazdy  na  takiey  wladze  przestawal,  iaka  niiai  w  caley  ieszcze 
RP.,  to  iest  za  krôlewskiego  zywota,  bo  przybçdzleli  co  konui  smierci? 
krôlewskj,  bedzic  rad  aby  dlugo  krôla  nie  bylo  ;  aie  iirzçdnicy  Koronni 
aby  ex  prœscripto  Reipublicœ  sic  sprawowali  ;  a  gdzieby  kto  z  WPolski 
chcial  do  tego  primatum  wiçcey  nizli  opisany  iest  w  prawie  pospolltcni 
popieraé,  aby  sic  poslowie  nasi,  z  inszemi  posly  zin?d  y  z  Maley  Polski 
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porozuminwszy ,  protcstacya  uczynili.  Takze  y  o  sjidy  rozciognione  po 
wszysikich  kacicch  Koroimycli,  w  Kolc  postanowiono,  gdzioby  icgo  nie 
iiczyuili,  zeby  icli  nie  podniesli  ;  takze  protcstacyi»  uczynic. 

Lege  perpettia  aby  cautum  bylo,  et  in  prœscns,  y  dawno  tcgo  polrzeba 
bylo,  aby  picczecie  wszystkie  w  okrçgu  Korony  wszystkiey  y  w  xiçslwic 
Litewskicm  byly  zapicczçtowane  skoro  po  sniiorci  krôlcwskiey  y  teraz  ; 
wszakoz  Panowie  pieczçlarze  pisaé  powinni  co  ini  wszystkie  Ordines 
rozkazo  y  porucz^j. 

Exposlulowady  warowad  aby  to  napotem  nie  bylo,  ze  seyin  i'anowie 
w  Kaskach  zlozyli  y  seyniiki  nad  prawo,  ktore  ini  wiçcey  niedozwala 
icno  lociim  et  tempus  electionis  zlozyc  :  aby  in  sequellam  na  potcin  im 
nieszlo.  Y  proiestowac  sic,  zwlaszcza  iczoli  insze  woiewôdztwa  na  lo  tez 
zez\vo]{i. 

Aby  taki  kaptur  y  konfoderacya  na  tcy  Konwokacyl  uczyniono  prze- 
ciwko  takicmu  kazdenni,  kioryby  icno  stawic  cliciat  krôla,  albo  nui  do 
krôlcwsiwa  dopomôgl  iakimkolwiek  obyczaiem,  tak  prakiykami  iako 
nioCcT  y  wszystkicrai  innenii  fortelanii  et  artibus,  okiom  zezwolenia  na 
elekcyi  pospolitey  :  tcn  aby  byl  ip&o  facto  judicatus  hostis  patriœ,  a 
my  wszystcy  obiecuicmy  przeciw  takiemu  kazdcmu  wszystkienii  oby- 
czaymi  nieprzyiacielskiemi  powstac,  tanquam  contra  hostem  patriœ,  y 
tàkiego  candidatum  za  krôla  nigdy  nie  przyimowac  zadnym  obyczaiem. 

W  inszych  wszystkicb  izeczach  Panowie  poslowic,  coby  ieno  rozu- 
niieli  pozytccznego  RI*,  y  ku  szkodzie  spolney,  niochay  sic  z  inszcmi 
posly  zgadzaio. 

Od  iîmicrci  krôlcwskiey  az  do  obrancgo  krôla  y  poczecia  s^idôw,  aby 
nie  szly  fatalia  ani  preskrypcyc. 

Zapisy,  kwity,  zcznania  w  grodzie  aby  byly  wazne,  tak  iako  w  ziem- 
stwie  bywaly.  Obyczay  sadôw  okolo  brania  pieni^dzy  aby  byl  nalczion. 

Anno  Domini  1572,  duia  è.  Lucyey. 


INSTP.UKCYA  DANA   POSLOIM  NA  KOÎNWOKACY^  DO  WARSZAWY 
OD  r.YCEnSTWA  WSZYSTKICIl  ZIEM  RUSKICII. 

Bibliolhèque  c!u  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  ex  rass.  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Instruction  donnée  aux  nonces  de  toutes  les  terres  de  Russie.  ~  Ne  rien 
consentir  en  dehors  des  présentes  instructions.  Que  la  diète  d'élection  soit 
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convoquce  aussitiît  que  possible.  Qu'elle  ne  dure  que  deux  semaines.  Si 
les  sénateurs  sont  encore  divisés  entre  eux,  la  noblesse  procédera  d'elle- 
même  à  l'élection.  Convoquer  la  diète  à  Parczow  ou  à  Lublin,  conformé- 
ment à  la  loi,  qui  le  veut  ainsi.  Les  dignitaires  de  la  Couronne  doivent  être 
maintenus  dans  leurs  charges.  Ne  pas  se  laisser,  comme  parle  passé,  im- 
poser le  roi  par  les  Lithuaniens.  Instituer  une  confédération.  Protester 
contre  les  excès  de  pouvoir  de  l'assemblée  de  Kolo  et  les  prétentions  illé- 
gales du  primat.  Faire  adopter  les  dispositions  suivantes  :  toute  la  noblesse 
prendra  part  à  l'élection  ;  on  devra  s'y  rendre  en  bon  ordre  et  sans  être 
accompagné  d'une  suite  trop  nombreuse,  ni  de  serviteurs  armés.  Mode 
d'élection  à  proposer  à  la  diète  ;  se  conformer  sur  ce  point  à  l'opinion  de  la 
majorité.  Approbation  donnée  aux  mesures  prises  à  Kaski  pour  la  défense 
de  la  République.  Procéder  à  la  révision  des  anciennes  lois  et  privilèges. 

Ktôrym  to  poslom  zamierzonj  moc  dawamy,  aby  na  tey  konwokacyi 
inszego  nie  nie  sprawowali  ani  wnaszali,  icno  lo  co  tu  iest  nizey  opi- 
sano  : 

Nayprzôd  aby  seym  do  wybierania  nowego  kvola  co  nayrychley  bydz 
nioze  byl  zlozon,  iakoby  czas  zniôsl,  zeby  do  wiadomosci  wszecb  tak  to 
przyisd  moglo,  iakoby  wszystkim  czasii  do  iacbania  na  elekcya  stawaio  ; 
przetoz  aby  na  tym  ziezdzie  prçdko  a  pihiie  sie  odprawowali,  nie  trac^ic 
czasu,  ktôrego  iuz  nam  wiele  z  wielk?  nasza  szkod?  y  sromotîi  zginçlo, 
a  tak  aby  tam  wiçcey  dwu  niedziel  nie  mieszkali,  iezcliby  prçdzey  bydz 
nie  moglo.  A  gdzieby  IMPanowie  Radni  w  tym  tak  niezgodni  byli,  iako 
sic  do  tego  czasu  okazalo,  tedy  sic  opowiedziec  ze  sami  sobie,  porozu- 
miawszy  sic  iednostaynie  ze  wszystkicmi  woiewodztwy,  seym  zlozymy, 
iakoz  iuz  zlozyc  tam  moc  daiemy.  Mieysce  seymowi  iuz  bydz  nie  nioze 
iedno  ktôre  iest  pospolitem  prawem  opisane,  Lublin  aibo  Parczew. 

Tcn  seym  wybierania  krôla  aby.smy  w  rzadzie  przystoynym  odprawo- 
wali, urzçdy  Koronne  wladzç  swa  niioc  mai^i.  A  iz  émieré  krôlewska  za- 
szla,  klôrego  tytulem  wszysiko  sprawowali,  przetoz  ich  wladza  ma  im 
bydz  przyznana  y  approbowana  publico  consensu,  wszakoz  tak  aby  ex 
prœscripto  totius  Bptpublicœ,  non  suo  arbitrio  rzadzili  :  iako  marszal- 
kowie,  hetman,  podskarbi.  Ani  odmieniani  bydz  maio,  ani  sprawa  ich 
nikomu  zlecona,  bo  sa  Koronni  urzodnicy,  ktôrych,  chociaz  krôl  umrze, 
wladza  nie  umiera.  A  tak  aljy  ich  siuchano  co  nomine  totius  Reipublicœ 
rozkazuig,  a  nikt  inny  w  ich  urzad  aby  sie  nie  waniatai.  Pcenas  posiano- 
wic  y  publikowac,  a  to  tylko  tempore  interregni.  Kanclcrskie  urzedy 
aby  zawarle  byly  :  ledy  pieczçci  Koronne  u  nich  a  smatoribus  zapie- 
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czelowanc  bydz  mai?  ;  acz  lo  bylo  trzcba  dawno  uczynic,  skoro  zaszla 
smicrc  krôlcwska,  tedy  aby  na  potcm  sic  nie  omicszkalo  opatrzyd. 

Litwa  by  snadz  zwykiym  s^^Tm  obyczaicm  do  podnicsicnia  na  xiostwo 
Widkic  ukwapic  sio  nie  cliciala,  a  kto  sio  scqucUc  slarcy  nie  spodzic- 
wal  :  gdy  iuz  w  LiUvic  bodzie  podniesion,  zeby  krôleni  l'olskim  bydz 
mial;  lecz  iz  synowic  albo  brada  narodu  krôlewskiego  bywali,  latwosiç 
to  wyciorpialo.  Teraz  alia  faciès  reriim  :  trzcba  zinad  Pana  sziikac  so- 
bic,  ktôrcgo  oni  z  nami  icdnego  miec  mai?.  Ani  niy  bcz  nich  obicrac 
cliccmy,  a  oni  toz  bcz  nas  nie  nioga.  Ti-zclia  tedy  temu  prodko  zal)iezcc 
aby  sic  oni  na  podnicsicnic  Pana  iakiego  u  siebie,  klôrc  iuz  ustalo,  nie 
skwapili  ;  przctoz  uczynié  konfederacy?  poprzysiçzona  :  za  krôla  sobie 
icgo  nie  broc,  kogoby  oni  na  xiesiwo  podniesli.  0  czem  inz  iest  dobry 
poczatek  w  Kolskini  nniwcrsalc,  do  ktôiego  my  in  co  taiitum  articulo 
przystawamy.  Aie  iz  generalitate  zawarly,  potrzeba  aby  expresse  Lilwa 
byla  mianowana,  ali)0\vieni  iuz  to  nie  nowina,  ze  sio  tem  czosto  diUibia 
zeod  nicb  Pana  miec  mamy,  iako  pienvey  byAvalo.  By  icdy  legodowicsc 
nie  kusili  sic,  takow?  konfederacya  poprzysiçzona  temu  zabiczec,  ktora 
my  tuz  zarazem  czyniemy  w  naszem  woicwôdztwie  Uuskiem.  Azeby  tez 
od  wszysikicli  woiewôdziw  y  ziem  do  Korony  nalezacych  byla  przyioia 
y  zezwolona  na  tym  ziczdzic,  oto  sio  poslowie  nasi  starac  boda. 

Poslôw  cudzozicmskich ,  ktôrzy  praklykami  swemi  suspicyi  y  waéni 
miçdzy  ludzmi  naczynili,  y  blisko  tego  aby  ku  iakiemu  szkodiiwemu  a 
zaloànemu  (czcgo  Panie  Bozc  uchoway)  rozerwaniu  nie  przyszlo,  upo- 
mnicc  aby  in  honesta  custodia  byli,  nie  bez  wiadomoscie  osob  sobie 
przydanydi  nie  sprawowali,  al)y  na  iednem  micyscu  seymu  czekali.  A 
teraz  na  tcy  Konwokacyi  aby  posdstwa  ich  sUicliano,  gdyz  tam  Status 
refini,  do  ktôrydi  sio  mienia  miec  poselslwo,  bçd?  ;  aie  odprawa  ich 
niema  bydz  tam,  aie  az  na  seymie  electionis.  Pc  Koronie  y  Litwie  aby 
sio  nie  przeiezdzali,  y  nie  nie  dyszkuruiçic  aby  tak  czekali  ;  a  minores, 
w  Kaskim  uniwcrsalc  mianowani,  w  leps«a  straz  aby  zawarci  byli,iezdi 
w7iachac  nie  clica.  Cesarzowi  niosci  dadz  znac  (acz  tego  bylo  dawno 
potrzeba),  dostatccznie  wypisawszy  ich  postçpki,  praktyki,  lisly  przeiçte 
okazuiac,  aby  snadz  wicdzial  iakowe  suspicye  w  Koronie  miodzy  ludzmi 
czyniîi,  ktorym  zabiegai^c,  niusieniy  z  nimi  tak  sic  obeysc  :  przetoz  pro- 
sic  aby  im  rozkazal  ku  sobie  wyiachac,  albo  lo  z  lask?  przyi^d  co  sic 
z  nimi  dziac  musi. 

Wszvstcy  to  rozuniiemy  ze  tempore  interregni  omnia  jura  silent  ; 
przetoz  my  przykladcm  przodkôw  s\Yych  konfcderacye  sobie  spisali,  aby 
licentia  byla  hamowana,  a  w  pokoiu  sic  wszystcy  zachowali,  gdyz  teraz 
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sodziego  krôla  niomasz.  Aie  iz  teraz  na  ziezd/.ie  Kolskim  IMXiçdzu  arcy- 
biskupowi  Gnieziiici'iskiemu  y  xiçdzu  biskupowi  Kuiawskicmu,  y  po  iiicli 
nicktorym  osobom  sgdy  de  summa  rerum  sa  zlecone,  infamiœ,  confisca- 
tionis  honorum,  privationis  vitœ,  uznawanie  przywileiôw,  o  czem  ten 
tam  uniwei'sat  szerzey  obmawia,  a  to  we  wszech  czçâciach  Koronnych  ; 
posiopek  tez  nowy  takowycli  sadùw,  contra  ataluta  Regni,  quod  unojure 
oinnes  contenti  esse  debemus,  postanowiono,  cxekucyj  tez  lych  sgidôw 
iedney  tylko  czçâci  Koronney,  to  iest  woiewodom  Wielkiey  Polski,  na 
wszystkie  strony  Koronne  pornczono  ;  na  lyrivatim  ruszenie  pa'uam 
woienn?  wyciagniono  ;  to  \\szysiko  niimo  wiudomoijc  innych  wszech 
Stan6w  Koronnych,  sgdy  sobie  uzurpuioc  :  to6  wszystko  iest  munus  re~ 
gium,  ktôre  iezeliby  kto  sobie  uzurpowal,  bylby  chociaz  non  voce  aie  rc 
ipsa  rex  ;  a  tak  jmmatuni  DIX.  arcybiskupa  Gnieznieriskiego,  klore  sic 
ni  nacz  innego  iedno  na  pierwsze  in  senatu  mieysce  a  na  koronacyg 
sciaga,  wyslawili  in  malam  sequellam  na  wladzo  prawie  krôlewska  ;  a 
tak  starac  sic  aby  to  wszystko  okolo  sjdôw,  publico  laudo  et  edicto,  bylo 
ziçto,  a  primatus  in  suis  métis  byl  postanowion.  Iezeliby  wiçc  na  to 
Wielcy  Polacy  zezwolic  nie  chcieli,  tedy  sic  tamze  protestowaé  y  to  w  pi- 
sac  w  uniwersal,  poteni  publikowac  y  do  akt  podac  ku  aktykowaniii. 

Z  Kasek  napominaigi  nas  Panowie  Radni  abysmy  do  Warszawy  posly 
swe  wyprawili,  ktôrzyby  ondzie  ziachawszy  sic  wszystcy  postanowili 
modum  ziacbania  sic  naszegona  ten  cz:\selectioms  novi  régis,  y  to  tez 
iakoby  opatizyla  sic  bespiecznosc,  aby  nani  nieprzyiaciel  postronny  albo 
(czcgo  Boze  uchoway)  iakis  tumult  wnçtrzny  nie  przekazil  a  nie  przerwal 
czasii  tego,  abysmy  wolnie  wedle  potrzeby  ten  akt  tak  wielki  odprawo- 
wac  mogli  ;  tez  aby  sic  obmyslila  zaplata  lym  zolnierzoni,  klôrzy  na 
Podolu  y  na  Szlasku  y  na  Podgôrzu  sluzji  :  a  tak  iz  to  sg  rzeczy  bardzo 
polrzebne,  bardzo  to  nam  przystoi  tego  czasii  obniy.41ac  ,  przetoz  Ich- 
mosciom  Panom  opiekunom  a  sirôzom  naszym  za  takie  obniyslawanie  y 
nas  napominanie  dziçkuiemy,  a  w  tych  artykulach  poslom  swoim  in- 
strukcya  takowçi  daiemy  : 

Kayprzod  oporzadkii  iachania  na  elekcya  (ktôra  Panie  Boze  blogosla- 
wic  racz),  taki  obyczay  widzi  sic  nam  bydz  nayprzystoynieyszy  y  naybes- 
piecznieyszy,  aby.'îmy  wszystcy  ktorzy  do  elekcyey  nalezemy,  z  podzciwey 
krwie  urodzeni  szlacbcicy,  iachali,  aie  nie  z  tiimultem,  ani  z  iakj  kon- 
fuzya,  aie  z  dobrym  porz^idkieni.  Albowiem  iako  slyszemy  ze  nieklorzy, 
tak  z  Panôw  Ilad  iako  i  z  Panôw  Rycerstwa,  iechii  roly  sprzyimowali, 
drudzy  ku  tcmu  aktowi  teraz  iuz,  po  smierci  krôlewskiey,  sliig  sobie 
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sprzyczyniali,  z  kioremi  gdyby  lak  iachad  midi,  daliby  innym  przyczynn 
y  poniknicnie,  zcby  sic  kazdy  takze  na  slugi,  na  diaby  zdobywal,  iako  iuz 
slyszemy  zc  sic  to  niiodzy  ludzini  oi;iasza  ;  y  bcz  tcgoz  zadiinby  miar? 
bydz  nie  luoglo  ai)ysmy  sio  logo  ucbronic  niogli  zcby  y  z  tuiiiulicm  y 
z  wolaniem  ta  elekcya  bydz  nie  musiala.  A  tak  zgadzaiac  sic  z  wol^i 
I.MPanow  Rad,  ktôr?  z  tych  tani  Kasck  znamy,  posloni  swym  ziccaniy 
aby  0  lo  tani  takic  sturanio  czynili  izby  to  poslanowiono  byii)  :  aby  zaden 
czlowiek,  ani  z  zolnierzami  przyiçiymi,  ^ni  z  slugauii  pizyczyniouynii, 
kuelekcylnie  iozdzil,  bo  gdzie  nieprzyiacielawzienii  nieniasz  kazdy  sani 
si^ul  bezpicczen  za  terni  kapiuiy,  ktûrenii  w  kazdcni  woiowôdztwie  pokôy 
staiccznic  iest  obmyslon  y  zamknion  ;  a  klemii,  za  lAIPanom  marszal- 
koin  zleconym  rzadeni,  kazdy  sic  spokoynic  zacliowac  niusi.  A  ktoby  na 
taka  zjdnosc  naszç,  wszyslkiey  RI',  potizebna,  zezwalad  nIechcial,triidno 
kazdy  dobry  czlowiek  o  lakini  inaczcy  lozuniïec  bodzie  niial,  icno  iz  z  la 
nabytgi  czeladzi;»  a  z  lyni  swoim  liunulteiii,  niaigc  podobnoy  zkim  dru- 
gim  porozumicnie,  przycisnaé  nas  chce  do  tey  niewoli,  abysmy  zezwalaii 
na  icgo,  kogo  on  sobic  albo  uiiibil  albo  konni  sio  zaprzedal  :  gdyz  wieniy 
od  niektôrycli  zacnycli  osôb  ze  tez  tego  u  nicli  taigowano ,  aie  iako 
uczciwi  ludzie  aui  targu,  ani  gotowizny  przylmowac  nie  chcieli.  A  ieze- 
liby  kto  nie  chcial  sic  ziiaé  do  przyiniowania  zolnierzow  albo  y  do  przy- 
czynicnia  teraz  slug,  tcdy  wiemy  ze  zadnego  tak  szcroko  panuiacego  Pana 
u  nas  niemasz,  aby  kto  nie  wiedzial  iaki  poczct  klôry  Pan  obecnic  ma, 
albo  przedtem  cliowal,  albo  przedlem  na  seymy  iako  iezdzal  ;  y  niedaw- 
nych  czasôw  na  okazowaniu  widziclismy  iako  kto  z  iakim  poczteni  oka- 
zowal  swa  gotowosc  y  chçc  ku  obronie  RP.,  tedyc  ten  lakiey  cbçcie  nie 
mial  bronic  icy  iaka  teraz  kazic  ij  :  a  ztadnie  moglibysmygo  inaczcy  micc 
u  siebie  y  braci  inney  podawac,  iedno  pru  hoste  patriœ,  a  przeciw  ta- 
kiomu  kaptur  nasz  potlniesc,  ktoiymesmy  sic  pod  czci?  y  wiar?i  przeciw 
takowemu,  in  oxlinctionem  illius,  powstaé  obowigzali. 

A  ondzie  ziachawszy  si§  takby  post?pic  : 

Mcchby  kazde  woiewodzlwo  y  kazda  ziemia  pod  swa  chorjigwia  sta- 
nçla  w  stanowiskn  od  Pana  hetmaïui  albo  marszalka  ukazanym.  Kie- 
chayze  kazde  woiewôdztwo,  ktôrzyby  bydz  mieli  elcktami  na  krôleslwo, 
pewne  osoby  od  kazdego  woicwùdztwa  do  Panow  Radnycli  pi zez  posly 
swe  na  pisniic  odcélo  ;  a  z  innycli  woicwôdzlw  klôrzy  bçdif  mianowani 
y  do  Panôw  przyniesieni,  kazdy  do  swcgo  woiewôdzlwa  odnicsie.  Po- 
tcm  z  I M  Panôw  senalorôw  do  kazdego  woiewôdztwa  po  icdnemu  aby 
depulowano  b\lo,  ktôrzyby  od  Icliinosciôw  przekladali  iednegoz  czasu, 
kazdy  u  kazdego  woiewùdzlwa,  dla  czegoby  ktôry  z  tych  proponowanych 
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môgi  bydz  Koronie  pozyteczny,  dia  czcgo  nie.  A  tam  zaraz  nicchayby 
kazdy  z  Rycerstwa  onego  woiewôdzlwa  w  swcm  stanowisku  wolowal. 
Nakoniec,  kogoby  cliciaJ  micc  kiolcm  rçkgi  swgi  niechby  napisal.  A  lia 
co  sic  wiçksza  czçsc  woiewôdzlwa  zgodzi,  to  iest  iiaymniey  ze  trzech 
czçâci  dwie,  niechby  lo  miano  za  zezwolenie  wszystkiego  woiewodztwa. 
Takby  wszystkie  woiewodztwa  iedncgo  dnia,  kazde  z  osobna  wotuigic, 
odwotowaly  ;  a  polem  znicSc  z  woiewodztw  konkluzye  :  lia  kogoby 
wiçksza  czçsc  wolowaia  woiewodztw,  to  iest  dwic  iiayiimiey  ze  trzech 
czçsci  zgodne  na  iednç  osobç  byly,  niechby  ten  byJ  kiôlem  dekiarowany. 
Zaraz  poil  poslowie  z  Rady  y  z  Rycerstwa  niechby  byli  poslani,  a  sami- 
bysmy  tam  sic  ruszyli  gdziebyâmy  o  niebespieczerîstwie  wiedzieli. 

Aie  iz  iedno  nasze  woiewodztwo  Ruskie,  iako  kazde  insze  z  osobna, 
nie  moze  tu  na  tem  zebraniu  conclusive  modum  electionis  postanowic, 
iedno  takie  iakieby  sic  wszystkim  woiewôdztwom  a  zieiniom  zgodnie 
podobalo  ;  a  gdyz  na  seymie  w  Piolrkowie,  anno  1556,  od  wszystkich 
poslôw,  ze  wszystkich  czçsci  Korony,  zgodnie  byl  opisan  et  modus  et 
obyczay  electionis  novi  régis,  za  pozwoleniem  y  rozkazem  Krôla  IMosci 
zmarlego,  y  byio  to  przyniesiono  in  senalum  Krôlowi  IMosci  y  czytano  ; 
aie,  iako  tempora  illa  ferebant,  kiedy  co  dobrego  podawano,  nigdy  nie 
albo  nie  przyiçto,  albo  iezeli  przyiçto  skutku  swego  nie  braio,  tak  tez  y 
to  na  inszy  czas  byio  odiozono  :  a  tak,  gdyz  wszystkich  Panôw  poslow 
naszych  to  takie  zdanie  y  postanowienie  na  on  czas  byio,  y  ludziom  sic 
to  y  w  on  czas  y  teraz  dobrze  podobalo,  tedy,  gdzieby  y  teraz  na  tym 
ziezdzie  wszystkim  Stanom  ten  takowy  obyczay  podobal  sic,  a  naii  ze- 
zwolic  chcieli  ;  tedy  y  my  swym  posloni  poruczamy  na  to  sic  z  drugimi 
zgodzic,  ktôry  sposôb  wszystek  miçdzy  nami  tu  w  tem  kole  byl  czyian. 

Obrona  dobrze  sic  nam  podoba  tak  iako  IMPanowie  Rady  Koronne 
w  Kaskach  namowili,  aby  wszystcy  starostowie,  dzierzawcy  dôbr  RP.  do 
rak  BlPana  podskarbiego  Koronnego  wszystkie  dochody  odnosili  y  od- 
dawali  ;  lecztego  Ichmoâcie  sami,  bez  rycerskiego  stanu,  ustawiac  mocy 
nie  mieli,  y  snadz  by  sic  kto  wazyl  nie  bydz  temu  poslusznym  :  wszakoz 
iz  rozumiemy  rzccz  bardzo  potrzebna  y  pozyteczng  bydz  RP.,  aby  zadney 
watpliwoscie  o  lein  nie  byio  a  ta  rzecz  zupelny  swa  inoc  niiala,  zczwa- 
laray  na  to  radzi  aby,  coinmuni  omnium  consensu  et  laudo,  byla  appro- 
bowana  y  ratyfikowana,  sub  pœnis  w  uniwersalc  in  eo  articulo  opisa- 
nych.  A  tak  uczyniwszy  tam  statecznjinkwizycya,  wiole  z  tych  dochodôw 
iest  y  bydz  moze  pieniçdzy,  naradzic  zaplate  zolnierzom  Podolskim, 
Podgôrskim  y  Szliiskim,  takze  opalrzenie  zamkôw  y  granic  ;  takze  dla 
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pokoiu  y  bcspicczcikstwa  pewiu 5^0 ,  gdzieby  sir  logo  polizoba  okazala, 
zolnicrzôw  y  ludzi  sUizcbnych  wioccy  przjczynic.  A  tak  na  lo  wszyslko, 
iezcliby  niedostawalo  koronnycli  proweniôw,  ledy  dozwalamy  ucbwalié 
podatok  taki,  iaki  wszyslkim  woiewôdziwoin  zdac  sic  brdzie  potrzebny. 
A  klôrzy  siipowinni  duc  kwarlo  naSwiatki,  iizyc  icli,  aby  prze  dobre  y 
niiiosc  m*.,  nie  czckaiac  Swiaick,  tciaz  wydali,  obwarowawszy  lo,  aby 
in  sequellam  nia  szlo  a  konslylucyisinnie  derogowalo. 

A  iz  nas  doszlo,  ze  w  Kaskach  cokolwiek  IMI'anowic  lîady  dosyc  w  ta- 
iemncy  y  zawarley  Radzie  de  summa  rcriim  namawiali,  to  wszyslko  po- 
slom  cudzozicmskim  bylo  oznayniiono  (iako  0  tem  lisly  przeiçte 
s\viadcz{)),  ktôiym  takowycb  rzeczy  nie  lylko  oznaymic  sic  nie  godzilo, 
aie  talc  co  najwiçcey  byia  potrzeba  ;  a  iz  wiçksza  pestia  nad  le  in  senatu 
bydz  nie  mozc  :  przetoz  poruczamy  posloni  swym  aby  série  0  to  sic 
slarali,  aby  ten  takowy  pernicioms  et  perfectus  hostis  patriœ  pilnie  byl 
wyszpicgowan,  aby  miçdzy  sobj  lakiego  nie  cierpieii.  ïakze  y  \ve  wszyst- 
kich  sprawacb,  iak  przed  tem  tak  y  pod  przypadkieni  interregni,  Pa- 
nowie  aby  dobrze  radzili  0  RI'.,  abysmy  wzdy  wiedzieli  kto  dobry  a 
klo  2ly. 

A  iz  wiele  nam  nalezy  abysmy  wiedzieli  0  przywileiach  y  wszystkich 
lisciocb,  tak  tych  klôrc  sa  IIP.  pozyleczne,  iak  lez  y  0  tych  klôreby  szko- 
diiwc  bydz  mogly,  iakozio  BIPanu  woiewodzic  Sandomierskienm  y 
z  l.MPanem  Gnicznieiiskim  lakie  lisly  z  Tykocina  wzijic  y  na  elekcyg 
pizyniesc  iest  poruczono,  a  tak  starac  si§  aby  bez  omieszkania  la  rzecz 
swôy  skulek  wziçla,  azeby  lez  y  ta  skrzynia  z  lisly  taieranemi  takze  bez 
omieszkania  byla  wzioia  y  do  senaiu  pizyniesiona,  "albowiem  zlamtad 
lalwiey  sic  sprawiemy  y  0  dobrem  y  0  szkodliwem  lîPospolitey. 

Napomniec  DIPany  aby  Krôlewna  leymosc  iuz  na  tem  mieyscu,  iako  od 
IMPanôw  iest  naznaczono  y  klôro  sobie  obrac  raczyla,  mieszkala,  innych 
nie  zabawiaiac,  gdzieby  Konwokacya  teiaznieysza  y  polem  seym  clectio- 
nis  byL 

A  iz  teraz  s?dy  ani  wykupna  nie  ida,  opatrzyc  communi  consensu  aby 
preskrypcya  zadna  tak  rzeczom  sgdowym  iako  wykupnoin  nie  szla,  po- 
cziTiwszy  od  (Inia  smicrci  krôlewskiey  az  do  dnia  koronacyi  nowego  krôla  ; 
a  na  piorwszem  Siidzeniu  rukow  aby  kazdy  byl  powinieu  za  wykupem 
pinividze  brac  z  imienia  y  zarazem  z  niego  usl?pic.  A  pod  tyin  czasem 
interrefjni  aby  w  grodzie  zapisy  y  kwily  szly  y  wazue  byly. 

Warui^ic  i)oduiesienia  iakiego  w  xiçstwie  Lilewskiem,  0  czem  wyzev 
wzmiauka  iest  uczyuiona,  uczynilisray  miçdzy  sob^i  konfederacy^i,  0  kiôra 
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do  Panôw  y  do  Ryccistwa  ziemie  Wolynskioy  y  Podinskioy  posylamy 
urodzonego  Pana  Stanislawa  Zôlkiewskicgo  y  ;\likolaia  syna  iego.  Agdzieby 
takowe  podiiiesienie  xiecia  w  Litwie  pokazalo  sio,  lody  abv  wszystcy  lu- 
dzie  narodii  Polskiego  y  ze  wszysikicli  ziem  do  Korony  nalczcicych,  tak 
sludzy  iako  tez  obywatele  z  onycli  ziem  Litewskich,  nain  na  pomoc,  iako 
oyczyznie  piawdziwey,  do  Korony  Polskiey  y  ziem  do  niey  nalezacych, 
pod  wiara  y  podzciwoscia  swa  y  pod  gardlem  y  maielnoâci  utracenieni, 
przyiachac,  zaraz  po  podnicsieniu  xiazpcia  w  Lilwie,  byli  powinui. 

To  tez  sobie  osobliwie  waruiemy  y  opowiadaniy  sie,  ktôrzysmy  sie  tu 
do  Wisai  ziachali,  iz  do  Warszawy  posly  swe  wyprawaieiuy,  nie  przyzna- 
waiac  ani  IMPanom  Radom  pospolii  ani  komu  z  osobna,  zadney  zwierz- 
chnoscie,wladzy  y  mocy  skladaniaKonwokacyeyalboseymôw  pospolltycli 
ani  powiatowych  ;  aie  baczac  polrzebe  nagla  RP.,  dobrowolnie  na  to,  co 
siçkolwiek  wyzey  opisalo,  zezwalamy.  Takze  Rycerslwo  Cbelmskicy  zie- 
mie, iz  sie  tu  spolem  ze  wszystkiem  woiew  ôdztwem  lUiskiem,  folgiiiac 
potrzebie  RP.,  ziachalo,  waruia  sobie  aby  to  uapotem  in  sequellam  nie 
szlo,  gdyz  oni  osobne  ziazdy  y  seymiki  powiatowe  swoie  maia  opisane 
\v  ziemie  swey. 

Korrektura  praw,  iako  iesi  pewuym  osobom  zlecona,  ktoby  ieno  co 
takowego  potrzebnego  do  tego  aktu  mial,  oddac  ma  teraz  na  tey  Konwo- 
kacyi  poslom  ziemskim,  aby  kazdy  do  powialu  swego  ku  przeyrzeniu 
przyuiôsl. 

Poslowie  nasi  aby  z  Pany  w  iedney  izbie  radzili,  inaczey  aby  nie  wda- 
wali  sie  w  zadne  sprawy. 

Raycy  mieyscy,  zwlaszcza  w  Krakowie,  we  Lwowie  y  w  inszycb 
mieysçach,  przysiege  Koronie  bydz  poslusznemi  y  urzedowi  starosciemu, 
wnet  po  tey  Konwokacyi,  sub  interregno,  uczynic  bçda  powinni. 

A  to  wszysiko  LMPanowie  poruczyli  IMPanu  Sanockiemu  zapieczç- 
towac  y  podpisac  prze  odiazd  swôy  prçdki. 

Dzialo  sie  to  w  Wisni  na  ziezdzie  pospolitym  woiewôdztwa  Ruskiego, 
w  Sobote  die  i!i  Decembris,  anno  157'2. 
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Archives  liist.  du  Dépôt  de  la  guerre.  Dépêches  et  mémoires  des  ambassades  de  François 
et  Gilles  de  Noailles  à  Conslantinoplo  et  en  Pologne,  vol.  III,  p.  185. 

Sire, 

Je  suis  en  cestc  ville  de  Posuania,  principallc  de  la  Poloignc  Majeure, 
dcspuys  le  xj  du  mois  passtS  y  estant  venu  par  Tadvis  de  nionseygneur 
de  Valence  ;  lequel,  à  mon  partement  de  Conin,  m'assura  d'estrc  icy 
dans  cinq  jours  apri;s  nioy,  ne  demeurant  là  que  pour  attendre  le  S'  de 
Balagny,  qui  estoit  tombé  malade  i  Cracovia  en  le  venant  trouver.  Toutes- 
foys,  ù  ce  qu'il  m'a  escrit  despuys,  il  a  eu  encore  d'autres  empèchemens 
qui  l'ont  gardé  de  venir.  Ce  pendant,  monsieur  de  Lanssac  ',  sénes- 
chal  d'Agenois,  est  passé  par  icy,  où  nous  avons  esté  quelques  jours 
ensemble,  et  croy  qu'il  vous  escrit.  Sire,  comment  dès  son  arrivée  l'on 
entra  en  deffiance  qu'il  fusl  envoyé  icy  pour  quelque  autre  effect  qu'il 
n'a  esté  despcsché  :  qui  fust  cause  de  nous  faire  arrester  tous  deux  en 
nos  logis,  jusque  à  ce  qu'on  fiist  mieuk  édifié  de  son  voyage  par  deux 
gentilshommes,  qui  furent  depputcz  en  une  assemblée  icy  près  pour 
parler  à  luy,  comme  ils  firent,  avecques  grand  contentement  de  ce  qu'il 
seusl  très  sagement  respondre  et  les  contenter  ;  de  sorte  qu'on  luy  per- 
mist  et  à  moy  aussi  d'aller  partout,  en  l'admonestant  de  nous  garder  de 
faire  aucunes  pratiques.  Et  ayant  eu  ceste  liberté,  il  s'en  est  allé  trouver 
ledit  seigneur  de  Valence ,  ayant  laissé  la  plus  part  de  ses  gens  icy,  es- 
pérant d'y  retourner  après  avoir  communiqué  ensemble  :  mais  ils  ont 
advisé  qu'il  luy  estoit  nécessaire  de  demeurer  là  jusques  à  ce  qu'il  fau- 
dra partir  pour  se  trouver  en  la  prochaine  assemblée  de  Varsovia. 
J'eusse  bien  désiré  que  ledit  seigneur  séneschal  eust  eu  commodité 
d'estrc  icy  plus  longuement,  pour  ce  que  quant  il  en  partist  on  comen- 
çoit  fort  à  le  visiter,  et  pour  estrc  venu  en  très  honnesie  équipage,  si 
bien  nourry  et  aprins  qu'il  est,  et  acoustumé  aux  meurs  d'AUemaigne et 
de  ce  pays,  et  sçavoir  parler  plusieurs  langages.  Il  s'est  si  bien  accomodé 
aux  humeurs  de  tous  ceux  qui  l'ont  veu,  qu'il  a  laissé  du  regret  de  son 
partement  et  une  singulière  estime  de  ses  vertus  :  et  donc  j'espère,  Sire, 
que  sa  venue  pardeçà  y  sera  de  grand  fruict  pour  vostre  service.  Cest 
endroit  est  le  plus  suspect  à  \ostre  dévotion  de  tout  ce  royaulme,  pour 
ce  que  presque  toute  la  noblesse  est  de  contraire  relligion,  et  qu'ils  sont 

1 .  Envoyé  comme  ambassadeur  en  Pologne  dans  le  courant  de  mars, 
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voisins  do  rAlleiiiaignc  d  de  l>rasse,  où  le  duc  e.sl  des  prétcndciis  el  se 
doibt  trouver  en  personne  à  leur  asseniljléc,  et  pour  ce  aussy  que  le  l'eu 
palatin  de  ccste  ville,  naguières  mort,  et  ses  deux  frères  vivans,  qui  sont 
des  plus  grands  de  ce  pays,  ont  toujours  esté  impériaux  et  favorisans  ce 
parti  de  tous  les  moyens  qu'ils  ont  peu.  Toutesfoys  il  semble  que,  non- 
obstant tout  cella ,  Ton  commence  d'avoir  icy  bonne  opinion  de  Mon- 
seigneur ;  et  ay  sceu  de  plusieurs  endroits  et  mesmement  de  l'évesque 
de  cette  ville,  que  je  visitai  encores  hier,  que  les  maulvais  bruits  que 
l'on  a  semés  pardeça  de  ce  qui  s'est  passé  en  vostre  royaulme  se  refroi- 
dissent fort  maintenant,  et  qu'à  cella  servoit  beaucoup  de  ce  que  plusieurs 
Poulonnoys  avoient  escrit  au  contraire  :  et  à  ce  propos,  il  me  monstra 
el  donna  ung  long  dialogue  qui  a  esté  fait  par  ung  docte  personage  du 
pays,  qu'il  cuide  estre  le  secrétaire  de  la  princesse,  par  lequel  il  respond 
a  tout  ce  qui  s'est  dit  pour  les  princes  estrangers  et  autres  du  royaulme 
qui  peuvent  prétendre  à  ceste  couronne  :  monstrant  avecques  vives  rai- 
sons comment  ilz  en  doivent  tous  estre  exclus,  et  finablement  qu'il  n'en 
y  a  point  de  si  digne,  utille  et  nécessaire  que  mondit  seigneur  :  respon- 
dant  fort  particulièrement  à  toutes  les  oppositions  qu'on  a  publiées  de 
luy.  Ledit  seigneur  évesque  me  demanda  quant  il  pourroit  estre  icy, 
advenant  qu'il  fust  esleu,  et  par  où  il  passeroit  :  adjoustant  qu'il  pour- 
roit estre  de  ceux  qui  seroient  envoyés  pour  l'aller  quérir  et  fère  jurer 
ce  qu'il  conviendra  prometre.  Il  craint  fort  qu'il  n'y  aye  du  trouble  en 
ladite  élection  par  le  moyen  de  ceux  du  royaulme  y  prétendens,  d'aus- 
tant  qu'il  se  découvre  à  ceste  heure  beaucoup  de  pratiques  qu'ils  ont 
faites  et  font  tous  les  jours  pour  eux,  et  que  leurs  esgaux  ou  envieux 
taschent  de  rompre  leurs  dessaings  par  tous  les  moyens  ;  et  croit  que 
cella  ayde  grandement  à  remetre  sus  mondit  seigneur,  et  faire  respondre 
par  les  PoUacs  mesraes  en  sa  faveur  aux  malitieux  libelles  qu'on  pré- 
sume avoir  esté  publiés  à  la  suscitation  desdits  prétendens,  aultant  ou 
plus  que  par  ceux  de  la  religion  contraire  et  princes  voisins.  Ledit  sei- 
gneur évesque  me  dit  encores  qu'en  plusieurs  particulières  assemblées, 
qui  se  sont  faites  naguières  aux  palatinatz,  on  n'avoit  voulu  approuver 
la  confédération  de  Varsovia,  sçachant  mesmement  qu'il  y  avoit  eu  des 
protestations  d'aucuns  sénateurs,  qui  ne  la  vouloient  signer,  et  mesmes 
les  ecclésiastiques.  Et  afûn ,  Sire,  que  vous  puissiez  entendre  que  c'est 
de  ladite  confédération ,  ensemble  des  articles  qui  furent  accordez  en 
ladite  assemblée  de  Varsovia,  je  vous  envoyé  une  traduction  que  j'en  ay 
faite  en  françoys  *,  après  l'avoir  premièrement  faict  mètre  en  latin  par 

i.  On  trouvera  ci-après  (page  244)  la  traduction  de  ces  articles,  faite  par  M.  de  l'Islb. 
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des  jésuites  et  antres  religieux  de  cestc  ville,  qui  y  ont  de  bon  rueur  tra- 
vaillé, l'eult  estre,  Sire,  que  lesdits  seigneurs  de  Vallence  ou  de  Lanssac 
vous  auront  aussy  envoyé  le  tout,  mais  n'en  estant  adverti  je  n'ay  voullu 
faillir  par  cesle  commodité  de  l'enclore  icy  à  toute  advanture,  et  il  pourra 
aulmoings  servir  d'une  coppie  pour  envoyer  h  mondit  seigneur,  s'il  n'est 
près  de  Vostre  Magesté,  laquelle,  par  lesdits  articles  et  confédération, 
pourra  fère  quelque  jugement  sur  le  progrès  et  intention  de  ces  seigneurs 
en  reste  affaire. 

Sire,  passant  par  cestc  ville  le  seigneur  de  Séchelles  au  commence- 
ment que  je  y  arrivé,  il  me  vint  secrètement  voir  et  fère  entendre  l'oc- 
casion de  son  voyage  deçà  et  le  désir  qu'il  avoit  d'y  fère  service  à  Votre 
Magesté  et  à  mondit  seigneur,  suivant  ce  que  luy  fust  dit  à  Metz  par 
monsieur  le  comte  de  Hetz.  Il  fust  icy  quelques  jours  pour  se  iiictre  en 
équipage,  et  ce  pendant  y  arrivèrent  les  trois  jeunes  seigneurs,  frères 
de  Iladzewil,  princes  et  ducz  en  Lithuanie,  lesquels  venans  des  estudes 
de  Lypsic  (où  ledit  soigneur  do  Séchelles  les  avoit  vous  en  passant)  sont 
retournés  trouver  leur  frère  ayné,  lequel  on  estime  qu'il  les  avoit  man- 
dés pour  se  rendre  tous  ensemble  à  Tesleclion  et  y  favoriser  le  Moscovite  : 
ce  qu'ils  firent  assez  cognoistre  aux  langages  qu'ils  tindrent  en  ceste  ville, 
louans  grandement  leur  Moscovite  et  parlans  tout  au  contraire  de  Mon- 
seigneur sur  l'occasion  et  fait  de  Paris  :  ce  qui  me  fist  haster  de  les  en- 
voyer saluer  et  les  visiter  moy  mesme,  à  quoy  ils  monstrèrent  avoir 
grand  plaisir,  m'envoyant  aussy  visiter  par  plusieurs  foys  et  fère  beau- 
coup d'honestes  offres  pour  vostre  service,  et  ay  sceu  qu'ils  avoient  esté 
despuys  plus  retenus  en  leur  langage.  Ils  prièrent  instamment  ledit  sei- 
gneur de  Séchelles  de  s'en  aller  avec  eux  en  leur  pays,  puysqu'il  désiroil 
de  se  promener,  ce  qu'il  leur  promit  après  m'en  avoir  demandé  advis, 
espérant  aussy  que  monseigneur  de  Vallence  le  trouveroit  bon;  comme 
pour  cest  effect,  et  pour  entendre  au  reste  plus  particulièrement  de  luy 
comme  il  auroit  à  se  conduire,  s'en  alla  incontinent  vers  luy  ;  et  croy, 
Sire,  qu'il  emploiera  très  bien  ce  voyage,  n'en  pouvant  fère  en  ce  pays 
de  plus  à  propos  qu'avec  ces  jeunes  seigneurs,  qui  auront  tousjours  esté 
grandement  accompaignés  et  visitez  en  une  telle  traverse  d'un  bout  du 
royaulme  à  l'autre. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  maintenir  Vostre  Magesté  en  très  parfaite 
santé  et  très  heureuse  et  longue  vie. 

De  l'osnania  en  la  Poloigne  Majeure,  ce  xvij'^  mars  1573. 
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EDICTUM  SIVE  PUBLIGÂTIO  ELECTIONïS. 

I3ibliotliùquc  du  prince  Gzartoryski;  Teka  Naruszcwicza,  ex  mss.  Bibl,  Zaluski,  379, 

Doniini  scnatores  Coronœ,  tam  spiritualis  quani  socularis  poteslalis, 
qui  ad  Varsavicnsem  convocationem  convenere,  dcsignarunt  locum 
cligcndi  novi  régis  sub  Varsavia,  in  altéra  parle  Vistulœ  fluininis,  apud 
villam  Camien,  tempus  quoque  nomiiiarunt  feriam  secundam  proxime 
sequentem  dominicain  Misericordiarum,  qui  est  dies  sextus  aprilis,  anni 
liiijus  :  ea  proj)ler,  si  quidam  ad  dicm  constilutam  venire  posthabucrint, 
liabebunt  nihilominus  ibidem  potcstatem  electionis,  negotia  tractandi, 
et  in  iisdem  progrediendi,  neminem  expectantes  ;  nullius  etiam  absenlia 
quique  obesse  débet,  aut  ea  quœ  incepta  fuerint  impedire,  neque  absoluta 
jam  et  statuta  turbare.  Si  vero  quispiam  ejus  fueril  audaciae,  utetalioin 
loco  alioque  tempore  prœter  hune  diclumetpublicatum  diem  et  locum, 
vel  hic  in  quocunque  tandem  alio  loco,  \el  congregatione,  separatim 
cligere  sibi  dominum  praesumat,  contra  talem  et  advcrsus  similes,  quan- 
tsecunquc  tandem  iidem  mullitudinis  aut  status,  sive  palatinatus  vel  ler- 
litorii  sint  homines,  omnes  nos  opponere  et  consurgere  sub  fide  et  œsli- 
matione  nostra  erimus  obligali,  ad  conatus  eorum  nefarios  impediendos 
et  frangeudos,  tanquam  contra  apertum  et  communem  Coronœ  et  patriae 
hostem. 

Die  22  januarii  1573. 


ARTICLES  CONCERNANS  LE  BIEN  ET  L'UTILITÉ  DE  LA  RÉPU- 
BLIQUE ET  L'ORDRE  QUI  SERA  TENU  A  L'ESLECTION  DU 
ROY  A  VARSOVIA,  UNANIMEMENT  RÉSOLUZ  EN  L'ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALLE  DE  TOUS  LES  ESTATS  DU  ROYAULME. 

Arcliives  liist.  du  Dépôt  de  la  guerre.  Dépêclies  et  mémoires  des  ambassades  de  François 
cl  de  Gilles  de  Noailles  à  Constanlinople  et  en  Pologne,  \ol.  III,  fol.  192. 

Par  confédération  générale  '  nous  avons  asseuré  la  paix,  tant  pour 

1.  Le  texte  polonais  \mh\iù  dans  l'ialcr,  Zbiùr  Pamiilnikàvu,  etc.,  tome   III,  page  25, 
porte  :  «  pospolilcm  zczwolenieiu.  » 
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oster  et  assoupir  tout  tumulte,  discorde,  sédition,  qu'nffiii  que  la  posté- 
rité soit  advertic  et  ayt  niémoyre  de  quelle  conduite  nousavons  gouverné 
Hos  aflairos  durant  l'interrègne, et  que  nos  survivans,  enseignez  par  ccst 
cxouiplc,  puissent  cy  après,  sellon  que  le  tems  le  requiira,  plus  facille- 
mcnt  corriger  le  reste. 


DE   DEFFEKDRE  LES  FRONTIÈRES  DU  ROYAULME. 

Nous  ordonnons  que  tous  se  tiennent  prelz  en  leures  maisons,  comme 
s'il  leur  falloit  sur  Tlieurc  aller  à  la  guerre  ;  et  qu'ilz  sont  obligez  de 
partir,  en  cas  d'iuconvenians  et  nécessité,  sur  Tlicurc  mesme  qu'il  leur 
sera  signifié  par  ceulx  qu'en  temps  de  l'eslection  nous  députerons  en 
chasque  pnlatinat,  IMais  on  ne  doit  point  entreprendre  guerre,  sinon  avec 
le  consentement  de  tous  les  palatins  de  ce  royaulmc  et  de  ceste  assem- 
blée falcte  pour  l'eslection,  au  temps  de  laquelle  la  nécessité  requiert 
qu'en  cbasque  endroict  il  y  ait  des  compagnies  levées. 

Quant  aux  finances  qui  appartiennent  au  trésor  public,  le  seigneur 
trésorier  aura  le  soing  des  rentes  annuelles  retenues  en  Prusse  et  autres 
lieux  ;  ce  qu'afin  qu'il  face  avec  plus  grande  dilligence  nous  luy  avons 
donné  pour  adjoints  :  le  révérend  évesque  de  Plocc,  le  magnifique  Anselme 
Gostemsky,  pallatin  de  Rave,  et  le  seigneur  de  Wielane  [Wielun]  ;  et 
d'entre  la  noblesse,  le  sieur  chambellan  de  Warsau,  le  capitaine  de  Lure 
[Léopol]  et  le  sieur  Tarnaw.  Ceulx  là  soigneusement  prendront  garde 
à  ce  que  chaqung  doit  contribuer  au  trésor  public  ;  et  s'il  survient  quelque 
double,  ils  s'en  raporteront  à  la  prochaine  assemblée  de  l'eslection,  sans 
desroger  eu  rien  au  droict  de  personne.  Que  si  quelcung  ne  s'aquilte  de 
sa  rente  annuelle  en  envoyant  a  Varsau  au  trésor  public  ce  qu'il  doit,  à  la 
my  caresme,  le  seigneur  trésorier  doit  envoyer  des  gens  qui  le  dépose- 
ront de  sa  chastellanie  et  jurisdiction,  par  la  vigueur  de  ceste  assemblée 
et  consentement  des  estats.  Que  si  quelcung,  usant  de  force,  ne  vou- 
droit  se  démettre,  qu'il  soit  adjourné  sur  le  sceau  du  seigneur  trésorier  et 
desdits  députés  par  ung  hérault  et  quelques  ungs  de  la  noblesse  à  ce 
qu'il  vienne  comparoistre  en  jugement  à  l'eslection  de  Varsau.  Par  sem- 
blable raison,  qui  ne  payera  les  arreyrages,  qu'il  soit  adjourné  comme 
larron  du  publicq.  Ces  articles  seront  les  premiers  décidés  en  l'assemblée 
de  l'eslection.  Que  si  quelcung  est  trouvé  coulpable,  son  office  de  capi- 
taine sera  conféré  à  ung  autre.  Et  pour  aultant  que  despuys  le  décea  du 
feu  roy  quelques  ungs  particulièrement  ont  usurpé  assés  boime  somme 
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de  deniers,  on  cognoistra  de  ce  faicl  en  plain  conseil,  en  l'assemblée  de 
l'cslection,  par  le  moyen  e  advis  qu'en  donneront  les  onze  personnages 
à  ce  deppiittés;  desquels,  cinq  seront  choisis  d'entre  les  sénateurs,  et  six 
d'entre  la  noblesse:  et  pour  ce  auront  nommé  ce  nombre  imper,  affin 
que  l'on  conclue  sellon  la  plus  grande  part.  Il  sera  toutes  foys  loysible 
aux  autres  de  s'y  entremesler  avec  justes  raisons,  ayant  obtenu  audiance 
ordinaire,  sans  troubler  les  autres  ny  tirer  en  longueur  telles  actions, 
affin  que  les  bons  deffendent  leur  innocence  e  que  les  délinquans  soint 
punys  rigoureusement  par  sentence  de  tous  les  estais.  Principallement 
à  rendre  conte  seront  tenuz  ceulx  qui  recevoint  e  dcspensoint  la  finance 
du  roy  et  ceulx  qui  gardoint  et  gouvernoint  la  chambre  royallc, 
desquelles  choses  les  domestiques  du  roy  ont  rendu  assés  bon  conte 
et  le  renderont  encores  cy  après  plus  amplement,  en  la  prochaine 
assemblée. 

Les  seigneurs  trésoriers  du  royaulme  e  de  la  Ly twanie  avec  les  déppu- 
tés,  assavoir  le  seigneur  chastelain  de  ïroce,  le  seigneur  chastelain  de 
Chelme,  et  d'entre  la  noblesse,  le  capittaine  de  Wise,  le  sieur  Wiesoloski 
et  le  sieur  Police  [Pociej],  yront  au  chasteau  Tikosin  et  s'assembleront 
audit  Heu  dans  le  dimanche /Îemm25cere- pour,  avec  ces  derniers  et  autres, 
payer  les  gaiges  des  soldats  qui  sont  en  Poudoulle  [Podohe],  en  Paisse, 
en  Podgorze,  en  Siiésie  et  aux  chastaux  de  frontière;  davantaige  ilz  lè- 
veront vingt  mil  hommes  de  guerre,  y  comprenant  ceulx  qui  sont  en 
Poudoille  et  èz  lieux  sus  nommés,  c  cesditz  hommes  de  guerre  seront 
distribués  pour  deffandre  les  frontières  du  royaulme  de  Poloigne  e  de 
Litwanie,  sellon  que  la  nécessité  le  requièra:  et  de  ces  deniers  le  seigneur 
trésorier  e  les  députés  renderont  conte.  Leurs  colonelz  et  capittaincs 
seront  esleusen  chasquepalatinat  parle  consentement  du  duc  [lietman] 
et  de  chasque  palatin,  sellon  la  nécessité,  assavoir,  ceulx  qui  seront  le 
plus  ydoines  à  ceste  charge,  à  laquelle  ils  s'obligeront  par  serement 
miilitaire  au  royaulme  de  Poloigne.  Et  pour  plus  certaine  e  utille  def- 
fence,  meuz  de  bon  amour  vers  la  République,  de  nostre  gré  nous  pro- 
mettons de  contribuer  à  certaine  somme,  telle  que  nous  constituâmes 
naguyeres,  du  tems  de  l'union  de  Lublin  :  laquelle  somme  sera  levée 
dans  la  festc  de  S.  Adalbert.  Et  affin  que  ceste  contribution  se  face  du 
consentement  de  tous,  nous  ordonnons  qu'on  face  des  assemblées  par- 
ticulières le  lundy  d'après  le  dimanche  Lœtare,  èsquelles  seront  nom- 
més des  receveurs  propres  à  ce  faire.  Le  chasieau  de  Tykosin  sera  en  ce 
ce  tems  là  muni  de  200soldaiz,  à  cause  que  les  artilleries  et  le  trésor  qui 
sont  là  dedans  n'en  pourront  pas  aisément  cslre  transportés  en  autre 
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lieu.  Desquels  hommes  de  pied  imc  partie  sera  soubz  la  charge  du  sieur 
Zcbrzidowi,  l'autre  du  sieur  Branicwi  [Broniowski]  et  la  tierce  du  sieur 
Owadowi.  Davantaige,  lettrcsscront  envoyées  au  palatin  deSniolc[Smo- 
lonsk]  et  au  sieur  Stanislas  Troianowski,  à  ce  qu'ilz  remettent  leurs 
troupes,  l'un  des  liarquebuzicrs  des  fourestz  de  Lilwanie,  l'autre  des  har- 
quebuziers  des  foreslz  de  Bclze  [Bielsk],  qui  sont  à  Podiaise  [Podlachie] 
en  Belze,  contrée  sugete  à  ce  royaulme,  sous  la  charge  des  sieurs  sus 
nommés,  domestiques  du  roy.  Quant  auxcapittaines  de  Luesnc  [Knyszyn] 
e  do  Tykosin,  ils  auront  le  soing  de  pourvoira  leurs chasteaux de  vivres 
c  municions  nécessaires. 


L'OrDRE  qu'on  tiendra  POUR  ALLER  A  L'ESLECTION. 

La  noblesse  de  chasque  carlier  et  province  qui  voudra  se  trouver  à  l'es- 

lection,sellon  le  statut  de  librement  cslire  les  roys,  se  trouvera  au  lieu 
à  ce  destiné,  chacun  en  son  palatinat.  Les  exécuteurs  de  l'alliance  [c-à- 
d.  la  confédération]  prendront  garde  que  personne  ne  ravisse  rien  à  au- 
truy,  ne  face  injure  ou  domaigc  en  chemin  ou  audit  lieu,  e  fairont  bonne 
e  prompte  justice  à  ceulx  qui  auront  receu  le  tort.  Que  s'ilz  deffaillent 
en  leur  charge,  alors  par  la  rigueur  de  la  confédération  généralle  faicte 
h  Varsau,  quelques  certains  personnaigcs  seront  esleuz  pour  contraindre 
ceulx  qui  ne  voudroint  satisfaire,  par  les  poines  contenues  dans  les  al- 
liances. Quant  aux  vivres  e  autres  choses,  chacun  en  prendera  au  meil- 
leur marché  qu'il  pourra:  car  il  ne  semble  pas  raisonnable  d'opresser  le 
menu  peuple  en  ce  tems  si  fàclieuxc  Tous  ceulx  qui  voudront  se  trou- 
ver à  ceste  eslection  partiront  de  leur  maison  pour  veniràceste  eslection, 
sans  armes,  cuyraces,  bouches  à  feu  e  canons  grans  ou  petits,  arbalestes, 
halebardes,  lances,  escuz,  bref  sans  aucune  sorte  de  dars  e  d'armes,  fors 
celles  qui  sont  usitées  e  qui  se  peuvent  porter  par  la  coustume  :  assavoir, 
espées  grandes  c  petites,  haches  e  antres  semblables.  Les  compaignies 
ne  seront  point  trop  grandes  :  de  sorte  que  ung  sénateur  ne  pourra  ame- 
ner plus  de  50  serviteurs  avec  soy,  ung  cappiitaine  ou  casteilan  plus 
de  30,  et  ung  gentilhome  plus  de  20  et  au  dessous;  et  personne  hors 
dudit  lieu  ne  tiendra  des  soldats.  Les  seigneurs  mareschaulx  en  auront 
cent,  les  palatins  dix,  les  cappittaines  six,  les  gentilzhomes  quatre;  et  les 
estrangcrs  receuz  despuys  le  décès  du  feu  roy  ne  seront  rcceuzà  la  suite 
do  pas  ung,  seulement  ceulx  de  la  nation. 
Et  quant  on  sera  au  lieu  de  l'eslection,  chasque  palatinat  avec  son  pa- 
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latin,  cnstellan  et  lieutenans  se  tiendra  h  part,  au  lieu  assigné  ;  auquel 
les  exécuteurs  de  cesle  confédération  les  avertiront  de  ne  la  transgresser, 
à  ce  que  celluy  qui  y  voudroit  contrevenir  soit  tenu  pour  enncmy  du  pays 
e  perde  sa  voix  élective.  Les  deux  mareschaulx,  tant  de  Poloigne  que  de 
Litwanie,  assigneront  des  logis  à  chasque  palatinat  sellon  sa  dignité  ;  et 
nul,  tant  noble  qu'autre,  n'empêchera  qu'on  ne  loge  en  sa  maison, 
excpté  les  maisons  des  gentilzhommes  qui  de  leur  gré  les  ont  concédées  à 
nostre  requeste  pour  la  nécessité  de  la  République,  ponr  cestc  foys  seule- 
ment, à  la  condition  de  ne  recevoir  aucune  injure  ou  domaige.  Les  sei- 
gneurs mareschaulx  assigneront  lieu  aux  palatinats  sellon  l'ordre  qu'ilz 
ont  accoustumé  de  tenir  aux  assemblées.  L'ordre  e  les  cérémonies  se 
garderont  sellon  la  façon  accoustumée,  e  les  seigneurs  mareschaulx  y 
auront  l'œil,  sans  toutteffoys  rien  innover  ny  entreprendre  sans  l'advis 
du  sénat  e  de  la  noblesse.  Ceulx  qui  seront  trouvés  délinquans  seront 
punys  eu  esgard  de  leur  ftiulte,  sellon  le  droict  e  sellon  les  articles  ap- 
prouvés en  la  congrégation:  qui  tirera  l'espée  aura  le  poin  couppé  et 
qui  aura  blessé  ou  thué  quelcung  sera  puny  de  mort,  comme  violateur 
delà  paix  e  autorité  de  la  République;  lesquelz  articles  il  fault  singu- 
lièrement remarquer  pour  ceste  foys.  Les  seigneurs  mareschaulx  e  les 
sieurs  cappittaines  ne  lèveront  sur  le  peuple  aucun  dace  ou  péage  acous- 
tumés  à  lever. 


DE  LA  FORME  QU'ON  TIENDRA  A  L'ESLECTION   DU  ROY. 

Quand  tous  les  palatins  seront  assemblés  au  lieu  ordonné,  le  samedi 
auparavant,  chascun  de  sa  part  s'adressera  au  Seigneur  Dieu  par  jeusnes 
e  prières  à  ce  qu'il  veuille  favoriser  par  sa  grâce  à  cest  exellant  acte 
d'eslection.  Le  lundi  on  s'assemblera  au  conseil  pour  ouyr  les  ambassa- 
deurs estrangers  :  auquel  endroict  il  seroit  besoing,  corne  en  une  libre 
esleclion,  que  chascun  peult  ouyr  les  ambassadeurs  ;  mais  pour  la  grande 
multitude  de  ceulx  qui  s'y  trouveront,  il  semble  impossible  que  chascun 
oye,  estant  loin  du  lieu  où  ilz  proposeront  leur  ambassade  ;  davantaige, 
il  faudra  retenir  la  dignité  du  royaulme  e  l'auctorité  de  la  République  et 
se  garder  d'exciter  aucune  clameur  ny  tumulte  :  parquoy  nous  semble 
bon  que  de  chasque  palatinat  certains  personnages  soint  esleus  par  ceulx 
du  palatinat  mesme,  pour  ouyr  les  ambassadeurs  et  en  faire  le  récist  à 
leurs  palatinats.  Oultre  cella,  sera  nécessaire  que  les  seigneurs  ambassa- 
deurs proposent  leur  charge  par  escript,  pour  estre  leue  en  chasque  pa- 
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latinat.  Et  quand  ilz  auront  osté  ouys,  on  leur  assignera  certain  lieu  au 
royaulnie, auquel  ilz  se  retireront  attendant  responce.  En  après,  sans  tarder 
plus  longuement  se  f.iira  la  correction  des  loix,  dt-faux  et  abus  qui  seront 
remonstrés  par  les  seigneurs  députtés  sus  nommés,  à  ce  que  chascun  en 
ait  la  cognoissaace  :  et  le  roy  qui  sera  esleu  sera  tenu  de  confirmer  par 
sercment  la  correction  des  loix.  Sera  loisible  ;\  cliascun  de  proposer  en 
public  ce  que  iuy  semblera  digne  ou  nécessaire  d'estrc  corrigé.  Que  si 
dans  une  scpmainc  la  réformation  ne  peult  cstre  achevée,  on  la  faira 
sursoir  pour  venir  à  Teslcction,  laquelle  néantmoins  achevée,  on  passera 
oultre  en  la  réformation,  avant  que  la  diète  soit  rompue  :  laquelle  réfor- 
inaiion  sera  faicte,  à  nostrc  instante  prière,  par  les  magnifiques  seigneurs, 
le  palatin  de  Lenczissensc,  le  chastelain  de  Sandomirie,  le  chaslelain  de 
Trocc  [Troki],  le  chastelain  de  Saroce  [Sieradz]  ;  d'entre  la  noblesse,  le 
sieur  Malachowski,  le  chambellan  de  Chelme,  le  cappittaine  de  Belsc, 
le  sieur  Stanislas  Owiewski,  le  sieur  Leczicki,  le  chambellan  de  Varsau. 
Et  là  sur  le  lieu  de  Teslection  chasque  palatinat  pourra  adjouster  à  ce 
nombre  ceulx  que  bon  Iuy  semblera. 

Cest  acte  de  réformation  fini,  le  révérend  arcevesque  e  les  évesques  se 
transporteront  avec  les  palatins,  chastellains  e  ceulx  qui  auront  esté  dé- 
pultés  de  la  noblesse  pour  ouyr  les  ambassades  ;  e  chacun,  au  palatinat 
dépendant  de  son  dioces,  récitera  sommairement  ce  qu'il  aura  ouy  des 
seigneurs  ambassadeurs,  et  proposera  les  noms  de  ceulx  qui  aspirent  à 
cesie  couronne,  ensemble  les  conditions  qu'ils  présentent  à  nostre  advan- 
taige,  et  outre  ceulx  cy,  quelques  autres,  qui  semblent  bien  dignes  de 
ce  degré  ;  desquels  les  noms  estant  récités,  il  sera  permis  à  chasque  pala- 
tinat, ou  de  se  contenter  des  sus  nommés,  ou  d'adjouster  les  noms  de 
quelques  autres.  Touteffoys  chasque  palatinat  s'efforcera  que  les  susdllz 
soint  rédigés  au  plus  petit  nombre  que  faire  se  pourra.  Et  ceulx  qui  seront 
de  reste,  leurs  noms  seront  escritz  et  signés  ;  avec  lesquelz  noms  escrilz 
par  chasque  palatinat,  l'arcevesque,  les  évesques,  palatins,  chastclains  e 
les  dépputés  reviendront  au  conseil,  où,  après  avoir  balancé  le  plus 
exactement  que  se  pourra  les  raisons  de  l'honesteté  e  utilité  de  la  Répu- 
blique, principallement  celles  qui  seront  les  plus  aparentes,  les  laisseront 
pour  estre  débattues  c  jugées  du  consentement  de  tous  ;  rédigeant  les 
compétiteurs  au  plus  petit  nombre  pour  les  raporteraux  palatins,  taschant 
sur  tout  qu'il  n'en  demeure  que  deux  ou,  si  faire  ne  se  peult,  trois  pour 
le  plus.  A  quoy  aflin  que  on  puisse  parvenir  plus  facillement,  tous  auront 
recours  à  Dieu,  dressans  deux  doitz  vers  le  ciel,  pour  tesmoigner  qu'ilz 
ne  font  rien  par  haine,  ou  faveur,  ou  oppiniastreté,  ny  pour  leur  profit 
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particulier,  mais  priant  Dieu  de  l)on  cueur  qu'à  l'honneur  de  son  sainct 
nom  e  au  profit  de  la  r.(''publiquc,  il  veuille  assister  a  cet  acte  d'esleclion, 
et  par  sa  grâce  la  conduyse  à  bonne  e  heureuse  yssue.  Que  si  en  cesle 
sorte  si  simple,  on  ne  se  peult  accorder  e  consentira  ung  seul  (ce  que  tous 
doyvent  désirer,  corne  estant  très  utille  à  la  République),  d'entre  les  séna- 
teurs et  gentilzliomes  certains  personnages  avec  auctorité  seront  esleuz, 
desquels  on  n'aura  point  de  soupçon  qu'ilz  veuillent  par  factions,  prières, 
avancer  quelqu'un,  qui  puissent  juger  sainement  de  ce  qui  sera  pour  le 
plus  grand  profit  de  la  République  :  et  feront  serment  solennel  qu'ilz 
n'auront  point  esgard  à  leur  particulière  comodilé,  mais  seulement  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu,  maintenir  l'amplification  de  son  honeur  entre 
nous,  chercher  e  avancer  le  proiit  pubUc,  non  par  débatz  ou  oppinias- 
treté,  mais  en  charité  et  pacience,  par  manifeste  e  certaine  déclaration 
dudit  profit  de  la  République.  Hz  rechercheront  les  raisons  d'ung  cousté 
e  d'autre,  pourquoy  l'ung  puisse  estre  plus  apte  e  digne  d'estre  roy,  et 
donneront  leurs  dites  raisons  par  escrit  pour  estre  présentées  en  chasque 
palatinat.  Que  si  en  tous  les  palatinats,  d'une  certaine  e  délibérée  science, 
par  plus  fermes  e  fortes  raisons,  on  est  d'accord  touchant  ung  mesme, 
son  nom  sera  présenté  à  tous,  sans  eu  faire  toutelïois  conclusion,  seule- 
ment les  raisons  urgentes  e  nécessaires  seront  reraonstrées  simplement 
et  nuement,  pourquoy  tous  consentent  en  celluy  seul  :  si  ces  raisons  sont 
trouvées  bonnes  e  que  tous  s'y  consentent,  il  sera  receu  pour  roy.  ÎNIais 
si  tous  sans  audace  malicieuse,  sans  témérité,  sans  tumulte  e  sans  acclama- 
tions non  nécessaires,  usans  seulement  d'ung  sain  jugement  e  de  raisons  va- 
lables, ne  peuvent  consentire  en  ung,  allors  il  faudra  avec  dévotes  prières 
recomander  toute  ceste  affaire  à  Dieu,  affinque  de  sa  main,  sellon  sou  cueur 
e  sa  saincte  volonté,  il  nous  donne  ung  roy  c  pasteur  fidelle:  epar  ainsi, 
suyvant  l'exemple  que  nous  en  ont  donné  les  appostres,  il  faudra  jeiter 
le  sort.  Nous  ordonnerons  cornent  cella  se  devra  faire,  suyvant  l'advis 
de  tous,  en  la  prochaine  assemblée,  e  metterons  peyne  qu'il  ne  s'esleve 
ung  bruict  ou  clameur  désordonné  entre  le  peuple.  Que  si  quelcung  se 
monstre  oppiniastre  contre  tous,  au  comancement  il  le  fault  admonester 
amiableraent  ;  e  si  cella  ne  suffit,  de  peur  que  nous  n'encourions  quelque 
domaige  pour  cest  inconvénient,  il  faudra  trouver  quelque  expédiant  et 
faire,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ce  qui  sera  trouvé  le  meilleur  par 
conseil. 

Le  roy  estant  es) eu,  premièrement  il  le  faudra  publier,  combien  que 
auparavant  il  faudra  faire  la  réformation  des  droicts,  priviliéges  e  fran- 
chises, puys  enregistrer  icelle  réformatiou,  laquelle  parachevée,  faudra 
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envoyer  une  ambassade  vers  le  roy  qui  sera  esleu,  e  aviser  qu'il  rciienno 
e  observe  lidèlemcnt  tout  ce  qui  aura  esté  conclu  des  estats. 

Faict  a  Varsau,  en  la  géuérallc  assemblée  le  xxjx'^  janvier  1573. 


CONFÉDÉRATION  FAICTE  ?All  AULCUNS  DU  ROYAULME  TANT 
CATHOLIQUES  QUE  HÉRÉTICQUES  SUR  CERTAINS  POINCTZ 
QUI  SONT  DÉCLAREZ  CY  APRÈS,  MAIS  SUR  TOUT  SUR  LE 
FAICT  DE  LA  RELLIGION». 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  français,  3258. 

Nous,  conseillers  du  royaulmc  de  Poloigne,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers,  et  universellement  la  noblesse  et  estats  de  la  République  une 
et  indivisible  de  la  Grande  et  Petite  Poloigne,  grand  duché  de  Lithiianie, 
Cujavie,  Vollinie,  Russie,  l'odlassie,  terres  de  la  Prussie,  Samogitie, 
Livonie  et  des  anltres  citez  subiectes  audict  royaulme, 

Sçavoir  faisons  par  ces  présentes  à  tous  qu'il  aparliendra.eu  souve- 
nance perpétuelle  de  cecy,  que  pendant  ce  dangereux  estât  de  royaulme, 
auquel  nous  avons  esté  sans  roy  et  souverain  seigneur,  nous  nous  sommez 
donnez  peyne  principalienicnt  aux  commices  de  Warsovie,  à  Pexemple 
de  noz  ancestres,  de  pouvoir  conserver  et  retenir  entre  nous  la  justice 
et  équité  avec  ung  ordre  juste  et  Faction  de  la  République ,  par  quoy 
toutes  ces  choses  cy  escriptcs,  d'un  commun  consentement  de  tous,  nous 
promcctons  garder  sainctement  et  obligeons  à  ce  nostre  foy,  honneur  et 
noz  consiences  : 

En  premier  lieu,  que  nous  ne  serons  jamais  en  discord  entre  nous,  ny 
ne  admettrons  aulcun  démembrement,  ainsin  qn'il  est  décent  à  cculx  qui 
veulent  demeurer  en  ung  corps  unique  et  indivisible  d'une  républicque. 

En  second  lieu,  que  l'une  partie  ne  fera  eslection  d'un  roy  sans  l'aullre 
et  ne  défendra  pas  menées  et  factions  secrètes  de  Tune  d'icelles  2,  mais 

i .  Une  aiilre  Iraduclion  de  celle  pièce  se  trouve  dans  la  correspondance  de  M.  de  l'isle,  au 
Dépôl  de  la  guerre;  l'original  en  polonais  est  donné  dans  Volumina  legum,  t.  II,  p,  12i. 

2.  La  Iraduclion  faite  par  M.  de  l'isle  porte:  «  qu'une  partie  de  nous  n'eslira  point  un 
roy  sans  l'autre,  n'y  n'advanccra  personne  en  ce  degré  par  mences  particulières.  « 
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nous  assemblerons  tous  en  temps  et  lien  assigné  pour  icelle  eslection, 
et  là  unanymement  et  sans  dispute  nous  mènerons  à  fin  avec  la  volonté 
de  Dieu  les  commices  de  ceste  eslection  et  ne  consentirons  à  ung  seul 
seigneur,  si  premièrement  nous  ne  sommes  d'accord  des  conditions  qui 
sont  escriptes  cy  dessoubz  : 

Que  avant  toutes  choses,  il  sera  tenu  incontinent  après  l'eslection 
faicte  de  luy,  d'apreuver  et  confirmer  par  serment  tous  noz  droicts  et 
lois,  privilèges  et  libériez;  que  nous  avons  et  lesquels  nous  luy  monstre- 
rons  par  escript. 

Et  principalement  qu'il  promecte  par  serment  qu'il  conservera  la  paix 
publicque  entre  ceulx  qui  sont  de  diverses  relllgions,  et  que  sans  raison 
il  ne  pourra  nous  mener  à  la  guerre  hors  les  limites  du  royaulme  et  ne 
pourra  faire  aulcune  levée  de  gens ,  soit  par  supplications  royalles,  soit 
en  payant  cinq  marcz  pour  homme  (ani  proâbv)  krôlewska  swa  ani  sobi- 
tione  quinque  marcarum  super  hastam),  sans  le  consentement  de  tout 
le  sénat. 

Par  quoy  nous  promecions  nous  eslever  contre  tous  ceulx  qui  voul- 
dront  ordonner  ung  aultre  jour  à  l'élection  que  celluy  que  luy  est  assigné, 
ou  qui  feront  quelque  sédition  en  ce  jour  là,  ou  lèveront  secrètement 
des  soldats ,  et  aussi  qui  vouldroient  contrevenir  à  l'élection  qui  auroit 
esté  faicte  et  arrestée  par  tous. 

Et  d'austant  que  le  discord  cstïort  grand  en  ce  royaulme  touchant  la 
reUigion  crestienne,  de  peur  que  par  adventure  il  n'en  sorte  quelque 
sédition ,  ainsin  qu'avons  veu  est  advenu  aux  aultres  royaumes ,  nous 
promectons  respectivement,  à  jamais,  pour  nous  et  noz  successeurs,  sur 
nostre  serment ,  foy ,  honneur  et  consiences ,  que  tous  tant  que  nous 
sommes  de  diverse  reUigion  conserverons  la  paix  entre  nous,  et  que  nous 
ne  respandrons  aulcun  sang,  soit  pour  cause  de  la  diversité  de  reUigion 
que  pour  quelque  autre  mutation,  et  ne  décréterons  aulcunes  peynes, 
soit  de  confiscation  de  biens,  ademption  d'honeur,  prison  ou  bannisse- 
ment, et  ne  preslerons  aulcun  aydc  à  supérieur  ou  aultre  officier  que  ce 
soit  pour  parfaire  telz  procès.  IMais  plustot ,  si  quelcun  vouloil  contre- 
venir à  ce  que  dessus ,  nous  voulons  tous  estre  obligez  de  s'opposer  à 
icelluy  pour  ceste  cause,  et  encorcs  que  aulcun  s'efforçast  d'attenter 
quelque  chose,  soubz  prétexte  d'avoir  quelque  décret  de  juge  pour  ce 
faire  '. 

1 .  Il  A  iz  wPizeczypospolitey  naszey  iest  dissidiam  nie  mate  in  causa  religtonls  chrisiianœ, 
ïaLiegaiqc  tcmu,  aby  sic  z  tey  przyczyny  miçdzy  ludimi  sedycya  iaka  szkodliwa  nie 
wszczçla,  ktôr^  po  inszych  kroleslwacli  iasnie  widzimy,  obiecuiemy  to  spolnie,  pro  nobis 
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Toiiieflbis  cependant  ne  voulons  par  ceste  présente  confédération  estre 
en  rien  dorogé  au  drolct  que  les  supérieurs  ont  sur  leurs  subiccls,  les- 
quels ne  voulons  estre  quictcs  de  l'obéissance  qu'ilz  leur  doibvcnt,  mais 
pluslot,  d'aultant  que  cestc  licence  s'esleveroit  partout  soubz  couUeur 
de  la  relligion,  estre  libre  à  cliacun  seigneur,  tant  spirituels  que  séculiers, 
suyvani  l'ancienne  coustume,  de  punir  son  subioct  rebelle  ainsi  que  bon 
luy  semblera  *. 

Nous  voulons  aussi  que  tous  les  beueflicesqui  doibvcnt  estre  conférez 
selon  le  drolct  patronal  {bcncficia  jiin's  ijalromitus  rcfjii),  comme  pré- 
voslez,  bénéfices  ecclésiastiques,  comme  archeveschez,  éveschez  et  tous 
aultres,  ne  soient  donnez  qu'aux  prestres  de  l'Église  romaine  qui  seront 
liabilans  du  royaume,  selon  les  slatuz. 

Touteffois,  d'aultant  qu'il  importe  beaucoup  pour  conserver  la  paix  de 
faire  différence  entre  les  estais,  veu  que  touchant  les  affaires  polilicques 
et  séculières  (de  rcbus  politicis  temporalibus)  il  y  a  grande  différence 
entre  l'estat  ecclésiastique  et  séculier ,  nous  promecions  de  composer 
entre  nous  toutes  ces  différences  aux  prochains  commices  d'ellection. 

Quant  à  l'ordre  qui  est  en  l'administration  de  la  justice,  nous  le  lais- 
sons sans  y  toucher  en  tel  estât  et  vigueur  que  chacun  palatinat  se  Test 
ordoné  et  se  l'ordonera.  Semblabiement  aussi  de  la  défense  et  garde 
qui  est  requise  aux  chasteaux  qui  sont  sur  les  frontières  du  royaume. 

Quiconque  se  sera  obligé  à  ung  aultre  pour  quelque  debte ,  et  que 
selion  le  droict,  soubz  seure  obligation  et  sous  sa  pure  volunté,  aura  pro- 
mis de  payer  icelluy ,  soit  devant  la  mort  du  roy  ou  après,  icelluy  suy- 
vant  le  droict  doibt  estre  condempné  de  payer  selon  sa  signature. 

Tous  les  seigneurs  capitaines  seront  tenuz  en  vertu  de  cesle  présente 
confédération  de  juger,  absouldre  et  mener  à  fm  les  causes  semblables 
que  dessus,  sans  aulcun  délay,  suyvant  la  commune  pralicque,  exceptez 

et  succeiiorihas  nostrii  in  pcrpctuuvi,  sub  rinculo  j aramenti,  fidc  et  honore  et  conacieyitiis  nostris, 
ii  ktorzy  icstC5iu3'  dusidenies  de  retigione  pokoy  iniçtlzy  sobq  zacliowac  a  dla  rôincy  wiary 
y  odmiany  w  koicirlccb,  krwic  nie  przelewac,  ani  sic  penowac  confiscatione  honorum, 
]ioczciwokia,  carceribtu  et  exUio,  y  zwierzchnosci  iadney,  ani  urzçdowi.do  takowego  pro- 
grc>su  iadnyin  sposobcm  nie  pomagaé  :  y  owszcui  gdzieby  iq  kto  przclewat  cliciul  ex  Uta 
cauia  zastawiad  sic  o  lo  wszyscy  bçdziem  powinni,  cliocby  tcz  za  prclcitem  dckretu,  abo 
za  poslçpkieni  iukiin  sqdowym,  klo  lo  czynic  chciat.  n  [rotamina  Icgam,  t.  II,  p.  124.) 

1.  «  VVszakze  priez  tç  konfederacyij  naszç.  zwicrzchnosci  zadncj  nad  poddanymi  ich, 
lak  panow  ducliownycli,  iako  y  iwieckicli,  nie  derogtiiemy,  i  posluszcnslwa  zaducgopod- 
danych  przcciwko  ich  nie  psuieniy,  y  owszcin  icslOjy  takowa  licencya  gdziu  Lylajué  prcc- 
textu  rcligionis,  Icdy,  iako  zawszc  byîo,  bçdzie  wolno  y  teraz  kaideinu  panu  poddaïugo 
swego  nieposluszncgo,  iam  in  spiritualibui  quam  in  nscularibus,  podlug  rozumienia  swego 
skarac.i  (Ibid.) 
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cciilx  des  palatiiiais  qui  se  sont  cstabliz  on  ce  loynunie  une  certaine 
forme  particulière  d'admynistrer  et  exercer  la  justice,  ou  ceulx  qui  s'en 
vouldront  establir  une. 

Nous  confirmons  aussi  et  donnons  force  par  ceste  présente  confédéra- 
tion à  toutes  sortes  d'escriptures,  quelles  qu'elles  soient,  et  aux  résigna- 
tions perpétuelles  d'aulcuns  biens  estans  passées  soubz  secl  authenticque 
et  qui  se  passeront  pendant  l'interrègne,  et  les  prescriptz  et  délaiz  fatalz, 
obtenuz  durant  l'interrègne,  à  compter  du  jour  que  mourut  le  sérénis- 
sinie  roy,  ne  pourront  nuyre  à  aulcun  qu'il  ne  luy  soit  faict  justice  sur 
les  procès  de  droict. 

Semblablement  aussi  ceulx  ausquels  doibt  estre  payé  quelque  argent 
après  la  feste  de  Noël  ou  celle  des  Roys,  ou  à  quelque  aultre  temps, 
seront  tenuz  de  prendre  leur  dict  argent  aux  premiers  jugements  que 
Ton  tiendra  après  l'eslection  du  roy,  ou  la  première  fois  que  l'on  fera 
exibition  des  instrumentz  publiez. 

Nous  promectons  aussi  que  nous  acheminans  à  l'élection  ou  retournans 
d'icelle  en  noz  maisons ,  nous  ne  ferons  force  à  personne  et  ne  ferons 
aulcune  sédition  entre  nous.  Nous  promectons  et  obligeons ,  tant  noz 
personnes  que  celles  de  noz  successeurs,  sur  noslre  foy,  lioneur  et  con- 
siences  de  garder  constament  et  fidèlement  toutes  les  choses  cy  escriptes. 
Et  quiconque  vouldra  contrarier  et  contrevenir  à  ceste  assemblée  et 
troubler  la  paix  et  concorde  publicque,  de  nous  cslever  contre  telles 
personnes  pour  les  ruyner  et  destruyre.  Et  à  ceste  fin  que  toutes  les 
choses  cy  dessus  eussent  plus  grande  force  et  auihorité,  nous  avons 
apposé  nostre  seel  à  ces  présentes  et  les  avons  signées  de  noz  seings. 

Faict  à  Warsovie  en  l'assemblée  générale,  le  28  février  1573. 


PROTESTATION  FÂICTE  PAR  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DES 
CATHOLICQUES  CONTRE  LA  CONFÉDÉRATION  CY  DEVANT 
FAICTE  LE  28  FEBVRIER  K 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  français,  3258. 

Nous  conseillers,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  tant  en  nostre  nom 
que  des  messagers  terrestres  qui  sont  envoiez  aux  commices  de  Warso- 

1,  La  même  pièce  en  latin.  Bibl.  imp.,  fonds  français,  3274. 


I)OCUMK.M>     KT    PIÈCES  JUSTIFICATIVES.         255 

vie,  qui  n'avons  soubzciipl  à  la  coiifôdôiation  du  dilTOranl  de  rclligion 
faicto  par  (iiielqiics  sénateurs  et  messagers  terrestres,  déclarons  et  pro- 
testons, en  jugement  de  ce  territoire,  devant  toutes  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ilz  soient,  que  quand  nous  feusmcs  venuz  et  ar- 
rivez à  Warsovie  pour  consulter  du  lieu  et  du  temps  qui  debvoicnt  estrc 
prélix  ù  l'élection  du  roy,  quelcun  des  conseillers  et  mcssaigers  terrestres 
ont  laict  entre  eulx  une  confédération  et  alliance,  en  laquelle,  combien 
qu'il  y  ayt  quelques  choses  nécessaires  pour  conserver  la  paix  public(iue, 
toutclfoiz  il  y  a  aussi  d'aultres  choses  insérez  fort  pernicieuses,  dom- 
mageables et  nuysibles,  non  seullement  pour  ce  temps  présent  mais  aussi 
pour  le  futeur,  principallement  où  il  est  prohibé  que  nul  aye  recours  à 
quelque  supériorité  touchant  ce  que  appartient  à  la  relligion  :  laquelle 
chose  faict  ouverture  à  tout  genre  do  sectes  pour  introduire  une  confu- 
sion en  toutes  choses,  car  soubz  ce  prétexte  se  pourroient  faciUeraent 
eslever  dans  le  royaulme  plusieurs  aultres  sectes  abhoniinables  (oultrc 
celles  qu'on  y  voit  estre)  comme  sont  adamites,  turcs  et  aultres  non  meil- 
leurs que  la  turque,  qui  seroit  ung  moyen  pour  facillement  tomber  à 
Tatéisme.  Ce  que  nous  considérans,  combien  qu'il  y  aye  d'aultres  articles 
comprins  et  contenuz  en  cette  confédération,  nous  consentons  à  ce  que 
concerne  et  apariient  la  paix  et  le  repos  du  roiaulme,  comme  amateurs 
de  nostre  patrie  et  n'ayans  rien  plus  ancien  [nihil  habentes  antiquius] 
que  la  conservation  de  la  paix  et  tranquilité  en  nostre  royaulme,  de  quoy 
aussi  protestons  solennellement  et  publicquement  que  ne  consentons  à 
aulcune  efluzion  du  sang  chrestien,  principalement  de  l'oloigne,  nostre 
gente,  nostre  nation  et  noz  frères,  mais  plustost  voulions  et  promettons 
cstrc  contre  celluy  qui  vouldroit  attenter  telle  chose  semblable  ;  et  aussi 
ne  pouvons  et  ne  debvons  approuver  et  louer  ceste  confédération,  qui 
renverse  et  jette  en  bas  toute  dignité  de  son  degré»  et  laquelle  donne 
occasion,  audace  et  hardiesse  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  mesmes 
à  personnes  de  basse  condition,  et  par  conséquent  arrache  et  hosle  les 
droictz  et  libertez  de  noblesse.  Craignans  pour  ces  raisons  et  aultres  que 
à  l'advenir  ceste  confédération  ne  induise  noz  subiectz  à  une  telle  audace, 
soubz  le  prétexte  de  relligion,  comme  nous  avons  vcu  ces  années  passées 
en  Monder  et  aultres  lieux  de  la  Souisse  avoir  esté  contre  leurs  seigneurs 
excités,  nous  donc,  ayant  esgard  à  cest  article  du  différant  de  relligion 
escript  en  ceste  confédération,  qui  contient  plusieurs  aultres  choses  per- 
nicieuses, davantaige,  regardant  la  première  confédération  et  sermentz 
faictz  par  noz  maicurs,  qui  sont  du  tout  contraires  à  ceste  présente  al- 
liance, ayant  aussi  esgard  à  noz  consiences  et  à  l'office  et  debvoir  que 
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nous  dcbvons  à  Dieu,  ù  la  religion,  ù  noz  maieurs  et  seigneurs  d'iîglises, 
noz  frères  séculiers,  nous  ne  pouvons  et  ne  debvons  avec  saine  consiencc 
et  juste  raison  consentir  et  accorder,  ot  de  ce  protestons  solenellement 
en  ce  présent  jugement,  suppliant  que  ceste  protestation  soit  insérée  en 
forme  accoustumée  aux  livres  et  registres  publiez,  principallement  puis- 
que les  seigneurs  messagers  terrestres  ont  protesté  qu'ilz  n'ont  commis- 
sion de  leurs  frères  de  faire  aulcune  confédération  ou  d'y  consentir, 
niais  au  contraire  leur  a  esté  rigoureusement  prohibé  de  leurs  frères  ne 
commencer  et  attenter  aulcune  chose  en  ceste  convocation  et  assemblée, 
mais  scullcment  quilz  consultent  du  lieu  et  temps  pour  eslire  le  roy, 
comme  aussi  ilz  ont  protesté  publicquement  au  sénat  qu'ilz  no  veulent 
et  ne  peuvent  consentir  à  ceste  confédération. 


PROTEST ACYA  UYCERSTWA  WSZYSTKIEGO  MAZOWIECKIEGO 
PRZECIWKO  KONFEDERACYI,  KTÔRA  SIC  OD  MEKTÔRYCII 
STALA  NA  BLISKO  PRZESZLEY  KONWOKACYI  WARSZAWSKIEY 
IN  NEGOTIO  RELIGIONIS  UCZYNIONA  NA  SEYMIKU  WAR- 
SZAWSKIM. 

Bibliothèque  du  prince  Czartorybki  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  rass.  Bibl.Zaluski,  3Gi. 

Protestation  de  la  noblesse  de  Mazovie  contie  la  confédération  de  Varsovie. 

My  urzçdnicy  zierascy  y  wszystko  Rycerstwo,  na  seymiku  Warszaw- 
skim  teraznieyszym  zgromadzone, 

Oswiadczamy  sic  wszyslkim  w  obec  y  kazdeniu  z  osobna  : 
Zesmy  Panom  poslom  naszym,  ktôrzy  byli  na  konwokacyi  przeszley, 
zadney  mocy  nie  dawali  do  iakiego  stanowienia  okolo  religii,  iedno  de 
loco  et  tempore  clectionis,  nad  co,  iz  sic  tam  stala  Konfederacya  nic- 
iaka,  na  ktora  sic  poslowie  nasi  podpisali,  ledy  my  nie  chcjc  nie  ani 
swobodom  naszym,  ani  starodawnym  w  Rzcczypospolitey  zwyczaiom 
w  tem  preiudykowac,  tak  sic  w  tey  mierze  deklaruiemy  :  iz  Konfederacya 
kazda  dobra  y  pozyteczna  iest,  kiedy  od  wszyslkich  Slanôw  rôvvnic  a 
zgodnic  czyniona  bywa  ;  druga,  kiedy  do  swawoli,  rozpusly  a  niekarnosci 
wrôt  nie  otwiera  ;  tizecia,  kiedy  miasto  chwaly  Bozey,  bluznierstwa 
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miçdzy  ludzie  nie  podawa  ;  czwaila,  kiedy  nie  na  tego  kaplur,  kto 
krzywdç  cierpi,  aie  kto  ia  czyni.  Aie  iz  ta  Konfederacya,  tara  na  ten  czas, 
nie  od  wszystkicli  uczyniona  icst,  y  posloni  togo  nie  zlccono,  gd\z  ni  na 
kogo  bez  niego  nie  nigdy  w  HP.  naszey  stanowione  bydz,  an!  obiigowac 
nikogo  nie  mozc  ;  a  iz  tez  za  i^i  wolno^ci?  wiar  y  dzierzenia  o  Bogu 
wielka  lozpusta,  nieswoinosc  y  wzruszcnie  pokoiii,  y  praw  zniszczcnie 
przyiscby  musialo,  a  klenui  Pan  Lîùg  o  woluc  bliiznienio  lego  srodzc  by 
nas  musial  kaiac,  a  to  kterau  iz  w  tcy  Konfedoracyi  iest  kaptur  na  lego 
klo  krzywdo  cierpi,  zc  nui  plaknc  y  skaizyc  wolno  nie  bcdzie,  a  na  tego 
kto  krzywdç  czyni  zadnego  kaplura  nie  masz  :  dia  tego  my  sic  oswiad- 
czamy,  ze  tç  Konfederacygi  z  strony  pokoiu  pospolitego  staiecznie  cho- 
wac  chcemy,  ani  dla  wiary  knvie  niczyiey  pizelewac  nie  chcemy  ;  aie 
dokad  to  opatrzono  nie  bçdzie  co  sic  wyzey  wyliczyio,  coby  byio  y  z  obraz^i 
bozgi  y  wzruszeniem  pokoiu  pospolitego  et  civilis  socictatis,  co  po  tem, 
tam  gdzie  tego  czas  y  niieysce  bedzie,  szerzey  bçdzie  pokazano  y  dosta- 
teczniey  wywiedziono  ;  tedy  my,  zadnym  sposobeni,  na  tç  Konfederacyo 
teraz  nie  zezwalamy,  y  na  elckcyi  y  gdzie  indzicy  zezwolic  nie  bçdzicmy 
mogli  ;  na  co  sic  podpisuiemy  y  do  akt  giodzklcli  protestacya  naszç  po- 
dawamy. 
Feria  secunda  post  dominicain  Lœtare,  anno  Domini  1573. 


EXEMPLUM  LITEPu\RUM  CARBINAUS  HOSII  AD  FRÂNCISCUM 
KRASLNSKI  EPISCOPUM  CPi.VCOVIE>;SLM  *. 

Bibliotlicqtic  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  ex  Cod.  Valic. 
inler  Valicanos  0419,  p.  232. 

Fuit  quidcm  hue  perlntum,  quod  haerelici  magno  studio  contendebant, 
Ut  ab  iilis  lactœ  conspiralionis  cujusdam  adversus  Domiiuun  et  adversus 
Christum  ejus  liteiis  a  Catholicis  quoque  subscriberetur.  Cœterum  de 
lîeverenda  Doniinalione  Vestra  nihil,  ut  exisliniat  ipsa,  nialitiose  et  cuni 

1.  Cette  curieuse  lettre  n'a  été  publiée  ni  dans  les  œuvres  d'Hosius,  ni  dans  la  collccliun 
intitulée  :  Epistolœ  virorum  iUuslrixim.  Hosius  y  reproche  à  Krasinski  d'avoir  signé  Li 
Confédération  de  Varsovie. 

m.  17 
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ejus  invidia,  quod  ego  scirc  possini,  sed  hoc  tantiim  nudc  scripiuin  csl, 
quod  ex  cpiscopis  ea  sola  subscripsedt  :  quod  illius  faclum  hic  probavit 
ncmo.  Ncc  esse  clam  P..  D.  Vestram  volo,  cuin  ca  de  ro  mciilio  fierct  apiid 
S.  D.  N.,  faclum  lioc  illius  non  modo  non  exacerbasse  me,  verum  etiam 
mitioiem  in  partem  interpieiatum  fuisse,:  quod  hac  ratione  tranquillitati 
publicœ  se  consulluram  persuasum  haberet,  siniul  et  hoc  obtenturam  ut 
rcx  catholicus  eligeielur,  quod  illi,  si  fecissent  quod  pelebatur,  spes  haec 
ostendebatur  ;  neque  tamen  id  probari,  mullo  minus  probavit  Sanctitas 
Ejus. 

Priusquam  auiem  de  re  ipsa  scvibam  aliquid,  vellem  scire  qui  sint  illi 
Evangelici,  quorum  semel  et  iterum  in  suis  iiteris  meminit,  quos  etiam 
Catholicis  opponit,  quasi  non  in  catholica,  sed  extra  catholicam  Ecclesiam 
sitEvangelium,  aut  quasi  possint  dici  Evangelici,  quos  non  esse  Christia- 
nos  constat.  An  extra  Christum  Evangelium  esse  potest  ?  Certe  Chrisiianos 
fuisse  majores  nostros  in  Polonia,  jam  inde  a  sexcentis  et  amplius  annis, 
quamlibet  inviti  fateri  tamen  visi  sunt  illi  ipsi,  qui  modo  non  armata 
;i,proxiniis  superioribus  mensibus,  hseretici  cujusdam  cadaver  ut  in  mo- 
nnmenlis  majorum  suorum,  qui  Christiani  fuerunt,  sepelirctur  contende- 
runi  :  quos  nisi  pro  Christianis  agnovissent,  quid  esse  causae  potuit, 
quaniobrem  eadere  tantopere  pugnarent  ut  a  quorum  se  communione 
viventes  preeciderunt,  in  eorum  monumentis  cadaver  haeretici  scpelire 
licerct  ?  Cum  itaque  sua  ipsorum  confessione  Christiani  non  sint,  nec 
hoc  etiam  nomen  sibi  usurpare  dignantur,  ne  quid  cum  Christo  habere 
commune  videantur,  a  Christo  capite  et  ab  ejus  corpore  Ecclesia  segre- 
gati,  quoniodo  possunt  Evangelici  vocari  ?  Quid  autem  est  Evangelium  ? 
Quid  aliud  quam  laeta  quaedam  annuntiatio  singularis  cujusdam  chari- 
latis,  qua  Christus  humanum  genus  ita  complexus  est,  ut  se  ipsum  in 
mortem  pro  nobis  traderet,  ac  sic  amore  sui  nos  vicissiui  accendcret,  ut 
summa  totius  Evangelii  tribus  tantum  Iiteris  contineri  videatur  A^MA  :  ama 
Deum,  ama  proximum.  Nec  enim  aliud  in  Evangelio  Christus  quam, 
excmplo  suœ  charitatis  erga  nos,  et  erga  se  et  erga  nos  in\icem  nobis 
mutuam  charitatem  et  unitatem  voluit  esse  commendatam.  Propterca 
pali,  crucifigi,  mon,  dignatus  est,  ut  filios  Dei  qui  erant  dispersi  congre- 
garcl  in  unum  :  ut  inillo  unum  essemus  omnes  inter  nos.  Hoc  est  Evan- 
gelium uostrum.  An  autem  taie  quid  isti  profitentur,  quos  vocat  Evange- 
licos  ?  An  illi  non  spargere  potius  quod  erat  pretioso  Christi  sanguine 
congregatum,  cxcaecati  quodam  odio,  modis  omnibus  conantur  ?  Ut  facile 
agnoscas  eos  illius  esse  membra  de  quo  scripsit  I^rophela,  quod  dividit 
iutcr  fratres.  Talcs  itaque  cum  biiit,  nonne  Cacangelici  dici  merentur  ? 
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Qnandoquidom  adoo  siint  ab  ca  quam  Evanjîdiuni  prœcipit  charitaie 
reiiiuli,  ut  iiihil  ferre  minus  possint  quam  unilatcm,  et  eam  Inrialibus 
odiis  atque  dissidiis  rumpere  conenttir,  non  magis  ipsi  inter  se  quam 
nobiscum  coiisentientes,  nec  majore  nostri,  quos  l\ipistas  vocant,  quam 
corum  qui  sunt  ejusdem  Auiiusianae  perfidiit  '  (nam  de  sectis  aliis  nibil 
nunc  dicere  volo)  oclio  flagrantes,  ita  et  mutuo  se  invicem  ha;relicos  et 
plus  eliam  quam  b.Trclicos  pronuniient,  et  c  suis  cœtibus  ejiciant,  nec 
ullam  (puun  unau)  liane,  ex  ulracpie  parte,  vocem  edaut  vcriorem.  Quani- 
obrem  cum  tali  sint  ingcnio  prjediti,  cum  nibil  eis  cum  Evangelio  Chrisli 
sed  orania  cum  diaboli  Cacangclis  sint  communia,  niirari  satis  non  polui 
quod  hoc  illis   nomen  ab   episcopo  tribueretur.  Eigenvillici  -   vocari 
poterant  verius  quam  Evangclici.  Suam  onim  quisque  eorum  propriam 
senteutiam,  non  Ecclesiae,  quœ  firmamenlum  est  et  columna  verilalis, 
sensum  et  consensum  sequitur  :  quœ  sibi  doctrina  raagis  arridet,  quam- 
libet  ea  cum  Evangelio  pugnci,  Evangelium  esse  tamcn  et  purum  Dci 
verbum,  non  minus  impudenter  quam  asseverantcr,  aflirmat.  Fecit  in 
suis  lileris  Dominatio  Vestra  Niemojowski  mentionem.  Très  ejus  familiae 
gcrmani  fratres  esse  dicuntur  :  quorum  unus  Lutberista,  alius  Calvinisia, 
tertius  esse  fertur  Trideisla.  Numaulem  et  nos  dicere  cum  Prophcta  non 
possumus  :  Stupor  et  mirabilia?  Très  fratres  cum  sint  ex  uno  et  eodem 
utero  maliis  prognati,  unam  tamen  et  eamdem  fidem  non  prolitentur, 
verum  tribus  ludont  lidiculis  et  sibi  sunt  invicem  baerctici.  Qnaeso,  quem 
ex  illis  vocari  velit  Evangelicum  ?  Portasse  Trideistam.  Nam  is,  cum  cae- 
leris  doctior  esse  existimaturj  nibil  recipit  nisi  quod  est  in  Evangelio 
scriplum.  Et  quoniam  ibi  non  est  nomen  sanctissimse  Trinitatis,  nec  per- 
sonae  de  Deo  dictum,  nec  homœosis  3,  magna  cum  audacia  et  impu- 
denlia  voces  bas,  quae  non  reperiuntur  in  Scripturis,  rejicit  :  quo  nomine 
certe  magis  Evangelicus  dici  mcretur,  quam  omnes  Luiberistae  vel  Calvi- 
nista».  Itaque  (si  Diis  placet)  Trideisla",  quos  tamen  ante  septem  plus 
minus  annos  ex  regno  proscribendos  dccretum  fuerat  in  comitiis,  jam 
crunt  apud  nos  Evangelici,  qui  vero  credunt  in  Deum  Trinum  et  Unum 
vocabuntur  baerelici  ?  Nam  ab  Evangelio  dissentiunt,  in  quo  voces  istae 
non  reperiuntur.  iîeperitur  autem  :  «  l'ater  major  est  me  ;  »  non  igitur 
ejusdem  substantiae.  Quanto  melius  faceret  11.  D.  Vestra  si  vocaret  ficum 
licum,  ligonem  ligonem,  haereticos  hacreiicos,  quam  boslibus  Evangelii 

l.La  confession  d'Aiigsbourj. 

2.  Du  mol  allemand:  eigenwillig,  volonlairn,  qui  n'a  d'aulre^Iui  que  savolonlé. 

3.  C'est-à-dire  consubstanlialilé. 
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nomen  Evangclicorum  tribuerel.  Veruni  de  hoc  suiis,  aune  ad  icm 
ipsam  vonio. 

IMultas  minas  jaciatas  fuisse  scribit  ab  haereticis,  quin  et  pcricula 
quaedam,  caedes  etiam  eos  denuntiasse,  nisi  conspiraiioni  per  illos  factoe 
subscriberent  episcopi.  Quid  autcm  ?  quia  strepitus  est  aliquis  arborum 
in  sylva,  dum  arbores  inter  se  quasi  coUidi  videniur,  non  est  igitur  per 
illam  iter  faciendum  ?  Quanto  rectius  ille  :  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra 
nos?  Ubi  Dei  negotiuni  agiiur,  ibi  nos  meticulosos  esse  non  oportct. 
Ileliqui  adhuc  sunt  non  scptem,  sed  plusquam  sepluaginta  millia,  qui 
non  modo  non  curvarunt  genua  ante  Baal,  vel  Islamienseni.vel  Gene- 
vensem  vel  quemcunque  tandem  alium,  verum  eliam  capita  sua  cuivis 
periculo  objicere  sunt  parati,  dura  christianam  religionem  defendere,  et 
qualem  a  sanctis  majoribus  noslris  per  manus  nobis  traditam  accepimus, 
ad  posteros  nostros  transmitlere  queant.  Inter  quos  minime  postremum 
fore  confido  senaiorem  illum  optimum  loannera  a  Dzialyn,  palatinum 
Cubuensem,  virum  onmi  laude  dignum,  quem  si  niea  aliqua  opéra  factum 
ex  Lutherano  Christianum  esse  gloriarer,  fortassis  a  veritate  non  aberra- 
rem.  Quam  saepe  conati  sunt  haeretici  perfidiam  suam  armis  propagare  ! 
Numautem  successitiliisaliquando?  Non  ignorât  proculdubio  II.D.Vestra 
quid  apud  hœrelicos  factum  sit  ante  annos  quadraginta.  Ingentes  fuerunt 
Zuinglianorum  copiae,  rébus  omnibus  bello  necessariis  instruclae  :  nihilo- 
minus  perexigua  manus  eorum  qui  christianam  lidem  prolitebantur, 
quamlibet  copiosum  illorum  exercitum  praeliis  aliquot  iteratis  ita  fudit, 
ut  eos  in  leges  quas  ipsi  dédissent  jurare  coegerit.  An  autem  idem  in 
Germania  quoque  non  evenit  ?  Totius  propemodum  imperii  vires,  adver- 
sus  fortissimum  Evangelii  propugnatorem   Carolum  imperatorem,  non 
dissimili  quadam  Smalcaldica  confœderatione  facta,  coactœ  fuerant,  ut 
eum  imparatum  opprimèrent.  Quem  autem  exitum  eorum  nefariae  con- 
jurationes  habuerunt  ?  Num  defuit  causam  suam  agent!  Deus  ?  Quamvis 
humanis  praesidiis  propemodum  esse  deslitulus  viderelur,  incruentam 
illi  tanien  victoriam  de  suis  perduellibus  concessit,  quin  et  ipsos  belli  du- 
ces in  potestatem  ejus  redegit.  An  idem  et  in  Galliis  et  in  Flandria  nuper 
factum  esse  non  vidimus,  posteaquam  conlra  legitimam  potestatem  a 
Christi  regisque  sui  perduellibus  arma  parricidialia  sumpta  fuerunt? 
Vellem  ostendi  mihi  locum  aliquem  in  quo,  nostra  memoria,  féliciter  ces- 
serit  haereticis,  quoties  armis  contra  Catholicos  decertarunt.  Et  fuerunt 
tamen  apud  illas  gentes  multo  potentiores  haeretici  quam  sunt  apud  nos. 
Verum  demus  hoc,  quod   major  sit  apud  nos  liaerelicorum  nunierus 
majoresqiie  vires  quam  ul  uUa  sit  spes  eorum  furiosum  impetum  a  Ca- 
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tliolicis  propulsari  possc.  Quid  linn  postea  ?  Niim  gloriosa  mors  oppe- 
tcnda  non  foret  poiius,  quam  ut  Gliristuin  in  rcbiis  advcrsis  aperte  non 
confilt'renuir  ;  nobis  pr?escrlini  opiscopis,  qui  (inorsiun  crucein  dv  collo 
pcadentom  gestamus,  si  pro  nomine  Cliristi  crucilixi  criiceni  ferre,  cum 
rcs  poslidaverit ,  et  in  manifesliini  discrimen  vitam  nostram  offerre 
diibitamiis  ? 

Cïeterain,  quoil  quidam  exislimant  ista  conspiratione  vel  conjuralione 
nulla  ex  parte  religionem  convolli,  mibi  quidcm  longe  secus  videtur.  Qui 
mecuni  non  colligit,  ait  Chrislus,  spargit  :  quanto  inagis  qui  quod  pre- 
lioso  sanguine  Cluisii  collcctuni  seniel,  postea  vero  dispersum  fuit,  quo- 
minus  colligi  deiuceps  possit  ab  eo  qui  cum  potestate  versatur  se  impe- 
diturum,  quin  et  modis  omnibus  oppositurum  se,  jurejurando  interposlto, 
promittit.  Nunc  is  lidoni  Chrisli  non  violât,  duni  quod  semol  est  per 
diabolum  dispersum,  id  perpetuo  manere  dispersum  cupit  ?  Sed  cogitet 
secum,  quaeso,  quorsum  ista  pertinet  conjuratio  ?  Ouid  enim  aliud  istis 
propositum  est,  quam  ut  nullus  magistratus,  légitima  nulla  potcstas 
agnoscatur,  neque  liceat  régi,  qui  sumina  cum  potestate  versatur,  sceptro 
gladioque  suo  CInisti  pcrduelles  coerccre,  etiamsijustum  ea  de  re  dc- 
cretum  inlercesserit,  etiamsi  legitimus  processus  servatus  fuerlt  ?  Non 
ita  sancii  majores  noslri,  non  contra Christum  illi,  scd  pro  Cbrislo  fœdus 
inieruiit,  quando  praeclara  quadam  coufœderationc  in  diœccsi  [\.  l).  Vcstrae 
in  nova  civitate  Korczyn  facta,  si  quis  haereticales  errores  fucere  vel  pro- 
movere  vellet,  contra  talem  sive  talcs  et  in  eorum  dcstructionem  omncs 
consurgerc  se  velle  promiserunt.  111a  fuit  pia  et  sancta  confœderatio.  An 
autem  ea  de  qua  nunc  agitur  non  ex  diametro  prorsus  cum  illa  pugnat, 
qua  videtur  probiberi  légitima  potestas  etiam  regia,  ne  defendere  (idem 
chrislianam  et  adversus  ejus  bostes  luerelicos  moliri  quicquam  audeat. 
Ego  vero  non  dubito  quin  ab  aulhore  diabolo  consilia  bœc  sint  profecta, 
qui  religionem  omnem  cluistianam,  cum  pulvisculo,  quod  aiunt,  ex 
animis  bominum  sublalam  cupit  ordinem  etiam  eversum.  r>es  est  stu- 
penda:  de  rego  creando  deliberatur,  et  priusquam  sit  clectus,  et  sceptro 
suo  et  gladio  spoliatur  ;  nec  alioquorundani  consilia,  quam  ad  anarcbiam 
spectare  videnlur.  Quae  nunc  idola  maxime  colanlur  in  Polonia  scimus. 
Pr.Tcipua  videntur  esse  Calvinus  et  ISeza.  At  ulerque  sceplri  gladiique 
jus  adversus  lu-creticos  magistratui  permiltit,  et  eo  sunt  etiam  usi  contra 
Servetum  et  Gentilem,  et  contra  nonnullos  alios.  Nota  est  illa  quoque 
Pbilippi  Melancbtbonis  vox  de  Zuinglianis,  qnibus  Calvinus  et  Beza  suc- 
cesscrunt  :  Aon  stylo,  sed  sceptro  magistratus  eos  esse  pcrsequcndos. 
Sic  etiam  idola,  qua;  nunc  in  Polonia  coluntur,  ferre  non  possunt  a  se 
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(lissontioiitos  li.Tioticos,  cl  voliinl  niliilomimis  eornm  soctatores,  ut  ipsi 
fcraiiliir  a  Clirisiiaiiis  ?  Quîeso  considorci  secuni  15,  D.  V.  qiiain  htvc.  siiit 
absurda,  qiiam  impia,  quam  ciim  ipsa  ralionc  pugiiaïUia,  qtiie  Iticrunt 
ab  opiscopis  postulata. 

Ouod  R.  D.  archiepiscopus  et  ejus  collegœ,  piiusqiiam  rem  diligentiiis 
cxpendissenl,  non  alieni  fnerint  a  subscriptione,  facile  credo.  Sed  poslea- 
quain  cum  inférions  ordinis  sacerdotibus ,  quod  ulinam  freqiienlius 
fieret,  deliberalio  suscepta,  et  quam  esset  hoc  énorme  llagitium  ostensiim 
illis  fuit,  quod  mutarint  scnlentiam,  factum  hoc  illoriim  laudari  salis  non 
polost.  Sapienlis  enini  est  mutarc  consiiiiim.  Celebralur  hic  ab  omnibus, 
et  in  cœUrni  laudibns  feitur,  illa  prœclara  vox  archiepiscopi,  ciijus  eiiam 
Roniae  sonilus  exauditi  sunt,  quod  sibi  prius  manum  ainpiilari,  prias 
immotam  cervicem  gladio  subjicere  vellet,  quam  lioc  tantum  facinus 
designare.  Quam  veliem,  ut  illum  praeeuntem  R.  D.  V.  secuta  fuisset, 
quod  ab  ahis  episcopis  magna  cum  laudc  factum  est.  Nunc  qui  probaret 
quod  illa  fecit,  auditus  a  me  est  adhuc  nullus.  iVleminit  in  suis  literis 
quorundam,  qui  sunt  in  lectuîis  occisi  :  non  estdifficilis  conjectura  quos 
nolet.  An  auleni  expeclare  debuit  rex,  ut  prior  ab  illis  occideretur  ?  In 
re  subita  non  est  inventum  aliud  consilium,  quo  regni  regisquesaluti  et 
incolumitati  prospici  posset.  Volebant  illi  qui  sunt  Biesiej  wiarki  (dia- 
bolicaR  fidiculae)  regem  in  prandio  devorare,  sed  prœoccupatis  consiliis,  et 
intercepta  proditionc,  sibi  rcx  in  jentaculo  nialuit  eos  apponere  :  quos 
nisi  prœvertisset,  et  ipse  et  fratres  illius  et  mater  per  summum  scelus 
trucidati  fuissent.  Verum  haec  nihil  ad  nos.  Quaniobrem,  ut  unde  cœpit 
eo  redeat  oratio,  subscriptionem  banc  a  qaibuscun((ue  factam  probare 
nuUa  ratione  possum,  sed  nec  excusare.  Nec  enim  ila  metuendi  fucvunt 
hœretici,  Dei  timor  ut  illorum  limori  non  fuerit  praeferendus.  Etiamsi 
cervicibus  eorum  gladii  fuissent  intentati  nisi  subscriberent,  non  prop- 
terea  fuit  illis  officium  christianorum  hominum  deserendum.  Sed,  proli 
doior  !  ita  plerique  facli  sumus,  ut  omnia  metuamus  prœter  Deum,  quem 
si  metueremus  unum,  eorum  nihil  formidaremus,  quae  nunc  maxime 
formidanda  putamus.  Sed  quia  timor  Dei  postpositus  jam  esse  videtur, 
pcccalanostrafaciunt,  qui  etiam  a  folii  slrepitu  metuamus.  Credibile  non 
est,  quantum  ex  eo  nunlio  dolorem  acceperim,  cum  in  eundcm  errorem 
in  quemPelrum  et  Marcellinum,  olim  pontifices,  R.  D.  Vestram  incidissc 
cognovissem  :  nec  dolore  saltim,  verum  et  ingonti  pudorc  afDciebar  : 
quandoquidem  anno  proximo  superiore,  cum  de  illa  in  episcoporum  col- 
legium  cooptanda  deliberatio  suscepta  fuis.set,  praeclarum  illi  singularis 
in  tuenda  Ghristi  religione  conslantiœ  testimonium  in  totius  orbis  chris- 
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tiani  theatro  perhibui.  Dolorein  hune  meum  et  pudorcm  non  aliter 
mitigare  possct  l\.  D.  V.  qiiam  si,  quos  imitala  fuit  peccantes,  quoniad- 
niodiini  nudius  octavus  ad  illani  scripsi,  simul  eliam  eosdcai  imitaretnr 
dcbiiam  pro  pcccalo  suo  pœnitcutiam  agentcs,  nec  essct  ad  excusandas 
excusationcs  in  peccatis  quam  ad  ea  jnsta  satisfactlone  purganda  prora- 
ptior.  Hoc  cl  ad  veniani  apud  Deiim,  cujus  inisericordiarnm  non  est  nii- 
nicrus,  obtinendam,  et  ad  exisdmalioneni  suani,  quin  et  mcani,  aliqua 
ex  parte  labcfactatam,  in  intcgrum  restituendani  plurimum  illi  pertinc- 
ret.  Si  prœscrtim  et  liane  in  icni  incumbeiet,  ut,  quod  negligentius  hactc- 
nus  nonnullis  egisse  visa  est,  majore  studio  deinceps  omnes  ex  pairia 
nostra  haereses  cxterniinandas,  et  antiqui  potius  quam  novi  Captur  exc- 
eutionem,  creato  novo  rcgc,  fieri  curaret.  Quare  non  cœlesteni  tantum 
regom  sibi  propilium  et  placatum  reddcret,  voruni  et  apud  tcrrestrem, 
quera  jam  calholicum  et  orthodoxum  electum  esse  confidiraus,  mau'nani 
gratiam  inirel,  cum  sceplrum  autlioritatemquc  suam  regiam  ab  illa  for- 
titer  defensam  esse  cognovisset.  Nec  sibi  persuaderi  patiatur,  quod  id 
facere  religione  proliii)eatur.  Scitum  est  illud  :  lu  malis  piomissis  rescinde 
(idem,  in  turpi  voto  muta  decretum.  Quod  incaule  vovisti,  ne  facias. 
Impia  est  promissio,  quae  scelcre  adimpletur.  Juravit  Herodes,  verum 
praestitisset  quod  juravit  non  pr.nestare  quam  Joannis  corpus  et  suam 
ipsius  animam  trucidare.  Juravit  David  se  Nabal  occisurum,  sed  lauda- 
tur  ejus  pietas,  quod  incaute  praestitum  juramentura  non  servavit.  Quod 
nisi  turpe  promissum  hoc  suum  resciderit,  planumque  fecerit  omnibus, 
quod  magnum  ex  hoc  peccato  suo  doloreni  conceperit,  in  ulriusque  ré- 
gis, tara  cœleslis  quam  terrestris,  gravissiraam  offensionem  incurrct. 
Verum  in  Domino  confido  quod  illl  mentem  dabit  meliorem  et  spiritum 
consiiii  atque  forlitudinis  largielur.  Quœso  ne  gravetur  légère  Marcellini 
pontificis  historiam  et  ejus  exemplum  sequatur.  Equidom  bona  spe  sum, 
quod  exaudiet  supplicum  preces  Deus,  oculis  misericordiae  suae  nos  rcspi- 
ciet,  et  regem  nobis  dabit  qui  catholicae  fidei  sit  acerrimus  propuguator. 
Verum  si  quid  illi  peccatis  nostris  offenso  secus  de  nobis  statuera  visum 
foret,  vehementer  mctuo,  ne  fallantur  opinione  sua,  qui  putant  ctiam 
Catholicis  conspiralionem  hanc,  si  quid  accideret  ejusmodi,  fructum  alla- 
turam.  Hoc  sibi  cerlo  persuadere  potest  I'«.  D.  V.  si,  quod  pro  sua  misc- 
ricordia  Deus  prohibeat,  rcx  aliquis  parum  catholicus  eligeretur,  et  is 
Ilzam,  Bozcncin,  Kielce  et  aliaperviraeripereR.D.Veslraeconaretur,  vel 
gravius  eliam  aliquid  in  illam  consulere,  quod  non  modo  non  essent  id 
impedituri  haeretici  et  se  quominus  id  fieret  opposituri,  verum  omnes 
potius  machinas  adhibituri  ut  id  primo  quoque  tcmpore  perficiendum 
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ciiiorel.  Sed  in  nomini  miserkordia  confido,  quod  aul  elcclus  est,  ant  eli- 
gctiir brevi  lex qualem optaimis, cluistiamis, catholiciis, et  orlhodoxus, qui 
Chrisiiim  apcrtcconfiicri,  et  ejusperduelles  haerclicos  quibus  modis  me- 
rcnlnr  tractare  non  diibitabit.  l\linislros  pnescriim,  quorum  opéra  fit,  ut 
oliam  iuacervis  AnticlHistuscolalur,quosnisi  proculexterniinandos  adiœ- 
cesi  sua  curaverit,  iram  illi  Del  denuntio.  Nec  eniin  illc  paii  diulius  polerit 
hanc  tanlam  illius  negligentiam,  et  haec  erit  potissima  ratio,  qua  pro 
conimisso  peccato  satisfaccre  Deo  possit,  si  modis  omnibus  perficere  co- 
uaia  fuerit,  ut  in  acervo  fruges  potius  recondantur  quam  impia  docirina 
praidlcelur. 


M.  DE  VULCOB  AU  ROY. 

Bibl.  irap.;  Mss.  coll.  Colbert,  397. 


Sire, 
Le  dernier  jour  du  mois  passé ,  j'envoyay  deux  lettres  ensemble  à 
Vostre  Magesté,  par  l'une  des  quelles  je  mandois  comme  on  avoit  des- 
couvert de  nouveau  en  Pologne  que  aucuns  seigneurs  du  pays  aspiroient 
à  icelle  couronne,  et  depuis  ay  recouvré  les  noms  d'iceulx,  qui  sont  cinq, 
dont  le  double  sera  icy  encloz.  Mais  j'entends  qu'il  faut  que  leurs  pra- 
tiques soient  bien  secrettes  pour  ce  qu'elles  deplairroient  à  la  pluspart 
de  la  noblesse.  Au  demeurant,  il  se  confirme  par  diverses  lettres  comme 
en  la  diète  de  Varsove  il  ne  s'est  fait  autres  choses  sinon  que  on  a  ordonné 
du  temps  et  du  lieu  d'élection,  et  davantage  que  tous  les  nobles  et  cha- 
cun d'eux  en  particulier  auront  voix  eu  icelle,  comme  ils  ont  remonstré 
leur  appartenir  ;  et  n'avoient  charge  les  nunces  de  traiter  d'autre  chose 
en  la  dite  diète,  qui  a  esté  cause  que  les  ambassadeurs  n'y  ont  point  esté 
oiiyz,  et  ont  esté  advertis  de  si  bonne  heure  qu'ils  ne  pouvoientl'estre 
pour  ceste  fois,  qu'ils  ne  se  sont  point  partys  de  leurs  lieus  pour  s'y 
acheminer,  mais  quasy  tous  y  ont  envoyé  quelques  uns  de  leurs  gens 
pourveoir  ce  qui  s'y  faisoil.  Le  tems  de  l'autre  diète  pour  la  dite  éleclion 
est  celuy  que  j'ay  mandé  :  le  cinquième  d'avril,  deusième  dimanche  après 
Pasque  ;  mais  on  nomme  le  heu  diversement,  qu'on  dit  estre  sur  les 
confins  de  Liihuanie  et  à  douze  lieues  de  Lublin;  on  avoit  premièrement 
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appelé,  Tannescliau  (?),  mainienant  aucuns  le  noment  Prcslobba  (?),  les 
autres  Parquaiz(?),  et  croy  que  celte diversilé  des  noms  est  venue  à  cause 
que  les  cstranf^crs  qui  ostoient  pour  lors  à  Vaisovc  se  sont  liastez  d'écrire 
les  noms  des  endroits  qui  auront  esté  seulement  proposés  pour  icelle, 
avant  qu'il  ait  esté  arresté  de  celuy  que  on  a  voulu  choisir.  Et  y  en  a 
qui  veulent  dire  que  ce  nVst  pas  un  des  précédans,  ains  que  ce  n'en 
sera  autre  que  \'arsovo  même,  où  s'est  tenue  la  dernière,  à  laquelle  les 
seigneurs  de  Lithuanie  n'estoient  pas  venus,  pour  autant  (aiiisy  qu'on 
dit)  qu'ils  estoient  quelque  peu  indi;j;nés  contre  rinfanle  à  raison  qu'elle 
avoit  appelé  en  une  lettre  leur  dit  pays  province  héréditaire,  à  quoy  on 
adjouste  que  comme  on  luy  eut  tenu  quelque  propos  d'un  principal 
seigneur  de  la  dite  Lithuanie  qui  faisoit  quelques  menées  pour  l'épou- 
ser, elle  avoit  responduc  qu'elle  ne  vouloit  espouscr  un  sien  vassal  ; 
mais  avoient  bien  envoie  au  dit  Varsove  deux  caslellans  pour  faire  leurs 
excuses  envers  toute  l'assemblée  de  ce  qu'ils  ne  s'y  trouvoient,  sur  ce 
qu'ils  n'osoient  sortir  de  leur  pays  à  raison  du  Moscovite,  qui  avoit  de 
grandes  forces  auprès  de  leur  frontière.  Je  diray  en  passant,  Sire,  que 
celuy  qui  avoit  praticqué  pour  espouscr  la  dite  infante,  pourroit  bien 
estre  le  grand  maréchal,  qui  est  nommé  en  ce  double  que  j'envoie. 
Don  i'edro  Fajardo  n'est  pas  si  loing  des  ambassadeurs  de  l'Empereur 
qu'on  disoit,  ains  en  un  lieu  qui  est  si  voisin  d'eux  que  souventesfois  ils 
s'entrevoient  et  mangent  ensemble.  Mais  je  vois  que  quant  à  l'espérance 
qui  peut  estre  maintenant  pour  ceulx  qui  aspirent  à  cesle  couronne, 
selon  le  jugement  qu'on  en  peult  faire  par  les  advis  qui  eu  sont  en  cette 
court:  premièrement  ceux  cy  monstrent  de  la  tenir  dcsja  en  leur  main 
pour  l'archiduc  Ernestc,  et  ne  faire  plus  de  doubte  que  ce  ne  soit  pour 
luy,  qu'aucuns  veulent  penser  estre  fait  par  un  certain  artifice  ;  et  l'un 
de  ces  jours  passés,  ung  du  conseil  de  l'Empereur  m'en  vint  entamer  le 
propos  de  luy  mesme,  en  faisant  semblant  de  m'en  vouloir  parler  avec 
confidence,  et  me  dit  qu'il  me  prioit  de  n'avoir  en  mauvaise  part  une 
nouvelle  qu'il  me  vouloit  dire,  qui  estoit  qu'ilz  avoient  bonne  assurance 
que  l'élection  se  feroit  de  l'archiduc  Erncste,  et  la  tenoieiit  pour  chose 
certaine.  Qu'il  estoit  bien  vray,  et  m'en  asseuroit  aussi,  que  iMonseigneur 
d'Anjou,  vostre  frère,  Sire,  en  avoit  esté  si  proche  que  c'esloit  merveille, 
mais  que  pour  le  jourd'hui,  il  ne  falloit  qu'il  y  eust  plus  aucune  attente. 
Par  où  Vostre  Magesté  peut  veoir,  Sire,  qu'ils  ne  se  contentent  pas  fa- 
cillement  de  semer  ung  tel  bruit  par  toute  cestc  court  afiin  qu'il  s'(  spande 
plus  loing  ;  mais  craingnant  possible  que  n'en  facent  grand  compte 
me  le  viennent  dire,  afIin  que  là  dessus,  cola  puisse  refroidir  la  pour- 
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suilc  que  Voslrc  Mascs:c  iail  pour  liiou  dit  seigneur  son  frère  ;  ce  qui 
me  fait  davanlage  penser  qu'il  csl  ainsi,  Sire,  c'est  que  je  suis  bien  ad- 
verty  par  ung  particulier,  que  ses  amis  luy  ont  cscript  puis  naguère  de 
Pologne,  que  l'opinion  est  toute  autre  au  dit  pays  touchant  ccsle  éleclioa, 
qu'elle  n'est  pardeça,  et  nommément  les  lettres  bien  fraîches  du  25'=  du 
mois  passé,  où  on  mande  que  on  tient  en  Pologne  la  chose  du  tout 
desespérée  pour  l'archiduc  Ernesle,  qu'ainsy  est  que  tous  les  nobles  ont 
particulièrement  voix  en  l'élection.  Quant  aux  seigneurs  qui  y  prétendent, 
on  n'estime  pas  aussi  que  aucun  d'eux  y  puisse  parvenir,  quand  cène 
seroit  que  pour  l'émulation  l'ung  de  l'autre:  davaataige  par  crainte  de  la 
noblesse,  comme  j'ay  dict,  ils  n'osent  faire  ouvertement  ses  praiicques. 
Le  Moscovite  est  encore,  comme  on  dit,  favorisé  de  ceux  de  Lithuanie  qui 
suivent  en  la  religion  les  cérémonies  grecques.  Par  ce  que  dessus  Vostre 
Magesté  peult  veoir  que  mon  dit  seigneur  a  encore  si  bonne  part,  que 
je  ne  sçais  qui  la  peult  avoir  meilleure.  On  dit  que  l'archiduc  Erneste 
est  déjà  guerry  de  sa  rougeolle  et  qu'il  sera  icy  dedans  trois  ou  quatre 
jours ,  aussi  Leurs  Magestés  impériales  font  très-bonne  chère,  grâce  à 
Dieu,  le  quel  je  prie  donner  à  Vostre  Magesté,  Sire,  en  très-parfaite 
santé,  etc.,  etc. 

De  Vienne,  le  6'=  jour  de  février  1573. 
Vostre  très-obéissant,  etc. 

DE  VULGOB. 


OPISANIE    KUÔTKIE    RZECZY    TYCII    KTÔRE  SIC    NA    SEYMIKU 
ZIEMIE  KPiAKOVV^SKIEY  W  PIIOSZOWICACH  DZIALY. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss,  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Compte  rendu  de  la  diétine  de  relation  tenue  à  Proszowice  par  la  noblesse  du 
palaliiiat  de  Cracovic  à  la  suite  de  la  diète  de  Convocation.  —  Discours  de 
Firley.  Il  expose  le  but  de  la  réunion  et  demande  que  l'on  consente  l'im- 
pôt voté  par  la  diète.  Lecture  par  le  grelïier  de  la  ville  de  Cracovie  des 
différents  arrêtés  de  la  diète.  Election  d'Olesnicki  comme  maréchal  de  la 
diétine.  Les  deux  nonces  du  palatinat  de  Cracovie  rendent  compte  à  la  no- 
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blesse  (le  la  façon  dont  ils  oui  rempli  leur  mandat.  Discours  de  lîiecki  coiilro 
rétablissement  d'un  impôt  peiulant  l'interrègne.  Plusieurs  orateurs  parlent 
dans  le  même  sens.  L'assemblée  se  prononce  en  grande  partie  contre  l'impôt. 
Elle  réclame  contre  l'établissement  des  tribunaux  de  Koplnr  et  approuve  la 
Confédération  pour  la  liberté  de  religion,  mais  à  la  condition  qu'elle  sera 
renouvelée  à  la  diète  d'élection.  Communication  à  l'assemblée  d'un  mes- 
sage concernant  les  affaires  de  Moscovie.  Discours  des  délégués  de  la  no- 
blesse du  palatinat  de  Sicradz.  La  noblesse  de  Sieradz  a  consenti  l'impôt  ;  elle 
fait  engager  celle  de  Cracovie  à  le  consentir  également.  La  séance  est  ajour- 
née au  lendemain.  Suite  de  la  discussion  sur  l'impôt.  Nouveau  discours 
de  Biecki.  Il  proteste  de  son  désintéressement,  tout  en  demandant  à  la  no- 
blesse de  refuser  l'impôt.  Sa  motion  est  appuyée.  Firley  prend  la  parole.  Il 
défend  l'impôt  et  les  autres  mesures  prises  par  la  diète.  La  noblesse  consent 
à  payer  l'impôt,  mais  à  titre  d'imposition  volontaire  et  sans  que  les  absents 
puissent  être  liés  par  cette  décision  :  l'impôt  sera  rendu  obligatoire  à  la 
diète  d'élection  et  pourra  alors  être  prélevé  par  la  force  publique.  La  no- 
blesse du  palatinat  de  Cracovie  décide,  avant  de  se  séparer,  qu'elle  se  rendra 
en  armes  à  l'élection. 

Gdy  sic  wszystcy,  tak  IMPanowie  P»ady,  ktorych  nie  wiele  bylo,  iako 
y  wszyslko  P»yccist\vo  zicmie  Krakowskiey  do  kola  w  koscielc  zcszli, 
nayprzôd  IMPan  woiewoda  Krakowski,  lan  Firley  z  Dabrowicc,  uczynil 
rzecz,  opowiadaigc  iz  z  niemalytn  zalem  tcgo  uzywal,  ze  na  tcn  ziazd  insi 
wszystcy  dygnitarze  woiewôdztwa  tego,  a  koUegowie  iego  nie  ziacliali  sic; 
wszakoz,  iz  podobno  zadcn  z  nicli  tego  bez  przyczyny  nie  uczynil,  pro- 
sii  Icgoniosc  aby  ini  za  zle  to  ni  od  kogo  miane  nie  bylo,  gdyz  ich 
wszystkich  chçé  y  milosc  przeciwko  Rrzeczypospolitcy  wszysikim  iest 
dobrzo  swiadonia:  iakoz  samze  Icgomosc  niebytnosc  Pana  kaszlelana 
Krakowskiego  obmawial,  y  powiadal  abscntiœ  illius  przyczynç  bydz 
niesposobnc  zdrowie  iego.  A  zntem,  y  inszy  kazdy  swego  obmawial.  A 
potem  Pan  w'oiewoda  opowicdzial  przyczyny  ziazdu  tego  bydz  to  : 

Pierwsza,  aby  poslanowienia  y  nainowy  Panôw  Ilad  Koronnych  y  po- 
slôw  ziemskich  na  Konwokacyi  Warszawskiey,  blisko  przeszley,  w  po- 
trzebacb  y  sprawach  IIP.  uczynione,  wszysikim  stanu  rycerskiego  ludziom 
w  woicwôdzlwic  teni  opowiadane  y  oznaymione  byly. 

Item,  aby  sic  namowilo  y  postanowilo  na  tyni  ziezdzic,  iakoby  te 
wszyslkie  rzeczy  w  Warszawlc,  z  dobrem  wszech  Stanôw  uwazanicm, 
dia  dobrcgo  HP.  postanowione ,  offekt  swôy  w  tcm  woicwôdzlwic 
wziçly. 
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/if??!,  iozliby  sic  co  lakicgo  potrzcbncgo  icszcze  pokazalo,  coby  sic  lam 
na  Konwoliacyi  opuscilo  y  nie  opatizylo,  aby  tu  przydano  bylo. 

Tanize  zaraz  Icgoniosc  pinkiicnii  y  madicmi  perswazyiimi  wickll 
wszystkich  do  lego,  aby  le  lam  namo\vy  y  posianowienia  Warszawskie 
wszystcy  approbowac,  y  na  nie  iako  na  dobre  y  polrzebne  zezwoliwszy, 
wedle  nich  sic  zachowac  raczyli  ;  gdyz  lam  nie  namôwiono  y  postano- 
wione  nie  iest ,  coby  albo  wolnoâciom  szlacheckim  pizcciwnego  y 
szkodliwego,  albo  I\P.  niepozytecznego  bydz  mialo. 

Osobliwie  lez  wszyslkich  do  icgo  wi6dl,  aby  pobor,  na  klôry  sic 
wszystcy  w  Waiszawie  iednostaynie  zgodzili,  postapili  y  nari  zezwoliii  : 
gdyz  zoinierzom  tym,  ktôrzy  przez  len  czas  na  gianicach  Koronnych 
sluzyli,  zaplata  z  inad  obmyélona  y  opatrzona  bydz  nie  mogla.  Takzc  lez 
y  obiona,  ktorey  pod  tym  czasem,  gdy  clekcya  bgdzie,  bardzo  bedzie  po- 
trzeba,  z  inad  bydz  zadnym  obyczaiem  y  prçdsza  y  pewnieysza  nie  moze, 
ieno  z  poboru. 

Pizytem  tez  oznaymil  wszystkim,  iz  Pan  kasztelan  Gdarîski  pisal  do 
nicgo,  opowiedaiac,  iz  shidzy  lego  (ktôre  on  byl  odiezdzaigc  na  Konwo- 
kacya  do  Waiszawy  zostawit  na  strazy  przy  granicach,  dla  tego  aby 
nikogo  z  cudzoziemcôw,  takdo  Korony  iako  yz  Korony  nie  przepuszczali) 
poymali  Cyrusa  cesavskiego  posîa,  klôry  z  Litwy  iachal,  lam  gdzieâ  pizez 
Prussy  niezwyklemi  goécincami,  do  Cesarza.  Przy  klôiym  wiele  lislôw 
od  rozmailych  osôb  do  Cesarza  zastano  albo  znaleziono  ;  z  ktôrym  to 
Cyrusem  y  listami  przy  nim  znalezionemi,  Pan  Gdaiîski,  coby  czynic 
mial,  prosil  o  radç. 

l'otem,  pisarz  grodzki  Krakowski  wszyslko  to  postanowienie  War- 
szawskle  imblice  glosem  czytal:  to  iest  publikacy?  zlozenia  czasu  y 
mieysca  dekcyi  ;  Confœderatioiiem  generalem  in  neyotio  religionis 
factam  ;  artykuly  okolo  elekcyi,  z  iakimiiy  porzçidkiem  na  niç  iachac 
wszystcy,  y  one  odprawow  ac  mieli  ;  list  od  lîNIPanow  Rad  do  zotnierzôw 
na  granicacli  Szlaskich  y  Wegierskich  sliizacych  ;  a  na  ostatku,  listy 
Pana  Gdaiiskiego,  pisane  do  Pana  woiewody,  okoto  tego  Cyrusa  ;  takze 
y  Cyrusowe,  pisane  do  Pana  Gdaiiskiego. 

Co  gdy  sic  odprawiio,  prosil  y  powtôre  Pan  woiewoda  aby  sic  IMPa- 
nowie  Rycerstwo  na  to  zgodzic  y  pozwolic  raczyli. 

Pan  kaszlelan  Rawski,  Myszkowski,  uczynil  lez  rzecz  wiodgc  y  nama- 
wiaiac  wszystkicli  aby  te  wszysikie  posianowienia  Warszawskie  przyieli 
y  na  nie  zezwoliii  ;  pokazuiac  to,  iako  z  wielkiem  dobrem  RP.  to  wszystko 
sie  tam  postanowilo. 

Y  zatem  Rycerstwo,  dla  czynienia  porzadku,  obrali  sobie  maiszalka 
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Pana  Olcsnickiego,  ktôry  nayprzôd  Pami  Bicckiemu  nakazal  zdanic  swe, 
okolo  izcczy  lych  pizez  Pana  woicwodç  pioponowaiijcli,  powiedziec. 

Pan  Biecki,  zaniecliawszy  rzeczy  proponowanych,  naponiiiial  wszyst- 
kicli  aby,  pieiwcy  nizeii  co  poczna,  posl6w,  ktôre  byli  z  poszrodkn  sic- 
bie  na  konwokacyvi  poslali,  cxaniiuowali,  iezeli  sic  tam  lak  zachowali 
iako  im  b\lo  od  braci  ziecono,  azeby  sprawç  dali  co  lam  w  Warszawie 
sprawilj. 

INa  to  IMPan  woiewoda  powiedzial  ze  to  sgi  niepotizebne  zabawy,  po- 
niowiiz  z  lycb  rzeczy  klore  czylanc  publier  byly,  kazdy  iiiz  dostaiccznie 
obaczyc  y  widziec  mozc  co  lam  poslowie  sprawowali  ;  gdyz  nad  te  rze- 
czy, nie  tam  wiçcey  nie  byio  sprawowano  ani  tez  posianowiono. 

Wicle  ich  subscripserunt  sententiœ  Pana  Bicckiogo,  przyznawaiac 
lego  bydz  po(rzebç  aby  poslowie  o  sobie  sprawç  dali,  iakoz  sanii  posio- 
wie  chçlni  byli  do  tego.  Y  tamze  zaraz  Pan  starosta  Chçcirîski  y  Pan 
Slrzala  sçdzia  zieniski  Oswiccimski  y  Zatorski,  poslowie,  dali  o  sobie  tç 
sprawo  : 

Iz  sie  lak  zachowali  w  tym  iirzçdzie  swoim  iako  im  od  bracicy  ziecono 
y  na  pismie  tcz  podano  bylo,  y  iako  na  zadng  inszji  rzccz  nie  zezwalali 
ani  sic  wdawali  oprocz  tego  co  im  ziecono  bylo,  lo  iest,  oprôcz  czasn  y 
niieysca  elckcyi,  ani  sic  na  zadna  insza  rzecz  podpisywali,  dla  tego  iz 
baczyii  ze  tez  z  wielu  woiewôdztw  poslowie  nie  chcieli  tez  ninacz  inszego 
zezwalaé  ;  za  ktôr?  ich  staiecznosc,  pow  iadali  ze  tam  na  Konwokacyi  od 
wielii ,  tak  Panôw  llad  iako  tcz  y  poslow,  przymowek  wicle  odnosili  : 
przypomnieli  tez  y  to,  ze  o  protestacygi  ktôr^i  czynili  w  grodzie  War- 
szawskim,  contra  primatem  regni,  fukani  byli  od  niektôrych  Panôw. 
Co  gdy  szlaclita  nslyszala,  pilnie  sic  içli  byli  tego  domagac,  aby  im  po- 
wiedzieli,  ktoby  to  taki  bjl  coby  sic  na  nie  fukac  wazyl. 

Wszakoz  niektôrzy  baczac  iz  sic  to  mialo  do  niedobrego,  gdyz  ztjd 
wiclom  mogloby  bylo  urosc  wielkie  odium  a  poteni  y  co  gorszego,  za- 
tarli  to  wtaczaigic  insze  rzeczy. 

Pan  Biecki  poteni ,  przystçpuiac  do  rzeczy ,  wotowal  na  propozycy? 
Pana  woiewodzinç,  klôrego  zdanie  to  bylo  zeby  wolal  wszystkiego  po- 
stradac,  nizcli  na  ten  poi)6r  pod  tym  czasem  pozwolic,  albo  tcz  y  na  te 
insze  postanowienia  Warszawskie,  alioqui  z  dobrem  liP.  uczynione: 
a  to  dla  togo,  iz  tego  nigdzie  w  statucie  y  w  prawiech  Koronnych  nie 
na\duic  aby  co  l'anowie  Bady  tempore  interrcgni  stanowic  mogli  albo 
tez  mieli,  oprùcz  iedney  tey  rzeczy,  ze  czas  y  mieysce  elekcyi  naznaczyé 
maia. 

i'obôr  pod  tym  czasem  postçpowac,  aczkolwiek  dla  wieJu  inszych  tez 
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dosyc  wiclkich  przyczyn,  aie  lez  y  dla  Icy  naywiocey  roziiniial  rzccz  nie 
hydz  pozyteczna,  y  owszeni  bardzo  szkodliw^i,  aby  poloni  Fan  ten, 
klôry  obran  bçdzie ,  nie  allegowal  lyiii  poboiem ,  powiadaiac  iz  «  iia 
ôwczas  gdyscie  Pana  niemieli,  dodiodami  terni  z  ktôrych  ia  tcraz  y  sam 
swe  y  wszyslkie  inné,  tak  Koronne  iako  tez  y  dworu  mego,  poirzeby 
odprawowac  muszç,  nie  mogb'scic  sic  bronic,  azefîcio  pobôr  do  nich 
skladac  rausieli,  daleko  tedy  teraz  wiçcey  powiniiii>citî  to  uczynic.  »  Y 
tak  dia  tego  musielibyâmy  mu  perpetuis  temporibus  bydz  tributarii. 

l'o  nim  wotowal  Pan  podkomorzy  ziemie  Krakowskiey,  ktéry  cjiisclem 
sententiœ  byl  z  l'anem  Bieckini  okoio  tych  statiilow  albo  arlykutôw 
Warszawskich,  y  okolo  tez  poboni. 

A  iz  tez  lo  byio  pizypomniano,  y  in  médium  przez  niektûre  ad  deli- 
berandum  podano ,  iakoby  iachac  sziachta  na  elekcya  iniala  ,  iczcli  in 
arinis  albo  nie ,  lego  ani  wspomniec  dal  Pan  podkomorzy  zeby  bez 
zbroie  iachac  na  elekcy?,  povviadaigc  to  rzecz  ludzioni  rycerskim  nie 
bydz  pizystoynji,  ktemu  bardzo  niebezpieczngi. 

Pan  Plaza  lez  rozumial  co  y  ci  dwa  pierwsi,  y  pokazowai  lo,  iz  oprécz 
poboru  moze  bydz  dostateczna  zaplala  zolnierzom  y  obrona  ukrainnym 
mieyscom  zkad  ingid ,  iako  z  zup ,  z  ce! ,  y  z  trzech  czesci  ktôre  staio- 
stowie  y  dzicrzawcy  dùbr  stolu  krolewskiego  powinni  do  skarbu  placic  ; 
dokladaiac  tego,  iz  teraz  w  zupie  mogloby  bydz  pieniçdzy  niemaio,  bo 
zadnego  roku  pogoda  lepsza  nie  byla  na  zupy  iako  tego,  dla  tego  iz 
zima  staleczna  byla  :  klemu  tez  powiadal,  ze  pewng  wiadomosc  mial  ze 
tego  roku  przcszlego ,  iuz  po  smierci  krôlewskiey ,  wygnano  z  Polski 
wolôw  trzydziesci  tysiçcy,  od  ktôrych  cla  zlotych  tak  wiele  albo  y  wiç- 
cey bydzby  mialo. 

Zgadzali  sic  nalo  Pan  starosla  Chçciiîski,  slarosta  Czerszyrîski,  staro- 
sla  Oycowski  y  inna  niemal  wszyslka  szlacbla  ;  ledwa  sic  ich  kilka  nay- 
dowalo,  ktôrzy  tak  na  pobory  iako  y  na  inné  wszyslkie  artykiily  y  slatuly 
Warszawskie  zezwalali  :  niiedzy  klôremi  byli  przednieysi,  Pan  slarosta 
Kazmierski,  Mikolay  Firley,  y  Pan  Andrzey  Zborowski.  Ci  dwa  dosyc 
dlugieini  pizemowami  y  slatecznenii  racyami  wywodzili  y  pokazowali 
lo,  ze  le  postanowienia  Warszawskie,  tak  okolo  poboru  iako  y  inszych 
wszystkich  rzeczy,  nie  prawu  pospolitemu,  vel  in  minimo,  nie  derogui^i 
ani  iemu  sg  przeciwne ,  y  séquelle  zadney  zley  na  poiomne  czasy  za 
fcob^i  ciagnac  nie  nioga. 

Przyszlo  polem  na  Pana  Przyleckiego  burgrabiego  Krakowskiego  wo- 
towac,  klôry  naypolçzniey  lo  wywodzil,  iako  nie  dobrze  iest  na  pobôr 
pozwalac,  albo  te  tam  postanowienia  Warszawskie  przyimowac  y  appro- 
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bowac,  (Iziwuiçic  sic  tcniu,  iz  Pannwic  [îndy  na  uniwcisalc  Kaskim  clilu- 
bili  sio  icm  iz  na  goscinioc  iralili,  z  ktôiogo  zas  icraz  daliko  scliodzg, 
gdy  sic  iiad  lo,  czogo  iin  prawo  pozwaia,  wiçcey  stanowic  waz?. 

Naydowali  sie  iiicivtorzy,  ktôrzy  nie  tylko  te  postanowienia  Warszaw- 
skic,  aie  y  inszc  wszelakie  lia  ziezdziecli  iiiszych  poslanowioiiia  zgodne, 
y  doklaiacya  kaplura  Krakowskicgo  w  \\iszlicy  uczynioiHi,  przeciwne 
prawu  bydz  rozuniieli  y  powiadaii. 

lerzy  lordan,  zwlaszcza  le»  wywodzil  to  wicla  racyi,  powiadai{ic  iz 
prawo  pospolite  uczy  zc  o  podzciwosci  y  gardlc  nie  nioze  nikt  szkiclicica 
sadzic,  az  sain  krol  na  scyniie  zc   wszyslkicmi  Pany  radneini  ;  a  dckla- 
racya  Wi^licka  pozwaia  tego  staroi^cie  ze  dwiema  deputaly,  aibo  lez  po- 
w iaiowi  iednemu  :  loz  prawo  pospolite  pisane  iest,  iz  wolno  kazdemu  od 
kazdcgo  sodziego  apcllowac  na  scyni  albo  na   wicca,  a  la  deklaracya 
Wiélicka  lego  broni.   Argumentowal  tcz  tak  :  gdyz  toraz  silent  omnia 
jura  antiqua,  multo  magis  silent,  et  etiam  nullius  momcnti  esse  debent 
nova,  klôrych  Panowie  leini  czasy,  wcdle  fantazyi  swycli,  nakowaii.  Ten 
tcz  nayw'içcey  wolal  y  narzekal  o  poboiy  ,  pow iadai^ic  :  «  Na  nas  Pano- 
wic,  iako  na  osly,  wszystko  wkJadyia  a  sami,  dzieizgc  slaroslwa  y  inné 
dobraslohikiôlcwskicgo  y  liP.,  zklôrychby  teiaz  powinni  byli  polrzeby 
w szyslkic  Koronnc  odprawowac,  ulegaiji  ;  y  ciz  naywiecey,  ktôrzy  sla- 
roslwa albo  dzicrzawy  iakic  maig,  do  lycb  poborôw  radz^  (iakoz,  rc 
vera,  tak  sie  dzialo).  Y  radzil  aby  terni  reientami,  klôre  u  starostôw  y 
dzierzaw'côw  sa,  zolnicrzc  tcraz  kontentow  ani  byli ,  a  o  ostalku  zaplaty 
icli,  na  clckcya  ziachaw\szy  sic,  radzic.  Przypoinnial  tez  aby,  ante  omnia, 
na  elekcyi  rug  y  inkwizycya  byla  okolo  pieniçdzy  po  émierci  krolew- 
skicy  (iako  on  niùwil)  pokradzionycb ,  azeby  na  lakowc  se.vere,  wedle 
praw,  aniinadvcricrctur. 

Confu'derationem  generalem  in  negotio  religionis  Varsaviœ  factani 
wszystcy  clnvalili  y  bardzo  potrzcbna  bydz  rozumieli,  w  tem  ia  tylko 
ganili  iz  w  Warszawie  uczyniona  byla,  gdzie  sic  rzeczy  stanowic  ani 
ucbwalaé  nie  godzilo,  oprôcz  czasu  a  niicysca  elekcyi  ;  y  dla  tegoz  ij  nie 
nicwain^i  bydz  rozuniieli  y  iwierdzili,  aie  na  elekcyi  dopiero  ucliwalic  ia 
soble  wszystcy  obiecali,  y  nie  na  papierze,  iako  ta  byla,  aie  na  parga- 
niinie  napisac  sie  obiecali. 

Wicm  przyniesiono  list  od  Xiçdza  biskupa  Krakowskiego,  do  I.MPana 

woiewody,  w  klôrym  poslal  legomosc  kopi?  listii  siarosly  Zmudzkiego 

do  Xiodza  aicybiskupa  Gnieznieriskiego  pisancgo,  klorey  kopii  listu  lam- 

tego  leii  sens  byl  : 

Dawa  znaé  Xiçdzu  arcybiskupowi  starosta  Znaudzki  iz  dostal  wiçznia 
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iakiegjos  moskiewskiego,  od  ktôrego  wzial  tf'  sprawç  pewng,  iz  kniaz 
Moskiewski  lud  wielki  zbiera,  ktôry  ma  sic  scijignac  y  stawic  sic  u  Pskowa 
na  Kwielni?  niedzielç,  z  ktôrym  to  ludem  puâcil  tç  slawç  izby  sic  ruszyc 
mial  do  Tatar.  Aie  to  Panu  staro^cie  Zmudzkicniu  rzecz  sic  nie  zda  bydz 
prawdziwa  y  podobna  (gdyz  od  Pskowa  do  Tatar  iest  wif^cey  nizeli  trzysta 
mil),  aby  sic  tak  daleko  z  terni  woyski  wlec  mial  ;  y  pisze  ze  to  icgo 
przyzwoite  stratagema,  indziey  mierzyc  a  indziey  strzelac  ;  pisze  tedy,  iz 
on  tak  rozuniie  ze  nie  gdzie  indziey  ieno  do  Inflant  z  terni  sic  woyski 
obrôci.  Dawa  przytem  znac,  iz  Bialy  Kamieiî  zamek,  nad  ktôry  w  Li- 
woniey  wszystkiey  mocnieyszego  nie  byio,  moca  w  ielkgi  wzial  pod  Szvve- 
dem,  lakze  y  drugi  szlachecki,  a  Rew'el  snadz  inz  oblegl.  Prosil  tedy  o 
radç  i  o  ratunek,  iezlijjy  co  takowego,  czego  sic  bardzo  obawia,  tam 
przypadlo. 

Byli  tez  na  ten  ziazd  do  Proszowic  poslani  posîowie  od  Rycerstwa 
z  woiewôdzlwa  Sieradzkiego,  ktorzy  to  powiedzieli  :  ze  woiewôdzlwo 
Sieradzkie  seymik  aibo  ziazd  ten,  ktôry  im  iako  y  inszym  woiewôdztwom 
wszystkim  na  dzien  dzisieyszy  przypadal,  odiozylo  sobie  ad  12  Martii 
dla  tego,  aby  sic  wypowiedzieli  pierwey ,  co  za  postanowienia  bçda 
w  inszych  woiewôdziwach,  zwlaszcza  w  Krakowskiem  ;  dla  czego  po- 
wiadali  sic  tu  bydz  poslanemi. 

Powiedzieli  to  iednak,  iz  iuz  to  tam  miçdzy  soba  w  woiewôdztwie 
onem  postanowili,  aby  pobôr  wszyslcy  zlozyli  naydaley  za  cztery  nie- 
dziele  ;  aie  iz  pobôr  ten,  ktôry  sie  w  tamtem  woiewôdztwie  zlozy,  nie 
bçdzie  tak  wielki  zeby  sic  zolnierze,  na  granicach  Szlgiskich  od  tamtego 
woiewôdztwa  sluzçcy,  nim  odprawic  mogli  :  przeto  prosili,  imieniem 
wszystkicgo  Rycerslwa  z  owego  woiewôdzlwa,  aby  im  do  tego  pomogli, 
iakoby  stateczna  obronç  w  tym  tam  kgcie  micli,  etc. 

Prosili  tez  aby  do  Pana  Gdaiiskiego  ztgd  pisano  tez  bylo  od  wszystkich, 
zeby  tego  Pana  Cyrusa,  z  listy  przy  nim  nalezionemi,  mial  na  dobrem 
baczeniu  ;  zeby  sic  tez  od  tego  nie  dal  nikonm  odwodzic  aby  go  nie  mial, 
tak  iako  poczgl,  w  dobrem  opatrzeniu  miec  :  bo  snadz  pisai  do  niego 
ktôryé  zacny  senalor,  aby  go  dobrowolnie  puscil. 

Ten  dzieii  w  szystck  poniedzialkowy  do  nocy  samey  bez  przestanku,  od 
rana  pocz9.wszy,  na  iiporze  a  swarze  strawili,  okolo  lych  poborôw  y 
artykulôw,  bo  zaden  od  swego  przedsiewziçcia,  zadnemi  racyami  ani  tez 
perswazyami,  nie  dal  sic  odwiesc. 

Nazaiutrz  zasiç,  zszedlszy  sic  rano,  wotowali  ci  ktôrym  sic  bylo  wczo- 
ray  nie  dostalo,  aie  przedsiç  y  ci  klôrzy  iuz  byli  wczoray  zdania  swe  od- 
prawili  wotowali  zuowu,  iako  Pan  Biecki,  klôry  dziwue  obtesiacye  czy- 
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ni^c  powiadal  zc  tepo  nie  (lia  czcgo  liiszcgo  czyni,  zc  na  le  pobory  zezwalaé 
nie  chcc,  icuo  iz  baczy  bydz  zi^id  wiclkie  perkulum  ;  a  zeby  kto  nie  ro- 
zumial  aby  to  dla  czego  inszego  czynlc  niial,  to  lest  z  niechuci  iakiey 
przeciwko  HP.,  powiedzial  sic  bydz  gotowym  y  icraz  zaraz  pobôroddac, 
gdyby  sic  iian  wszystcy  zgodziii,  aie  sani  iiaii  ani  radzid  ani  pozwalaé 
nie  chcial  :  y  cisn?l  w  poszrodek  laiicuch  wielki  zloty,  opowiadaiac  ze  nie 
tylko  ton  pobôr,  na  ktôiyby  sic  wszyslcy  zgodziii,  aie  y  wszystkji  ma- 
içinosc  swoip  iest  gotow  dac  dla  dobrego  Rzeczypospolitey.  Uysputowali 
z  nini  dliigo  w  tey  mierze  Pan  woiewoda  y  Pan  Andrzey  Zborowski  y 
inszych  tcz  niomalo,  wywodzac  y  okazuiac  to  iemu  y  driigim,  ktôrzy 
ejiisdem  sententiœ  byli,  ze  teni  nie  sic  nie  ublizy  prawu  pospolitemu, 
ktôre,  cliocby  toi  iakie  bylo  w  tey  mierze,  ktôreby  tego  bronilo,  przedsiç 
iednak,  foIgui?c  potrzebie  RP. ,  musialoby  na  sHonç  odsiçpowac  na  czas  : 
boby  to  7nal(i  le.v  laka  byla,  dla  ktôreybysiny  nnisieli  wszystcy  zgingc. 

Gdy  iiiz  tcdy  cota  porzadnic  wszystcy,  a  minimo  ad  maximum  usque^ 
odprawili,  znowii  tumultuarie,  porywczo,  to  ten  to  (m,  içli  za^  inowié 
0  tychze  rzeczach  ;  iedni  ie  ganiac,  drudzy  tez  clnvalac  :  wszakoz  gdy 
wszystkim  Pan  woiewoda  na  okoprawie  pokazal  to,  zezaplata  zoinierzom 
zatrzymanego  zoldu,  y  na  poteni  opatrzenie  granic,  zadnym  obyczaiem 
z  in?d  bydz  pewn?  nie  moze  ieno  z  poboru,  wicle  icb  iiû  nie  tak  per/?- 
nari/er  swego  zdania  bronic  zaczçlo.  fakoz  y  z  rana  ieszczenicnialoicb, 
ktôrzy  wczoray  y  wsponinac  poboru  nie  dali  {ut  est  mos  nostris,  drogo 
cenic  naprzodku  kazd?  rzecz,  a  zaS  na  ostatku  zelzem  aibo  danuo 
puszczac),  pozwalali  ponickad  naiî. 

Owa  m  summa,  po  dlugicb  swarzecb  y  klopociech  niepotrzebnych, 
bez  ktôrycb  nasi  nie  nigdy  nie  umieia  ani  tez  mog?  sprawic,  zgodziii  sic 
ze  pobôr  (lecz  y  poborem  tcgo  zwac  nie  chcieli  driidzy,  aie  iz  mu  inszego 
nazwiska  naic^c  ani  wymyslic  nie  mogli ,  na  tcm  przestac  musieli) 
pozwolili  z  dobrcy  woli,  sami,  nie  za  zadnemi  ustawami  czyiemi;  y  to 
ci  tylko,  ktôrzy  sic  tu  ziachali  byli,  m  absentes  nie  stanowic  nie  chcgc, 
chyba  iezeliby  tez  z  dobrey  woli  swey  dac  y  postapic  chcieli.  Ktôry 
zlozyc  y  znie^c  obiecali  we  cztery  niedziele  po  Wielkieynocy,  a  to  dla 
tego  ten  czas  zlozyli,  aby  ondzie  ziachawszy  si?  na  elekcya,  virjore  con- 
ventus  generalis  uchwalili  sobie  pobôr  na  elckcyi  powszechny  ;  ktôry 
zeby  tez  y  ci,  ktôrzyby  go  tcraz  z  dobrey  woli  dac  y  postapic  nie  chcieli 
na  on  czas  iuz  dac  powinni  byli.  Na  ktôrycb  poborôw  wybieranie  de  J 
putowali  sobie  poborcc,  ktôrym  to  poruczyli,  aby  z  tych  poborôw  placil 
zatrzymany  zold  zolnirrzom. 

Item,  namôwili  iz  z  zbroia  na  clekcy?  iachac  mai^i,  wszakoz  in  élection 
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dicm  prœfixam  do  Tarczyna  ziachac  sic  mai?,  we  czwartek  po  Pizcwo- 
dney  niedzieli,  y  tain  iezeli  sic  oslysz?  y  dowiedzti  ze  inszc  woicwôdztwa 
bcz  zl)voie  lad?,  oni  lez  tam  namôwi?i  y  porozumieii»  sic,  iezeli  iiazad  do 
donui  wrôcic  zbroie  albo  nie. 

Item,  komuby  si§  szkoda  alljo  krzywda  iaka  od  kogo  w  ci?gnieniu  na 
elekcya  dziala,  skarzyd  na  elekcyi  y  sprawiedliwosci  z^dac  ma  ;  a  lam 
bez  odwtoki  kazdcmu  sprawiedliwosc  z  kazdcgo  czyniona  bydz  ma. 

Item,  Cyrusa  pilno  chowad  az  do  elekcyi,  z  lisly  pvzy  nim  ziialezio- 
nemi,  ktore  publiée  na  elekcyi  olworzyc,  aby  z  nich  muUorum  cordium 
cogitationes  revelari  possint. 

Item,  na  elekcy?  przyrzekli  sobic  wszystcy  iachac. 

Oprôcz  tych  izeczy  nie  innego  tam  nie  l)yio  postanowiono. 

Krakowscy  mieszczanie  prosili  aby  ten  pobôr,  klôryby  z  miasta  Kra- 
kowa  przyisc  mial,  byl  miastu  darowan  na  oprawç  murôw  y  na  przyczy- 
nienie  strzelby,  lakze  y  na  inné  potizeby  ;  gdyz  to  miasto,  na  ktôrem 
wiele  nalezy  Koronie  polskiey,  dochodôw  na  potrzeby  swe  prawie  nie 
niema  :  czego  im  odmowilo  Ryceistwo,  powiadaiac  bydz  pilnie  pieniçdzy 
na  zaplatç  zolnievzom,  dokladai?c  lez  lego,  iz  na  ich  murzech  malo  albo 
nie  nie  nalezy,  boby  icb  obrona  byta  slaba,  gdyby  iuz  niepizyiaciel  tak 
daleko  byt  w  ziemie  wpnszczon,  zeby  sic  az  o  ich  mury  opaii. 

Xiçza  kapituia  Krakowska  przez  poslarice  swe  pozwollc  poboru  nie 
chciala,  powiadaiac  iz  bez  pizyzwolenia  y  wiadomosci  biskupiey  tego 
uczynic  nie  mogli.  IMPan  woiewoda  powiedzial  :  ze  iuz  Xi^dz  biskup 
w  Warszawie  na  nie  zezwolit. 

Datum,  in  Proszowice,  post  Dominicam  Lœtare,  amo  1573. 


WISNIEWSKIE  POSTANOWIENIE  PO  KONWOKACÏI. 

Bibliotlièque  du  prince  Czartoryslii  ;  Teka  Naruszewicza.  ex  mss.  Arch.  Slan.  Aug.  Régis. 

Compte  rendu  de  la  diétine  de  relation  tenue  à  Wisnia  par  la  noblesse  de 
Russie.  -  Approbation  donnée  par  la  noblesse  aux  arrêtés  pris  par  la 
diète  de  Convocation.  Percepteurs  nommés  pour  la  levée  de  l'impôt. 
La  noblesse  de  Russie  se  rendra  sans  armes  à  l'élection.  Sur  la  nécessité 
de  la  révision  des  lois.  Comment  elle  devra  s'exécuter. 

TV!y  Pary  y  lhcersl\\o  woitwcdziwa  Riukiego  tu  do  Wisniena  dzi 
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sieyszy  dzicri,  iako  iest  postauowieiiie  w  Warszawie  na  przcszloy  Kon- 
wokacyi,  ziechawszy  sic,  to  cokolwiek  w  Warszawie  postanowiono  y 
pisinoni  opisano  o  czasu  y  o  mieyscu  scymu  obicrania  krôla,  y  o  konfo- 
deracyi,  wanii{ic  na  czasy  wicczne  pokôy  wnetrzny  y  sprawiedliwoSc  , 
porzadek  iecliania  na  elckcygi  y  obicrania  krôla,  y  opatruioc  obronç 
pospoiitg,  do  tego  wszyslkiego  zgodnic  a  staiecznie  przystawaigc,  dia 
latwieyszego  wyrozumicnia  lak  to  obiasnianiy  : 

Naprzôd,  jwbôr  dac  wcdle  uniwcrsalu  Lubelskiego  anni  1569  a  to 
wedle  takowychze  kwitôw,  iako  oddawali  pobory  z  Lubelskicy  uchwaly, 
y  ktemu  pod  tak^  kondycy?  icsli  ze  wszystkich  woiewodztw  dadza  ;  ia- 
koz  0  icni  watpionia  nieniasz  zadncgo,  bo  iuz  na  to  w  Warszawie  nialo 
niewszystcy  zwolili. 

Do  tych  poborôw  oi)rali  poborcc,  a  liczbç  poborce  w  Wisni  na  sey- 
niiku  przcd  nanii  wszystkinii  czynic  bçda  powinni. 

Sprawiedliwosc  iudziom  ma  bydz  czyniona  z  tego  tylko  fundauieniu, 
ad  int:criijtivne!>,  iako  sic  kto  zapisal.  l'anowie  starostowie  maia  sgidzic 
y  exekucya  czynic  usque  ad  punctum  banitionis. 

A  Panowie  kaptiirni  mai?  sadzic  opisane  rzeczy  kapturem,  z  lym  te- 
raznieyszym  dokladem  y  dostateczngi  cxplikacyj,  aby  wszystkie  krzywdy 
y  szkody,  tam  magnis  quam  parvis^  nullis  exceptis,  sub  hoc  tempore 
interregni  sadzili  y  odprawowali. 

lechanie  naszc  na  elekcya  ma  bydz  takie,  iakie  teraz  w  Warszawie  po- 
stanowiono, dai§c  wolnosc  kazdemu,  wedle  przywileiii  electionis,  ktoby 
chciai  ;  iednak  ktôrzysmy  na  sic  Konfederacya  uczynili  w  Mosciskach, 
przy  tem  zostawamy  iakoâmy  sic  spisali,  abysmy  wszystcy  iacliali  z  ta- 
kowj  moderacya  iako  iest  w  Warszawie  uchwalona,  bez  tumultu  y  bez 
zbroi,  y  drogami  y  gospodami  iako  kto  chce. 

Xi?g  iiczenie  aby  bylo  od  dzisieyszego  dnia  za  tydzien  w  kazdey 
ziemi ,  to  iest  :  we  Lwowskiey,  Przemyâlskicy,  Sanockiey,  Halickiey, 
tylko  ad  extrahenda  tantum  numismata  ;  a  otworzywszy  xiçgi  w  tych 
powieciech,  do  drugich  powiatow,  icdne  po  drugich  maigi  liczyc.  A  to 
juxta  proclamaliones,  albo  obwolania  IMPanow  starostôw. 

Panowie  starostowie  sub  hoc  tempore  interregni  ;  cokolwiek  na  opa- 
trzenie  zamkôw  pogranicznych  y  glôwnych  nalozyli,  przyznawamy  iz  to 
uczynili  za  nasz?  prozb^  y  upomnieniem,  przc  wazne  przyczyny  a  po- 
trzeby  lîzeczypospolitey,  y  obiecalismy  slarac  sic  aby  to  kazdemu  na 
liczbe  bylo  przyioto.  Co  aby  prôcz  wszelakiego  wgtpienia  y  omylki  bylo, 
ma  sic  len  wszystek  koszt  y  naklad  pokazac  za  wladomoscigi  obywateiow 
w  onemze  starostwie. 


276  HENllI    DE    VALOIS. 

Cygani,  ktôrzy  sgi  przeSwiadczeni  pospolitem  doéwiadczcnicm  iz  zlo- 
dzieyslwa  wielkie,  mieszkaiac  pod  nicktôrcmi  szlachcicami ,  czynij, 
przcioz,  u  kogoby  byli  zastani,  aby  zaden  nie  smial  ich  biouic  :  iniac, 
starosta,  sub  'pœnis  kapturu  w  Gliiiiaiiach  postanowionogo,  ich  ma. 

A  iz  na  tym  seymie  ma  bydz  naprawa  omnium  exorbituntiarum, 
abusuum  et  defectmmi'^  lego  wszystkiego  cokolwiek  sic  przeciwko  pra- 
wom  a  wolnosciom  naszym  dzialo  y  teiaz  dzieie,  aby  kazdy  na  tym  sey- 
mie stawil  sic  y  okazal  z  iakich  przyczyn  czego  kto  uzywai  przeciwko 
prawom  y  wolnosciom  naszym,  tak  dygnitarze,  iirzçdnicy  y  ktôrzykol- 
Aviok  cla  albo  myta  biora  :  takze  lez  y  miasla  ze  swemi  prerogalywami, 
klôrych  przeciwko  prawu  pospolitemu  uzywaigi.  Aby  niewiadomoéci? 
zaden  ani  absency?  wymôwic  sic  nie  mogl. 

Co  wszystko  do  giodôw  dla  aklykowania  y  obwolania  podalismy. 

StaJo  sic  to  w  Wisni,  w  poniedzialek  pierwszy  po  ârzodoposlney  nie- 
dzieli,  to  lest  wtôrego  dnia  miesiçica  marca  anni  Domini  1573. 


PETIT  MÉMOIRE  SUR  LA  MANIÈRE  DONT  DOIT  SE  FAIRE 
L'ÉLECTION. 

Bibl.'imp.,  Mss.  coll.  Colberi,  33S. 

A  Warscbau  la  journée  est  finie  et  sont  desjà  retom-nez  les  seigneurs. 
Audit  lieu  a  esté  arresté  que  quatorze  jours  après  ['asques,  sçavoir  le 
dimanche  Misericordias  Domini,  tout  le  jour  entier  doibt  estre  consommé 
à  ouyr  sermons,  chanteretprier  jusquesausoir.  Maislelundyensuyvant, 
l'élection  se  doibt  l'aire  auprès  d'ung  villaige  nommé  Praga,  scitué  delà 
la  Veissel,  contre  Warschau.  Ceulx  de  Lituanie,  lUissie,  Lyfflande,  Petite 
Polloigne,  doibvent  estre  campez  délia  ladite  Veissel,  où  la  tante  du  roy  » 
doibt  estre  apportée.  Ceulx  de  la  Grande  Polloigne,  Preusse,  Massau 
[Mazovie]  et  autres  quartiers  adjoinctz,  semblablement  tous  les  ambassa- 
deurs des  seigneurs  2,  doibvent  estre  logez  à  Warschau  et  es  environs. 

1.  Le  [lavillon  où  devait  se  réunir  le  sénat. 

2.  C'est-à-diie  les  candidats  à  la  couronne. 
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On  doibt  aussy  commoctre  gens  sur  ladicte  Veisscl  pour  ammencr  vivres 
qui  seront  cxeniptz  de  tous  tributz. 

Les  principaulx  seigneurs  et  vvai\  odes  et  niesnies  nul  autre  doibl  venir 
acconipaigné  plus  hault  de  cinquante  chevaulx  ;  les  caslellans  et  autres 
plus  de  vingt  chevaulx. 

Tous  les  depputez  des  seigneurs  sont  tenuz  se  trouver  à  VVarschau 
dansPasqucs,  lesquelz  feront  après  leur  harangue  en  la  pleine  assemblée. 

Les  frontières  seront  garnies  de  vingt  mil  chevaulx  ;  le  chasteau  Cio- 
kotzin  [Tykocin]  de  cent  chevaux  et  de  quatre  cens  auprès.  On  faict  estât 
que  rassembl(5e  reviendra  à  cent  mil  hommes.  On  a  imposé  une  ayde  de 
vingt  florins  sur  chacun  chef  de  maison,  pour  subvenir  à  la  nécessité 
du  pays,  qui  apportera  grandz  deniers. 

LY'lection  doibt  cstre  faicte  en  ceste  loi  me  : 

Tous  les  ambassadeurs  doibvent  estre  ouyz,  et  après  on  retirera  d'eulx 
leurs  instructions  ;  les  orateurs  seront  renvoyez  en  lieux  certains,  mais 
leurs  instructions  se  mectront  entre  les  mains  des  trante  vaiwodies  poui 
les  lire  et  consulter,  et,  d'auUant  que  le  nombre  est  grand,  on  dcpputera 
dix  ou  douze  personnes  qui  colligeront  les  voix  et  oppinions,  lesquelles 
ilz  seront  tenuz  de  rapporter  le  mercredy  ensuyvant  aux  estatz. 

Toutesfois  en  preniier  lieu  on  doibt  à  l'élection  recepvoir  les  voix  de 
tous,  pour  estre  advisé  si  on  doibt  eslire  ung  estranger  ou  ung  des  leurs. 

Si  les  voix  tombent  sur  ung  estranger,  il  lault  s'accorder  d'une  voix 
conunune,  et  au  cas  que  Ton  n'en  peust  venir  à  bout  on  dcpputera  au- 
cuns qui  feront  serment  estroict  de  faire  l'éleclion  pour  le  prouflict  du 
pais,  sans  avoir  esgard  à  personne,  présens,  ou  autres  choses. 

Mais  si  on  conclud  d'en  prendre  ung  du  pais,  ou  pourra  nommer 
jusques  à  liuict  personnes  et  après  opiner  à  six,  quatre,  et  finablemcut, 
s'il  est  possible,  s'accorder  jusques  à  deux  personnes. 

Et  au  cas  que  on  réduise  les  voix  sur  deux,  troys,  ou  quatre  person- 
nes, sera  tenu  de  nouveau  en  toutes  les  vaiwodies  ung  conseil  particuUier 
desdictes  quatre  personnes,  pour  essayer  de  s'accorder  d'ung  ;  cl  si  cella 
ne  se  peuli  faire,  ilz  depputeront  dix  conseillers  du  royaulme  et  dix  de  la 
part  de  la  noblesse,  qui  en  délibéreront  soigneusement,  et  s'ilz  s'accor- 
dent d'ung,  celluy  doibt  estre  roy.  Mais  s'ilz  ne  s'en  peuvent  accorder  et 
que  ladicte  élection  demeure  sur  quatre  personnes,  l'on  doibt  présenter 
douze  jeunes  enfans  de  cinq  ans  et  tirer  au  sort  sur  iceulx  ;  et  celluy 
auquel  le  sort  viendra  sera  incontinent  séparé  d'avecques  les  personnes, 
affin  que  nul  ayt  moyen  parler  à  luy.  Puis  seront  escripiz  quatre  billeiz 
d'une  mesme  grandeur,  èsquelz  ne  sera  inséré  autre  chose,  sinon,  en 
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Tiing  :  Tu  as  en  l'élection  la  première  place  ;  eu  l'autre  :  Tu  as  en  l'élection 
a  seconde  place  ;  et  ainsy  en  continuant  jusqucs  au  nombre  des  élections. 
Lesdictz  billetz  et  ceulx  qui  sont  cboisiz  seront  départys  par  ledict  enfant 
ainsy  que  la  session  d'ung  chacun  billet  le  portera.  En  ceste  manière 
seront  colloquez  ceulx  qui  sont  esleuz  ou  leurs  ambassadeurs  ou  autres 
personnes  notables  en  la  place  des  absens.  Après  seront  encores  faictz 
quatre  billetz  d'une  grandeur,  d'ung  papier  et  mesme  escripture,  que 
l'on  mectra  dans  ung  coffret  à  l'enfant,  en  la  présence  de  toute  l'assem- 
blée, affin  de  les  bailler  aux  esleuz  présens.  En  troys  billetz  seront  escriptz 
ces  motz  :  Contante  toy  de  ton  estât  ;  au  quatrième  billet  :  Tu  es  esleu  et 
constitué  de  Dieu  roy  sur  ce  royaulme  de  Polloigne.  Cella  faict,  ledict 
enfant  doibt  tirer  lesdictz  billetz  hors  de  son  coffret,  et  bailler  par  ordre 
ung  en  la  main  du  premier,  au  second  ung  autre,  et  ainsy  ensuyvant  au 
reste  chacun  leur  billet.  Lesdictes  choses  estant  ainsy  parfaictes,  chacun 
doibt  ouvrir  son  billet,  commançant  au  premier,  et  lire  icelluy.  Et  cepen- 
dant celluy  auquel  Dieu  et  le  sort  a  baillé  la  couronne  demeurera  sei- 
gneur et  roy. 

Le  duc  de  Prusse  a  eu  ses  ambassadeurs  à  Warschau  ;  dont  le  principal 
entre  eulx  estoit  le  sieur  Achaniva  de  Donaù  ',  qui  ont  requis  les  esiatz 
qu'audict  duc  fust  donné  place  et  suffrage  en  l'élection.  Mais  ilz  n'ont  rien 
obtenu. 

Le  Moscovite  faict  grands  préparatifs  sur  les  frontières,  singullièrement 
de  Lithuanie,  et  doibt  avoir  prinsprès  de  Rivolie  [Revel]  deux  chasteaux. 
Il  est  bien  nécessaire  prier  Dieu  qu'il  luy  plaise  donner  une  pacifique 
élection  et  destourner  son  ire. 


RAPPORT  SUR  LES  AFFAIRES  DE  POLOGNE. 

Bibl,  irap.,  Mss.  coll.  Colbert,  338,  fol.  H. 

Monseigneur  de  Valence  envoya  son  oraison  ^  tant  à  Versovye,  où  se 

1 .  Dans  une  lettre  de  créance  donnée  par  le  duc  de  Prusse  à  ses  ambassadeurs  (voir 
ci-après)  ce  personnage  est  nommé  Achalius  baro  a  Dohna. 

2.  Il  s'agit  probablement  d'un  mémoire,  intitulé  Défeiice  de  Jean  de  Monluc,  etc., 
en  réponse  aux  accusations  portées  contre  le  duc  d'Anjou  au  sujet  de  la  Saint-Barthé- 
leray. 
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tenoit  la  dietio  on  janvier  dernier,  que  ù  plusieurs  seigneurs  en  particu- 
lier, par  laquelle  infiny  nombre  de  la  noblesse  et  du  peuple  s'est  rengé 
du  party  de  Monseif;nctH-,  inesmos  cculx  qui  au|)aravant  nous  estoient 
contraires  et  avoyent  esté  praticquez  par  noz  adversaires. 

Toutte  la  noblesse  qui  estoyt  là  assemblée  ne  parloit  d'eslire  aullre 
pour  le  roy  que  Monseigneur  et  démonstroit  fort  en  avoir  une  singu- 
lière alToction. 

L'infante  de  Pologne  arriva  à  Versovye  le  premier  jour  de  l'assemblée, 
et  luy  fut  monstre  le  portrait  de  Monseigneur,  qu'elle  fut  fort  aise  de 
veoir,  et  se  réjouist  volunticrs  lors  qu'elle  en  entend  parler  ;  au  con- 
traire, se  courousse  quant  on  luy  parle  du  filz  de  TEnipereur  ou  Mosco- 
vite. Aussy  a  donné  par  le  secrétaire  Solicosqui  très  bonne  assurance  de 
son  intention  et  bonne  volunté  ,  et  a  pareillement  assuré  de  sa  part  les 
eslatz,  que  jamais  n'avoyt  affecté  nul  des  aultres  partys,  ny  essayé  faire 
aulcuncs  praticques.  Elle  se  retira  le  second  jour  de  la  diette  à  trois 
lieues  près  de  Versovie  par  l'advis  du  conseil  et  seigneurs,  affin  que  l'on 
ne  print  oppinion  qu'elle  eust  faict  quelque  pratique. 

Le  troisiesme  jour  de  la  diète,  l'ambassadeur  de  Suède  fut  apréhendé, 
trouvé  saisy  de  six  cachetz  contrefaictz ,  dont  il  avoyt  fort  abuzé  et  en 
pensoit  bien  s'aider  davantage.  L'ung  cstoit  le  cachet  du  roy  de  Suède  ; 
l'autre  son  aneau  ;  le  troisiesme  estoyt  le  cachet  de  la  couronne  et  pais 
de  Suède  ;  le  quatriesme  celuy  de  la  royne  de  Suède,  seur  de  l'infante  ; 
le  cinquicsme  celuy  du  palatin Lasqui  ;  le  sixiesme  du  seigneur  de  Rogni- 
ville  [l'.adziwill],  mareschal  de  la  court  de  Lituanie,  la  seur  duquel  le 
roy  deffunct  avoit  premièrement  espousée'. 

Le  secrétaire  du  roiaulme,  nommé  Solicosqui,  le  castelan  et  cappitaine 
de  Versovie,  qui  estoient  depputez  pour  lui  faire  son  procès,  voulans  aller 
l'interrogier,  le  trouvèrent  pendu  et  estranglé  dans  la  prinson,  et  disoyt- 
on  que  ne  avoyt  faict  luy  mesme,  au  moyen  de  quoy  le  roy  de  Suède  en 
est  très-mal  voulu  et  y  a  perdu  son  crédit.  De  ce  faict  Icdict  seigneur  de 
Valence  en  fut  instament  adverty  et  de  plusieurs  aultres  particularitez 
par  des  palatins  et  seigneurs  mesmes  dudict  pais.  De  l'ambassade  de 
''Empereur  fut  faict  lecture  publicquement  d'une  sienne  lettre,  où  il  me- 
nace les  estaiz  de  leur  faire  perdre  la  Prusse  avec  l'intelligence  qu'il  y 
avoyt,  s'iiz  ne  faisoient  à  sa  volunté,  dont  ilz  se  sont  lennz^fort  oflensez 
et  tellement  courroucez  qu'ilzont  protesté  jamais  n'en  vouloir  plus  ouir 
parler  de  luy. 

i.  tl  V  a  ici  confusion  entre  deux  membres  de  celte  famille. 
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Po  Tambassade  du  Moscovite  fut  faict  paroillemeiU  lecture  de  ses 
lellics,  à  rinstiince  du  palatin  de  Landislavie',  et  n'eust  aultre  rcsponce 
sinon  qu'osloit  le  dernier  duquel  il  fauldroit  parler,  et  furent  aléguées 
infinies  rruaulléz  qu'il  faisoyt ,  niesmes  d'avoir  faict  Irenclier  la  teste 
à  bien  trente  mil  hommes  au  sortir  d'une  ville,  après  leur  avoir  donné 
sa  foy. 

Les  compétiteurs  que  l'on  dicl  demander  le  roiaulme  sont  ;  Safranius 
[Szafraniec] ,  gendre  du  chancelier,  Andréas  Borosqui  [Zborowski], 
frère  du  palatin  de  Zindomir  [Sandomir],  trésorier  du  roiaulme,  le  pa- 
latin de  Vratislavie^,  le  frère  du  palatin  de  Posonanie  (qui  est  décédé), 
Stanislaus  Gorka.  Mais  hors  mis  les  deulx  derniers,  qui  ne  sont  de  trop 
grande  aucthorité,  tous  les  aultres  sont  bien  affectionnez  et  à  la  dévotion 
de  IMonseigneur. 

L'archevesque  de  Gnesen  et  viceroy  et  les  évesqucs  de  Gracovye  et  de 
Plosco  sont  tous  troys  de  mesme  oppinion,  et  ont  dict  et  confessé  en 
bonne  compagnie  n'y  avoir  aultre  prince  plus  excellant  et  capable  de 
leur  couronne  que  Monseigneur  et  qu'il  n'en  failloyt  en  rien  doubler. 

Après  avoir  parlé  à  M.  le  chancelier  de  la  part  de  M.  de  Valence,  a 
respondu  qu'il  csioit  bien  sincèrement  alleciionné  de  Monseigneur. 

Les  palatins  de  Zindomir,  Lasqui,  Hubelin  [Lublin]  et  plusieurs 
aullres  seigneurs  et  caslelans,  tous  persévèrent  et  insistent  constamment 
pour  Monseigneur. 

Les  palatins  Lasqui  et  Lanlisqui^,  estant  à  souppcr  en  bonne  com- 
pagnie à  la  table  dudict  archevcsque,  ont  dict  et  maintenu  qu'il  esloit 
très  nécessaire  d'avoir  Monseigneur  pour  roy.  et  qu'il  n'y  en  avoit  [)oint 
ung  au  monde  plus  propre  pour  eulx  et  qui  leur  puisse  moings  nuyre, 
pour  la  dislance  des  lieux,  et  plus  aydé,  pour  estre  aymé  et  supporté 
des  princes  estrangiers  plus  que  nul  aultre  prince  de  la  terre  ;  ce  que 
avouent  mesmement  noz  adveisaircs  estans  en  particulier. 

Le  huicliesme  jour  de  la  dietle,  fut  présenté  par  nous  ung  discours  en 
italien,  faict  par  de  Channy  [?],  secrétaire  de  monsieur  de  Valence,  sur 
l'élection  d'ung  roy,  au  palatin  de  Gracovye,  grand  niareschal,  et  au 
mareschal  de  la  court  de  LiUianie,  lesquclz,  cncores  qu'ilz  nous  fussent 
contraires  à  cause  de  la  religion,  louteffoys,  aiant  leu  ledict  discours  et 
entendu  plusieurs  remonstrances,  enfin  ont  confessé  qu'il  n'y  avoit  per- 

1.  Il  s'agit  probabloment  du  palatin  de  Vladislavie,  ou  Inowloçlaw,  Jean  Krolkowski. 

2.  Vladislavic. 

3.  Jean  Siciakowski,  palatin  de  Lenczyca- 
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sonne  plus  propre  et  cligne  de  leur  couronne  que  Monseigneur,  cl  depuys 
se  sont  démonslrez  fort  affectionnez  h  nosire  pariy  '. 

Le  palatin  de  Landislavic  se  scrvoit  d'ung  lionnnc  lequel  se  mcsloit 
d'anipiilior  et  enai^nrir  le  faict  de  Paris  et  dénigrer  et  médire  de  Mon- 
seigneur. Toutesfois,  après  plusieurs  remonstrances  l'aides  audict  palatin, 
jusques  à  lui  vérifier  tout  le  contraire,  au  rapport  incsmes  de  trois  gen- 
tilshommes polonois,  ledict  sieur  promist  de  n'en  plus  parler,  ne  per- 
mettre à  son  homme  de  plus  s'en  mesler  et  qu'il  réserveroit  son  juge- 
ment jusques  à  l'élection. 

La  Russie  est  si  bien  pour  nous,  qu'ilz  ont  juré  qu'il  mourra  d'avant 
six  mil  gontilshommes  en  la  penne,  ou  ilz  auront  Monseigneur  pour 
leur  roy,  ce  qui  a  esté  dict  et  rapporté  par  lesévesqucs  de  Posnanye,  de 
Cujavie  et  de  Belze  audici  pais  de  Russye,  qui  en  juroient  pareillement. 

Le  palatin  de  Podolie,  que  l'on  pensoit  fort  pour  le  palatin  de  Transil- 
vanie,  a  esté  accosté  de  si  près  qu'il  s'est  retourné  à  nous  avec  toute  sa 
famille  et  celle  des  Ilerbaultz  [Herburt],  qui  est  une  grande  maison  en 
Russye  et  tiennent  tous  mainlonant  nostre  party. 

Le  cappitaine  Rascosqui,  lequel  a  quatre  mil  chevaulx  en  l'odolic  et 
Volhynie,  a  communiqué  letlres  qu'il  a  receues  des  cappitaines  desdictes 
provinces  ses  compagnons ,  où  ilz  se  confient  et  espèrent  du  tout  à  la 
vaillance  et  libéralité  de  Monseigneur,  et  qu'ilz  font  bon  debvoir  de  prier 
Dieu  tous  d'un  couraige  de  le  leur  donner  pour  roy,  s'assurans  que  aul- 
cun  mal  ne  leur  en  sçauroit  advenir  ains  tout  heur  et  prospérité. 

Le  sieur  de  Barsy,  q«i  aullrcfois  a  esté  en  France,  faict  fort  bon  debvoir 
pour  Monseigneur. 

A  des  nopccs  oii  estotent  deux  palatins,  dix  castelans,  bien  deux  cents 
gentilshommes  et  plusieurs  damoisclles ,  aussi  plusieurs  cappitaines  de 
Russie  et  Podolie  et  Volhynie,  fut  proposé  du  faict  de  Paris.  Mais  ce 
nonobstant  l'on  disoit  que  tous  les  soldalz  de  la  Russie  désiroient  avoir 
Monseigneur  pour  roy.  Alors  tous  les  auitrcs  seigneurs  conclurent  de 
mcsme  et  bcurent  tous  à  sa  sancté. 

Mesmes  es  esglizes,  aux  prônes  de  la  messe,  et  plusieurs  Ueux  l'on  faict 
prières  pour  Monseigneur.  Aulcuns  mesmes  à  Versovie  durant  la  dietlc 
sont  allez  par  la  ville  avec  une  banière  et  cry  :  vive  France. 
Quelques  médizans  ont  voulu  persuader  au  palatin  de  Lubelin  que  si 

i.  Il  est  question  dans  les  Mémoires  de  Choistiin  «d'un  discours  en  italien,  faict  par 
IcJict  sieur  cvcsque  de  Valence,    faisant  semblant  que  ce  fust  un  gentilhomme  poU.ic,  p    a 
lequel  estoil  rcmonslrcc  la  condition  des  autres  compétiteurs  eslre  de  beaucoup  moins  avan 
tageuse  que  la  nostre.  » 
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Monseigneur  estoyt  roy  il  fcroyt  alliance  avec  le  pape  et  aultres  catho- 
liques pour  les  sup(5diter  el  subnigrer.  Mais  ledit  sieur  s'en  est  fort  cour- 
roussé  contre  eulx  disant  de  tel  propos,  et  qu'il  s'assuroit  du  contraire. 

L'ambassadeur  d'Espaigne  empeschc  à  son  pouvoir  nostrc  entreprinze, 
pour  crainte  que  a  le  roy  d'Espaigne  qu'il  lui  faille  rendre  la  duché  de 
Bar  qu'il  relient  par  force  et  qui  a  esté  soubstraicte  cauteleuzement  par 
une  faulse  donnaison  testamentaire  que  feist  faire  ung  espagnol  à  une 
roine  de  Polongne. 

Le  Moscovite  faict  appeller  son  fils  roy  de  Pologne  et  le  faict  servir 
de  mesme  et  menace  la  Pologne  de  guerre,  [au  cas]  où  il  ne  sera  esleu 
pour  roy,  dont  les  Polonois  tiennent  bien  peu  de  compte  et  s'en  mocquent. 

Le  bruict  des  libelles  difamatoyres  commence  fort  à  s'appaiser,  disans 
que  tous  princes  et  seigneurs  sont  volontiers  subjccts  à  estrc  calomniez. 

Pour  soubstenir  l'authorité  de  Monseigneur  ,  lorsqu'on  parle  qu'il  va 
à  la  Rochelle,  nous  disons  que  c'est  pour  les  concilier  et  asseurcr,  les 
recepvant  à  mercy,  et  non  pour  les  vouloir  offanser,  encores  qu'ilz 
démonstrent  une  vraye  rébellion,  veu  que  le  roy  ne  désire  sinon  que  le 
repos  de  son  peuple  à  Tadvenir  :  l'on  ne  laisse  d'estrc  fort  empesché  5  y 
respondre,  et  noz  adversaires  se  servent  à  bon  aiscient  de  telles  entre- 
prinzes  contre  nous. 

Le  21'^  de  janvier  le  palatin  Lasqui  proposa  que  l'élection  debvoit  se 
faire  audict  Versovie,  ce  qui  fut  accordé  au  mois  d'apvril  prochain. 

Le  22*^  touttes  affaires  furent  terminées  des  ambassadeurs  avec  les 
estais,  et  le  reste  remys  audict  mois  d'apvril. 


VIII 

CORRESPONDANCE  DE  SCHOMBERG 


ARTICLES  SUR  LESQUELS  LEURS  MAJESTEZ  RÉSOUDRONT, 
SI  LEUR  PLAIST,  LE  SIEUR  DE  SCIlOMliERG  K 

Si  Leurs  Majoslez  veuloni  quo  Schoniborg  louche  quelque  propos  aux 
princes  d'Allemagne,  et  principaleinenl  au  duc  Jules  de  Brunswik,  de.  la 
poursuictc  que  Monseigneur  se  délibère  de  faire  delà  couronne  de  l'ou- 
logne,  et  qu'il  le  prie  de  luy  assister  de  ses  moyens?  —  //  ne  semble  estre 
à  propoz  qu' i  l  en  parle,  tout  tes  fois  ledict  Schomberg  pourra  dextrement 
xcnlir  si  ledict  duc  prétend  poinct  à  ladicte  couronne,  comme  il  en  a 
opinion,  et  là  où  il  cu(jnoistra  bien  qu'il  n'y  prétendra  poinct  ny  la 
désirera  pour  aultre  personne  proche  qui  luy  touche,  pourra  bien, 
comme  de  luy  mesme,  luy  mettre  en  avant  quelques  parolles  de  mondict 
seigneur,  sans  tnonstrer  néantmointjs  en  avoir  aucune  charge  \ 

Si  Schomberg  doibt  descouvçir  à  l'électeur  de  Saxe  et  comte  palatin 
l'intcnlion  de  Monseigneur  touchant  Testât  du  roy  des  Pioniains,  et  sentir 
d'eux  quelle  espérance  ils  nous  vouldroienl  donner  de  leur  assistance 
et  faveur  en  cecy?  —  Ledict  sieur  de  Schomberg  n''en  descouvrira  rien 
audictz  seigneurs  électeurs.  Bien  en  escripra  la  royne  à  monsieur  le 
lantgrave,  en  response  des  lettres  qu'il  luy  en  a  dernièrement  escriptes, 
pour  le  prier  de  continuer  ses  bons  offices  en  ceste  affaire. 

Si  Monseigneur  veult  continuer  la  brigue  de  Testât  du  roy  des  Ilomains, 
il  sera  plus  que  nécessaire  de  gaigner  la  faveur  dos  princes  d'AlIcmaigne, 
ailin  que  ce  soient  culx  qui  en  portent  la  première  parolle  et  sollicitent 
les  électeurs,  suivant  ce  que  le  lantgrave  a  mandé  à  la  reyne  par  ledict 
Schomberg,  et  principalement  et  sur  touts  fault-il  tascher  (selon  Tadvis 
et  opinion  dudict  lantgrave)  d'obliger  particulièrement  à  Monseigneur  le 
prince  d'Anhalt,  chef  des  armes  de  la  maison  de  Saxe  et  Brandenburg. 
Ce  que  se  pourra  faire  en  luy  offrant  entretenement  et  estât  du  roy  de  la 
part  de  mondict  seigneur.  —  Il  semble  que  l'on  ne  fie  doibt  haster  à 
accorder  ledict  entretenement,  pour  ce  que  l'estat  des  affaires  du  roy 
estant  tel  qu'il  est,  quand  il  aura  esté  accordé,  n'estant  poinct  payé 

i .  La  correspondance  de  Schomberg  se  trouve  à  la  Bibliolhèque  impériale,  Mss.  coll. 
Colbert,  400. 

2.  Les  réponses  aux  questions  de  Scliomberg  sont  en  marge  de  la  [liùce,  et  d'une  écri- 
ture autre  que  l'original. 
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en  après,  ce  ne  serait  pas  concilier  mais  plustost  alliéner  sa  volunté. 

Il  plaira  aussy  ù  Sa  Majesté  ad  viser  s'ils  veulent  prier  réiccteur  de 
Saxe  qu'il  luy  plaise  prendre  en  main  la  négociation  de  faire  entrer  en 
ceste  intelligence  le  roy  de  Dennenaarc,  chose  qui  serviroil  infiniment  en 
ung  besoing  aux  affaires  du  roy  :  veu  la  puissance  marine  dudict  roy 
de  Dennemarc,joinct  que  l'électeur  de  Saxe  s'en  sentiroit  gratifié  à  cause 
de  son  beau-frère.  —  //  n'est  poinct  de  besoing  de  parler  de  ceste  par- 
ticularité, estant  remis  audict  seigneur  électeur  et  aux  autres  d'asso- 
cier tels  princes  en  la  ligue  que  bon  leur  semblera. 

Il  plaira  aussy  au  roy  envoyer  par  Schomberg  au  duc  de  Lauenbourg, 
fils  de  la  propre  sœur  de  l'électeur  de  Saxe,  la  lettre  de  retenu  dont 
ledict  électeur  a  faict  porter  parole  au  roy  par  Schomberg,  et  de  laquelle 
Sadite  Majesté  et  la  reyne  ont  faict  asseurer  ledict  électeur  par  Schom- 
berg en  ses  dernières  lettres  qu'il  envoya  par  son  frère.  Et  Sa  Majesté 
mandera,  s'il  luy  plaist,  audict  électeur  que  c'est  en  sa  faveur  et  suivant 
le  language  que  Schomberg  a  tenu  à  Sadite  Majesté  de  sa  part.  —  Sa 
Majesté  estime  que  c'est  chose  qui  se  peuk  remecire  à  ung  autre  temps. 

Si  Schomberg  doibt  solliciter  quelques  aultr^^s  princes  que  le  comte 
Palatin,  pour  s'employer  à  l'endroict  de  la  rcyne  d'Angleterre  pour  le 
mariage  de  Monseigneur  le  Duc,  et  quelle  language  ledict  Schomberg 
doibt  tenir  au  comte  Palatin  ou  aultres  princes  pour  cest  elTect.  —  Il 
ne  fault  poinct  que  en  parle  en  sorte  du  monde. 

Faict  aux  affaires  du  roy,  à  Paris,  le  9  aoust  1572. 

Brulart. 


INSTRUCTION  A   M.    DE  SCHOMBERG". 

Le  roy  et  la  reyne  ont  donné  charge  au  S.  de  Schomberg  de  faire 
entendre  aux  princes  d'Allemaigne  qu'il  y  a  deux  occasions  qui  ont  prin- 
cipalement enguardé  le  roy  de  ne  se  déclarer  ouvertement  pour  le  prince 
d'Orange. 

La  première  est  la  division  de  ses  subjects  non  pas  encores  si  bien 

1.  Cotte  pièce  porte  à  la  marge:  «  Brouillon  ou  mémoire  d'une  instruction  baillée  au  sieur 
de  Schomberg,  pour  asseurer  les  princes  protestans  que  le  roy  tiendroit  le  party  du  prince 
d'Orange.» 
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réunis  qu'il  désire  ;  mettant  les  cailioliques  eu  avant  et  rciiionstranl  à 
Sa  Majesté  que  le  moyen  que  le  roi  donnuil  à  cculx  de  la  lîeligiou  de 
travailler  et  ruiner,  s'ils  pourroient,  le  roy  d'Espagne,  c'estoit  les  re- 
mettre à  la  guerre  cy  après,  quand  ils  se  verroient  la  main  forte. 

La  seconde  est  que  le  prince  d'Orange  n'a,  ny  devant  ny  dui'ant  son 
entreprinse,  adverty  le  roy  mesme  de  son  intention  et  de  ce  qu'il  avoit 
volonté  et  moyen  de  faire  Et  combien  que  le  comte  Ludovicq  auroit  as- 
seuré  le  roy  qu'il  n'entreprendroit  rien  de  ceste  année  aux  Pays-Bas, 
néantmoins  ayant  prins  Wlssingcn  [Flessingue]  sans  le  sceu  du  roy,  le 
roy  lui  a  mandé  qu'il  luy  permetteroit  de  tirer  secrètement  par  ce  costé 
de  la  mer  quelque  nombre  d'arquebouses  de  son  royaulme,  joinct  qu'on 
luy  assisteroit  de  quelques  deniers  :  mais  le  roy  n'a  eu  aulcunes  nouvelles 
ny  responce  de  luy  s'adressant  à  Sa  Majesté. 

De  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  raison  qui  maintienne  le  roy  en  bonne 
volonté  de  favoriser  les  affaires  du  prince  d'Orange  (ce  qu'il  a  temporisé 
de  vouloir  faire  ouvertement  pour  les  raisons  susdictes),  assavoir  le 
bruict  qui  court  que  les  princes  d'Allemaigne  embrassent  à  bon  escient 
le  faict  dudict  prince  d'Orange,  et  qu'ils  l'aydent  et  secourrent  en  tout 
ce  qu'il  leur  est  possible. 

Pour  faire  cognoistre  donques  aux  princes  d'Allemaigne  que  leur  vo- 
lonté est  la  sienne  et  leur  résolution  est  la  sienne,  et  qu'il  est  prest  en 
tout  et  par  tout  courir  une  mesme  fortune  avecques  eulx, 

Sa  .Majesté  a  donné  charge  audict  Schomberg  d'asscurer  lesdicts  princes 
de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  qu'il  est  résolu  de  se  gouverner  à  Tendroict 
du  prince  d'Orange  et  des  Pays-Bas,  ainsi  qu'eulx  se  gouverneront. 

Si  les  princes  qui  doibvent  entrer  en  l'intelligence  dont  il  est  question 
se  veulent  déclarer  ouvertement.  Sa  Majesté  se  déclarera  ouvertement. 
S'ils  veulent  par  dessous  main  fournir  argent  ou  hommes,  que  Sa  Ma- 
jesté fournira  argent  ou  hommes  semblablement. 

Qu'ils  advisent  de  ce  qu'ils  veulent  mander  au  prince  d'Orange  qu'il 
face,  en  attendant  que  ceste  résolution  se  prenne  :  que  le  roy  en  mandera 
autant  de  son  costé. 

En  somme  le  roy  promet  faire  de  son  costé  le  mesme  que  feront  les 
princes  susdicis  du  leur,  pour  leur  monstrer  de  quelle  sincère  intention 
le  roy  marche  et  use  en  leur  endroict. 

Faict  le  10«  d'aoust,  l'an  1572. 
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SCIIOMBERG  A  LA  REINE   MÈRE. 

MADAME, 

J'cscris  au  roy  votre  fils  bien  fort  amplement  et  particulièrement 
toucliant  ce  que  s'est  dict  et  faict  et  passé  en  la  négociation  pour  laquelle 
je  suis  envoyé  pardeçà,  qu'est  la  cause  que  je  n'en  tiendray  pas  plus 
long  propos  à  la  présente,  ains  diray  seulement  à  Vostre  Magesté  que  je 
seroys  d'opinion  (sauve  le  saige  et  prudent  ad  vis  de  V.  M.)  ijue  le  roy 
print  présentement  des  princes  ce  qu'il  pourroit,  affin  qu'il  les  séparast 
et  mist  seulement  en  jalousie  avecques  la  maison  d'Ausîricbe  '  ;  car  ce 
faisant  vous  couppés  la  broche  à  l'ung  et  préparés  le  chemin  à  l'autre 
de  parvenir  à  ce  que  vous  sçavés.  Or  est-il  (à  craindre  que  le  roy,  pensant 
gaigner  quelque  chose  en  prolongeant  cest  affaire  et  tenant  bon  en  ses 
offres,  ne  perde  beaucoup,  voire  le  tout,  veu  le  présent  estât  des  affaires 
d'Allcmaigne  et  les  dangereuses  menées  de  vos  adversaires  ;  et  me  semble 
venir  bien  à  propos  que  les  princes  ne  veuUent  faire  cest  ligue  que  pour 
quatre,  cinq  ou  six  ans.  C'est  assez  de  les  tein"r  accrochés  seulement  par 
quelque  bout  que  ce  soit  ;  car  s'ils  sont  une  foys  signés  avecques  vous, 
les  villes  maritimes  et  aultres  Estais,  qui  cognoistront  le  bien  et  repos  de 
toute  la  chrestienté  qui  en  procède  et  la  conservation  asseurée  de  leurs 
Estats,  s'etforceront  et  s'offriront  d'eux  niesmes  d'y  vouloir  entrer  (joinct 
qu'on  leur  en  peult  parler  après  ouvertement  et  tout  à  loysir).  Et  le 
temps  de  la  ligue  fini,  les  princes,  qui  par  cest  alliance  auront  animé 
contre  eulx  la  maison  d'Auslriche  et  ses  adhérans,  ne  s'oseront  plus  dé- 
partir de  vostre  dicte  alliance  :  laquelle  vous  ferés  après,  estant  le  terme 
de  la  première  finie,  à  vostre  volonté  et  discrétion,  veu  que  le  nombre 
d'eux  sera  plus  grand  (qui  est  ce  sur  quoy  ils  s'excusent  à  ceste  heure) 
et  eux  au  bout  de  leur  leçon  et  en  proye  à  la  maison  d'Austriche  et  ses 
adhérans,  s'ils  n'ont  votre  alliance  pour  bousWer  :  hiquelle  ils  seront 

1.  Il  s'agit  ici  de  la  conclusion  d'une  ligue  que  Scliomberg  élait  charge  ilc  négocier 
entre  la  cour  de  France  et  les  princes  protestants  d'Allemagne.  Dans  une  lettre  au  roi, 
de  la  même  date  que  celle-ci,  Schomberg  l'inforniait  qu'il  avait  obtenu  les  conditions 
suivantes:  «  Que  les  deux  électeurs  (assavoir  le  comte  pulatin  et  le  duc  Auguste),  le  duc 
Jules  de  Braunschweig,  le  landgrave  et  ses  frères  promettoient  au  roy  de  lui  vouloir  en  cas 
de  nécessité  lever  et  envoyer  à  leurs  despcns  jusque  sur  la  frontière  trois  mil  chevaux,  et 
estant  arrivés  sur  ladicte  frontière  leur  fair  monstrer  ung  mois  de  paie  :  à  la  charge  que 
le  roy  promect  aux  électeurs  et  princes  qu'en  pareil  cas  de  nécessité  il  lèvera  en  son  nom 
et  entretiendra  à  sa  solde  au  service  desdicts  princes  quatre  mil  rcïtres  quatre  ou  cinq  mois. 
Syre,  c'est  toutccquej'ay  peu  tirer...»  (Voy.  Lettre  de  Cassol  au  roy,  29  auiit.  Bilil.  imp., 
Mss.  coll.  Colbert,400.) 
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contraincts  (racheter  au  inesmc  prix  que  le  roy  faict  à  ce  coup  la  leur. 
Or  loudiaul  l'aff.iire  que  ^ .  M.  srait,  le  landgrave  vous  supplie,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  que  V.  \1.  advise  ù  atlirer,  conjoindre  et  obliger  à 
vous  par  quelque  estroist  et  ferme  lien  d'aniilié  (à  quelque  pris  et  condi- 
tion que  ce  soit)  les  électeurs  et  princes,  si  V.  M.  a  envye  de  poursuivre 
l'entreprinse  dont  il  est  question.  Tout  commence,  grâces  h  Dieu,  peu  à 
peu  à  s'acheminer,  comme  je  feray  entendre  à  V.  M.  5  mon  retour,  s'il 
plaict  h  Dieu  '.  Car  les  affairos  du  corrival  se  portent  aussy  mal  en  cest 
endroict  qu'elles  font  en  Poulongne,  où  on  ne  veult  de  luy  en  façon  du 
monde,  quelques  grandes  offres  qu'il  face.  Il  fault  que  le  roy  conserve 
ses  amis  par  deçà  et  qu'il  en  acquière  encores  d'autres.  V.  M.  ne  doit  en 
rien  craindre  la  dielte  accordée  à  l'Empereur  à  ^lulhausen,  ny  aultre  diette 
impériale  que  ce  soit,  car  noire  homme  vcult  perdre  les  biens  et  l'hon- 
neur, si  les  électeurs  permettent  qu'on  en  mcste  seulement  ung  pauvre 
mot  en  avant.  Je  dirois  quelque  chose  davantaige  touchant  ce  faict  à 
V.  M.,  mais  je  ne  l'ose  fier  à  ce  présent  papier.  Bien  vous  veulx-je  ad- 
vertir  que  j'ay  sceu  de  bien  bon  lieu,  que  l'Empereur  et  les  Estais  ca- 
tholiques, ses  adhérans,  ont  bien  bonne  pensée  de  vous  renouveller  à 
cestc  prochaine  diète  la  vieille  querelle  de  Metz.  Docteur  Yung  brigue 
cest  affaire-lù  de  la  part  de  l'Empereur.  Mais  V.  M.  a  bon  moyen  de  leur 
rompre  ce  coup,  et  je  m'asseure  que  l'électeur  de  Saxe  y  fera  son  debvoir. 
Je  luy  sçauroys  bien  faire  souvenir  de  sa  promesse.  J'escris  bien  ample- 
ment de  l'affaire  de  Poulongne  ù  Monseigneur  vostre  fils.  Binons  eussions 
commencé  de  lors  que  je  vous  en  porioys  la  première  parolle,  nous  se- 
rions asseurément  aujourd'huy  en  beau  chemin,  ainsi  que  V.  M.  verra 
par  la  lettre  de  mon  dict  seigneur.  Qn'csl  cause  que  je  feray  fin ,  à  la 
présente,  suppliant  très  humblement  V.  M.  que  je  puisse  estre  informé 
en  toute  extrême  diligence  de  l'intention  du  roy  sur  ce  que  je  luy  ay 
cscrit  touchant  le  faict  de  ma  négociation. 

Et  en  cest  endroict,  je  prieray  le  Créateur,  Madame,  qu'il  vous  donne 
accomplissement  de  tout  ce  que  Vostre  Magesté  désire,  accompaigné  de 
très  heureuse  et  très  longue  vie. 

De  Cassel,  ce  29*=  d'aoust  1572. 


4.  Scliombcrg  veut  parler  ici  du  projet  dont  il  eslqucslion  précédemment  dans  ses  in- 
stniclions  de  faire  parvenir  le  duc  d'Anjou  «  à  l'csUit  du  roy  des  Piomains,  »  c'est-à-dire 
au  trône  impérial. 

III.  19 
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SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 


Monseigneur, 

Vous  entenderés  par  la  lettre  que  j'escris  au  roy  et  à  la  rcyne  bien  au 
long,  en  quel  estât  est  la  négociation  pour  laquelle  je  suis  envoyé  par 
deçà,  et  l'autre  négoce  que  vous  sçavez  pareillemenl.  Qu'est  la  cause, 
que  je  ne  veulx  user  de  redicte  par  la  présente  ;  ains  vous  parleray 
seulement  de  l'affaire  de  Poulogne.  Or  combien  que  je  n'avoys  charge 
de  parler  de  cest  affaire  à  autre  qu'au  duc  Jules  de  Bransclnvigh,  si  est- 
ce  que  n'ayant  pas  trouvé  le  dict  duc  en  ce  lieu,  et  n'estant  les  princes 
(assavoir  le  duc  Jean  Casimir  et  landgrave)  pas  d'opinion  que  je  le 
deusse  aller  voir  qu'après  avoir  prias  une  résolution  avecques  l'électeur 
de  Saxe,  pour  les  raisons  que  vous  entendcrés  par  la  lettre  que  j'escris 
au  roy,  je  n'ay  pas  voulu  laisser  ainsi  du  tout  passer  et  perdre  une  telle 
occasion ,  accompagnée  d'une  espérance  fondée  sur  plusieurs  et  appa- 
rentes raisons.  Qu'est  la  cause ,  que  cognoisçant  de  quelle  affection  le 
landgrave  cherche  et  pourchasse  votre  grandeur  en  ung  aultre  faict,  je 
me  suis  avancé  à  le  mettre  en  propos  de  cela,  sans  monslrer  en  avoir 
aulcune  charge  d'en  parler  à  personne  de  monde  de  votre  part.  Je  vous 
asseure.  Monseigneur,  quant  il  m'a  ouy  prononcer  ces  mots  «  que  je 
sçavoys  pour  certain,  si  vous  y  eussiés  pensé  parvenir ,  que  vous  ny 
auriez  rien  espargné ,  »  il  s'est  mordu  les  doits  et  arraché  la  barbe, 
maudissant  (vous  me  pardonnerés  s'il  vous  plaict)  la  nonchalance  de 
n'avoir  plustost  songé  et  pensé  seulement  à  vous  préparer  le  chemin  à 
ceste  couronne.  Il  se  donne  à  tous  les  diables,  si  vous  ne  l'eussiés  em- 
porté et  si  les  estais  ne  vous  eussent  eux  nicsmes  offert  la  couronne, 
quant  ils  auroient  seulement  senti  le  vent  que  vous  auriez  eu  volonté  d'y 
entendre.  Là  dessus,  il  m'a  commencé  à  déclarer  tout  au  long  en  quel 
estât  est  pour  aujourd'hui  cest  affaire.  Qui  est  tel  :  ils  sont  quatre  à 
poursuivre  ceste  couronne;  le  fds  de  l'Empereur,  le  iMoscovite,  le  roy 
de  Suède  et  le  duc  de  Prussie.  Le  fils  de  l'Empereur  offre  d'incorporer 
à  la  couronne  de  Poulogne  le  royaulme  de  Bohême,  chose  que  les  estais 
de  l'Empire  ne  luy  cassent  jamais  accordé,  pour  estre  la  couronne  de 
Bohème  une  maison  électoralle  de  l'Empire  ;  mais  il  est  hors  de  toute 
espérance,  ainsi  qu'on  m'a  asseuré  pour  tout  certain  en  ce  lieu  :  attendu 
mesmes,  que  les  estais  de  Poulogne  n'ont  pas  différé  de  refuser  tout  à 
plat  ces  conditions  et  ceste  poursuilte,  jusques  après  avoir  ouy  le  seigneur 
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de  Pornslcin,  qui  ostoit  envoyé  de  la  purl  de  rEmpcrcur  pour  ccst  cffcct; 
ains  les  estais  ont  envoyé  au  devant  de  luy  jusques  sur  la  frontière, 
pour  luy  dire ,  qu'il  ne  print  pas  la  peine  de  passer  ouitre,  s'il  n'avoit 
autre  négoce  à  traiter  avw  eulx'  :  on  m'a  dit  que  cela  s'est  faict  à  cause 
des  graves  menaces  que  le  Turcq  et  les  l'artares  leur  avoient  faictes,  s'ils 
donnoient  seulement  espérance  au  fds  de  l'Empereur  de  pouvoir  par- 
venir à  la  couronne.  Le  roy  de  Siiède  promet  de  vouloir  incorporer  sa 
part  de  la  Livonie  et  aulires  pa\s  où  le  roy  de  Dennemarck  prétend 
quelque  droit  :  mais  les  estais  de  son  royaume  ne  le  permelieront  jamais 
et  s'il  s'y  joue  de  le  vouloir  faire,  ils  lâcheront  sou  frère  prisonnier  et  le 
remetteroni  à  la  couronne  en  jcsiant  celuy-cy  dehors.  Les  woiwodes  de 
la  grande  duché  de  Litouanie  (qu'est  quasi  la  meilleure  part  des  pays 
subjects  à  l'obéissance  du  roy  de  Poulogne)  tiennent  bon  pour  le  roy  de 
Suède,  veu  que  le  dict  roy  a  cspousé  une  des  sœurs  du  feu  roy  de  Pou- 
logne, mettant  en  avant  que  la  dicte  duché  de  Litouanie  tombe  en  que- 
nouille ;  à  quoy  s'opposent  les  vvoiwodcs  polonnois ,  voulant  maintenir 
qu'il  est  annexé  à  la  couronne,  ayant  esté  conquis  par  force  d'armes  :  et 
pour  faire  teste  aux  aultres,  ont  proposé  et  nommé  le  Muscovite,  duquel 
ceux  de  Liihuainie  ne  veulent  ouir  parler  en  façon  du  monde.  Le  duc 
de  Prussie  auroit  quelque  espérance,  si  ce  n'estoit  que  les  estais  ont  ré- 
solu unanimement  de  ne  prendre  nul  d'entre  eux  et,  quant  à  luy,  qu'ils 
le  tiennent  pour  ung  membre  conjoinct  à  la  couronne  de  Poulogne,  par 
la  protection  de  ses  pays  que  le  feu  roy  s'estoit  usurpé  durant  la  minorité 
du  dict  duc,  duquel  il  s'estoit  faict  tuteur  par  force,  de  sorte  qu'ils  n'ont 
rien  résolu  jusques  icy  touchant  l'élection.  Mais  on  a  baillé  assignation 
aux  estais  de  se  rassembler  le  7'  du  moys  de  septembre,  qui  est  la  cause 
que  le  landgrave  a  advisé  et  trouvé  bon  que  je  deusse  envoyer  homme 
exprès  vers  mou  cousin,  qui  est  auprès  du  woywode  Lasqui  (lequel  est 
ung  des  premiers  et  des  plus  grands  du  royaulme),  et  luy  escrire  en  mon 
nom,  ei  après  luy  avoir  communiqué  quelques  nouvelles  de  la  France, 
je  viendroys  à  le  prier  de  m'advertir  bien  amplement  de  Testai  présent 
des  affaires  de  Poulogne,  et  par  dessus  même  je  luy  loucheroys  ce  pro- 
pos :  si  j'esiois  bien  asseuré  que  les  estais  voulussent  y  entendre  quant 
on  leur  parleroit  de  vous.  Monseigneur,  que  je  vous  en  feroys  l'ouver- 
ture, m'asseurant  que  vous  ne  refuseriez  pas  ce  party.  La  lettre  de  mon 
dict  cousin  ne  doibt  porter  sinon  ce  que  dessus,  afliu  qu'il  la  peult  mons- 

1 .  Les  divers  renseignements  que  Schomberg  donne  dans  celle  leUre  sur   ce  qui  se 
passait  en  Pologne  sont  en  général  assez  peu  exacts. 
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tror  librement  aiidict  Lasqiii ,  et  le  Lasqui  aux  aullie^i  woywodcs  de  sa 
faction,  pour  leur  faire  ung  petit  par  ce  moyen  ouvrir  les  oreilles,  les 
yeux  et  l'entendement,  et  pour  leur  faire  souvenir  que  nous  sommes  au 
monde.  A  raison  de  quoy  j'ay  dépesché  dès  le  2i'"*  de  ce  moys,  par 
Tadvis  du  Landgrave,  mon  jeime  frère  là  par  où  il  pourra  trouver  le 
Lasqui,  et  luy  al  baillé  charge  d'aller  jour  et  nuit,  de  louer  ou  achepter, 
ainsi  qu'il  advisera,  des  chevaux  frais  de  ville  en  ville,  affin  qu'il  se  peult 
rendre  au  jour  nommé  à  la  dicte  dielte.   Si  plustost  il  ne  trouve  le 
Lasqui,  il  porte  ime  lettre  à  mondict  cousin,  laquelle  ne  contient  aultre 
mot  que  ce  que  dessus.  Oultre  et  par  dessus,  je  luy  ai  baillé  ung  aultre 
mémoire  escrit  de  ma  main,  adressant  à  mondict  cousin,  par  lequel  je 
luy  mette  en  avant  tout  ce  que  je  pense  vous  pouvoir  servir  et  nuire  aux 
aultres,  affin  qu'il  aye  de  quoy  payer  content  ledict  Lasqui  et  les  aultres 
woywodes  que  l'on  parvienne  mettre  en  propos.  Je  me  sers  aussy,  en 
ce  mémoire,  du  ponvoyr  que  la  reyne  m'a  donné  en  sa  salle  hasse  du 
Louvre;  à  sçavoir  que  je  me  faicl  fort  de  faire  donner  au  Lasqui  et  aux 
aultres  de  sa  faction  la  somme  de  cent  mille  escus,  s'ils  font  tomber 
ceste  couronne  entre  vos  mains,  et  m'oblige  par  dessus  que  le  roy  fera 
tout  ce  qu'au  monde  luy  sera  possible  pour  faire  accorder  par  le  Grand 
Seigneur  audict  Lasqui  le  gouvernement  de  la  Moldavie  (ce  que  S.  M.  a 
par  cy  devant  accordé  audict  Lasqui  à  mon  instance,  mais  je  n'en  ay 
pas  encores  adverti  ledict  Lasqui),  si  S.  ^].  cognoit  de  par  effect  qu'il  se 
soit  à  bon  escient  employé  pour  vous,  Monseigneur,  en  ceste  élection. 
Monseigneur,  je  vous  monstreray  à  mon  retour  pardelà  ledict  mémoire  : 
m'asscurant  que  vous  cognoistrez  que  je  n'ay  rien  laissé  à  la  maison  de 
tout  ce  que  j'ay  pensé  pouvoir  servir  à  l'accroissement  de  votre  gran- 
deur, laquelle  m'est  aullant  et  plus  recommandée  que  ma  propre  vie. 
Et  cy  ne  fault  pas  que  la  royne  craigne  que  le  Lasqui  est  ambitieux  et 
nécessiteux  et  a  le  cœur  extrêmement  hault  et  grand.  Oultre  cela  il 
cognoist  qu'il  ne  peult  rien  faire  pour  l'Empereur,  quand  bien  il  en  au- 
roit  envie  :  veu  mesmes  qu'il  en  est  du  tout  dehors  :  joiiict  que  l'Empe- 
reur debvroit  encore  eslre  plus  content  de  vous  avoir  pour  voisin  que  le 
Mouscovite.  Car  il  est  à  présumer,  si  quelqu'un  ne  vient  à  la  traverse, 
que  les  Polonnois  esliront  le  Muscovite  et  ceulx  delà  grande  duché  de 
Liihouanie  le  roy  de  Suède.  Quoy  faisant,  les  'J'artares  se  saisiront  bien- 
tost  d'une  partie  et  le  IMuscovite  de  l'aultre.  Le  plus  d'empêchement  que 
je  trouve  en  ce  négoce  pour  nous,  est  (jue  nous  commençons  extrême- 
ment tard  à  nous  mettre  en  jeu  et  que  malaisément  on  nous  offrira  la 
couronne,  sans  que  nous  prenions  l'hérilière  quand  et  quand,  assavoir 
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lu  sœur  du  feu  roy,  qui  est  cncoios  à  niai-ior.  Ploust  à  Difu  que  nous  ni 
fussions  15  :  on  clierclioioit  alors  ks  moyens  d'aeconnnoder  tout  celii. 
Sur  ce,  Monseigneur,  je  piieray  le  Créateur,  etc. 

De  Cassel,  le  29*  d'aoust  1572. 


LA  REINE  MÈRE. A  SCIIOMBERG. 

Monsieur  de  Schomberg, 

Vous  verrez  par  la  response  que  vous  faici  le  roy  monsieur  mon  (ils 
à  quoy  il  s'est  résolu  de  nouveau  pour  le  faict  du  réciprocjne  secours, 
tant  il  désire  ceste  negotiation  estrc  conduicte  à  heureuse  lin,  qu'il  a  tou- 
jours espérée...  Doncques  je  vous  prye  y  prendre  plus  de  soing  que 
jamais,  qui  sera  le  plus  digne  service  que  vous  sçauricz  faire  au  roy, 
mondict  seigneur  et  fils.  Pour  lequel  aussi  vous  regarderez  à  ne  laisser 
entrer  en  renteiidement  des  susdicts  princes,  que  ce  qui  a  esté  faict  à 
Tailmiral  et  à  ses  complices  soyl  faict  eu  haine  de  la  nouvelle  religion, 
ny  pour  son  extirpation,  mais  seulement  pour  la  pugnition  de  la  scélùrc 
conspiration  qu'ils  avoient  faicte,  par  la  révélation  de  laquelle  il  semble 
que  Dieu  ayt  voulu  délivrer  ce  royaulme  du  plus  cruel  et  intestin  ennemy 
qui  y  eust  sceu  naistre.  Quant  aux  aflaires  de  Poulognc,  nous  louons 
fort  la  despèche  que  vous  avez  faicte  de  ce  costé-là.  Et  si  les  choses  réus- 
sissent selon  l'espérance  qui  nous  y  en  est  donnée  de  plusieurs  costés, 
vous  aurez  bonne  part  à  l'honneur.  Priant  Dieu,  etc.. 

Escript  à  Paris  le  13®  jour  de  septembre  1572. 


LE  DUC  D'ANJOU  A  SCHOMBERG. 

Monsieur  de  Schomberg, 

Vous  faisant  le  roy  mon  seii;neur  et  frère  une  bien  particulière  responco 
de  sa  volonté  et  inteulion  sur  les  difficuUoz  qui  se  sont  présentées  en  la 
négociation  que  vous  avez  à  traicler,  je  ne  vous  en  feray  aucun  ledict 
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par  la  présente.  Mais  seulement  vous  diray  que  j'ay  bien  considéré  ce 
que  me  mandez  des  affaires  de  Poloigne,  ce  qui  convient  fort  bien  avec 
ce  qui  m'en  est  venu  d'ailleurs  ;  et  vous  mercye  infiniemeiit  de  la  dé- 
pesclie  que  pour  le  désir  que  vous  avez  à  ma  grandeur  vous  avez  faicte 
par  delà  si  à  propos  de  vostre  jeune  frère,  qui  ne  pourra  que  grandement 
servir  à  l'avancement  de  ce  que  nous  désirons.  Donc,  s'il  réussit  quelque 
bon  effect,  vous  aurez  une  bonne  part  à  l'honneur.  Qui  est  tout  ce  que 
je  vous  en  diray,  sans  estendre  ceste  cy  davantage,  sinon  pour  vous  prier 
de  prendre  plus  de  couraige  que  jamais  à  la  négociation  que  vous  avez 
en  main.  Car  quelque  chose  que  l'on  puisse  dire  par  delà,  contre  la 
vérité,  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  royaulme,  nous  la  voulons  estraindre 
plus  que  jamais  et  faire  cognoistre  aux  princes  que  nous  sommes  leurs 
plus  seurs  et  parfaits  amys,  ce  que  vous  regarderez  à  leur  persuader  et 
inculquer  au  mieulx  qu'il  vous  sera  possible.  Suppliant  le  Créateur,  etc.. . 

Escript  à  Paris,  le  13*  jour  de  septembre  1572. 


SCHOMBERG  A  LA  REINE  MÈRE. 

Madame, 

On  précipite  la  dietie  promise  tant  qu'on  peult  ;  je  vous  laisse  à  penser 
si  les  adversaires  et  compétileuis  de  vostre  fds  sont  soigneux  et  diligens 
à  ne  perdre  ceste  occasion  qui  se  présente  maintenant  à  se  restablir  et 
remettre  en  la  bonne  grâce  et  faveur  des  princes  protestans,  au  despens 
de  la  réputation  du  roy  et  de  la  grandeur  de  .Monseigneur.  Il  fault  né- 
cessairement, si  vous  ne  vouliez  quicter  de  gayeté  de  cueur  une  si  belle 
partye  quasi  gaignée,  que  par  tous  les  moyens  du  monde  que  le  roy 
pourra  adviser,  Sa  Mageslé  face  cognoistre  par  effect  aux  princes  d'Al- 
lemaigne,  que  ce  qu'est  advenu  en  France  n'est  pas  en  haine  et  ruyne  de 
la  religion  des  huguenots  et  de  ceux  qui  sont  de  contraire  religion  de 
celle  de  Sa  Magesté.  Oultre  cela,  rien  ne  nous  accule  tant  présentement 
notre  négociation,  sinon  qu'ils  se  persuadent  asseurément  qu'on  a  voulu 
en  ceste  façon  donner  moyen  au  duc  d'Albe  d'avoir  plus  aisément  la  rai- 
son du  prince  d'Orange,  et  venger  après  sur  quelque  prince  d'Allemaigne 
la  faveur  qu'il  pourroict  avoir  preste  par  diverses  foys  audicl  piiuce 
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d'Orango  et  aux  huguenots  de  la  Fransc.  Mesme  qu'ils  tienuent  pour 
chose  tout  cortaiup  que  lo  roy  enroye  monsieur  de  Guise  pour  ccst  eflect 
avec  bon  nombre  de  cavallerie  et  infanterie  au  secours  dudict  duc  d'Aibe. 
A  raison  de  quoy,  iesdils  princes  d'Allemaigne  tâchent  à  se  racommoder 
avec  les  estatsde  la  ligue  de  Landsberget  i  se  rappatrier  avecques  l'Em- 
percur.  Il  leur  e>l  pareillement  imprimé  en  la  leste  que  le  roy  aye  faict 
mie  proteslaiion,  par  laquelle  il  jure  saintement  et  religieusement  qu'i 
n'a  jamais  eu  volonté  ny  intention  de  prester  pour  homme  du  monde 
aucune  faveur  contre  son  frère  le  roy  d'Espaigne.  Que  l'admirai  l'y  avoit 
bien  voulu  non  seulemenl  persuader  ains  quasi  contraindre  ;  mais  que 
ledict  admirai  avoit  receu  le  loyer  de  son  malheureux  conseil  et  insuppor- 
table arrogance.  Or  je  croy  fermement  que  pour  tout  cela  ledict  électeur 
ne  se  fust  pas  monstre  si  rétif  ;  mais  les  dangereuses  attaques  que  les 
autres  princes  iuy  donnent  pour  avoir  esté  l'autheur  de  la  Correspondance 
dont  il  est  question,  et  sur  l'asseurancc  de  laquelle  on  a  commencé  le  jeu 
que  V.  M.  peult  bien  deviner,  le  mettent  eu  ceste  perplexité.  Or  est-il 
requis  sur  toutes  choses,  que  le  roy  envoyé  homme  de  grande  auclorité 
et  d'entendement  à  ceste  prochaine  diette,  tant  pour  sa  justification 
(comme  S.  M.  a  mandé  aux  princes  par  ses  lettres  du  25*  d'aoust  qu'il 
sera)  que  pour  avoir  l'œil  sur  tout,  et  pour  rompre  ou  pour  le  moings 
traverser  les  menées  que  s'y  brasseront  contre  le  service  de  S.  iM.  et  la 
grandeur  de  .Monseigneur  pareillement,  comme  il  semble  qu'on  com- 
mence desjà  à  en  tramer,  ainsi  que  V.  M.  pourra  conjecturer  par  ce  que 
j'escris  à  Monseigneur.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  etc.. 

De  Ralenau,  ce  9*  d'octobre  1572. 


SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 

L'opinion  que  les  princes  d'Allemaigne  se  sont  imprimée  en  la  teste, 
et  de  laquelle  ilJest|impossible  les  détourner  en  ceste  première  heure, 
est  que  tout  ce  qu'est  advenu  en  France  s'est  faict  par  préméditation  et 
pour  donner  moyen  au  duc  d'Albe  de  se  dépêtrer  tant  plus  aisément  du 
prince  d'Orange,  pour  donner  au  partir  de  là  sur  les  doits  à  quelque 
prince  de  la  Germanye  qui  pourroit  avoir  favorisé  les  affaires  du  dict 
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prince;  joinct  les  certaines  nouvelles  qu'ils  se  disent  avoir  du  cosié  du 
duc  d'Albe,  mesme  du  secours  que  le  roy  luy  doibt  envoyer  :  ces  caluni- 
nieuses  opinions  (dis-je)  et  plusieurs  autres  que  j'ay  mandé  au  roy  e 
h  la  reync,  nous  renversent  quasi  tout  dessus  dessoubs.  Monseigneur,  je 
meurs  de  despit  de  voir  que  vos  compétiteurs,  qui  méritent  si  peu  à  votre 
regard,  sont  en  terme  de  vous  supplanter,  et  ce  par  les  plus  exécrables 
mensonges  du  monde.  Je  vous  supplie,  pour  l'honneur  de  Dieu,  sollici- 
ter le  roy  et  la  reyne  fort  et  ferme,  qu'il  leur  plaise  adviser  à  ce  que  je 
leur  mande.  Si  nous  passons  ceste  orage,  à  la  prochaine  dietle  nous  ra- 
commoderons  bien  tout  peu  à  peu.  Votre  compétiteur  ne  s'endort  pas. 
Je  vous  supplye  encores  très  humblement  ung  coup,  mon  bon  maistre, 
prennez  bien  garde  de  ne  donner  occasion  aux  électeurs  proteslans  de 
supçonner  et  s'imprimer  davantalge  en  la  teste,  que  vous  favorisiez  les 
affaires  du  roy  d'Espaigne  en  rien  que  ce  soit.  Ne  luy  faites  pas  acte 
d'ennemy,  si  vous  ne  voulez  ;  mais  sus,  holà  :  si  vous  ne  vous  voulez 
faire  désarçonner  du  tout.  Car  vous  sçavez  bien  que  ceux  de  la  ligue  de 
Landsberg  tiennent  pour  la  vie  pour  le  fils  de  l'Empereur  et  que  vous 
ne  pouvez  rien  espérer  que  du  reste  des  princes  protestans,  et  par  leur 
moyen  l'électeur  de  Mayence,  qui  s'entent  avecques  eux,  vous  sera  rendu 
favorable.  Monseigneur,  je  vous  en  escris  plus  librement  que  je  ne 
debveroys  par  adveniuro  ;  mais  je  m'asseure  que  vous  cognoissez  bien 
que  c'est  le  zèle  et  affection  que  je  porte  à  votre  service  et  grandeur,  qui 
m'en  donne  la  hardiesse.  Car  je  creveroys  de  despit,  si  je  vous  voyois, 
sans  votre  témérité  et  par  les  meschantcs  calomnies  de  vos  adversah'es, 
faillir  à  ce  dont  la  sainte  et  noble  couronne  de  France  est  digne  en  ce 
monde.  Or  pour  retourner  à  notre  premier  propos,  je  crains  que  la 
susdicte  supçon  des  princes  ne  les  face  entendre  à  ung  secret  rappel 
des  forces  du  prince  d'Orange,  pensant  par  ce  moyen  adoucir  les  choses. 
Or  lesdicis  princes  d'AlleuKiigne  sont  en  propos  de  tenir  leurs  estats, 
chacun  en  son  pays,  pour  obtenir  de  leurs  subjects  qu'ils  leur  veuillent 
entretenir  quelque  bon  nombre  de  cavallerie  et  infanterie,  oultre  l'ar- 
rière ban,  quelque  espace  de  temps,  au  cas  de  nécessité.  Et  de  faict,  le 
fils  de  l'électeur  de  Brandebourg  a  desjà  assemblé  ses  estats  pour  cest 
effect.  L'électeur  de  Saxe  ne  dit  mot  :  il  y  en  a  qui  font  secrètement  le- 
vée de  gens,  asseurans  et  nieltans  en  avant  que  l'Empire  respondera  du 
payement  ;  ont  coste  mesme  adresse  à  plusieurs  de  notre  pays  ;  mais  on 
ne  monstre  point  de  capitulation.  Je  m'en  voys  présentement  à  Leipsick, 
où  je  trouveray  ung  monde  de  noblesse.  Je  ne  fauldray  pas  à  y  avoir  bon 
œil  :  s'il  y  a  chose  qui  concerne  Testât  du  roy,  j'en  advertiray  on  toute 
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dili'n't'nce  S.  M.  cl  metterny  telle  peine  qii'img  (îdol  serviteur  doibt  faire 
à  rompre  toutes  les  menées  et  dessins  qui  se  pourront  faire  à  rencontre 
du  service  de  S.  M.  et  de  votre  grandeur.  Si  je  peux  avoir  nouvelles  de 
mon  jeune  frère,  je  vous  en  feray  part  incontinent  ;  j'ay  bonne  opinion 
de  cest  a(ïaire-là,  et  pour  plusieurs  raisons.  En  attendant,  je  prieray  le 
Créateur,  etc. 
De  Ratenaw,  ce  9*^  d'octobre  1572. 


SCIIOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 

Mon  frère  est  de  retour  do  la  Poulogne.  Il  m'a  rapporté  pour  res- 
ponce  (pour  vous  le  dire  en  deux  mots)  de  la  part  du  Lasqui,  et  ce  de  la 
bouche  dudict  Lasqui,  accompagné  d'une  lettre  de  créance  escrite  do  sa 
propre  main  :  que  le  Lasqui  entreprend  sur  son  honneur  de  vous  faire 
tomber  la  couronne  do  Poulogne  entre  vos  mains,  moyonant  que  vous  la 
poursuiviez  chaudement  et  que  vous  veulliez  prompiemcnt  fournir 
quelque  somme  de  deniers,  pour  gaigner  quelques  ungs  qui  sont  neustres 
et  pour  ayder  par  ce  moyen  à  forliflier  votre  faction  par  la  noblesse  du 
pays  (dont  la  voix  du  moindre  a  autant  de  prix  et  de  valeur  en  ceste 
élection  que  celle  du  plus  grand)  à  rencontre  de  la  faction  du  roy  de 
Sweden ,  lequel  seul  vous  peult  nuire  et  qui  fournist  bonne  somme  de 
deniers  à  ceux  de  son  parly.  Je  diffère  à  vous  faire  entendre  de  bouche 
toutes  les  particularités  qu'il  me  mande,  me  partant  demain  d'icy  pour 
vous  aller  trouver.  Ledict  Lasqui  m'avoit  mandé  par  mon  frère  qu'il  se 
trouvoroit  à  une  assemblée  des  vvoy vodes,  qui  se  debvoit  tenir  le  15*^^  d'oc- 
tobre (comme  de  faict  il  s'y  adcheminoit  quand  mon  frère  pariist  d'a- 
vecques  luy),  pour  mectre  le  feu  aux  etouppes  :  et  qu'il  ne  fauldroit 
incontinent  à  m'adverlir  par  homme  exprès  de  ce  que  s'y  seroit  passé. 
Qu'est  la  cause  que  j'ay  séjourné  quelques  jours  davantage  on  même 
pays  que  je  n'eusse  faict ,  pour  attendre  les  susdites  nouvelles ,  joinct 
qu'une  fiebvre  m'a  prise  depuis  quelques  jours,  à  laquelle  j'ay  bien 
voulu  tascher  à  remédier  do  bonne  houro,  mais  je  n'en  suis  pas  quicte 
encores.  Toutesfoys  je  ne  laissay  pour  cela  de  me  mettre  en  chemin, 
considérant  qu'il  importe  infiniment  au  service  du  roy  et  votre  grandeur. 


298  HENRI    DE   VALOIS. 

que  je  le  face.  Or  n'a  le  dict  Lasqiii  failly  à  ce  qu'il  m'avoit  mandé  par 
mon  IVère,  ains  m'a  envoyé  ung  gentilhomme  des  sieus  des  plus  familiers 
qu'il  aye,  pour  me  communiquer  ce  qu'on  avoit  traicié  à  la  dicte  dieiie 
(dont  je  remets  à  vous  faire  le  récit  à  mon  arrivée),  m'asseurant  de 
nouveau  que  la  couronne  ne  vous  eschappera  hors  des  mains,  si  vous  y 
tenez  promplement  l'ordre  requis  en  tel  affaire.  Or  considérant  le  natu- 
rel dudict  Lasqui,  qui  a  le  cœur  grand,  et  Testât  des  affaires  (joinct  que 
je  sçay  bien  que  les  ecclésiastiques,  qui  favorisent  autrement  la  maison 
d'Autriche,  condesccndroient  bien  amplement  à  prendre  le  parly  où 
ledict  Lasqui  se  donnera ,  veu  qu'ils  n'ont  un  seul  woywode  pour  leur 
support  et  protection  que  luy),  je  n'ay  poinct  voulu  renvoyer  le  gentil- 
homme qu'il  avoit  dépesché  par  devers  moy,  sans  luy  faire  quand  et 
quand  entendre  votre  intention,  de  peur  qu'il  ne  print  la  mouche  et  qu'il 
pensast  que  nous  eussions  quelque  autre  moyen  que  le  sien  en  main  par 
lequel  nous  aspirions  et  attendions  parvenir  à  la  couronne  (chose  qui 
nous  pourroit  extrêmement  traverser  nos  dessins),  j'ay  retenu  ledict 
gentilhomme  auprès  de  moy  et  l'amenne  avecques  moy,  le  faisant  tenir 
par  ung  chacun  pour  ung  de  ceux-là  qui  me  font  cest  honneur  de  me 
suivre.  Et  en  attendant  je  envoyé  un  geniilhonnne  qui  a  faict  le  voyage 
de  Poulogne  avecques  mon  frère  par  devers  ledict  Lasqui,  le  remerciant 
de  l'affeclion  qu'il  se  monstre  porter  à  votre  grandeur,  l'asseurant  sur 
ma  foy  et  mon  honneur  qu'il  ne  fist  jamais  office  d'amy  à  prince  qui  le 
recogneust  si  libéralement  que  vous  feriez  la  peine  qu'il  prenoit  en  cest 
affaire  pour  vous.  Le  supplyant  au  surplus  d'y  vouloir  continuer  et  faire 
de  mieux  en  mieux,  que  bientost  il  auroit  nouvelles  du  roy,  la  reyne  et 
de  vous.  Monseigneur,  qui  luy  confirmeroient  mon  dire,  ayant  bien  voulu 
mener  ce  sien  gentilhomme  avecques  moy  pour  luy  rapporter  la  résolu- 
tion de  Leurs  Magestés  et  la  vostre  sur  ce  qu'il  désire  que  vous  faciez 
pour  l'advencement  du  dict  affaire.  Et  pour  faire  voir  à  VV.  MM.  à  l'œil 
le  debvoir  auquel  il  se  met  pour  l'accroissement  de  vostre  grandeur,  et 
veu  que  par  mon  frère  et  depuis  par  ce  dict  gentilhomme  il  m'a  faict 
toucher  propos  de  cest  événement  en  France  et  des  dangereuses  calom- 
nies qu'on  faict  semer  par  toute  la  Poulogne,  au  très-grand  desavaiitaige 
de  Vostre  Excellence,  je  n'ay  voulu  faillir  de  luy  envoyer  ung  bien  fort 
ample  discours  du  faict  de  l'admirai,  le  supplyant  de  s'asseurer  sur  moy 
et  ma  paroUe  que  les  choses  n'estoient  passées  aultrement  que  comme 
je  luy  faisois  entendre  par  ledict  discours.  J'ay  dépesché  aussi  mon  petit 
homme  par  devers  monsieur  de  Valence  (lequel  je  n'ay  pas  veu  en  pas- 
sant par  ce  pays)  pour  l'informer  bien  particulièrement  de  tout  ce  qui 
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s'est  passé  entre  le  Lasqiii  ot  moy  :  aflin  que  par  mon  inadvertance  nous 
ne  traversions  l'ung  le  progrî-s  de  la  négoiiation  de  l'autre.  Je  l'ay  pa- 
reillement advcrty  de  quelques  aultres  particularités,  concernans  gran- 
dement le  ser\ice  du  roy,  de  quoy  je  m'asseure  que  S.  M.mesçaura  bien 
bon  gré,  quand  elle  eniendera  quel  faict  il  touche.  Je  vous  veux  bien 
dire  aussi,  si  vos  compéditeurs  vous  calomnient,  qu'on  ne  les  espargne 
non  plus  et  ne  perdent  rien  au  change:  tesmoing  les  détestables  pla- 
carts  et  pasquilles  qu'on  atache  ordinaireiuenl  aux  portes  des  ambassa- 
deurs de  l'Empereur  qui  sont  en  Poulogne,  ainsi  que  le  susdict  gentil- 
homme m'a  rapporté.  Or,  Monseigneur,  je  remets  à  vous  faire  ung  plus 
ample  discours  de  tout  ce  que  dessus  ù  mon  retour  par  delà.  En  cest 
endroit  je  supplyray  le  Créateur,  etc. 
De  Dresde,  ce  l""  de  novembre  1572. 


SCHOMBERG  A  LA  REINE  MÈRE. 

Madame, 

Les  nouvelles  que  mon  frère  a  apporté  de  la  Poulogne  sont  bonnes. 
S'il  y  a  une  seule  estincelle  de  foy ,  parolle  et  honneur  au  cœur  du 
Lasqui  (lequel  toutesfoys  est  estimé  ung  des  plus  ronds  entiers  et  véri- 
tables seigneurs  de  toutte  la  Poulogne,  et  qui  a  le  plus  de  crédit,  faveur 
et  autorité  parmy  la  noblesse),  la  faulte  ne  sera  qu'à  VV.  MM.  et  Mon- 
seigneur si  la  couronne  de  Poulogne  vous  échappe.  Il  n'est  question 
que  d'argent,  et  je  croy  que  moyenne  somme  nous  en  feroit  la  raison. 
Madame,  faictes  estât,  s'il  vous  plaict,  qu'il  fault  semer  avant  que  de 
cueillir,  l'our  l'honneur  de  Dieu ,  Madame ,  employez  le  vert  et  le  sec 
pour  vous  emparer  de  cest  Estât  et  ne  nous  y  endormons  point,  et  ce 
pour  parvenir  plus  hault  après.  Si  nous  tenons  ce  beau  Estât,  duquel  le 
maistre  et  seigneur  peut  tirer  cent  ou  six  vingt  mille  hommes  combat- 
tans  à  cheval,  qui  sont  tenus  de  demeurer  en  l'armée  où  leur  prince 
assiste  en  personne  et  y  faire  le  service  à  leur  propre  frais  et  despens 
tant  que  le  dict  prince  y  demeure ,  comme  je  m'asseure  qu'avecques 
l'aide  de  Dieu  nous  ferons  si  nous  y  allons  de  bon  pied,  nous  avons  bon 
moyen  d'asteindre  le  but  où  V.  M.  prétend.  Les  adversaires  de  la  gran- 
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deur  de  Monseigneur  se  coiippcni  la  gorge  de  leur  propre  cousieau,  dont 
je  diffère  à  l'aire  ung  plus  ample  discours  à  V.  M.  à  mon  retour. 
En  aitendant,  je  supplieray  le  Créateur,  etc. 

De  Dresden,  ce  7«  de  novembre  1572. 


SCHOMBERG  A  M.  DE  LIMOGES. 

Monsieur, 

Toute  ma  négociation  s'en  estoit  allée  en  fumée,  de  sorte  que  nous 
sommes  contraints  de  recommancer  tout  de  nouveau,  et  y  trouverons 
dix  foys  plus  de  difficultés  que  nous  ne  vismes  au  beau  premier  com- 
mencement. Mais  je  m'asscure ,  si  nous  croyons  l'advis  et  conseil  de 
celuy  dont  je  vous  ay  escrit  en  ma  lettre  du  9"'  d'octobre,  que  nous  ra- 
commoderons  tout.  Mais  il  fault  du  temps.  Traitons  gratieusement  ce 
que  reste  ;  endurons  plustost  chose  qui  nous  soit  malaisée  à  supporter; 
cherchons  de  faire  voir  à  l'œil  aux  princes  que  nous  ne  voulions  pas 
abolir  la  religion  à  laquelle  ils  participent  en  partye  ;  faisons  cognoistre 
par  effect  aux  dicts  princes  que  nous  voulons  avoir  leur  amitié  et  alliance 
en  quelciue  façon  que  ce  soit.  Gaignons  temps  et  nous  y  accommodons: 
précipitons  lien  ;  sur  toute  chose  guardons  nous  bien  de  rien  commu- 
niquer aux  anciens  ennemis  de  la  couronne  de  l*'rance  de  chose  que  ce 
soit  qui  puisse  toucher  les  princes  d'Allemaigne,  car  ils  en  feront  leur 
proffil  à  notre  très  grand  préjudice.  Ce  faisant,  je  me  tiens  aussi  asseuré 
que  rien  plus  (et  ay  occasion  de  ce  faire)  qu'en  peu  de  temps  nos  affaires 
de  par  deçà  se  porteront  mieux  que  jamais,  et  avons  moyen  de  plonger 
nos  ennemis  en  l'abisme  du  malheur  qu'ils  nous  taschent  à  présent  h 
machiner,  par  les  dangereuses  menées  que  les  susdits  anciens  ennemis 
de  la  couronne  de  France  ont  mis  en  avant,  aussi  tost  qu'ils  ont  senty  le 
vent  de  cesle  aliénation  des  cœurs  des  princes.  Faut  reprendre  les  esprits 
aux  dicts  princes  et  se  recognoistre,  sed  hœc  coram...  vous  en  enten- 
derez  une  partye  par  la  lettre  que  j'escris  au  roy.  Au  surplus  je  vous 
supphe  bien  humblement  de  m'assister  de  votre  faveur  en  l'afl'aire  dont 
j'escris  à  monsieur  Brulard,  et  en  toutes  aultres  choses  qui  concernent 
ung  pauvre  absent  pour  le  service  de  son  maistre.  Si  le  roy  me  délaisse 
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à  colle  lieiirc,  il  me  ruine,  estant  les  alluires  si  scabreiis,  comme  ils 
sont  pour  le  prissent  à  tous  coulx  qui  doibvont  négotier  pour  le  roy  par 
deçà.  Sur  ce  je  me  soumetieray  bien  liumbleniciit  à  vos  bonnes  grâces. 
Priant  le  Créateur,  etc. 
Do  Dresden,  le  8=  de  novembre  157L'. 


■    SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 

J'ay  veu  par  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  in'onvoyer  par  ce  porteur 

comme  les  nouvelles  qu'alors  vous  a\icz  eu  de  monsieur  de  Valence  vous 

avoycnt  mis  en  peine.  Or  ne  veu\-je  fallir  de  vous  advertir  que  M.  de 

Valence  a  esté  depuis  satisfaict  de  tout  ce  qu'il  demande  ;  car  la  reyne 

m'a  asseuré  par  son de  luy  avoir  faict  tenir  par  le  moyen 

du  S^  Gondy  la  somme  décent  ou  six  veingt  mil  escus.  Au  surplus  il  n'a 
plus  disette  d'hommes,  car  son  nepvcu  etle frère  de  :M.  d'Ax  etLanssac 
seront  jà  adrivés  auprès  de  luy.  Pareillement  sera  joinct  avccques  luy  le 
S'  de  Scchelles,  considéré  qu'il  désiroit  ung  homme  de  la  religion  auprès 
de  luy  pour  s'en  servir  à  l'endroict  des  protestans  dudict  loyaulmc. 
Oultre  cela,  le  gentilhomme  que  le  Lasqui  avoit  envoyé  par  devers  moy, 
aura  esté  de  retour  auprès  de  luy  environ  le  jour  des  Roys,  et  bien  à 
propos,  veu  qu'en  ce  temps  là  se  debvoit  tenir  la  diettc,  à  laquelle  tous 
les  ambassadeurs  auroient  à  estre  onys.  Depuis  ceste  journée  le  roy  n'a 
pas  eu  aulcunes  nouvelles  de  ce  costé  là  :  Sa  Majesté  en  attend  d'heure 
en  heure  et  en  bonne  dévotion,  car  à  cesie  assemblée  le  S'  de  Valence 
aura  bien  peu  juger  si  lesmeschantes  artifices  de  nos  adversaires  nous 
pourront  eslogner  de  notre  dessein.  Quoy  qu'il  soit,  j'espère  adriver  sur 
les  frontières  de  Poulogne  et  communiquer  avecques  M.  de  Valence  et 
mesrae  avecques  le  Lasqui,  avant  que  la  journée  d'élection  se  tienne. 
Car  je  partiray,  si  Dieu  plaict,  vendredi  pour  m'y  adcheminer.  Or,  Mon- 
seigneur, quant  aux  nouvelles  de  l'Allemaigne,  je  ne  veulx  obmettre  à 
vous  advertir  que  le  S"^  de  la  Personne  est  adrivé  en  ce  lieu.  Je  ne  vous 
mande  poinct  quelle  a  esté  sa  charge,  pour  ce  que  monsieur  le  conte  de 
Retz  vous  sçaura  faire  entendre  à  son  retour  bien  particulièrement  tout 
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ce  qu'il  nous  a  apporté  ;  ayant  le  dict  S-^  de  la  Personne  commandement 
de  s'adresser  audict  conte  de  Retz.  Le  colonel  Staupltz  est  adrivé  pareil- 
lement et  nous  a  découvert  plusieurs  dangereuses  meuées  que  le  roy 
d'Espaigne,  la  maison  d'Austriclie  et  tous  leurs  adhérans  brassent  conti- 
nuellement par  delà  au  grand  préjudice  des  affaires  du  roy  et  de  vostre 
grandeur.  Ils  ne  se  contentent  point  de  voulloir  faire  leurs  affaires  en 
l'élcclion  du  roy  dos  Ilomains  et  de  la  Poulogne  au  dépens  de  votre  ré- 
putation ,  ains  ils  font  le  pis  qu'ils  peuvent  à  concerter  et  émouvoir  le 
ciel  et  la  terre  contre  nous.  Prailîe  le  jeune  est  venu  en  ceste  court  de- 
puis quatre  jours  en  çà,  qui  nous  a  répesté  tout  le  mesme  que  le  coUonel 
Staupltz  nous  a  faict  entendre,  asseurant  Leurs  Magcstés  que  les  plus 
grands  adversaires  que  nous  ayons,  sont  ceulx  auxquels  on  n'en  a  donné 
aulcune  occasion,  à  sçavoir  les  ecclésiastiques  et  les  princes  catholiques. 
Ils  pressent  si  bien  à  la  roue,  qu'ils  mettent  toute  l'Allemaigne  aux  flam- 
mes :  se  nourrissant  en  une  si  malheureuse  deffiance  du  roy  et  de  vous, 
que  si  on  ne  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  nous  pourrions  bien  tomber 
en  quelque  désastre  de  ce  costé  là.  Nos  susdicts  adversaires  disent ,  escri- 
veut  cl  font  publier  par  livres,  entre  un  million  d'autres  calomuies,  que 
voire  intention  et  résolution  est ,  si  vous  parveniez  au  royaulme  de  Po- 
logne, de  conjoindre  les  forces  du  Turq  aux  vostrcs  et  celles  du  roy  votre 
frère,  prolestant  qu'ils  disent  estre,  de  laquelle  ligue  ils  vous  publient 
chef  et  exécutant  ainsi  pour  tenir  tellement  le  pied  sur  la  gorge  aux 
princes  d'Allemaigne,  qu'ils  seroient  contraints  de  plier  sous  le  joug  de 
votre  servitude  et  de  laisser  en  proie  au  Turq,   Tllongrie,  Moravie, 
Carinthie  et  aultrespaysappartenans  à  la  maison  d'Ausiriche.  L'Empereur 
et  les  ecclésiastiques  recherchent  continuellement  ces  princes  d'une  diette, 
pensant  sur  ces  entrefaictes  enfourner  le  roy  d'Espaigne  à  Testât  d'Em- 
pereur, veu  les  honestes  offres  qu'il  leur  propose  ;  à  sçavoir,  si  les 
princes  veulent  consentir  à  l'eslire  Empereur,  il  y  met  qu'avant  que 
d'entrer  en  ceste  dignité,  il  chassera  les  Espagnols  du  Pays-Bas  ;  qu'il 
réunira  le  dict  Pays-Bas  au  corps  de  l'Empire  ;  qu'il  remettera  le  prince 
d'Orange  et  tous  ses  complices  en  leur  bien  et  premier  estât,  et  qu'il  fera 
observer  et  maintenir  dedans  touts  ses  pays  de  son  obéissance ,  qui  au- 
roient  esté  ou  seront  encores  incorporés  à  l'Empire,  les  mesmes  édits  et 
ordonnances  qui  ont  esté  établis  et  se  gardent  sur  le  reste  de  l'Allemaigne, 
sur  le  faict  de  la  religion.  Oultre  cela,  il  consent  que  les  princes  d'Alle- 
maigne retiennent  le  maniement  et  administration  des  affaires  entre 
leurs  mains,  et  qu'il  ne  veult  rien  pour  luy  que  le  simple  nom  et  titre 
d'Empereur.  Toutes  ces  offres  et  menées  sont  conduites  par  les  ecclé- 
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siasliqiics  Pl  maison  de  Bavit'ro  cl  ne  icndent  pas  lanlj  m  apparence 
cxtéiieurc  au  bien  et  ulililO  du  roy  d'Espaifjno,  comme  ils  font"à  l'em- 
prcsscnienl  que  le  roy  on  vous  ne  parveniez  à  cest  estât  ;  mais  si  vous 
esplucliez  le  fond  du  sac,  vous  trouvcrrez  que  si  viennent  au  dessus  de 
leurs  menées,  nou^  aurons  lro|)  furie  partie  à  comijalire  ;  car  ils  nous 
osleroni  tout  l'appuy  et  force  de  la  (îcrinanie.   Monscif^ncur,  je  vous 
manderais  plus  au  loni;  toullcs  les  autres  brigues  ;  mais  considérant  que 
le  conte  de  llelz  (qui  faict  estai  de  partir  aujoiud'liiii  pour  vous  aller 
trouver)  vousscaura  faire  bien  particulière  et- digne  relation  de  tout  ce 
que  la  Personne,  le  colonel  Staupitz  et  Praillon  ont  apportés,  mcsmes  ce 
que  conliennont  tant  d'aultrcs  advcrlisscmens  que  sur  ce  faict  Leurs  Ma- 
gestés  ont  eu  de  ce  coslé  là  et  d'ailleurs  :  qu'est  cause  que  je  ne  vous 
importune  par  plus  longue  lettre  ;  ains  vous  adjouslerai  seulement,  que 
Montniorin  adriva  liier  de  la  court  de  l'Empereur,  qui  nous  apporte  que 
par  delà  on  tient  que  les  alïaires  se  portent  bien  en  l'oulognc.  Il  dict,  au 
reste,  qu'il  se  faict  une  grosse  levée  en  Allemaigne.  Si  ainsi  est,  ce  sont 
les  forces  que  le  prince  d'Orange  fait  esiat  de  lever  ;  mais  je  ne  puys 
croire  qu'ils  commencent  de  si  bonne  heure.  Je  pars  vendredy  (si  Dieu 
plaici)  avecques  la  charge  que  vous  fera  entendre  le  dict  conte,  de  lîclz. 
J'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je  romperay  leur  enlreprinse  et 
nienée  de  l'élection  d'Empereur  ;  pour  le  moins  le  remettervus  nous  (s'il 
Dieu  plaict),  aflin  que  nous  ayons  lanl  plus  de  loisir  de  fairj  cognoistre 
aux  princes  protcslans  de  la  Germanie  la  sincère  amitié  que  vous  leur 
portez  et  de  leur  descouvrir  la  ruse  de  ccul.v  qui  les  veullent  ainsi 
mallieureusement  attraper,  pour  ruiner  de  fond  en  comble  et  eux  et  ceslc 
noble  couronne   de   France.  Je  metteray  peine  scmblablement  que  les 
princes  protestans  ne  se  laissent  esmouvoir  à  rencontre  de  vous  et  du 
roy  vosire  frère,  comme  je  croys  qu'ils  ne  feront  point.  Je  n'oubliray 
rien  aussi  que  je  penseray  pouvoir  servir  à  conduire  à  une  bonne  fin  votre 
affaire  de  Poulogne.  iSlonseigneur,  je  vous  supplie  irès-humblement  de 
vous  asseurer  que  ny  les  amis,  iiy  le  peu  de  biens,  ny  le  corps,  ny  la  vie, 
ne  seront  pas  épargnés  pour  vous  faire  jouissant  de  ce  bien,  duquel 
despend  la  conservation  de  TEslat  du  roy  vosire  frère  et  le  seul  moyen 
de  se  desmesler  et  dépêtrer  des  mineuses  menées  de  vos  adversaires, 
oultre  votre  grandeur  particulière,  sans  laquelle  je  crains  infiniment  que 
le  roy  n'aye  des  fortes  parties  à  comi)attre.  Monseigneur,  en  attendanj 
l'heureux  ace  tmplissement  des  dessains  et  délibérations  que  j'ay  pour 
vosire  service  (dont  je  vous  advertiray  particulièrement,  par  ions  les 
adus  que  je  donneray  à  Leurs  Magestés  et  à  vous,  tant  que  je  seray  par 
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cklà,  je  vous  siippliiay  1res  Inimblcmenl  de  me  faire  ccsl  honneur  que 
de  vous  asscurer  qu'il  n'y  a  point  lionimc  au  monde  qui  aye  voire 
service  el  tfrandeur  plus  à  cœur  que  moy ,  dont  j'appelle  Dieu  le  Créateur 
en  tcsnioin ,  lequel  je  prie  de  tout  mon  cœur,  iMonseiRueur  ,  qu'il  luy 
plaise  rompre  les  malheureux  desseins  de  vos  adversaires,  et  vous  don- 
ner salisfaction  de  tous  vos  desseins  accompagnée  de  très  heureuse  victoire 
contre  vos  ennemis  et  très  longue  et  bonne  vie. 

A  Paris,  ce  10«  février  1573. 


INSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  SCIIOMBERG. 

Bib.  imp.  Mss.  cuil.  Diipuy,  523. 

Le  roy  a  sceu  que  par  plusieurs  faulx  bruicis  et  libelles  diffamatoires 
qui  ont  esté  semés  en  Allemagne  de  Sa  Majesté  et  de  ses  actions  l'on 
essaye  à  le  rendre  odieux  envers  les  princes  de  la  Germanie,  mesmes 
envers  ceux  qui  sont  protestans,  avecq  lesquels  ses  prédécesseurs,  ayeul 
et  père,  ont  tousjours  eu  une  bonne  amiiié  et  intelligence,  laquelle  esti- 
mant luy  esire  comme  successivement  délaissée,  il  n'a  poinct  eu  jusques 
icy  de  plus  grand  désir  que  de  se  la  conserver  autant  qu'il  luy  sera 
possible,  comme  la  chose  qu'elle  tient  la  plus  chère  en  ce  monde; 
n'ayant  5  son  advis  rien  jusques  icy  oublié  de  ce  qui  pouvoit  servir  à  en 
donner  ausdits  princes  une  bonne  asseurance,  conforme  à  l'intérieur  de 
son  cœur  et  de  sa  volonté.  Et  pour  ce  que  Sa  Majesté  sçayt  qu'il  se  use 
de  beaucoup  d'artifices  en  plusieurs  endroicts  pour  faire  penser  le 
contraire  ausdicls  princes,  elle  a  bien  voulu  dépescher  en  Allemagne  le 
sieur  de  Schomberg,  son  chambellan  ordinaire,  auquel  elle  a  donné 
charge  de  visiter  de  sa  part  lesdicts  princes  :  mesmes  messieurs  les  comte 
palatin,  duc  Auguste,  marquis  de  Brandebourg,  électeurs  du  Sainct 
Empire,  duc  Cazimir,  duc  de  Brounsvick  et  le  lantgrave,  lesquels  après 
avoir  salués  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  leur  fera  entendre  le  désir 
qu'elle  a  de  continuer  avecq  eux  en  toutte  bonne  amitié  et  Intelligence, 
et  de  leur  en  faire  plus  de  preuve  que  jamais  par  tous  les  bons  effecls 
qui  seront  en  sa  puissance,  tcndans  à  la  conservation  ou  accroissement 
de  leur  grandeur,  et  les  priant  d'estre  de  mesme  en  cet  cndroict,  avec 
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certaine  asscurance  qiril  ne  se  iroiuera  poiiict  que  Sadicle  Majesté  porte 
au  cœur  autre  chose  que  ce  qu'elle  leur  faict  dire  de  bouche  présenle- 
raeut. 

Estant  entré  en  ce  propos  ledict  sieur  de  Schomberp;  avecq  lesdicts 
princes,  il  leur  fera  entendre  que  Sadicte  Majesté  n'est  poinct  ignorante 
de  plusieurs  bruicts  malicieusement  controuvés  que  l'on  sème  pardelà, 
mesmemcnt  que  Sa  Majesté  a  une  certaine  ligue  et  intelligence  avec  le 
pape  et  le  roy  Catholique,  qui  est  faicte  pour  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
font  profession  de  la  religion  protestante  ;  confortant  cette  opinion  ceux 
qui  désirent  qu'elle  soit  imprimée  aux  cœurs  des  princes  de  la  (îermanie, 
pour  leur  donner  suspition  et  defDance  de  Sadicte  Majesté  et  empescher 
la  continuatiou  d'une  bonne  amitié  entre  elle  et  eux,  sur  les  choses  qui 
sont  advenues  en  celte  ville  à  l'endroict  du  feu  admirai  Coligny,  et  sur 
l'arrivée  qui  a  esté  depuis  en  ce  royaume  du  légat  Ursin.  Quant  au  pre- 
mier, lesdicts  princes  ont  assez  entendu  par  cy-devant  comme  les  choses 
sont  advenues,  et  il  n'a  esté  rien  faict  en  cela  par  haine  de  la  religion, 
ny  partie  projetée  et  concertée  avec  quelque  prince  ou  potentat  que 
ce  soit,  ce  qui  se  cognoist  assez  par  le  traictcment  que  reçoivent  au- 
jourd'huy  tant  ceux  de  ladicte  nouvelle  religion  qui  ont  voulu  demeurer 
en  icelle,  que  les  autres  d'entr'eux  qui  ont  voulu  se  réunir  à  la  religion 
catholique,  lesquels  sont  par  tout  le  royaume  aussy  favorablement  traictés 
que  ceux  qui  de  tout  temps  ont  esté  catholiques,  sans  que  personne  soit 
forcé  en  sa  conscience.  Si  aucuns  de  ladite  religion,  outre  les  chefs  prin- 
cipaux, ont  receu  à  la  suite  de  l'exécution  de  l'admirai  quelque  dom- 
mage, tant  en  ceste  ville  que  en  quelques  autres,  il  se  trouvera  que  cela 
est  advenu  à  cause  d'une  grande  haine  et  malveillance  qui  estoit  de- 
meurée entre  les  peuples,  animés  contre  ceux  de  ladicte  religion  pour 
les  maux  soufferts  durant  les  derniers  troubles,  et  que  nul  mal  n'a  eu  lieu 
ny  esté  exercé  en  plusieurs  autres  endroicls  où  les  choses  ont  esté  plus 
pacificquez  durant  iceux  troubles  :  en  quels  lieux  il  eust  esté  bien  aysé 
de  faire  faire  de  grandes  exécutions  de  ceux  de  ladicte  religion,  si  l'on 
eust  voulu  les  exterminer,  ainsy  que  l'on  en  a  faict  courir  le  bruict. 

Pour  le  regard  de  l'autre  poinct  de  la  venue  de  monsieur  le  légat 
Ursin,  ledict  sieur  de  Schomberg  dira  auxdicts  princes  qu'il  a  parlé  à  Sa 
Majesté  de  establir  en  ce  royaume  le  concile  de  Trente  et  aussy  d'entrer 
en  la  ligue  saincte  contre  le  Turcq,  et  non  en  autre  ligue.  A  quoy  pour 
le  premier  il  liiy  a  esié  respondu  par  Sadicte  Majesté  que  c'estoit  chose 
qu'elle  ne  pouvoit  n\  debvoit  faire  pour  estimer  que  sans  aucun  fruict 
cela  apporteroii  nouvelle  occasion  de  trouble  en  sou  royaume,  qui  est  ce 
I".  20 
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qu'elle  \cult  csvilcr  le  pkis  ;  et  quant  ù  Taulio  poinctdcla  saincle  ligue, 
elle  luy  a  aussy  faict  response  qu'elle  ne  pensoit  céder  à  aucuns  des  autres 
princes  do  la  clircsticnK';  en  désir  et  affection  de  promouvoir  loultes  cho- 
ses qui  pourront  servir  au  bien  d'icellc,  mais  que  en  Testât  où  est  pour 
le  jourd'huy  réduict  son  royaume,  elle  ne  vcrroit  pas  qu'elle  peust  et 
deust  raisonnablement  songera  aucune  entreprise  au  dehors,  qu'elle  ne 
l'eust  paciflié  par  le  dedans,  à  quoy  elle  estoit  bien  délibérée  de  travail- 
ler avant  toultes  autres  choses  ;  avec  ce  qu'elle  avoit  tousjours  pensé  de 
pouvoir  plus  porter  de  proffict  et  utilité  à  ladictc  chresiienté,  demeu- 
rant en  la  bonne  intelligence  qu'elle  a  avecq  le  'J  urcq,  que  si  elle  la 
rompoit  en  entrant  en  guerre  contre  luy.  S'en  est  retourné  ledict  sieur 
légat  avec  ces  deux  responses,  lesquelles  lesdicts  princes  pourront  bien 
juger  s'il  y  a  aucune  chose  qui  soit  à  leur  préjudice,  ny  de  ceux  de  leur 
religion,  ainsy  que  l'on  a  voulu  semer  le  bruict,  les  priant  de  vouloir 
croire  que  ce  qu'elle  leur  en  faict  dire  est  une  pure  vérité,  sans  qu'il  ayt 
esté  iraicté  ny  négolié  autre  chose  avec  ledict  sieur  légat. 

Il  est  aussy  peu  à  croire,  parmy  bon  et  sain  jugement,  que  Sadlcte 
Majesté  ayt  aucune  intelligence  avecq  le  roy  Catholique  pour  porter 
dommage  à  ceux  de  la  religion  de  la  Germanie.  Car  outre  qu'elle  n'a 
aucune  hayne  particulière  contre  eux,  elle  sçayt  que  les  princes  qui  en 
ont  la  principalle  protection  sont  les  meilleurs  et  plus  anciens  amis  que 
ayt  ceste  Couronne,  avec  lesquels  Sa  Majesté  désire  conserver  une  per- 
pétuelle bonne  amitié  et  intelligence,  et  restreindre  de  quelque  lien  plus 
ferme  qu'elle  ne  l'a  janiais  esté,  ainsy  qu'elle  le  leur  a  cydevanl  faict 
entendre  et  qu'elle  désire  que  ledict  sieur  de  Schomberg  le  leur  die  de 
nouveau  ;  ce  qui  l'engardera  tousjours,  quant  tous  autres  respects  ces- 
seroient,  de  penser  à  avoir  intelligence  avec  quelque  prince  que  ce  soit 
de  la  chrestienté,  pour  leur  nuire  et  porter  dommage,  et  moins  encores 
avecq  celuy  duquel  l'on  sçayt  tous  les  desseins,  pratiques  et  menées 
tendre  à  s'accroistre  faire  monarque  dessus  toutte  la  chrestienté  et  à  di- 
minuer la  grandeur  de  Sadicle  Majesté  le  plus  qu'il  pourra  ,  comme  le 
seul  obstacle  qui  le  peult  cngarder  de  parvenir  à  ses  mauvaises  et  am- 
bitieuses intentions. 

Et  encores  que  Sadicle  Majesté  se  veuille  bien  tant  promettre  de  la 
grande  prudence  dosdicls  princes  et  de  l'asseurance  qu'ils  doibvent  avoir 
de  la  sincère  amitié  qu'elle  leur  porte,  qu'ils  ne  seront  pour  croire  plu- 
sieurs choses  malicieusement  controuvées,  lesquelles  l'on  essaye  d'im- 
primer en  leurs  esprits  pour  leui  faire  penser  quelque  mauvaise  volonté 
en  elle  à  leur  endroict,  do  sorte  qu'il  ne  soit  be'soing  d'entrer  en  long 


DOCUMENTS  ET  IMECKS  J  IST  IT  IC  AT  l  VES,         307 

discours  |)OHr  leur  pcisuatler  qu'elle  sera  lousjoiirs  plustost  preslc  à 
faire  tout  ce  qu'elle  pensera  convenir  à  une  bonne  volonté  qu'elle  leur 
porte  :  si  est  ce  qu'elle  leur  veult  bien  faire  dire,  que  sçacliant  la  bonne 
intcllisonce  qu'ils  ont  avi-cq  la  roync  d'Ani,'lelerre,  qui  luy  a  faict  tous- 
jours  d'autant  plus  désirer  son  alliance,  elle  a  de  nouveau  l'aict  une  bien 
vive  prière  et  instance  envers  ladicte  dame  pour  le  mariage  de  Monseigneur 
le  duc  d'Alançon,  son  frère  ;  et  avoit  expressément  faict  prier  ladicte  royne 
d'Angleterre  de  ayder  à  lever  sur  les  saincts  fonds  du  bapiesine  madame 
sa  fille,  pour  racrocher  avccq  elle  le  plus  vivement  qu'il  seroit  possible  ce 
faict  là,  auquel  elle  s'esloit  de  son  costé  monstre  un  peu  plus  refroidie 
depuis  les  choses  advenues  audict  admirai,  et  pour  en  négotier  avec  celuy 
(ju'elle  envoiroil  par  deçà ,  pour  faire  roflice  de  compère  en  son  nom  ; 
qui  a  esté  le  comte  Douarclicstre  [Worchester],  auquel  il  en  a  esté  parlé 
de  telle  sorte,  que  Sadicte  Majesté  l'a  asseuré  (pour  ne  désirer  rien  tant 
en  ce  monde  que  l'elTect  dudict  mariage,  afin  de  mieux  confirmer  et 
cstraindrc  à  perpétuité  une  bonne  et  asseurée  amilié  entre  les  deux 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre)  que  mon  dict  seigneur  le  duc  en  ce 
qui  louche  le  poinct  de  la  religion,  qui  est  celuy  qui  a  tousjours  rendu 
les  choses  plus  difficiles  à  y  prendre  conclusion,  se  contentera  d'avoir 
pour  luy  et  les  François  qui  seront  avecq  luy  Texercice  de  sa  religion 
en  lieu  convenable  de  son  logis,  que  l'on  regardera  avec  le  gré  de  ladicte 
royne  d'accorder ,  sans  que  cela  puisse  apporter  au  pays  aucun  scan- 
dale. 

Parquoy  s'il  plaisoit  à  aucuns  desdicls  princes  intervenir  et  s'employer 
envers  ladite  royne  d'Angleterre,  pour  l'effect  d'un  si  heureux  mariage, 
qui  reviendroit,  comme  Sa  Majesté  estime,  au  commun  contentement 
d'elle  et  des  dits  princes  et  à  une  générale  confirmation  d'amitié  entre 
les  royaumes  de  France,  d'Angleterre  et  leurs  Estais,  ce  seroit  chose  qui 
luy  reviendroit  à  un  singulier  plaisir  et  grande  gratiflication,  et  veult 
Sadite  Majesté  que  ledit  sieur  de  Schombcrg  les  en  prie,  raesmemenl 
ledit  sieur  comte  palatin,  pour  estre  celuy  ([ui  a  plus  privée  intelligence 
avec  ladicte  royne  d'Angleterre. 

Ledict  sieur  de  Schombcrg  fera  aussy  entendre  auxdicts  princes  que 
pour  l'establissement  d'un  repos  de  ce  royaume  Monseigneur  est  party 
d'auprès  de  Sa  Majesté,  il  y  a  jà  quelque  temps,  pour  s'approcher  de  la 
nochelle,  afin  d'adviser  à  réduire  à  son  obéissance  par  tous  gralieux 
admonestrances,  s'il  est  possible,  ceux  qui  détiennent  par  force  ladicte 
ville,  auxquels  il  a  esté  olfert  jusques  icy  plusieurs  bonnes  et  raisonna- 
bles conditions  et,  entre  autres,  que  Sa  Majesté  les  asseuroit  de  les 
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laisser  vivre  en  Texercice  de  leur  religion  avec  toulle  liberlé  et  .seiirlé  de 
Icms  biens  et  vies,  sans  estre  aucunement  recherchés,  uy  du  faicl  de 
leurs  consciences,  ny  des  choses  passées,  et  ce  pourveu  qu'ils  voulussent 
luy  remettre  entre  les  mains  ladicte  ville  de  la  riochelle,  qu'ils  luy  dé- 
tiennent par  force,  ayant  oflert  de  leur  bailler  telle  seurté  pour  l'observa- 
tion des  choses  promises  qu'ils  la  voudroient  et  qu'ils  debveroient  déjà 
avoir  accepté ,  s'ils  eussent  eu  quelque  bonne  volonté  de  s'acquiter  du 
debvoir  de  bons  et  fidelles  subjects  envers  Sadicte  Majesté,  laquelle  a 
donné  charge  à  mon  dict  seigneur,  en  toutte  extrémité  et  au  cas  qu'ils 
demeurent  obstinés  en  leur  religion  sans  espérance  de  les  pouvoir  réduire 
par  douceur,  d'essayer  à  les  forcer,  ce  qu'il  eust  déjà  peu  faire  avec  le 
bon  nombre  de  gens  de  guerre  qui  sont  auprès  de  luy,  n'eust  esté  qu'il 
les  a  jusques  ici  lousjours  attendu  pour  les  recepvoir  à  une  amiable 
composition,  comme  encores  l'on  est  tout  prest  de  le  faire,  n'ayant  ja- 
mais Sadite  Majesté  refusé  la  bonté  et  clémence  à  ceux  de  ses  subjects 
qui  l'ont  voulu  rechercher.  Si  les  choses  tombent  de  telle  sorte,  qu'il  en 
faille  venir  à  tenter  le  moien  de  la  force,  lesdits  sieurs  princes  se  pour- 
ront asseurcr  que  ce  aura  esté  en  deffault  de  pouvoir  rien  profiter  par 
les  autres  moiens  de  la  doulceur  et  au  grand  regret  de  Sadicte  Majesté, 
qui  aura  beaucoup  plus  de  plaisir  à  la  conservation  que  à  la  ruine  de  ses 
bonnes  villes  et  propres  subjects. 

Ledict  sieur  de  Schomberg  parlera  aussy  auxdicts  princes  touchant  les 
afl'aires  de  Polongne,  et  leur  dira  comme  il  s'estoit  manié  quelque  pra- 
ticque  dès  le  vivant  du  roy  Sigismond ,  pour  faire  le  mariage  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou,  son  frère,  avec  la  princesse  dudict  royaume  et 
luy  asseurer  la  succession  de  cette  couronne  après  la  mort  dudict  frère 
roy,  ce  que  plusieurs  palatins  et  autres  de  la  noblesse  dudict  pays 
auroient  fait  entendre  désirer  singuUèrement,  comme  depuis  la  mort 
dudit  feu  roy  ils  ont  monstre  souhaitter  d'avoir  mon  dict  seigneur  pour 
leur  roy  ;  ayant  semblé  à  Sadicte  IMajesté  ne  debvoir  négliger  une  telle 
occasion,  pour  promouvoir  la  grandeur  de  mon  dict  seigneur,  et  de  faire 
poursuivre  cette  affaire,  comme  elle  faict  maintenant,  en  intention,  s'il 
succède  selon  son  désir,  d'en  profiter  à  servir  grandement  à  Testât  uni- 
versel de  la  chrestienté  et  mesmement  aux  princes  de  la  Germanie ,  qui 
seroient  pour  espérer  et  attendre  de  mon  dict  seigneur,  quand  il  seroil 
parvenu  à  ceste  couronne,  toute  bonne  et  sincère  amitié ,  telle  qu'il  la 
leur  porte  à  cette  heure,  et  pour  la  leur  mieux  faire  cognoistre  que  jamais. 
11  y  a  quelques  uns  qui  ayent  voulu  dire  que  cette  affaire  se  poursui- 
voit  avec  quelque  mauvaise  intention  de  Sadicte  IMajesté  à  l'endroit 
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desdkis  princes  et  Estais  de  la  Germanie.  Elle  csiime  que  lesdicts princes 
pour  Tasseurance  qu'ils  onl  de  son  aniilié  n'en  croiront  rien,  de  qnoy 
elle  les  en  prie  bien  affectueusement,  mais  qu'ils  penseront  plustost  que 
les  semblables  bruits  que  l'on  faict  courir  là  dessus,  sont  semés  par  l'ar- 
tifice de  ceux  qui  essayent  de  destourner,  s'ils  peuvent,  la  bonne  part 
que  mon  dict  seigneur  a  à  la  susciicte  tMection  et  la  faire  toml)er  aux 
leurs. 

Faict  à  Paris  lequinziesme  jour  de  febvrier  1573,  signé 

CHAULES, 
et  plus  bas 

Brulard. 


SCHOMBERG  A  LA  REINE  MÈRE.  ; 

^fADAME, 

Je  racontré  à  ce  matin  en  ce  lieu  le  conte  de  Orri'etle  S'  de  Chima- 
nosqui  conduicts  par  le  S'  du  Belle,  balif  de  Valence.  Ce  sont  les  gentils- 
hojiimes  desquels  je  vous  ay  escrit  dernièrement.  Le  rapport  qu'ils  feront 
aux  palatins  de  Poulogne  de  Testât  de  la  France  les  fera  fondre  la  réso- 
lution du  faict  de  l'élection  ;  Votre  .Magesté  sçaura  bien  les  faire  gaigner, 

1.  On  lit  dans  les  .Vemoires  de  Choisnin:  En  nicsme  jour,  ledicl  sieur  Je  Valence  fut 
visité  par  un  gcnlilhomine  appelé  le  sieur  MarUn  Dohor>-  (il  a  élé  impossible  de  dé.n.-|cr  le 
véritable  nom  de  ce  personnage),  parent  du  palatin  du  Lubellin,  qui  pour  lors  venoit  de 
Vienne  et  s'esicil  trouvé  au  couronnement  du  roy  de  Hongrie  ;  et  dict  que,  voyant  la  con- 
tention qui  esloil  entre  les  gentilshommes  du  pays  pour  l'élection  de  leur  roy,  dont  les 
uns  disoient  beaucoup  de  bien  de  l'archiduc  Ernesi,  les  antres,  et  en  plus  grand  nombre, 
parloient  fort  gracieusement  du  très-illustre  duc  d'Anjou,  lesquels  estoient  toutesfois 
fort  combattuz  par  aucuns,  qui  en  ce  mesmo  temps  faisoient  semer  des  libelles  diffa- 
matoires  contre  Icdict  seigneur  ;  et  bien  que  ledicl  sieur  évesque  y  eust  répondu  sufTisam- 
nient,  toutesfois  la  passion  estoit  peull-estre  cause  qu'aucuns  ne  pouvoient  comprendre  la 
vérité.  Voyant  doncques  ceste  contention,  luy,  comme  amateur  de  sa  pairie,  estoit  résolu  de 
s'en  venir  en  France.  Et  comme  il  avoit  veu  l'archiduc  Ernest,  il  verroit  aussi  ledict  duc 
d'Anjou,  et  s'esclairciroit  du  bien  et  du  ma!.  Ledict  sieur  loua  grandement  son  desseing, 
comme  cerle  il  estoit  louable,  et  lui  bailla  le  sieur  du  Belle  pour  l'accompnigner  ol  le  con- 
diiirL'  à  la  cour.  »  {Mémoires  de  Choisnin,  p.  402.) 
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Cl  sur  touttcs  choses  gardés  vous  bien  que  personne  parle  ;'i  eux  qui 
vous  puisse  faire  des  mauvais  oflices,  fondés  sur  ce  qu'est  advenu  der- 
niiuement  en  France  :  oti  que  quelqu'un  de  ceux  leur  communique,  que 
pour  leur  intérest  particulier  voudroienl  cestc  enlreprinse  rompue.  11 
fauldra  faire  traiter  lesdits  f'oulonoys  honorablement  et  libéralemeni, 
c'est  ce  que  demande  ceste  nation.  Et  fera  on  beaucoup  si  le  roy  et  V.  1\1. 
et  principalement  Monseigneur  leur  font  quoique  lioneste  présent  et 
principalement  au  susdict  conte.  Ledict  balif  ma  dict  que  le  Lasqui  vous 
faict  ung  monde  de  bons  offices ,  dont  je  suis  extrêmement  aise.  Au 
surplus,  Madame,  je  supplie  très-humblement  Y.  M.  de  faire  dépescher 
quelques  lettres  de  créances  sur  moy  adressantes  aux  estais  de  Poulogne, 
affin  que  si  monsieur  de  Valence  me  faict  entendre  qu'il  soit  de  besoing 
que  j'aille  en  Poulogne ,  je  n'aille  comme  homme  privé  et  de  la  suite 
dudict  S'  de  Valence,  en  quoy  je  ne  feroys  rien  pour  ma  réputation  ny 
pour  l'advancement  des  affaires  de  Monseigneur  louchant  de  ceste  élec- 
tion et  l'entreprise  de  Moscovye,  laquelle  j'espère  adcheminer  par  ung 
mesme  moyen  en  ce  myen  voiage  avecques  le  Lasqui  et  quelques  aultres, 
qu'au  mesmes  temps  que  sera  couronné  Monseigneur  roy  de  Poulogne 
nous  entrerons  en  Moscovye  pour  la  conqueste  du  dict  empire,  laquelle 
nous  emporterons  sur  la  pcync  de  ma  vie,  sy  l'affaire  est  conduicte 
secrètement  et  accortement  sans  donner  le  loisir  au  Moscovite  de  se 
recognoistre  et  de  se  rapatrier  avecques  ses  subjects. 

De  Toule,  ce  2  mars  1573. 


SCHOMBERG  A  LA  REINE  MÈRE. 

Madame, 

Le  S''  Frégouse  vous  aura  amplement  faict  entendre  ce  que  je  luy  ay 
communiqué  touchant  les  occurrences  de  par  deçà,  et  principalement 
touchant  les  affaires  du  Pays-Bas.  J'espère  qu'il  vous  aura  apporté  une 
bonne  résolution  du  conte  palatin,  vers  lequel  le  conte  Ludovvig  auroit 
faict  aller  son  frère,  le  conte  Jean,  pour  cest  effect.  II  ne  fault  pas  doubler 
que  Vos  Magestés  sçauront  bien  embrasser  ceste  tant  belle  occasion. 
Madame,  le  repos  du  royaulme,  la  seureté  de  l'Estat,  la  ruine  du  capi- 
tal ennemy  du  roy,  la  vengeance  du  tort  qu'il  faict  à  Monseigneur,  l'es- 
troicte  et  ferme  alliance  des  princes  d'Allemaignc,  la  subversion  de  touts 
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les  desseins  de  la  maison  d'Austriohe  cl  le  comble  de  vos  désirs  est  entre 
les  mains  de  Vos  Alai^estcs  cl  dépend  de  vos  volontés.  Si  vous  laissez 
escliappcr  ceste  belle  prise,  je  nie  désespère  que  vous  la  puissiez  jamais 
ralrapper.  Mais,  Madame,  le  fond  est  de  se  liastcr,  et  de  tenir  ceste  me- 
née aussi  secrète  que  Vos  Magestés  désirent  les  susdicles  choses  sortir 
à  bon  eflect.  Depuis  le  parlement  de  Frégouse,  je  me  suis  assemblé  en- 
corcs  ung  coup  secrètement  avccques  le  conte  Ludowig,  où  nous  avons 
durant  l'espace  de  sept  ;\  luiict  heures  débattu  et  discourra  sur  les  en- 
treprinses  qu'il  a  en  main  (qui  sont  asseurément  grandes  et  belles)  et  sur 
les  conditions  qu'on  pourroit  mettre  en  avant  entre  le  roy  et  le  prince 
d'Orange  sur  ce  falct.  Nous  les  avons  mis  par  escrit  partie  de  sa  main, 
partie  de  la  mienne,  Ledict  conte  les  a  signé  affin  seulement  que  j'en 
pourrois  asseurer  le  roy  pour  tant  plus  faciliter  les  choses  icy  dessous 
mentionnées. 
Les  conditions  sont  : 

En  premier  lieu  le  prince  d'Orange  ou  quelqu'ung  de  ses  frères  ayant 
pouvoir  de  liiy,  promènera  qu'en  cas  que  le  roy  vouldroit  dès  à  présent 
se  déclarer  et  prendre  ouvertement  les  armes  contre  le  roy  d'Espaigne, 
en  faveur  de  ceulx  du  Pay-Bas,  et  du  dicl  S' prince  d'Orange,  les  pays 
de  Hollande  et  Seeland  seront  mis  en  la  subjection  du  roy,  aux  condi- 
tions qu'ils  seront  maintenus  en  tout  et  par  tout  avecques  leurs  anciens 
libertés  et  privilèges,  et  que  l'exercice  de  la  religion  catholique  et  réfor- 
mée (ainsi  l'appelle  il)  sera  permis  et  libre  à  ung  chacun,  tant  aux  villes 
qu'es  lieux  du  plat  pays.  Et  au  cas  que  S.  M.  ne  se  vouldroit  déclarer 
ouvertement,  ains  seulement  trois  cent  mille  florins  d'Allcmaigne  four- 
nir (qu'est  la  somme  sur  laquelle  il  faict  instance),  ledit  S-  prince,  ou 
celuy  de  ses  frères  qui  aura  pouvoir  de  luy  ,  promènera  que  toutes  les 
villes  et  places  qui  seront  prises  au  Pays-Bas,  depuis  l'accord  conclu  et 
asseuré  entre  le  roy  et  ledit  S""  prince,  demeureront  en  l'obéissance  de 
S.  AI.  avecques  les  conditions  mcntionnccs  cy  dessus,  touchant  les  pays 
de  Hollande  et  Seeland, 

Et  là  où  il  avint  que  ledit  S''  prince  ou  ses  adhérans  ne  prinsent  aul- 
cunc  ville  ou  place  d'importance  (dedans  certains  temps)  après  le  susdict 
accord,  ledict  S'  prince  et  ses  adhérans  ne  seront  néantmoins  tenus  et 
obligés  de  mettre  (le  susdict  terme  expiré)  en  l'obéissance  du  roy  les 
pays  de  Hollande  et  Seeland. 

Comme  ledict  S' prince  et  ses  adhérans  seront  tenus  de  faire  pareille- 
ment, le  cas  advenant  que  les  villes  et  places  d'importance  prises  depuis 
le  susdict  accord  vinssent  d'estre  reprises  par  force  ou  aultrcment,  ou 
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qu'elles  fussent  abandonnées  par  li'dlcl  S""  prince  on  ses  adliérans  :  le  tout 
aux  conditions  que  dessus;  et  ce  affia  que  S.  M.  soit  asseurée  d'ung 
cerlain  fruict  pour  l'advenccment  qu'elle  aura  faicle  de  ses  deniers. 

Ledit  S''  prince  et  ses  adliérans  seront  obligés  pareillement  de  n'entrer 
(après  le  susdict  accord  arresté)  en  aulcun  traicté  de  pacification,  moins 
en  aulcun  accord  avecques  le  roy  d'Espaigne  ou  tel  aultre  que  ce  soit, 
sans  le  sceu,  gré,  et  congé  dudict  S'  roy  de  France. 

Et  pour  prévenir  le  double  que  S.  M.  pourra  concevoir  que  ledict  prince 
d'Orange  ayant  occupé  les  places,  les  vouldroit  guarder  pour  luy  et  point 
satisfaire  à  l'accord,  on  fera  tant  que  quelque  prince  d'Allemaigne  stipulera 
etrespondra  au  roy  pour  ledict  S''  prince  et  ses  adhéranset  s'obligera  ledict 
prince  d'Allemaigne,  au  surplus,  d'assister  S.  M.  de  faict  et  de  force  à  con- 
traindre le  susdict  prince  d'Orange  et  ses  adhérans  de  satisfaire  et  accom- 
plir de  tout  en  tout  les  susdictes  conventions.  —  Madame,  ces  conditions 
susdictes  ne  vous  obligent  à  rien,  et  n'ont  esté  traictéespar  moy  avecques 
ledict  conte  Ludowig  à  aultre  intention  que  pour  faciliter  la  résolution  du 
roy  sur  ce  faict.  Mais  ledict  conte  m'a  dict  plus  de  vingt  foys,  s'il  n'auroit 
bien  tost  une  résolution  de  V.  M.,  qu'il  prendroit  party  et  qu'il  ne  pen- 
soit  estre  obligé  à  rien,  si  on  trénoit  ces  choses  à  la  longue.  A  raison  de 
quoy,  je  vous  supplie  très-humblement  de  m'advertir  promptement  de 
ce  que  j'y  auray  à  faire  et  de  la  résolution  du  roy  sur  lesdittes  conditions. 
V.  M.  communiquera,  s'il  vous  plaist,  la  présente  au  roy,  veu  que  je  ne 
luy  parle  de  ce  faict  en  nulle  façon  par  la  lettre  que  je  luy  escris. 
J'espère,  si  V.  M.  faict  conlidamment  communiquer  ce  que  dessus  à 
Monseigneur,  qu'il  vous  supplira  du  bon  cueur  et  de  toute  son  affection, 
de  ne  perdre  ceste  occasion,  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  pourra  ven- 
ger des  malheureux  offices  que  hiy  faict  le  trompeur  Espagnol.  Or  je 
cognois  à  toutes  les  actions,  négociations  et  déportements  dudict  conte 
Ludowig,  qu'ils  sont  résolus  (pour  le  moins  bien  fort  enclins)  à  embracer 
une  pacification  au  Pays-Bas,  moyennant  qu'elle  soit  quelque  peu  hono- 
rable et  qu'ils  y  voyent  de  la  seurté.  Lesquelles  deux  choses  ils  se  pro- 
mettent consister  en  Tauthorité,  parolle  et  foy  des  électeurs  et  princes 
d'Allemaigne ,  que  l'Empereur  faict  estât  de  faire  interposer  pour  l'ob- 
servation de  ce  qu'il  leur  sera  promis  par  le  roy  d'Espaigne.  A  quoy  les 
indurroit  encores  beaucoup  d'advantage  la  mort  du  duc  d'Albe  qu'on 
publie  ici  pour  tout  certaine.  Bien  est  vray  que  la  retenue  des  gens  de 
guerre  que  le  roy  d'Espaigne  faict,  les  tient  en  une  extrême  deffiance, 
considérant  mesines  la  grande  longueur  de  temps  qui  se  passera  avant 
que  les  princes  d'Allemaigne  se  résolvent  par  ensemble  sur  ce  faict.  Sur 
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qiioy,  je  n'ay  fiiilly  de  bien  rcinonsiror  el  par  vives  raisons  audicl  conte 
Liidovvig,  que  toutes  ces  lioncstes  oiFres  n'estoient  que  pour  abuser  les 
princes  d'Alleiiiaigne,  tromper  et  anuisev  le  prince  d'Orange  et  luy  ;  et 
par  ces  ruses  détourner  et  annéanlir  touls  les  desseins  qu'ils  pourroient 
avoir  en  main.  Voyez  là,  Madame,  parquoy  il  ne  fault  perdre  temps, 
ains  battre  le  fer  durant  qu'il  est  encores  chaud.  Si  je  sçavois  par  mon 
sang  et  le  hasard  de  ma  vie  advnncer  le  bien  et  le  service  du  roy  et  de 
Messeigneurs  ses  frères,  je  m'y  cmployerois  encores  plus  librement  que 
je  û'escry  icy. 

En  cest  endroict  je  metteray  fin  îi  la  présente,  après  avoir  supplié 
très-humblement  Vostre  Magcsté  qu'il  vous  plaise  user  d'une  pronipte 
résolution  en  l'affaire  du  prince  d'Orange ,  et  de  renvoyer  le  plustost 
qu'il  sera  au  monde  possible  le  S'  Frégousc  par  devers  le  conte  Ludowig, 
pour  Uiy  donner  une  asseurée  responce  de  l'intention  et  volonté  du  roy. 
Sur  ce  je  prieray  le  Créateur,  etc. 

Ce  23''  de  mars  1573. 


LE  nOl  A  SCHOMBERG. 


Alonsicur  de  Schomberg, 

Entre  autres  poincts  que  le  gentilhomme  poUonois  qui  a  esté  dépesché 
par  deçà  m'a  faict  entendre  pouvoit  grandement  servir  à  promouvoir 
l'élection  de  mon  frère  le  duc  d'Anjou  ,  il  m'a  dict  qu'il  seroit  bien  à 
propos  si  aucuns  des  princes  de  la  fiermanye  envoyoient  des  lettres  aux 
proiesians  ou  évangelistes  de  Pollongne ,  qui  puissent  estre  entre  leurs 
mains  avant  la  tenue  ou  séparation  de  la  prochaine  diette  qu'ilz  doibvenl 
faire  au  mois  d'avril  prochain,  par  lesquelles  ilz  tesmoigneroyent  le  dé- 
sir qu'ilz  sçavent  que  mon  dict  frère  et  moy  avons  qu'il  parvienne  à 
celte  couronne,  pour  la  bonne  affection  qu'il  a,  y  estant  parvenu,  de  les 
conserver  comme  tous  les  autres  peuples  du  pays  au  mesnic  estât  qu'ilz 
sont  à  présent  Et  que  mon  dict  frère  est  fort  esloigné  de  la  cruauté  et 
inhumanité  que  ceux  qui  sont  envieux  de  sa  grandeur  ont  voullu  mali- 
cieusement semer  par  delà  estre  en  luy,  mais  au  contraire  plain  de  toute 
douceur,  ainsi  que  avec  gracieuses  façons  en  donnera  assez  de  tes- 
moignage.  Et  l'honneste  et  gracieux  acueil  qu'il  faict  à  ung  chacun, 
duquel  il  s'est  attiré  jusques  iry  et  attire  journellement  l'amitié  et  bien- 
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velllance  d'une  infinité  de  personnes,  qui  ne  remarquent  nulle  autre 
vertu  tant  apparente  en  luy  que  celle  de  la  grande  liumanilé  et  douceur 
de  laquelle  il  est  lieureusemcni  doué,  ne  pouvant  la  rechercher  si  parfaicte 
en  nul  autre  prince  de  la  chrétienté,  quel  qui  soit.  Et  que,  au  demeu- 
rant, une  grande  diversité  de  lettres  qui  ont  esté  envoyées  d'Allemaignc 
en  Pollongne,  contenant  plusieurs  choses  diffamatoires  contre  mon  dict 
frère  pour  empescher  son  eslection,  sont  malicieusement  controuvées. 
Et  pour  ce  que  je  ne  saiche  point  aucun  dcsdicts  princes  do  la  Germa- 
nye  qui  plus  volontiers  voulussent  donner  ce  tesraoignage ,  que  mes 
cousins  les  duc  Casimir  et  lantgrave  de  liesse  et  mon  cousin  le  conte 
palatin,  à  l'instigation  et  persuasion  que  luy  en  pourra  faire  son  dict 
filz,  pour  la  particulière  amitié  que  je  me  promects  d'eulx,  mesmement 
desdicts  Casimir  et  lantgrave:  à  ceste  cause,  je  vous  prie  que  vous  leur 
en  tenez  propos  et  faictes  tant ,  s'il  est  possible,  qu'ilz  escripvent  des 
lettres  de  ceste  substance  aux  dicts  protestans  et  évangelistes  de  Pol- 
logne,  à  quoy  je  pense  qu'ilz  se  résoudront  d'autant  plus  volontiers 
qu'ilz  cognoistront  me  faire  en  cela  autant  grand  plaisir  que  on  autres 
choses  qu'ilz  sçauroyent  faire  pour  moy  en  ce  monde,  comme  je  désire 
que  vous  le  leur  faictes  bien  entendre,  (Suivent  dix  lignes  en  chiffres.) 
Si  vous  pouvez  obtenir  que  les  dicts  princes  escripvent  ces  lettres 
comme  je  vous  prie  d'y  travailler  autant  qu'il  vous  sera  possible ,  il 
faudra  que  vous  regardez  par  mesme  moyen  de  donner  ordre  à  les  faire 
tenir  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra.  Et  pour  y  estre  mieux 
aydé,  je  vous  envoyé  des  lettres  de  créance  pour  les  susdicts  princes, 
avecq  une  autre  que  la  royne  madame  ma  mère  escript  à  mon  cousin 
le  lantgrave  de  sa  propre  main,  qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray, 
priant  Dieu,  !M.  de  Schombert,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Fontaynebleau,  le  il"  jour  de  mars  1573. 

Je  pense  que  mon  cousin  le  duc  Jehan  Guillaume  de  Saxe  seroit  bien 
contant  pour  l'affection  qu'il  me  porte  et  la  prospérité  de  mes  affaires, 
d'escripre  de  son  costé  aux  dicts  protestans  et  évangelistes,  si  que  ses 
lettres  seroyent  de  grand  prix  auprès  d'eulx,  au  moyen  de  quoy  je  luy 
escripis  un  mot  de  créance  sur  vous,  comme  aux  autres,  pour  luy  en 
parler,  faignant  avoir  charge  de  le  visiter  de  ma  part  comme  les  autres, 
et  que  à  ceste  fin  vous  l'allez  trouver,  ce  que  je  désire  que  vous  faictes 
en  continuant  vostre  voyage,  après  avoir  veu  mes  cousins  le  duc  Casi- 
mir, conte  palatin  et  lantgrave  de  liesse,  qui  sera  toujours  sur  vostre 
chemin,  comme  il  me  semble,  pour  vous  aprocher  de  la  maison  de  mon 
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cousin  l'Olccleiir  (!<•  Saxe.  Et  touttefois  là  où  vous  cognoistriez  que  mon 
(licl  cousin  IV-ItTleur  no  prist  pas  à  plaisir  que  vous  eussiez  esté  divers 
mon  dicl  cousin  le  duc  Jehan  Guillaume,  pour  la  mauvaise  intelligence 
qui  s'est  cy  devant  dict  cstre  entre  oulx  deulx,  vous  regarderez  en  ce 
cas  de  luy  envoyer  la  dicte  lettre  de  créance  et  de  prendre  quelque 
honncsle  excuse  de  ce  que  vous  ne  le  pourrez  aller  trouver,  en  luy 
exposant  par  lettre  vostre  créance,  pour  l'induire  à  escripre  aux  susdicts 
prolosians  de  la  sustance  contenue  cy  dessus;  et  les  priant  de  vous  voul  • 
loir  envoyer  la  coppie  de  celles  qu'ilz  escripvront  pour  me  les  envoyer. 
Au  surplus  pour  ce  que  l'on  pourroit  parler  des  gentilshommes  qui  ont 
esté  despeschéz  par  deçà  de  la  part  de  l'Empereur,  monsieur  mon  beau- 
frère,  qui  sont  le  S""  Huan  son  grand  escuyer  et  le  S'  de  Tanneberg,  vous 
sravez  du  premier  l'occasion  de  son  voyage,  qui  a  esté  pour  tenir  sur 
les  saincts  fous  de  baptesme,  au  nom  de  l'impératrice,  la  fille  qu'il  a  plu 
h  Dieu  de  me  donner  ;  et  quant  à  l'autre,  il  est  venu  de  la  part  du  roy 
(le  Hongrie  pour  nous  visiter  cl  conjoyr  de  l'heureux  accouchement  de 
la  royno  ma  lemnie,  sans  que  l'un  ny  l'autre  ayt  eu  charge  d'autre 
allaire  ou  négociation.  C/esl  ce  que  j'ay  eu  h  adjousler  à  la  lettre  cy 
dessus. 


SCHOMBERG  AU  ROI. 

Sire, 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  17  le  mesme  jour  que  partoit  l'homme  qui 
porte  à  Vostre  Magesté  les  miennes  du  23,  et  ay  entendu  tout  au  long 
vostre  intention,  assavoir  que  j'aye  à  mettre  peine  d'induire  le  conte 
palatin,  duc  Jan  Casimir,  landgrave  et  duc  Jan  Guillaume  à  escrire  des 
lettres  en  la  siibstar.ce  contenue  en  vos  susdictes  aux  protestons  de 
Poulogne.  Je  supplie  très  humblement  V.  M.  de  me  faire  cest  honneur 
que  de  vous  asseurer  que  je  n'oubliray  rien  que  je  penseray  pouvoir 
servir  pour  elTectuer  vostre  susdit  commendennnt,  n'ayant  rien  en  ce 
monde  si  cher  ny  tant  devant  les  yeulx  et  dedans  le  cœur  et  l'àrae,  que 
de  bien  et  fidellement  servir  V.  M.  Et  m'asseure  certainement,  si  on 
eust  faicl  porter  ceste  parollc  au  conte  palatin  et  à  son  fds,  avant  que 
ledicl  conte  palatin  eust  accordé  à  l'Empereur  d'intercéder  pour  l'archi- 
duc Ernst,  qu'il  nous  eust  gratifié  de  bon  cueur.  Mais  d'en  requérir  ù 
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cesie  heure  ledit  conte  palatin,  ce  seroit  le  prier  de  son  déshonneur,  veu 
qu'il  a  envoyé  son  ambassadeur  (qui  ne  vous  gaslera  rien)  en  faveur  de 
vostre  compétiteur.  Quant  au  duc  Jan  Casimir,  c'est  chose  du  tout  as- 
seurée  qu'il  n'y  aura  pas  faulte  de  bonne  volonté  en  son  endroict  ;  mais 
je  ne  sçay  s'il  l'osera  faire,  pour  le  respect  de  son  père  et  beaupère, 
qui  intercèdent  pour  l'aultre  :  joinct  qu'il  me  souvient  l'avoir  dernière- 
ment ouy  dii-e  qu'il   n'avoit  aulcune  cognoissance  du  monde  avecques 
les  seigneurs  Poulonnois.  Toutesfois  je  luy  ay  envoyé  ung  gentilhomme 
qui  est  avecques  moy,  par  lequel  je  luy  ay  escrit  une  bien  fort  ample 
lettre,  luy  remonstrant  non  pas  seulement  les  raisons  contenues  dans  la 
vostre  (qui  sont  celles  mesmes  qu'il  m'a  dict  avoir  rendu  son  père  si 
difficil  à  se  résouldre  s'il  y  debvoit  envoyer  ou  non  en  faveur  de  l'Em- 
pereur), mais  une  infinité,  d'aultres.  Adjoustant  à  la  fin,  encoresque  rien 
ne  peult  commouvoir  son  père  à  luy  permettre  ceste  intercession,  que 
pour  le  moins  debvroit  induire  sondit  père  5  ne  l'en  empescher  point 
ceste  seule  raison,  que  telles  lettres  de  faveur  fairoient  tant  plus  aysément 
digérer  à  V.  M.  la  pillule  que  les  électeurs  vous  faisoient  avaller  par  ce 
qu'ils  intercèdent  pour  ledit  archiduc  Ernst,  rival  de  Monseigneur  vosire 
frère.  Je  me  suis  advisé  encores  d'ung  aultre  moyen  ,  qui  servira  gran- 
dement à  lever  ces  malheureuses  impostures  des  cœurs  desdils  évange- 
lisies,  assavoir  que  le  landgrave  (qui  cognoist  quelques  ungs  des  palatins), 
oultre  qu'il  leur  escriroit  en  la  substance  portée  par  vos  lettres,  il  leur 
envoyast  ung  double  du  rapport  que  le  S''  de  la  Personne  a  faict  au  conte 
palatin  (comme  j'ay  faict  entendre  à  V.  M.  en  ma  susdite  lettre  du  23)  et 
duc  Casimir  du  traictement  que  receoiventceulx  de  la  religion  en  France. 
J'ay  escrit  audit  duc  Jan  Casimir  qu'il  luy  plaist  faire  entendre  audict 
S"^  de  la  Personne  l'intention  de  V.  M.,  portée  par  mes  lettres,  affin  qu'il 
adjoustast  au  susdict  rapport  un  ample  discours  et  tesmoignage  (comme 
il  sçaura  faire  bien  à  propos)  de  la  doulceur,  humanité,  clémence  et 
gratieuses  façons  de  Monseigneur.  Je  n'ay  pas  pensé  aussy  qu'il  fust 
hors  de  propos,  si  ledit  S'  de  la  Personne  avoit  quelques  cognoissances 
en  Poulogne,  qu'il  leur  en  fist  une  bien  bonne  lettre  conforme  à  son  rap- 
port, ou  au  cas  qu'il  n'y  cogneust  personne,  qu'il  en  escrivit  bien  au  long 
au  S''  de  Seschelles  (qui  est  auprès  de  M.  de  Valence)  en  manière  d'advis 
qu'il  luy  donneroit  sur  les  affaires  de  la  France.  A  raison  dequoy  j'en 
ay  escrit  au  dit  S''  de  la  Personne,  luy  remonslrant  l'agréable  service 
qu'il  feroit  à  V.  M.  et  .Monseigneur  :  et  l'ay  prié  de  m'ciivoyer  le  double 
de  la  lettre,  laquelle  toutesfois  je  n'envoyeray  pas  en  Pologne,  que  je  n'ay 
sçeu  de  V.  M,  que  vous  l'ayez  pour  agréable.  Je  conjoindré  le  tout  que 
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dessus  avecqiies  les  Ictlros  du  landlgravo,  au  cas  <|ue  nous  en  obtenions, 
(|ui  sera  chose  bien  fort  malaysée  ;  il  reculera  de  s'y  embarquer  tout  seul, 
car  le  duc  Jan  Guillaume  est  mort,  comme  j"ay  mandé  à  V.  M.  parcy 
devant.  Pour  le  moins  solliriteray-je  ce  faict  d'aussi  ardente  affection  que 
j'ay  faict  en  ma  vie  chose  :  et  ce.  tant  pour  suivre  rintention  de  V.  M., 
que  pour  tascher  à  faire  cognoistre  à  Monseigneur  que  le  cuetir  me  bastc 
de  rendre  les  choses  impossibles  aysées  et  faciles ,  quand  il  est  question 
de  son  service.  Je  m'asseure  aussy  que  les  lettres  que  Sturmius  a  escrit 
à  quelques  protestants  de  la  Poulogne,  comme  j'ay  mandé  à  V.  M.  par 
ma  lettre  du  23,  serviront  de  beaucoup.  Je  n'ay  aussi  point  voulu  faillir 
ù  déposcher  homme  exprès,  aussi  tost  que  j'ay  reçeu  vos  lettres,  vers 
M.  de  Valence,  pour  Tadvertir  comme  monsieur  de  la  Noue,  la  lîoche- 
cliesnart  et  quelques  aultres  des  principaulx  genlilshommes  qui  estoient 
dedans  la  Uochelle  estoient  sortis  et  retirés  auprès  de  Monseigneur,  pour 
se  tenir  à  la  composition  qui  avoit  esté  offerte  aux  Kochellois,  m'asseurant 
que  ces  nouvelles  là  luy  serviront  plus  que  lettres  qu'on  sçauroit  envoyer 
par  delà.  V.  .M.  a  au  surplus  peu  amplement  entendre  toutes  les  occur- 
rences de  parderà  par  madiie  lettre  du  23.  Depuis  ledict  temps  il  n'est 
rien  survenu  de  nouveau  à  ma  cognoissance  que  je  pense  mériter  que 
V.  M.  en  doibve  estre  adverly,  si  non  que  j'ay  receu  yher  des  lettres  de 
bien  bon  lieu  de  nos  quartiers  ;  par  icelles  on  me  mande  du  voiage  de 
l'électeur  de  Saxe  ce  que  s'ensuit,  en  ces  propres  ternies,  mais  en  alleman  : 
Nous  avons  entrcprins  notre  voiage  de  l'Austi  iche  en  si  grande  haste, 
que  nous  n'avons  pas  eu  loysir  d'en  advenir  nos  amys,  qui  en  sont  tout 
plain  scandalisés  ;  s'il  n'a  servy  à  aultre  chose,  pour  le  moins  a-t-il 
appresté  à  parler  aux  gens,  qui  en  font  des  estranges  discours,  à  ce  que 
nous  entendons.  El  à  dire  la  vérité,  ils  en  ont  raison  :  mais  je  vous  asseurc 
que  le  fruict  dudict  voyage  n'est  pas  tel  et  si  grand  comme  on  le  crye 
partout,  si  ce  n'est  qu'en  iceluy  nous  avons  conceu  une  asseuréc  opinion 
de  voir  bien  tost  une  bonne  paix  au  Pays-Bas,  et  qui  sera  plus  ferme  et 
plus  stable  qu'on  n'a  accoustumé  d'en  voir  ailleurs.  Quiconque  a  donné 
ce  conseil  au  roy  d'Espaigne,  celuy  est  ung  sincère  amy  dudict  roy 
d'Espaigne  et  de  toute  sa  maison.  Car  par  ce  moyen  il  l'a  raproclié  de 
trois  degrés  au  siège  dont  les  cruaultés  du  duc  d'Albe  l'avoient  quasi  du 
tout  déjctté  et  déboutté.  Vous  estes  trop  dégoustés,  vous  n'en  avez  pas 
voulu  :  prennez  garde  que  vous  ne  vous  en  repentiez ,  mais  ce  pourra 
bien  eslre  trop  tard  :  il  ne  tient  qu'à  nous  n'aggrandissions  bien  nostre 
pays  de  Meissen  ;  mais  si  on  me  croyt  :  Unusquisque  erit  sua  sorte  con- 
(entus  ;  tu  vero  nosti  hominis  ingenium. 
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Sire,  par  ce  que  dessus  V.  M.  jiij^eia  bien  aysémcnt  ce  que  pourra  avoir 
esté  traicté  à  Vienne,  dont  j'espère  osire  niiculx  informé  ;  mais  fault  que 
je  parle  à  l'ijomme  qui  m'a  escripl  la  susdite  lettre.  Par  une  aultre  lettre, 
on  me  mande  entre  aultres  choses  que  le  marquis  d'Ansbach  a  faict 
porter  paroilc  à  rélecteur  de  Saxe,  pour  faire  ung  marché  par  ensemble 
des  terres  que  le  dit  marquis  d'Ansbach  a  en  Silesie,  mais  qu'on  n'est 
pas  encores  bien  résolu  d'y  entendre.  Qu'est  cause  que  je  ne  puy  com- 
prendre, si  l'hounne  qui  m'escrit  la  première  lettre  veull  parler  de  ce 
marché  icy  (quant  il  faict  mention  de  l'augmentation  de  la  Misnie)  ou 
de  l'engagement  que  l'Empereur  veult  faire  à  l'électeur  de  la  Silésie, 
pour  les  occasions  contenues  en  luadicte  lettre  du  23.  Je  ne  fauldray  au 
reste,  Sire,  au  partir  de  la  court  du  landgrave,  vous  informer  particu- 
lièrement et  par  homme  exprès  de  tout  ce  que  se  sera  passé  entre  ledict 
landgrave  et  nioy  :  comme  je  feray  pareillement  de  toutes  aultres  choses 
qui  viendront  à  ma  cognoissancc  et  que  je  sçauray  eslre  véritables  et 
lesquelles  je  penseray  mériter  de  vous  eslre  communiquées.  En  attendant 
je  priray  le  Créateur, 

Sire,  qu'il  hiy  plaisse,  etc. 

DeFrideberg,  le  26^  de  mars  1573. 


SCHOMBERG  A  LA  REINE  MERE, 

Madame, 

Votre  Magesté  cognoistera  par  les  lettres  que  j'escris  au  roy,  comme 
les  vostres  qu'il  vous  a  pieu  envoyer  au  lantgrave  ont  porté  bonheur. 
Car  ledict  lantgrave  vous  accorde  tout  ce  que  vous  demandez  et  mieulx 
avecques,  encores  que  ce  ne  soit  du  tout  en  la  forme  que  vous  m'avez 
prescript  :  asseurez  vous,  Madame,  qu'il  pense  bien  vous  rendre  ung 
suffisant  et  seur  tesmoignage  de  la  très-fidelle  affection  qu'il  porte  au 
service  de  Vos  Magestés  et  à  l'advancement  de  la  grandeur  des  Mou- 
seigneurs  vos  fils,  les  ducs  d'Anjou  et  d'Alançon  :  se  persuadant  qu'il 
ne  peult  promouvoir  les  affaires  de  celny-là,  sans  se  melire  en  ung  fort 
dangereux  hazard  (à  cause  de  la  maison  d'Austriche),  ny  embrasser  le 
négoce  de  cestuy-cy,  sans  eucourrir  ung  irès-giand  blasme  à  l'endroict 
de  tous  les  protestans.   Car  veu  que  les  pruices  de  pardeçà  tiennent  la 
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menée  (qu'ils  disenl  s'cstic  brassée  ciilic  les  ambassadeurs  d'Espaigue, 
d'Escosse  et  ung  quidam  de  vostre  royauhiie,  duquel  bruicl  je  vous  ay 
desjà  advcrly  en  ma  lettre  du  23  passé)  aussi  certaine  comme  ils  s'as- 
seurenlde  mourir  ung  jour,  il  présuppose  que  tout  le  monde  hiy  objec- 
tera qu'il  aide  à  endormir  par  ce  beau  traicté  de  mariage  la  reyne 
d'Angleterre,  pour  luy  faire  mettre  la  corde  au  coul.  Mais  nonobstant 
tout  cela,  il  dict  qu'il  vous  veult  faire  cognoisire  à  l'œil  ce  que  le  roy  et 
Monseigueurs  ses  frères  doibvcnt  et  pfuvenl  attendre  de  Iny,  alors  que 
quiisi  tout  le  monde  faict  mine  de  leur  en  vouloir.  11  crainct  iaUniment 
que  le  roy  d'Espaigne  ne  vous  donne  sus  les  doits  :  c'est  la  raison  pour 
laquelle  il  cmpesche  à  son  possible  la  pacification  du  Pays-Bas.  Il  a  faict 
tout  ce  qu'il  a  piu  pour  en  dégouster  le  conte  Uulowig:  mais  ledict 
conte  luy  a  dict  rondement  que  ce  n'est  en  sa  puissance  d'empescher 
son  frère  le  prince  ni  les  estais  de  Hollande  etZceland  qu'ils  n'y  entendent, 
si  ce  n'est  que  bien  tost,  et  avant  que  les  électeurs  et  princes  envoyent 
au  Pays-Bas,  on  entras!  au  party  que  sçavez  avecques  le  roy.  Ledict 
landtgrave  m'a  donné  chairge  au  surplus  de  vous  mander  que  vous  ayez 
l'd'il  soigneusement  sur  l'armée  de  mer  que  les  Espaignols  et  Portuga- 
lois  dressent  enscmblcmcnt,  sur  prétexte  de  vouloir  attaquer  le  Turcq 
du  cosié  de  l'Affrique  :  que  vous  preniez  guarde  que  ce  ne  soit  au  l'op- 
posite  de  l'Affrique  qu'ils  en  veulent.  11  se  doubte  fort  qu'on  ayt  parlé 
d'ung  roy  des  liomains  à  Vienne  ;  loutcsfois  n'en  sçayt-il  que  juger.  Car 
l'électeur  a  destourné  son  cliemin  de  deux  journées,  pour  ne  passer  par 
Prague,  où  l'arcbiduc  Uodolf  l'altendoit  en  bonne  dévotion,  qui  s'est 
tout  plein  scandalisé  de  ce  détour,  à  ce  que  les  agents  du  landtgrave, 
qui  sont  audit  lieu,  luy  mandent.  Ledit  landlgrave  se  monstre  avoir 
aussi  grande  affection  de  vous  mettre  au  dessus  du  désir  que  vous  sça- 
vez, que  vous  pourriez  souhaiter  d'ung  de  vos  plus  proches  parents.  Et 
m'a  dict  :  Si  le  roy  sçayt  conserver  aussi  bien  les  cieurs  des  princes, 
connue  il  les  commence  à  bien  regaigner,  qu'il  espère  que  Dieu  exaucera 
ses  très-ardentes  prières  qu'il  luy  faict  continuellement  pour  l'advance- 
mentdeceste  grandeur  de  Sa  Magesté.  I.edict  landgrave  a  eu  nouvelles 
(mais  poinct  de  Télecteur)  que  l'Empereur  ave  vendu  la  hanlte  et  basse 
Lusatie  à  l'électeur  de  Saxe  pour  la  somme  de  six  cent  mille  florins.  Je 
crois  que  c'est  ce  dont  on  me  parle  en  la  lettre  de  laquelle  j'ay  faict 
mention  en  la  mii  une  du  20  du  passé.  Le  landtgrave  escril  à  V.  M.  et 
vous  supplie  de  très-grande  affection  que  pour  faire  amortir  et  esvanouir 
l'altération  qui  a  esté  suscitée  aux  cœurs  des  princes  protestans  par  les 
derniers  événements  de  la  France,  il  vous  plaise  faire,  en  sa  faveur  et 
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pour  rainoiir  de  luy,  tant  envers  le  roy,  qu'il  luy  plaise  reprendre  en 
grâce  les  enfans  de  l'admirai ,  et  leur  pardonner  la  faulte  du  père  ; 
adjoustant  que  les  princes  avoient  délibère?  d'intercéder  unanimement 
pour  eulx,  n'estoit  la  craincte  qu'ils  avoient  que  les  envieux  de  la  com- 
mune amitié  entre  le  roy  et  les  princes  ne  l'interprétassent  comme  si 
les  princes  faisoient  ceste  requeste ,  de  laquelle  ils  se  donbtoient  bien 
d'estre  refusés,  seulement  à  cesle  fin  qu'ils  eussent  dadvantage  d'occa- 
sion fondée  sur  ce  refus  de  se  formaliser  pour  les  huguenots.  Seconde- 
ment, il  supplie  très-humblement  V.  M.  d'intercéder  envers  monsieur 
de  Savoye  pour  madame  l'admiralle.  Tiercement,  il  supplie  très-hum- 
blemenl  le  roy,  qu'il  plaise  octroyer  une  main  levée  et  permission  de 
vendre  ses  biens  au  docteur  Ilottoman,  duquel  il  s'est  tousjours  servy 
durant  la  vie  de  son  père,  et  se  sert  encoros  aujourd'buy  contre  les 
contes  de  Ditz  et  en  aullres  aflaires,  qu'il  dict  luy  esire  de  très-grande 
importance.  11  m'a  dict  librement  qu'il  pense  avoir  faicl  cognoistre  à 
V.  M.  par  elTect,  et  non  pas  par  parolles,  qu'il  vous  est  irès-ser viable  et 
très-loyal  amy  ;  qu'il  espère  et  se  persuade  asseurément  le  mcsmes  de 
V.  M.  et,  quand  il  en  aura  veu  la  susdicte  preuve,  qu'il  n'y  aura  hazard 
ou  dangier  tel  qui  soit,  auquel  il  ne  se  soubmette  gaillardement  et  sans 
marchander  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en  sera  requis  par  V.  M.  Il  n'a 
jamais  voulu  laisser  partir  celuy  qu'il  envoyé  vers  la  douériere  de 
Braunswicg,  sœur  de  l'infante  de  Pouiogne,  si  premièrement  je  ne  luy 
aye  promis  et  juré  de  vous  faire  entendre  ce  que  dessus  de  sa  part,  et 
outre  et  pardessus  ce  qu'il  vous  en  escrit.  Pourtant  je  supplie  très-hum- 
blement, IMadame,  V.  M.  de  ne  le  prendre  en  aulcune  mauvaise  part: 
vous  jurant  Dieu,  que  c'est  à  mon  grand  regret  que  je  vous  porte  ceste 
parolle.  Or  il  supplie  très -humblement  V.  M.  de  luy  donner  une  prompte 
et  bénigne  résolution  sur  sa  requeste.  A  raison  de  quoy  V.  M.  advisera 
s'il  luy  plaist,  et  me  mandera  quelle  responce  je  luy  doibs  faire  sur  ceste 
demande,  affin  qu'il  ne  m'attribue  pas  que  je  n'aye  faict  entendre  sa- 
dicte  requeste  à  V.  M.  Car  ceste  opinion  m'osteroit  tout  le  moyen  et 
faveur  de  jamais  rien  obtenir  de  luy  de  tout  ce  dont  je  le  pourrois  solli- 
citer pour  le  service  du  roy  ou  de  Monseigneur.  Je  vous  asseure.  Ma- 
dame, que  ledit  landtgrave  s'attend  bien  de  honorablement  recevoir  et 
traicter  Monseigneur  et  tous  les  princes,  seigneurs  et  aullres,  qui  seront 
en  sa  compagnie,  s'il  passe  par  l'Allemaigne  pour  aller  en  Pouiogne. 
Touts  les  propos,  que  nous  avons  eu  ensemble  durant  le  repas  que  nous 
avons  faict  avecques  luy,  n'ont  esté  d'aultre  chose  que  des  honneurs, 
pompes  et  magnilicences  dont  il  se  délibère  sur  ladite  réception.  Il  ne 


DOCUMENTS   ET   PIECES   JUSTIFICATIVES.        321 

m'a  pas  parlé  de  l"ar^oiit  qui  luy  est  dcu,  iiy  des  ciuens  :  mais  bien  des 
chcvaulx,  me  priant  d'en  louciior  ung  petit  mot  à  Vostrc  Magesté.  Au 
demeurant,  j'ay  pensé  faire  ung  tri's-signalé  service  au  roy  de  faire  re- 
tourner de  pied  court  en  Poulogne  le  conte  l'.asdrosof,  nourriture  du  feu 
roy  Henry,  après  l'avoir  l)ien  insiruict,  comme  j'ay  faict,  de  tout  ce  que 
j'ay  pense  esire  propre  pour  oster  au  Lasqui  et  aultres  la  sinistre  opinion 
qu'ils  avoicnt  conceue.  11  m'a  promis  et  juré  en  la  main  qu'il  fera  co- 
gnoisirc  à  VV.  MM.  et  Monseigneur  que  le  pain  du  roy  n'a  pas  esté  mal 
employé  en  son  endroict.  Je  Tay  défrayé  à  Cassel,  et  luy  ay  adjoinct  ung 
de  mes  gens  auquel  j'ay  baillé  argent  pour  faire  sa  dépense  jusques  sur 
la  frontière  de  Poulogne,  comme  je  fais  pareillement  défrayer  le  secrétaire 
du  Lasqui  par  porteur  de  la  présente,  qui  est  le  frère  du  docteur  Languet, 
et  ung  de  mes  plus  confidans  domestiques  que  j'ayc,  qui  est  la  cause 
que  je  luy  ay  commis  quelques  particularités  des  propos  du  landgrave, 
pour  les  faire  entendre  à  V.  M.  Je  supplie  au  reste  très-humblement  à 
V.  M.  d'avoir  esgard  aux  très-grands  frais  qu'il  me  convient  faire,  les- 
quels ne  consistent  pas  seulement  en  ma  dépense  ordinaire,  qui  m'est 
pour  plusieurs  raisons  quasi  insupportable,  mais  aussi  en  infinies  aultres 
mises,  et  voyages  de  ceulx  qu'il  fault  que  j'envoye  ordinairement  vers 
touts  les  coins  de  l'Allemaigne,  ainsi  que  V.  M.  peult  cognoislre  par  ma 
négociation.  Il  me  semble ,  Madame,  que  l'importance  de  vos  affaires 
mérite  bien  qu'on  ne  les  laisse  en  arrière  par  craincte  de  trop  grande 
dépense.  Madame,  le  Lasqui  faict  proposer  en  secret  ung  certain  poinct 
à  V.  M.,  à  quoy  je  vous  supplie  très-lunnblement  de  bien  penser,  car  il 
est  de  bien  fort  grande  conséquence  et  mérite  une  bonne  et  meure  déli- 
bération, et  en  peult  venir  ung  grand  bien  à  vos  affaires,  si  bien  se  doibt 
appeler  les  empêchements  et  traverses  qu'on  donne  aux  progrès  des 
desseins  de  nos  adversaires.  Or  en  ce  endroict  je  finiray  la  présente, 
priant  le  Créateur,  etc. 

Daté  de  Nidergangen,  le  5  d'apvril  Tan  1573. 
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SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 
Vous  cognoisterez  par  la  lettre  que  j'cscris  au  roy  et  de  laquelle  je 
vous  envoie  ung  double,  l'entière  et  sincère  affection  que  le  land (grave 
porte  à  radvcncement  de  vostre  grandeur  :  vous  enteuderez  pareillement 
par  icelle  quelle  voye  ii  tient  pour  satisfaire  à  ce  dont  Leurs  [Magestés 
l'ont  requis  pour  vostre  regard.  Il  n'est  pas  moins  prest  de  l'employer 
pour  Monseigneur  le  duc.  Je  vous  asseure,  Monseigneur,  que  vous  avez 
ung  très-fidel  et  parfaict  amy  en  luy,  et  vous  pouvez  hardiment  faire 
estât  de  luy.  Vous  ferez  beaucoup  pour  vos  affaires  de  pardeçà  de  tenir 
la  main  que  Leurs  Magestés  le  gratifient  en  tout  ce  qu'il  leur  sera  possible 
au  monde.  Car  il  a  le  moyen  de  s'en  revancher  par  plusieurs  bons  offices: 
oultre  cela  il  a  la  fleur  de  lis  engravée  dans  le  cueur  et  est  ennemy  cri- 
minel de  tous  les  ennemis  du  sang  de  France.  11  se  délibère  bien  de 
vous  honorablement  recevoir  et  traicter,  si  vous  passez  par  l'Allemaigne 
pour  aller  en  Poulogne,  et  est  homme  qui  vous  pourra  bien  mener  jusques 
par  les  frontières.  Je  u'ay  pas  encores  seu  la  résolution  du  duc  Jan  Casi- 
mir ;  en  attendant,  je  vous  envoie  le  double  de  la  lettre  que  je  luy  ay 
escrite  sur  ce  que  Leurs  Magestés  m'ont  mandé  du  17  du  moys  passé. 
Le  laudsgrave  craiuct  infiniment  que  le  roy  d'Espaigne  ne  donne  pas  les 
doits  au  roy  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  à  son  possible  la 
pacification  du  Pays-Bas  :  il  prie  aussi  le  roy  de  prendi-e  bien  garde  et 
avoir  l'œil  soigneusement  sur  l'armée  de  mer  que  les  Espagnols  et  Por- 
tugalois  dressent  ensemblement  sus  prétexte  de  vouloir  attaquer  le  Turq 
du  costé  de  l'Affrique:  affin  que  ce  ne  soit  à  l'opposite  de  l'Affrique  à 
qui  ils  en  veident.  Vos  compétiteurs  et  leurs  adhérans  continuent  tous- 
jours  à  semer  des  calomnies  nouvelles.  J'ay  envoyé  à  M.  le  conte  de  Retz 
ung  certain  escrit  en  forme  de  réplique  sur  les  conditions  proposées  aux 
estais  de  Poulogne  en  vostre  faveur,  lequel  m'a  esté  baillé  par  le  conte 
de  Rasdrosof,  mentionné  en  la  lettre  du  roy,  qui  m'a  asseuré  que  cela 
estoit  sorti  de  la  chancellerie  de  l'Empereur.  Monseigneur,  je  ne  vous 
fais  aulcune  mention  de  ce  que  ledict  conte  a  apporté  de  la  part  de 
Lasqui,  car  le  secrétaire  dudict  Lasqui  faict  estât  de  vous  aller  trouver 
jusques  au  camp  ,  pour  vous  faire  tout  au  long  et  bien  particulièrement 
la  charge  qu'avoit  ledict  conte ,  lequel  j'ay  persuadé  de  tourner  bride 
pour  rapporter  audict  Lasqui  et  aux  aultres  palatins  ce  qu'il  a  entendu- 
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de  moy  :  liiy  donnant  ma  foy  el  mon  honneur  pdm-  gage  que  tout  ce  que 
je  luy  ay  dict  et  déclaré  sur  ce  dont  il  cstoit  en  double,  contient  la 
pure  vérité.  Or  veu  ce  (|ue  je  vous  mande  touchant  le  landtgrave  en 
cesle  lettre,  je  preiis  la  hardiesse  de  vous  supplier  que  la  présente  ne 
vienne  en  aultrc  main  ;  ains  qu'il  vous  plaise  la  jelter  au  feu,  ensemble 
le  double  de  la  lollre  que  j'escris  au  roy. 

Sur  ce  je  prioray  le  Créateur,  etc. 

De  Nidei-gangen,  ce  U  d'apvril  1573. 


MÉMOIRE  ENVOYÉ  DE  LA  PART  DU  ROY  A  MONSIEUR  L'ÉVESQUE 
D'AGQS,  SUR  CE  Q(  IL  DOIT  DIRE  AU  GRAND  SEIGNEUR  POUR 
L'ESTARLISSEMENT  DES  PALATINS  DE  YALACHIE,  EN  CAS 
QUE  MONSIEUR  LE  FRÈRE  DU  ROY  FUST  ÉLEU  ROY  DE 
POLOGNE. 

Registre  des  dépêches  rcceucs  cl  envoyées  au  voiage  et  légalion  de  monseigneur  messire 
Frantuis  de  Noailles,  évesque  d'Acqs,  conseiller  au  conseil  privé  du  roy.  —  Archives 
du  château  du  Maintenon. 

Depuis  le  parlement  de  Germiny,  qui  est  allé  trouver  l'évesque  de 
Dacqs  avec  ample  mémoire  et  instruction  des  choses  que  Sa  Magesté  en- 
land  que  lecUct  évesque  poursuive  et  sollicite  envers  ledict  Grand  Sei- 
gneur, esl  arrivé  le  secrétaire  de  l'évesque  de  Valence,  conseiller  en  son 
conseil  privé,  qui  est  à  présent  en  Poloigne,  aiant  rapporté  de  la  part  de 
son  maistrc,  quorungdcspoinctz  principaulx  que  désirent  et  requièrent 
les  estatz  de  Poloigne,  et  pour  lequel  ilz  condescendront  voluntiers  à 
eslirc  Monseigneur  pour  leur  roy,  c'est  qu'il  obtiene  dudict  Grand  Sei- 
gneur que  estant  faicte  l'élection  de  mon  dict  seigneur,  il  consente  qu'il 
metc  et  establisse  des  palatins  au  pais  de  Valachie,  ainsi  qu'il  souloit 
eslre  faict  le  temps  passé,  au  lieu  que  ledict  Grand  Seigneur  les  y  esta- 
blit  à  ceie  heure.  Lesquelz  palatins  luy  paieront  les  raesmes  droictz  et 
tribulz  que  font  à  présent  ceulx  qui  sont  mis  de  luy,  sans  qu'ilz  en- 
tandent  en  estre  riens  diminué.  Chose  que  Sa  Magesté  a  jugé  de  si  grande 
importance  pour  le  bien  et  la  grandeur  de  mon  dict  seigneur  (qu'elle 
désiie  infiniemeni),  qu'elle  a  vouleu  envoyer  de  nouveau  ce  mémoire  au^ 
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dict  Germiny,  par  lequel  elle  luy  donne  charge  do  faire  cnlandrece  que 
dessus  audici  évesquc  de  Dacqs,  hiy  dire  qu'elle  veut  qu'il  supplie  de  sa 
pari  ledict  Grand  Soigneur,  qui  pour  la  bonne  et  sincère  amitié  qu'il  a 
avec  celc  couronne,  il  a  toute  occasion  de  souliaitter  la  grandeur  de  mon 
dict  seigneur,  de  vouloir  accorder  i'eslablissenient  des  palatins,  en  cas 
que  mon  dict  seigneur  soit  roy  de  Poloigne,  chose  à  quoy  Sadicle  Magesté 
estime  qu'il  ne  se  randra  pas  fort  difficile,  tant  à  cause  de  ce  qu'en  ce  fai- 
sant il  n'aura  aucune  diminution  de  ce  qui  luy  est  annuellement  paie, 
pour  ce  que  les  diclz  y  satisferont  comme  il  se  faict  à  présent,  que 
aussi  de  ce  que  ce  sera  une  occasion  de  tenir  les  peuples  du  pais  do 
Valachie  en  quelque  plus  grand  contantement,  et  éviter  les  inconvénians 
qui  sont  cy  devant  advenus,  aiant  esté  tués  par  lesdicls  peuples  aucuns 
des  palatins  qui  y  ont  esté  establis  par  ledict  Grand  Seigneur,  à  cause 
qu'ilz  souffrent  mal  voluntiers  estre  soubz  leur  commandement.  Ce  que 
ledict  évcsque  de  Dacqs  remonstrera  sagement  et  affirmera  quant  et  quant 
que  accordant  ce  que  dessus  le  Grand  Seigneur,  mon  dict  seigneur  n'esta- 
blira  jamais  en  ladicle  Valachie  palatins  de  la  fidellité  desqueizilne  puisse 
estre  autant  asseuré  que  de  ceux  que  luy  mesmes  y  auroit  mis.  Pourra 
adjouster  que  n'estant  possible  d'eslire  aucun  prince  en  toute  la  chres- 
tienté  roy  dudict  Poloigne,  de  l'amitié  duquel  ledict  Grand  Seigneur 
puisse  estre  tant  asseuré  que  de  cele  do  nion  dict  seigneur,  il  ne  doibt 
faire  difficulté  d'accorder  les  choses  qui  le  peuvent  faire  parvenir  à  telle 
dignité,  car  ses  pais  demeureront  en  ungplus  asseuré  repos,  et  auront 
moins  à  craindre  de  la  chrestienté  que  jamais. 

Outre  cela,  que  ledict  Germiny  donnera  entandre  audict  évesque 
d'Acqs,  que  Sa  IMagesté  désire  qu'il  face  tant,  s'il  est  possible,  que 
ledict  Grand  Seigneur  envolant  ses  ambassadeurs  en  Poloigne  soubz 
couleur  de  se  condouloir  de  la  mort  du  feu  roy,  il  leur  donne  charge  de 
dire  aux  estalz  dudict  pais,  qu'il  souhaitte  qu'ilz  eslizent  ung  roy  qui  luy 
soit  bon  voisin,  et  qu'ilz  ne  pourroient  csiire  tel  comme  la  personne  de 
mon  dict  seigneur,  soubz  le  règne  duquel  ses  pais  seroient  pour  vivre  en 
continuelle  paix  et  tranquilité  avec  ledict  royaulme  de  Poloigne,  à  cause 
de  la  bonne,  parfaicte  et  scincère  amitié  qu'il  porte  à  la  maison  de 
France  et  ceulx  qui  on  sont,  sans  que  lesdictz  ambassadeurs  usent 
d'aucuns  propos  par  Icsquelz  il  puisse  sembler  auxdictz  Polonois  que 
ledict  Grand  Seigneur  les  vouloit  comme  bravement  induire  à  eslire 
mon  dict  seigneur  pour  leur  roy,  et  ce  d'autant  que  ledict  évesque  de 
Valence  a  cogneu  que  le  faisant  autrement  et  ne  leur  en  estant  parlé  avec 
toute  doccur,  lesdictz  Polonois  (qui  sont  fort  courageus  et  ne  veulent 
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poinct  eslrc  condiiictz  par  braverie)  scrolent  par  tel  moicu  plustost  rel- 
froidis  que  eschauffoz  à  favoriser  mon  dict  seigneur  en  ladictc  élection, 
pour  la  recommandation  dudict  Grand  Seigneur.  Et  si  par  l'autre  mé- 
moire et  instruction  que  emporte  ledict  derminy,  il  estoit  mandé  audicl 
évcsque  de  Dacqs  de  faire  faire  autre  office  et  instance  par  ledict  Grand 
Seigneur  envers  les  Polonois  que  de  la  façon  contenue  au  présent,  pour 
n'avoir  lors  Sa  Magesté  esté  si  bien  informée  des  allaires  dupais  qu'il  Test 
à  présent,  ledict  évesque  de  Dacqs  se  réduira  et  conformera  à  ce  qui  est 
porté  par  ce  présent  mémoire  et  aussi  à  ce  que  luy  sera  mandé  et  escript 
par  ledict  évesque  de  Valance,  s'emploiant  d'obtenir  dudict  Grand  Soi- 
gneur les  choses  dont  il  luy  donnera  advis  estre  besoing  favoriser  l'élec- 
tion de  mon  dict  seigneur  de  ce  cousté  là.  Et  pour  ce  que  ladicte  élection 
se  fera  ù  la  fin  de  fébviier  ou  au  commancement  de  mars,  avant  lequel 
temps  il  seroit  bien  requis  que  ledict  Grand  Seigneur  eust  accordé  le 
susdict  établissement  de  palatins  au  pais  de  Valacliie,  Sadicte  Magesté  dé- 
sire que  ledict  évesque  d'Acqs  face  tant  par  sa  grande  prudence  et  tous 
ses  dexires  moiens,  dont  il  se  confie  beaucoup,  qu'il  l'obtienne,  s'il  est 
possible,  avant  ledict  temps,  afin  que  en  donnant  advis  audict  évesque, 
de  Valance,  comme  il  est  besoing  qu'il  face  et  de  toutes  choses  qu'il  aura 
négotié  envers  ledict  Grand  Seigneur  pour  cet  affaire,  il  s'en  puisse  pré- 
valoir au  temps  de  ladicte  élection,  qui  sera  ung  service  si  digne  faict 
par  ledict  évesque  de  Daqs,  que  Sadicte  Magesté  pour  le  grand  fruict  qui 
en  proviendra  en  aura  une  perpétuelle  souvenance,  luy  voulant  bien  dire 
de  recbef,  pour  estrece  poinct  de  la  Valachie  le  seul  ([ui  peul  indubita- 
blement faire  parvenir  mo)i  dict  seigneur  à  cete  couronne,  qu'il  n'oublie 
riens  de  toutes  les  sages  et  prudentes  persuasions  dont  il  se  pourra  bien 
adviser  pour  induire  ledict  Grand  Seigneur  à  l'accorder,  de  sorte  que  par 
ce  moien  Sadicte  Magesté  puisse  rccepvoir  la  plus  grande  satisfaction  et 
contentement  qu'il  pourroit  jamais  avoir  en  ce  monde,  volant  mon  dict 
seigneur  coloqué  en  telle  dignité  par  elle. 

Faict  à  Paris,  le  dlx-septiesme  jour  de  décembre  1572. 

CHAULES. 

Brulart. 


IX 


DIÈTE  D'ÉLECTION 


M.  DE  VALENCE  A  M.  DE  LANSSAC. 

Arch.  hist.  du  Dépùt  de  la   guerre.  Dépêches  et  mémoires  des  ambassades  de  François 
et  de  Gilles  de  Noailles,  vol.  7,  p.  490. 

Monsieur, 
J'ay  par  trois  fois  changé  mon  oraison  et  pour  la  matière  et  pour  les 
parolics.tant  j'ay  csIl-  combattu  de  divers  advis  et  oppinions.  Je  m'atten- 
dois  ù  m'en  résouidrc  quand  j'aurois  veu  ce  que  monsieur  de  Pibrac  a 
peu  escrirc  selon  les  mémoires  que  j'envoyay  pardelà,  et  voiant  qu'il 
n'en  venoit  point  de  nouvelles  et  que  le  jour  s'aproclioit,  je  n'ay  peu  plus 
différer  à  y  niellre  la  main,  et  ne  l'ay  aciievée  que  de  ce  jour.  Sur  cela 
me  voy-je  accablé  d'une  difficulté  qui  me  remet  à  l'impossible  ;  c'est  que 
si  après  avoir  le  temps  de  la  bastir  et  de  l'apprendre  par  creur,  et  quand 
cela  ne  m'empcsclioroit  point,  il  y  a  deux  autres  dillicultés  que  je  n'y 
trouve  point  de  remède:  c'est  qu'après  l'avoir  prononcée  en  latin  il  me 
la  faut  bailler  traduite  en  pollac  par  quelque  habile  homme.  Vous  pouvez 
penser  combien  il  sera  malaisé  que  je  trouve  homme  à  qui  je  me  puisse 
fier;  mais  ce  n'est  pas  tout,  car  il  en  faut  bailler  deux  cens  copies  en 
chacune  des  langues  ou  ne  faire  rien  qui  vaille:  considérez  là  dessus  où 
je  trouveray  si  grand  nombre  d'écrivains  ?  croiez,  Monsieur,  que  je  ne 
fus  jamais  si  près  do  recevoir  une  honte  que  à  ce  coup  icy,  que  cent 
fois  le  jour  je  crie  que  Dieu  m'a  bien  baillé  mon  purgatoire  sur  la 
fin  de  mes  jours.  Si  monsieur  de  l'Isle,  qui  est  à  Posnania,  pouvoit 
trouver  quelque  imprimeur  qui  y  voulust  mettre  la  main  incontinent, 
ce  seroit  bien  pour  m'abréger  le  chemin  ;  mais  je  me  doute  qu'il 
ne  n'y  en  aye  point.  J'envoye  demain  mattin  ù  Varsovia  vers  un 
l'ollac  de  mes  amys,  qui  à  mon  advis  prendera  la  peine  de  traduire 
l'oraison  ;  mais  si  mon  homme  la  peut  porter  de  là  à  Cracovia  pour 
la  faire  imprimer,  il  ne  sçauroit  estre  de  retour  à  temps.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  faites  une  bonne  consultation  avec  monsieur  de  l'Isle,  et  voies 
si  vous  me  pouvés  donner  quelque  conseil.  Il  y  a  autre  chose  qui  me 
trouble  grandement  :  c'est  que  Balagiiy  du  jour  qu'il  arriva  à  Cracovia, 
il  y  peult  avoir  six  semaines,  tomba  malade  d'ung  plurésie  avec  une 
fièvre  commue,  et  fust  si  bas  que  l'on  en  feit  prières  publicques  par  toutes 
les  églises  de  Cracovia.  Un  jeune  jésuille  qui  est  à  Posnania  mo  porta  ces 
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nouvelles,  disant  que  je  me  debvois  réjouir  de  ce  que  tant  de  gens  de 
bien  prenoicnt  la  peine  de  le  recommander  à  Dieu;  je  croy  que  vous 
pensez  bien  que  je  ne  luy  fiz  pas  grand  harangue.  Deux  jours  après,  un 
homme  vint  dcverz  moy  de  sa  part,  qui  m'apporta  lettres  de  sa  main, 
m'avertissant  qu'après  avoir  esté  seigné  quatre  fois  il  s'estoit  trouvé 
quitte  de  fièvre,  et  si  peu  pressé  du  maldecousté  qu'il  espéroit  s'ache- 
miner dans  six  jours  pour  me  venir  trouver.  Les  six  jours  sont  passés  jà 
trois  fois,  et  je  n'en  ay  aucunes  nouvelles,  qui  me  faict  croire  qu'il  |sera 
recheu  et  en  sera  mort.  A  cella  succède  un  autre  malheur,  que  deux  de 
ceux  qui  sont  près  de  moy  et  que  j'avois  envoie  en  divers  endroits  du 
pays  avec  charge  de  faire  le  rendez-vous  à  Cracovia  pour  l'emmener 
avecques  eux  quand  ils  reviendront  deverz  moy,  il  y  a  cinq  semaines  qu'ils 
sont  partis  sans  m'avoir  escrit  qu'un  seul  mot  de  lettre,  m'avertissant 
seulement  qu'ils  a  voient  veu  ledit  Balagny,  qu'ils  espéroienî,  ayant  esté 
là  où  je  leur  a  vois  commandé,  qu'ils  l'en  pouroient  remmener  ;  ils  ont 
deux  coches  à  moy,  et  j'avois  envoyé  le  mien  principal  à  Balagny,  cuidant 
qu'il  s'en  serviroit  à  faire  son  voiage  ;  je  suiscontrainct  d'envoyer  deux 
de  mes  gens  en  deux  divers  endroits,  qui  en  mènent  deux  autres,  si  bien 
qu'il  ne  m'en  reste  que  deux  ligneux  et  déchirés,  et  s'il  me  faut  aller  à 
Posnania  je  suis  à  pied  et  d'hommes  et  de  coches.  Si  vous.  Monsieur, 
pouvez  faire  une  course  jusques  icy,  vous  me  relèverez  d'une  grande  fâ- 
cherie, et  après  avoir  devisé  deux  heures  ensemble  nous  aviserons  de 
retourner  ou  de  demeurer  icy,  et  avertir  monsieur  de  l'Isle  de  ce  qu'il 
auroit  affaire,  car  il  est  nécessaire  que  je  voie  l'escrit  en  lattin  que  vous 
portés;  et,  si  je  ne  me  trompe,  après  que  je  vous  auré  dict  en  quel  estât 
sont  mes  affaires,  peut  estre  ne  pourrez  vous  pas  faire  grand  séjour  ne 
icy  ne  à  Posnania,  et  que  vous  voudrez  passer  plus  oultre  ;  et  quant  5 
vostre  délivrance,  le  sieur  Latasky,  qui  est  personnage  de  quelque  auto- 
rité, m'est  venu  voir  ce  jourd'huy  de  la  part  de  l'assemblée  où  il  s'estoit 
trouvé,  pour  me  raconter  que  le  référandaire,  frère  du  capitaine  de  la 
Grande  Poloigne,  avoit  proposé  à  la  compagnie  que  les  François  se  pro- 
menoient  et  font  des  pratiques  par  tout  le  pays  sans  aucun  empesche- 
ment;  que  vous  estiez  venu  à  Posnania  aussy  privément  que  si  ce  fust 
esté  dedans  Paris  ;  que  ce  n'estoit  pas  pour  faire  Testât  d'ambassadeur, 
mais  que  c'estoit  pour  escumer  les  nouvelles  du  pays  et  que  à  cette 
cause  le  lieutenant  de  son  frère  vous  avoit  fait  arrester,  ensemble  mon- 
sieur de  l'Isle.  Sa  parolle  fust  bien  tost  relevée  par  le  dict  Latasky  et  par 
les  sieurs  Zborowsky  et  deux  castellans  qui  sont  de  mes  amys,  et  y  eust' 
de  grandes  parolloslà  dessus  ;  enfin  il  fust  arrestéque  messieurs  Joannes 


DOCUMENTS    ET   PIÈGES    JUSTIFICATIVES.         331 

Konaisky,  casloUanus  Calisicnsis,  et  Joannes  do  Zborowsky,  capitaine  en 
Odolaiiovek,  s'en  iront  devers  vous  et  devers  monsieur  de  Tlsle  ;  que  si 
vous  avez  esté  envoyé  par  le  roy,  qu'ils  ne  vous  donneront  point  d'em- 
peschement  de  venir  icy  ou  de  demeurer  là,  et  par  ce  que  vous  estant 
iionimes  d'autorité  et  que  vous  ne  deviez  passer  plus  oultre  que  de  Me- 
zeric  sans  donner  advisdc  vostrc  venue,  il  fust  escrit  au  capitaine  dudict 
Mezeric  que  si  quelqung  venoit  d'icy  on  avant  de  ce  cousté  de  là,  Icdict 
capitaine  en  donneroit  incontinent  advis  î»  l'archevesque.  Je  croy  que  les 
deux  commissaires  se  seront  bien  acquitez  do  leur  charge,  car  ils  no 
sont  pas  do  nos  ennemjs,  et  quant  audict  référandaire,  l'on  dit  qu'il  a 
prins  argent  de  l'Empereur  et  desjù  despendu,  comme  ay-jebien  de  la  ve- 
naison qu'il  ma  envoyée  cet  lii\er  pour  me  nourrir  un  mois  entier.  Je 
vous  assure  que  j'ay  grand  regret  qu'il  soitainsy  bandé  contre  nous,  car 
il  est  bien  fort  honncste  homme,  et  a  grandement  obligé  Balagny  à  luy 
pour  les  courtoisies  qu'il  luy  fist  l'esté  passé  ;  et  s'il  est  vray  ce  que  Ton 
dict,  je  crois  que  les  inimitiés  et  les  particularités  qu'il  y  a  entre  eux 
l'ont  contrainct  de  prendre  ce  party  là,  mais  bien  va  que  pour  vostre  ré- 
tention il  s'est  si  fort  descouvert  qu'il  ne  sçauroit  avoir  suite  de  dix 
hommes.  Si  ainsin  est  que  vous  ne  puissiez  venir,  je  vous  prie,  Monsieur, 
m'envoyerung  de  vos  gens  qui  m'aporte  le  lattin  que  scavés,  et  inconti- 
nent que  j'auré  recouvert  mon  peuple  pour  m'accompagnerjc  ne  faudré 
de  vous  aller  trouver.  La  royne  m'a  voit  escrit  et  promis  de  m'envoyer  icy 
des  médailles  d'or  sur  l'efligiede  Monsieur,  parce  que  je  luy  en  avois  fait 
grande  instance;  je  désire  bien  fort  sçavoir  si  Ton  les  a  oubliés  ou  non  ; 
comme  aussy  m'importc-t-il  beaucoup  de  sçavoir  si  le  secrétaire  de 
Chomberg,  un  petit  homme,  estoit  arrivé  d'icy  quand  vous  partîtes  de  la 
cour.  Sur  ce  je  forai  fin.  Monsieur,  après  vous  avoir  dit  encore  une  foys 
que  vous  soiez  le  bien  venu,  vous  assurant  que  vous  n'eustes  jamais  si 
grand  envie  de  voir  la  trésorerie  de  l'eyrac,  que  je  désire  d'estre  avecques 
vous,  car  si  vous  ne  me  consolés  à  vostre  venue,  je  croy  que  je  devien- 
dré  fol,  et  si  je  le  suis  desjà  je  deviendré  enragé.  Monsieur,  me  recom- 
mandant bien  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  nostre 
Seigneur  vous  donner  en  bonne  santé  longue  vie. 
De  Conin,ce  31  mars  1573. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy  ?»  vous  obéir  en  tout  et  par 
tout  circonstances  et  dépendances, 

MONLUC,  évesque  de  Valance. 
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AVIS  DE  VARSOVIE  DU  IX«  JOUR  D'AVRIL  1573. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbert,  338. 

Au  jour  ordonné  pour  le  comniancemcnt  de  la  diète,  qui  fut  le  di- 
manche 5^  dudict  mois  d'avril  présent,  la  messe  du  Saint  Esprit  fut  dicte 
par  rarchevesque  de  Gnesne. 

Les  autres  qui  ne  sont  catholicques  se  retirèrent  à  part  pour  faire  à 
leur  mode. 

Puis  les  gens  du  conseil  s'estans  assemblez,  fut  ordonné  qu'on  com- 
manceroit  à  ouir  les  ambassadeurs,  nonobstant  que  tous  lesdicts  gens  du 
conseil,  ny  tous  les  frères  (ainsy  nppellent-ilz  les  nobles)  ne  fussent  en- 
core arrivez,  et  que  tout  se  mettroit  par  escrit,  afin  qu'il  peust  eslre 
communiqué  à  ceux  qui  viendroieni  après. 

Davantage  fut  ordonné  que  dix  des  nobles  seroient  esleuz  par  chacun 
palaiinat,  comme  iiz  l'ont  esté,  tant  pour  assister  audlct  conseil  et  rapor- 
ter  aus  frères  tout  ce  qui  s'y  fera  et  traictera,  et  ensemble  tout  ce  qui 
sera  proposé  par  lesdicts  ambassadeurs,  que  pour  faire  entendre  aussy 
autiict  conseil  les  intentions  et  voluntez  dcsdicts  frères  et  tout  ce  qui 
sera  requis  d'une  part  et  d'aullre. 

Il  estoit  venu  quatre  ambassadeurs  de  Lithuanie ,  ayans  pouvoir  et 
aulhorité  de  tout  le  grand  duché,  et  aussy  tost  qu'ilz  furent  arrivez  ilz 
eurent  avis  que  tous  les  seigneurs  et  nobles  dudict  pais  de  Lithuanie 
s'estoient  résoluz  de  s'acheminer  au  lieu  de  cette  diète  pour  se  trouver 
.à  l'élection,  comme  ilz  font,  et  de  jour  en  jour  il  en  arrive  plusieurs 
d'iceus. 

II  y  a  eu  quelque  discord  entre  l'ambassadeur  de  France  et  celuy 
d'Espaigne  pour  la  précédence.  Mais  les  gens  du  conseil  firent  entendre 
à  tous  les  ambassadeurs  qu'estant  en  Pologne  ilz  deussent  estre  contans 
de  suivre  les  coustumes  et  ordonnances  dudict  pais,  qui  estoient  telles 
en  ces  cas  :  asçavoir,  que  les  premiers  venuz  seroient  les  premiers  ouiz  ; 
et  par  ainsy  fut  résolu  que  cens  du  duc  de  Prusse  seroient  ouiz  les  pre- 
miers, comme  ilz  furent. 

Leur  proposition  ne  fut  autre,  sinon  qu'ilz  demandèrent  que  ledict  duc 
leur  maistre  eust  son  lieu  au  conseil,  chose  qui  leur  fut  accordée,  et 
aura  voix  audict  conseil  et  s'attend  d'heure  en  heure. 

Le  cardinal  Commendon  eut  la  deuxième  audiance  et  proposa  sa 
charge  avec  grant  ornement  de  parolles,  insistant  sur  trois  points  prin- 
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cipalcmont  :  asçavoir,  l'Iionnciir  de  Dieu,  auquel  il  exorta  les  assistans 
d'avoir  csgard  di-vant  toutes  choses,  leur  remonstrant  robligatioii  qu'ilz 
avoient  à  Dieu  dVsliie  un  roy  de  religion  catholique ,  raniaintevaiis  en 
ce  aus  prélalz  leur  devoir,  sans  spécilier  pour  roy  aucun  eu  particulier; 
puis  le  bien  et  l'utilité  du  royaume,  à  quoy  ilz  dévoient  en  second  lieu 
avoir  les  yeul\  du  tout  lischez  ;  et  pour  le  troisième  et  dernier,  les  exorta 
d'évit«'r  discordes  et  division  entre  eux  ;  sur  quoy  il  redressa  son  propos 
aus  prélalz,  les  avertissant  que  s'ilz  veoyoient  ne  pouvoir  par  leurs  vœus 
eslire  un  roy  qui  fust  catholique,  ils  deussent  adhérer  à  la  plus  grande 
partie,  alin  de  ne  donner  occasion  de  troubles  et  d'cspaudrc  du  sang  et 
afin  de  conserver  le  royaume  ;  laquelle  conclusion  a  esté  beaucoup  louée 
de  tous  en  général. 

On  tient  que  cette  élection  se  fera  paisiblement  et  sans  qu'on  en  vienne 
aus  armes  et  que  devant  la  fesle  de  Penlhccosle  on  en  verra  l'issue. 

Et  croit-on  que  l'un  de  ces  trois  sera  roy,  Monseigneur  le  duc  d'Anjou, 
le  prince  Ernesle  ou  le  Moscovite. 


QU/E   AD  AMPLISSIMUM   REGM    POLONLE  SENATUM   IN   CON- 
VENTU    VAP.SAVIENSI    NOMINE   ILLlSTRlSSDll    IN    PHUSSIA 

DUcis  pi: i;  macmficum  ac  generosos  aciiatilm  a  dohna 

LIBERIM  DARONE.M,  VENCESLAUM  SCHAK  ET  EBER1IARDUM 
ROGGEN  V.  l  DOCTOREM,  EJUSDEM  DUCIS  CONSILIARIOS, 
PURLICE  RELATA  SUNT,  DIE  23  JANUARII,  A.  D.  1573' 

BibIiollic<|uc  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Heverendissimi  Praesulcs,  Illustres,  Magnifici  ac  Gcncrosi  Domini, 
D.  Clementissimi,  bénigne,  reverenter,  acofficiose  colendi,  Illuslrissimus 
Princeps  ac  Doniinus,  D.  Albertus  Fridericus,  Marchio  Brandeburgen- 
sis  in  l'russia,  Sletiua;,  Pomeraniae,  Cassubarum  ac  Vandalorum  Dux, 
Burgravius  Norinibergcnsis  Bugiœque  Princeps,  etc. ,  Doniinus  noster 

1.  Pour  ne  pas  séparer  les  docuinenls  concernanl  les  réclamations  du  duc  de  Prusse,  nous 
donnons  ici  ce  mémoire,  bien  qu'il  ail  clé   présenté  à  la  diète  de  Convocation. 


334  HE  NUI     Di:     VALOIS. 

Clemeiilissiimis,  prinium  oniniiuu,  omnibus  et  singulis,  iiiclyli  hujus 
regui  senatoribus,  incolumitatem  gratulalur,  illisque  fausta  ac  felicia 
oniiiia,  alquc  inipriniis  hujus  jam  auspicati  ac  liigredieiilis,  tuin  etiani 
quam  pliiriinoium  conscquentiuin  annoium  decursum  prosperiimum 
secundissimumque  precatur  ac  optât. 

Cunique  Sua  Celsitudo  etiani  se  agnoscat  membrum  Inclyli  hujus  rogni, 
ejusque  saluti  quam  maxime  cousultum  ac  prospectum  cupiat,  poilicetur 
se  officio,  studio  ac  opéra  sua,  inclyto  huic  regno  omnibusque  ejusdem 
Ordinibus  niinquam  dcfuturam. 

Dcinde  loto  pectore  Deum  Optiuium  Maximum,  a  quo  omnis  sains 
regni  et  reiumpublicarum  dependet  et  sine  cujus  ope  et  auxilio  felix  et 
salutaris  cssc  gubernatio  nulla  potcsl,  precatur,  ut  iis  hisce  comitiis,  loco 
ac  tempori  ad  futuram  régis  novi  electionem  constituendis  indictis,  jam- 
que  frequentissimo  omnium  regni  Ordinum  congressu  celebrari  cœptis, 
divino  suo  numine  propitius  aspiret,  onuiiaque  hujus  ccleberrimi 
conventus  consilia  gubernet ,  et  ad  nominis  sui  sempiternara  gloriam, 
ac  inclyti  hujus  regni,  adeoque  totius  reipublicse  christianae  salutem  ac 
emokmientum  dirigat,  flectat  ac  moderetur. 

Cœterum,  non  putarat  Sua  Celsitudo  unquam  evcnturum,  ut  ab  obitu 
Serenissimi  Régis  Domini  olim  sui  clementissimi  et  consanguinei,  sem- 
per  parentis  charissimi  loco  reverentissime  culti,  felicissimae  recorda- 
tiouis,  ab  iis  consultaiionibus  ac  conventibus  publicis  excluderetur ,  in 
quibus  de  Republica  constiluenda ,  et  de  novo  rege  eligendo  tractatus 
essent  suscipiendi.  Non  enim  obscurum  est  Suam  Celsitudincm  mem- 
brum ac  principem  hujus  regni  esse,  et  si  non  primarium,  at  certe  non 
postremum,  ac  ex  pactis  cum  inclyto  hoc  regno  Suae  Celsitudini  interce- 
dentibus,  citra  omncm  controversiam,  in  consiliis,  terrarum  comitiis, 
omnibusque  conventibus  publicis,  apud  Regiam  Majestatem  primum  et 
proximum  locum  Suae  Celsitudini  deberi,  adeoque  qua  ratione  Respu- 
blica,  capite  suo  nunc  orbata,  constituatur,  ac  quis  rex,  quoque  loco  ac 
lempore  eligendus  sit,  ad  Suam  Celsitudinem,  si  non  magis,  attamen 
haud  profecto  minus,  quam  ad  ullum  alium  regni  senatorem  vel  sub- 
ditum  pertinere.  Eo  quidem  in  Rempublicam  polonam,  atque  coramuneni 
hanc  patriam,  animo  et  studio  sese  exslitisse  semper  Sua  Celsitudo  non 
veretur  aflirmare,  ut  aliquos  in  hoc  génère  vix  habuerit  pares,  eosque 
non  paucos,  superiorem  vero  prorsus  neminem. 

Ilauc  vero  pro  Republica  curam  et  sollicitudinem  suam,  cum  Sua  Cel^ 
situdo,  superiori  tempore,  quando  Knyszyni  per  Ordines  regni  conventus 
generalis  ageretur,  re  ipsa  testalam  lacère,  Ordinibusque  regni  probare 
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perciipeict,  oaïuquc  oh  causain  logationcni  suam,  cerlis  cum  iiiniulalis, 
ad  UMim  praîscntemque  slatiun  lioipublici»  perlinentibiis ,  islluic  mille- 
rel,  noii  motlo  privler  spoin  sed  (»miit'in  piano  opinioncm  Suje  Cclsitu- 
dinis  accidil,  ut  logati  Su»;  Coisiludinis  personain  repissenlaluri,  ab  eo 
consilio  publico,  non  citra  gravein  injuriam  cxclusi  sunt,  prxtendentibus 
(pii  liinc  alViieranl  seiiatoribus  nc(|ue  dofuiuiiim  desideratissimuni  Do- 
iiiiuuii)  soniorcni  in  l'nissia  duconi,  Sua'  CelsiUidiuis  parentem,  bealae 
mentionis,  nec  quemquam  principeni  Icudaleni,  in  siinilibus  actibus,  et 
Ordinum  rcfîni  consessihus,  vol  locuni,  vel  diccnd*  sententiae  facultatcm 
unqnauj  liabuisso  ;  idooipie  Sua  Colsitudo,  ab  eo  temporc,  ad  nullum 
convenlum,  ab  lis  qui  jus  convocandi  habont,  evocata  fuit. 

El  quod  loHfîe  ina.vinium  et  Suic  Celsitudiiii  gravissimum  luit,  cum 
non  ita  prideni  ex  decreto  conventus  ad  pagos  Cascios  celebrati,  ad 
omnes  terras  rogno  Polonia'  incorporatas,  eerli  oralores  dimissi  essent, 
qui  de  eleclione  futura  novi  régis  eas  promoverent,  et  ad  pra'sens  hoc 
universalc  comitiuni  evocarent,  inter  oinnes  Celsltudo  Sua  tantum  fuit 
praelerita. 

Cujus  quideni  rei  sunniiajn  indignitateni,  non  solum  cum  dedecore 
raaximo,  gravissiniaque  injuria  Suae  Coisiludinis  conjunctam,  sed  mani- 
fcslara  insuper  ipsoium  fœderum  et  pactorum  inter  Serenissimos  veges, 
regnumque  Polonia'.  ac  lllustrissimos  in  l'russia  duces,  solemni  jureju- 
rando  ad  porpetuam  et  irrcvocabilcm  durationcm  firmatorum,  violalio- 
uem  lum  pendentium  inde  juriuni,  eminentiaaim  ac  libertatum  suarum 
minime  obscuram  eversiononi  secum  trabentem,  non  potest  Sua  Cclsiludo 
non  sinnil  ot  voliomontor  admirari,  ot  ])ermoleste  gravissimeque  ferre. 
Etenim  Cclsitudinom  Suani  et  principeni  leudalera  regni  esse,  et  locum 
sibi  in  omnibus  consiliis  ac  regni  conventibus  publicis,  secundum  Majes- 
tatem  Regiam  prinuim  ot  proximum  dcbori,  tam  inauifestum  est  ex  pac- 
lis  porpetuis,  ut  si  Celsitudo  Sua  hoc  proiixius  velit  docere  et  ostendere, 
solem  facibus  adjuvare,  et  operam  prorsus  inutilem  ac  inauem  desumerc 
non  immerito  videalur.  Neque  enim  unquani  antehac  post  inita  ac  solen- 
niter  samita  ac  firmata  pacta,  dubitatio  ulla  suborta  est,  utrum  Illuslris- 
simo  in  Prussia  duci,  locus  aliquis,  cum  dicendae  sententiae  facullate,  in 
publicis  regni  comiiiis  et  consultationibus  esset  concedendus.  Sed  de  loci 
dignitale,  atcfue  adeo  prioritalc  tanlum,  queni  D.  in  Prussia  dux  in 
ejusmodi  conventibus  oblincro  deb<>at,  a  nonnuliis  fuit  disputatum  ;  a 
lalere  enim  kovo  penos  Majestatem  llogiam,  Suai  Celsitudini,  in  consessu 
senatorum,  primus  et  proximus  locus  nuuquam  fuit  dencgalus,  quod 

giis  aliquot  decrelis,  de  commuui  cousiliariorum  regni  sententia,  in 
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piiblicis  coiivcniibus  cdilis,  polcst  doccri.  Veruni  lUustiissimus  D.  senior 
diix  in  Prussia  Inculcntissimis  maximeque  perspicuis,  ac  claris  pacloriini 
vcrbis  inharcns,  non]in  laevo  laterc,  sod  in  dextro,  prinium  et  proximuni 
locuni  sibi  debeii  scmper  asseruit  ;  ncqiie  eliain  immerito,  vel  prsetcr 
rationein,  si  eiiini  in  alleinlio  lalcrc  Ceisitiulini  Sua'  quispiam  praepo- 
ncrelur,  CelsiUido  Sua  primuni  et  proximuni  locuni  in  consultalionibus 
publicis  tenere  ratione  ulla  dici  non  posset  ;  siquidem  primuni  et  proxi- 
muni locum  secundum  Majestatem  Rcgiam  in  consessibus  tenere  is 
tantum  recte  dicilur,  queiii  nemo  nec  in  lateribus  nec  in  ordine  laterum 
antecedit,  atque  hoc,  quod  pacta  de  primo  et  proximo  dexlri  lateris  loco 
inteiligenda  sunt,  ab  lUustrissimo  in  Prussia  seniore  duce,  ejusque  ad 
coniitia  missisoratoribus,  multis  illustribus,  evidentibusetirrefutabilibus 
argumentis,  quœ  in  prœsentiarum,  ubi  non  loci  solummodo  dignitas,  scd 
locus  plane  ipse  in  disputationem  dubiumque  devocatur,  commcmorare 
et  repetere  supervacaneum  potins  quam  necessaiium  esse  videlur,  sub- 
inde  conjunctum  ac  demonstratuni  fuit. 

IJinc,  cum  manifeste  appareat,  lUustrissimo  principi  nostro,  ex  aper- 
lissima  ac  perpétua  pactorum  dispositione,  primum  et  proximum  a  Ma- 
jestate  Uegia  locuni  in  ordine  ac  consessu  senatorio  deberi,  quis  igitur 
dubitare  recte  poterit  deberi  quoque  Celsitudini  Suae  jus  suffragiorura, 
cum  pacta  consiliis,  comitiis  ac  conventibus  publicis  Celsitudinem  Suam 
veiint  interesse. 

Ita  cum  ducem  Prussiœ  in  consiliis  requiri  omnibus  utniliil  loqnatur, 
sententiam,  suffragiumque  non  dicat,  sed  mutam  tantum  personam 
sustineat,  neminem  arbitratur  Celsitudo  Sua,  qui  sanœ  mentis  sit, 
reperiri  qui  ita  sentiat,  potest  prœterea  etiam  bono  fundamento  doceri, 
non  tantum  defuncto  seniori  D.  in  Prussia  duci,  sed  Magistris  quoque 
Ordinis  Teutonicoruni  in  Prussia  generalibus,  locum  suffragandiqne  jus 
in  consessibus  et  conventibus  publicis  permissum  fuisse. 

Extat  namque  ejus  rei  evidentissimum  documentum  in  pactis  anti. 
quioribus  cum  Magistro  Ordinis  inilis,  nbi  Magistro  disertis  verbis  locus 
in  senatu  regniad  sinistrum  laïus  decernitur  ;  unde  quoque  in  veterum 
annaiium  monumentis  perlionorifica  mentio  habetur  supremi  cujusdam 
Ordinis  in  Prussia  Maglstri  Henrici  a  Plawen,  quod  is  comitiis  regni  in- 
terfuit, et  in  publica  consultaiione  graviter  et  prudenter,  cum  aliorum 
senatorum  applausu  sententiam  dixerit. 

Cum  igitur  hinc  manifeste  videre  liceat,  veteres  Ordinis  31agistros  jus 
suiïragiorum  habuisse,  quanto  magis  id  principi  nostro,  remota  omni 
disputatione,  tribuendum  est,  qui  multo  propinquius,  arctius,  firmius  et 
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constantiiis,  rcgibus  regnoque  Polonio,',  quani  uUus  Ordinis  !\Iagisier  un- 
quam  fuit,  devinctus  est. 

Vcnim  ne,  qiiod  de  vetcribus  pactis  et  de  Ilenrici  a  Plawen  cxeinplo 
dictiiin  estjid  vetuslatc  teniporis  exolcvissc  pulctur, potest  hoc  ipsuni  re- 
centioribus  insciiptionibus  literarum  quibus  reges  Poloniae  ad  postciio- 
rcs  ctiam  Ordiiiis  Magislros,  et  ex  novissiniis  ad  Doininuni  Fridericum 
Saxouiœ,  quein  eliaui  ad  coinimincs  regni  consultatioiies  vocatiiin  esse 
vetercs  regni  annales  testantnr,  et  defunctum  nuper  senioreni  in  Prussia 
duccni  iisi  sunt,  sole  nieridiano  claiius  oslendi  ac  dcinonstrari.  IVlultae 
enini  in  cancellaria  lliuslrissimi  principis  noslri  extant  literae,  taniaDivo 
Alexandre  Polonoruni  rege  ad  mcmoratum  dnccm  Saxoniae  F'ridcricuni, 
qaani  a  Divo  Sigisminido  ad  seniorem  in  Prussia  ducem  scriptaî,  qui- 
bus Ipsoruni  Cclsitudines  et  principiiin  et  consiliariorum  regni  titulo  et 
honore  ornantur  et  nuncupantur,  quod  sanc  nequaquain  factum  fuissct, 
si  in  publias  regni  convcniibus,  comitiis  et  consultaiionibus  neque  lo- 
cuni  neque  suffragandi  jus  habuissent. 

Cumque  idem  jus  non  solain  onines  regni  proceros,  scd  cliam  universa 
uobilitas,  singulœque  ditioncs  regni  habeanl,  indignum  profecto  cssct, 
ab  eo  ipso  jure  remotuni  et  cxclusuni  ccnsere  euin,  qui  et  princeps  et 
regni  consiliarius  appellalur,  quique  ex  Claris  cldisertispactoruni  verbi>;, 
prinium  et  proximum  a  S.  H.  Majestate  locuni  in  omnibus  consiliis 
et  convenlibus  regni  tcnere  et  possidere  débet.  Mhil  naiurali  rationi  et 
communibus  omnium  populorum  rccte  institulorum  legibus  et  moribus 
magis  consentaneuni  est,  quam  id  quod  omncsaique  atlingit,  ab  omni- 
bus quoque  pariter  recipi  et  approbari. 

Hue  et  illud  accedit,  quod  in  iniiio  stalim  Illustrissimi  principis  noslri 
nominealligimus,  quod  quis  et  qualis  rex  in  dcfuncli  locum  surrogan- 
dus  sit,  tam  ad  llluslrissiniam  Suam  Celsitudinem  pertineat,  quam  ad 
nullum  alium  ex  universis  regni  subditis,  cum  Celsiludo  Sua  inter  eos 
locum  obtineat  illustriorem,  eminenliorem  et  praecipuum,  et  ditionem 
seu  ducatum  sub  hoc  inclyto  regno  possideat  haereditarium,  amplum  et 
populosum,  cum  quo  sese  in  universum  novo  régi  subniiilere,  ejusque 
patrocinio  et  potcstati  subesse,  et  religiosa  (ide  jurisjurandi  alligatus  et 
adslrictus  esse  teneatur. 

Talem  igitur  rcgem  et  Dominuni  supremum  agnoscere  et  recipere, 
ejusque  tutelse,  fidei,  ac  patrocinio  sese  universamque  ditionem  ac  po- 
pulum  suum  coinmitlere,  quem  libéra  voluntate  ac  suffragatione  sua 
nunquam  probaverit,  neque  quis  et  qualis  sit,  anlea  cognoverit,  aut 
compertum  habuerit,  res  plane  indignissima  et  nequissiraa,  et  ab  omni- 
III.  22 
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bus  l'ccla  ralionc  constitutis  iniperiis  et  republicis  alicnissima  est.  Cum- 
qne  et  Podlachioe  et  Volhyniœ  incolœ,  ad  quos  certe  eleclionem  novi 
régis  niagis  quainad  Celsitiidincm  Suain  peilinerc,  aut  plusillosdigni- 
tatisac  libcrlatis  qiiani  Celsitndincm  Suam  cum  universa  dilionc  oinni- 
qiic  populo  suo  liaberc  videri  minime  polest,  cadem  usi  circumspec- 
tione  (de  qua  mcrito  laudanlur)  solcnncm  non  ila  pridcm  in  Knyszy- 
nensi  convcntuinierposucrint  pioteslalionem,  se  eorum  nihil,  qua;  se  in 
consilium  non  adbibiiis  de  novi  régis  electione  décréta  siatutaque  essent, 
ratuni  habituros,  ncc  pro  rcge  ullum,  boc  paclo  se  exclusis  a  consulia- 
lione,  perperam  et  illégitime  creatum  agniiuios  esse,  nemo  certe,  si 
princeps  etiam  noster  dignitatis,  libertatis,  ac  juris  sui  universa3que  di- 
tionis  et  omnium  subditorum  suorum  rationem  babeat,  in  malam  par- 
lem  merito  poterit  detorquere  ;  at  ut  maxime  Sua  Celsitudo  idnegligeret, 
tamen  minime  id  Suœ  Celsitudinis  siibditi  paterentnr,  aut  œquo  animo 
sustinerent  tantam  suo  principi  et  sibi  servitutem  imponi,  ut,  quod  nulla 
regni  ditiuncula,  nullus  populus,  nulla  nobilitas  in  sese  admiileret,  id 
illis  contra  omnium  aliarum  regni  ditionum  libertatem  et  contra  jus  fœ- 
deris  et  pactorum  manifcslissimorum  tolerandum  et  perferendum  esset. 

Quamobrem  sperat  planeque  confidit  lUustrissiraus  princeps  noster, 
senatores,  Ordines  regni,  Celsitudinem  Suam  a  publica  deliberatione  et 
comitiis  regni,  ubi  de  novo  rege  creando  agetur,  nequaquam  exclusuros, 
sed  hac  in  re  dignitatis  et  libertatis  Suae  Celsitudinis  et  juris  atque  autho- 
ritatis  juratorum  paclorum  aequam  rationem  babituros. 

Quod  auteni  a  nonnullisobjiciatur,  nuUum  feudalem  principem  in  se- 
natu  regni  locum  unquam  babuisse,  diversum  testantur  liistorlae  proba- 
tissimse,  ex  quibus  constat  duces  Masovias  non  modo  in  omnibus  regni 
consiliis  locum  atque  jus  suffragandi  babuisse,  verum  etiam  de  proprie- 
tate  et  dignitate  loci  aliquando  cum  archiepiscopo  contendisse. 

Eadem  ratione,  qua  Ulustrissimus  senior  dux  in  Prussia  de  loco  suf- 
fragandique  jure  primario  ex  pactis  sibi  dcbito,  omnibus  prope  regni 
conventibus,  ad  tœdiumusque  summo  studio  sollicitaveiil,  tam  est  ma- 
nifcstum,  ut  de  eo  ne  dubitare  quidem  quisquam,  nedum  recle  asseve- 
rare  possit,  illiid  factum  non  fuisse  :  cumque  id  negotii,  proptcrea  quod 
dux  senior  primum  et  proximum  locum  in  dexlro  latere  ex  pactorum 
sentenlia  sibi  competere  astrueret,  Majestas  vero  liegia  ac  Ordines  regni 
proprietatem  illam  ad  latus  sinistrum,  nulla  firma  ratione,  restringerent, 
ad  optatum  exitum,  superstite  adhuc  seniore  duce,  non  fuerit  perduc- 
tum:  idcirco  Illustiissima  Gels,  ipius  filius,  nunc  ad  gubernacula  duca- 
tus  Prussiae  conslitutus,  se  iisdem  in  rébus,  non  minus  quam  charissi- 
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nium  parcntoin  suum  grava  tu  m  esse  sentions,  et  ipsc,  inier  caetera,  hoc 
gravaminis  in  conveniu  Liiblinensi  proximo,  ante  renovationera  feiidi 
patorni,  proposuil,  et  nt  eo  tandem  libcrarotur,  stsmina  diligentia  enixe 
oravit;  sod  propternegolioruni  iDullitndincni,  quiu  tum  tractabantur,  ea 
dcliberaiio  in  aliiid  tempus  rejecta  fuit.  Illud  vcro  tum  eliam  non  ob- 
scure ostendcbatur,  a  convcntibus  regni  publicis,  a  consiliis  et  consul- 
tationibus  non  quideiu  Illustrissinuun  in  Prussia  ducem  renioveri  et  ex- 
cludi  posse,  sed  quoiii  in  fre(|uenti  et  solenini  senatorum  regni  consessu 
locum  teneredcbeat,  illud  tantum  in  dubiuni  vocabalur. 

Haec  omnia  cum  lia  sese  habeant,  niajorem  in  nioduni  Ilkistrissimus 
princeps  noster  orat  et  obsecrat,  peramanter  etiam  et  fraterne  senatores 
regni  omnesquc  Ordines  et  Status  petit,  ne  rem  tani  indignani  in  Suam 
Celsitudinem  admittant,  eamque  eo  jure  et  loco  privent  et  excludant, 
qui,  manifestis  maximeque  perspicuis  pactorum  verbis,  Cclsitudini  Suae 
in  omnibus  publicis  regni  consiliis  et  conventibus  primus  et  proximus 
decernitur. 

Cumque  idem  jus  antiqui  etiam  illi  Ordinis  Theutonici  in  Prussia  Ma- 
gistri,  quemadmoduni  superius  manifestis  documentis  ostensum  est,  ha- 
bucrint,  aequitas  ipsa  postulat  ab  eodem  Illustrissimum  In  Prussia 
ducem  minime  removendum  esse,  prœscrtim  cum  Illustrissimœ  Cclsi- 
tudini Suœ,  quis  rex  oligatur,  cul  sese  cum  liberis  suis  submittat,  fidem- 
que  det,  prœ  cœteris  quam  plurimum  intersit,  et  pacta,  quorum  authoritas 
sancte  custodienda  et  in  nullo  articulo  violanda  est,  id  omnino  requi- 
rant  ac  postulent.  Quod  si  hx  aequissimae  Celsitudinis  Suai  preces  apud 
Reverendissimas,  Mngnificas  et  Generosas  D.  Vestras  locum  non  inve- 
niant,  in  mandatis  a  Celsitudine  Sua  nobis  datum  est,  ut  quanta  fieri  po- 
test  et  débet  solennitate,  publiée,  coram  augustissimo  ac  frequentissimo 
hoc  omnium  regni  convcntu,  de  liujusmodi  injuriis  ac  contumeliis  pro- 
testemus,  ac  eas  ineamus  rationes,  quœ  Celsitudini  Suae  etiam  invilœ, 
extrema  cogcnle  nccessitatc,  imponi  videntur. 

Quam  enim  grave  i)laneque  durum  ac  difficile  futurum  sit  Illustris- 
simo  principi  nostro  ejusmodi  régi  subesse,  eique  adslringi  fide  et  jure- 
jurando,  qui  se  inscio  et  iguaro  elecius  sit,  facile  possunt  MagniGcae  D.  V. 
videre,  acpro  sua  erga  principem  bcnevolcntia  et  favore,  et  pro  pactorum 
aequitale,  et  sacrosancta  ipsorum  observatione,  cavebuntet  praestabunt. 
lUustrissimus  princeps  noster  vicissim  huic  inclyto  regno  et  omnibus 
Ordinibus,  imprimis  vero  Rcverendissimis,  Magnificis  et  Generosis  D. 
Vestris,  debitam  lidcm,  omniaque  officia,  benevoleniiam  ac  gratitudincm 
defert  ac  polliceiur. 
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RESPONSUM  AD  LEGATIONEM  ILLUSTRISSIMI  IN  PRUSSIA  DUCIS. 

Quod  Illusirissinius  princeps,  D.  cUix  in  Prussia,  pro  suo  in  nos  et 
universam  Rempublicam  nostram  eximio  studio,  nos  hic  Rcipublicae 
causa  congregatos,  bénigne  et  anianter  saiutare,  et  cum  nobis,  tuni  ipsi 
lleipublicae  nostrae  capite  atquc  rectore  suo  oibatœ,  officia  sua  per 
D.  Vestras  prolixe  déferre  dignatur,  magnas  et  aniplas  gratias,  hoc  no- 
mine  Ipsius  Illustrissimae  Dominalioni  nos  agere,  nihilque  gratins  alque 
optatius  nobis  nunc  accidere  potuisse  iiac  Suae  Illustrissimœ  Gelsitudinis 
voluntatis  et  studii  significatione,  de  qua  etiamsi  nunquam  per  nos  et 
fortassis  alium  etiam  ncmincm  quicquam  addiibilatum  esset,  imo  firmis- 
sima  persuasione  fuimus  semper  Ipsius  Illustrissimam  Dominationem 
D.  majorum  suorum  et  praecipue  clarissimi  atque  sapienlissimi  patris 
sui,  nt  sanguine  adeo  excellenti  ortam,  ira  et  moribus  sanctissirais  im- 
butam,  huic  Reipublicae,  parenti  et  alirici  nostrœ  communi,  optime  esse 
ac  semper  fuisse  affectam  ;  quod  tamen  nunc  prœcipue,  in  hac  illius 
orbitale  et  durissimo  atque  periculosissimo  inlerregni  tempore,  se  illi 
faventem  ac  per  omnia  prœclara  officia  obsequentem  testatur,  non  pos- 
sunuis  non  vehementer  hoc  eximium  Ipsius  Illustrissimae  Dominationis 
auimiim  collaudarc,  et  gratissimis  voiis  non  approbare,  nihil  dubitantes 
Ipsius  Illustrissimam  Celsitudinem,  quod  animo  et  sermone  per  D.  Ves- 
tras, nunc  nobis  et  ipsi  imprimis  Reipublicae  offert,  re  ipsa  etiam  semper, 
quando  usus  ita  posceret,  praestituram  esse,  ut  hic  praeclarus  ejus  ani- 
mus  in  tuenda  et  conservanda  ipsius  Reipublicae  salute,  in  qua  suam 
quoquc  inclusam  esse  cernit,  maxime  ubique  elucesceret,  et  ab  omnibus 
merilo  laudari  possit.  De  nostra  vicissira  omnium  voluniate ,  \elimus 
Ipsius  Illustrissimam  Celsitudinem  ita  esse  persuasam,  ut  quaecunque  a 
nobis  et  officiis  nostris  in  rem  et  dignitatem  Ipsius  Illustrissimae  Gelsitu- 
dinis recte  proficisci  et  praestari  possint,  nihil  eorum  unquam  in  nobis 
Ipsius  D.  Illustrissimam  desideraturam  esse. 

Ac  sane,  quantum  postulata  Illustrissimi  Domini  ducis  attinet,  quae  ad 
nos  per  D.  Vestras  deferri  curavit,  prœsertim  quod  fere  caput  et  summa 
legationis  tolius  vestrse  est,  de  loco  in  senatu  regni  occupando,  deque  jure 
sulîragii  in  eleclione  regum  ferendi,  quod  utrumque  lllustrissima  Ipsius 
Dominatio  in  electione  novi  régis  habere,  et  ils  omnibus  libère  defungi 
velit,  scimus,  et  aliqui  etiam  nostrum  memoria  tenent,  nudtum  et  saepe 
ante  hac  per  lllustrissimum  adhuc  D.  ducem  seniorem,  lum  etiam  junio- 
rem,  actum  fuisse  cum  Serenissimis  vegibus  nostris  jam  defunctis  iisdem 
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de  rébus.  Cotiiportiini  clinin  hnbomus,  qniv  et  qunlln  responsa  Illuslris- 
siinis  D.  diicibiis  ea  in  re  a  priiicipibiis  nostris  fiiciint  data,  ut  plane  ea 
omnia,  quae  tum  postulabantur,  atque  eadem  nunc  repetuntur,  Ipsornm 
Dominationibus  Illustrissiniis,  ob  certas  causas  in  proccssibns  istorum 
ncgotioruin  anipliier  dciluctas,  fueiint  nej^ata,  quae  ipsa  non  ignoraro 
lilustrissimum  D.  ducem  crcdimus. 

Quod  si  in  lalibus  rosponsis  aliquid  prœjudicii  aut  gravamiiiis  jniis  sui 
Ilhistiissinii  D.  duces  in  Prussia  agnovisscnt,  adliuc  restabat  illis  novum 
romedium  ex  pactis  mutuis  inter  illos  et  rcgnum  istud  sancilis,  de  pro- 
dcndis  ab  utraque  parte  paribus  curiae,  quorum  judicio  omnis  ista  con- 
trovcrsia  dirimi  potuissct  ;  quod  oi)  quam  causani  sit  inlermissum,  nos 
conjectare  non  oportcre,  illud  saliiin  niirari,  veterem  et  plane  sopitam 
causani,  nnnc  omnium  inconiniodissimo  icmpore,  perturbato  Ileipubliae 
ad  ejus  interregnum  statu  excitari,  quœ  utique  alia  ralione  quam  ex 
formula  pactorum  per  ipsos  parcs  decidi  non  potest,  quorum  cdcndorum 
nuUa  nunc  facullas  nobis  relinquitur,  morte  régis  interveniente,  alium 
forte  expectare  praestiterit.  Verum  si  haec  quae  proponimus  Illustrissirao 
D.  duci  non  satisfaciunt,  et  aliquid  insuper  iisdem  de  rébus  cum  Slali- 
bus  rcgni  agero  velit,  lioc  ipsum  Suai  Illustrissimœ  Dominalioni  semper 
licebit,  maxime  vero  in  conventuisto  generali,  ad  electionem  novi  régis 
addiem  5  proximam  mensis  aprilis  liic  Varsavias  per  nos  indictum,  ad 
qucm  si  forte  nuntios  suos  Ipsius  lUustrlssima  Dominalio  misent,  et  iis 
sive  eliam  aliis  de  rébus  Status  regni  appcllare,  nostraque  opéra  apud  eos 
uti  voluerit,  eam  nos  libenles  promptam  atque  expeditam  Ulustrissimae 
Ct'lsitudini  Sme  defcrimus.  Cui  equidem  ut  in  bac  ila  et  aliis  omnibus  in 
rébus,  dummodo  jura  et  Hempublicam  nostram  non  offendant,  gratificari 
cupimus. 
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Bibliothèque  du  prince  Czartorjski  ;  Tcka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaliiski,  364. 

Albertus  rridcricus,  Dei  gratia  Marcbio  r.randeburgonsis  in  Prussia, 
Stelina?,  Pomerania?,  Cassubarum  ac  Vandalornm  Dux,  liurgravius  No- 
rimbergensis,  lîugiaeque  Princeps, 
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OfDcia  mea  arnica,  et  qiiicquid  grali  praestare  possumus,  ncc  non  salu- 
tcm  ac  bencvolontinni  iiostram. 

Revcroadissimi,  Reverendi,  Illustres,  Magnifici,  Generosi  ac  Nobiles 
amici,  singulaiitcr  ac  sincère  nobis  dilecti, 

Ciim  denuo  pro  jurlum,  libertalum  ac  privilcgloram  nostroruni  con- 
servatione  logali  noslri  ad  praescns  eleclionis  comiliiiin  (quod  fclix  ac 
faustum  esse  cupimus)  miltendi  nobis  fucrint,  Generosi  scilicet  nobiles 
ac  cgrcgii  consiliarii  nostri  fidèles  nobis  dilecli,  Achatius  burgravius  et 
baro  a  Dohna,  capitaneus  Morungensis,  Venceslaus  Scbakiiis  a  Stangen- 
berk ,   Andréas  Vilinsdorfius  capitaneus  Lipstadiensis ,  et  Eberhardius 
Rogius  juris  doctor,  iisque  injunctum  a  nobis  sit,  ut  Reverendissimas, 
Reverendas  Paternitates,  lUusiritates,  Magnificentias  ac  Generositates 
Vestias nostris  verbis  amanter  et  bcnigiic  salutent  et  ralionein negotiorum 
nostroruni  illis  exponant,  majorem  in  modum  Reverendissimas,  Reve- 
rendas Paternitates,   Illustres  Magnificentias  ac  Generositates  Vesiras 
petimus,  benigneque  contendimus,   ut  et  plcnam  iidem  cominemo- 
ratis  legalis  noslris  tribuant,  et  causam  sibi  noslram  citra  dubitaiionem 
aliquam,   summa  aequitate  et    ipsis  paclis  nnituis  nitentem,  babeant 
comniendatam,  id   nos  niutuis  studiis  nostris  sumus  reconipensaturi. 
RcverendissiniJS,   Revcicndae  Paternitates,  Illustres  Magnificentiœ    ac 
Generositates  Vestra?  prospère  valeant. 
Dalae  Regiomonii,  22  mariii,  anno  Domini  1573. 

Albertus  Fridericus, 
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Bibliothèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zahiski,  3'34. 

P.everendissimi  prœsuies,  Illustres  principes,  Magnifici,  Generosi  pa- 
latini  ac  castellani,  amplissimi  denique  bujus  inclyii  regni  proceres  ac 
senatores,  universi  ac  singuli,  nec  non  vos  Strcnui,  Generosi  ac  Nobiles, 
tum  cliam  Spectabiles  icrrarum  civitalumque  legati  ac  nuntii,  Domini 
Clémentes,  Benigni,  reverenter  et  officiose  colendi,  amici  quoque  cari  ac 
obscrvandi, 

lllustrissimus  Princeps  ac  Dominas,  D.  Albertus  Fridericus,  Dei  gra- 
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tin  Marcliio  Braiulcburgensis  in  Prussia,  Stctiure,  Pomeraniae,  Cassuba- 
niin  ac  VanJaioium  Dux,  Burgiavius  ^()^iml)e^fiCll.si.s,  lUigicneqiic  l'rii)- 
cops,  Dominiis nostcr  bcnisnissimus,  primum omnium  non solumomniljus 
ac  sinf^ulis  indyli  luijus  rogni  scnatorihus,  vcruni  etiam  universis  Ordi- 
nibus,  qui  ad  praîscns  hoc  omnium  au^'uslissimum  comitium,  novo  régi 
crcando  indictmn,  froqiienles  convoncrc,  salutom,  incolumitatcm  et  feli- 
cilalem  maxime  diutmnam  ac  constantcm  a  Dco  Oplimo  IMaximo,  bo- 
norum  omnium  largitore,  precatur,  acunicuique,  procujusque  dignitate 
ac  vi[a*  slatu,  oQlcia  studiciquc  sua,  cum  prompta  bciie  merendi  volun- 
latc,  pra?lerea  quoque  bcnevolentiam  ac  gratiani  suam,  amice,  fralorne 
ac  bénigne  defert.  Deinde  eumdem  Deum,acujus  immensa  benignitatc 
ac  miseiicordia,  tanquam  a  percnni  fonte,  oninis  rcgum  ac  rerumpubli- 
carum  saius  promanat,  et  sine  cujus  divina  ope  et  auxilio  felix  et  salutaris 
esse  gubernatio  nulla  potest,  ardentibus  volis  Sua  Celsitudo  invocat,  ut 
consilia  et  actiones  colebenimi  luijus  con\ enlus  universas,  cum  ad  divini 
sui  nominis  scmpitcrnam  gloriam,  tum  ad  inclyti  luijus  regni  regionum- 
que  et  ditionum  ad  id  pertinentium,  adcoquc  totius  oibis  cluistiani  sa- 
lutem,  incremcntum,  ac  tranquillilatem  perpetuam,  clementissime  diii- 
gere,  ac  Spiritu  suc  sancto  dicta  ac  facta  omnium  omnia  regere  ac 
gubernare  dignetur,  ita  ut  eventum  illum  sortiantur,  ai)  omnibus  piis  et 
ulilitaiis  pacisque  pubiicœ  vere  amantibus  jana  diu  maximo  desiderio 
expetitum  et  optatum. 

Quod  si  Sua  quoque  Celsitudo  ad  dignitalcm  et  salutem  pul)licam 
ornandam,  tuendam  vel  amplificandam  praeslare  aliquid,  vcl  in  médium 
considère  posset,  faceret  id  sane,  si  ejus  rei  facultas  aliqua  sibi  permit- 
teretur,  veluti  meml)rum,  beneficiarius  ac  consiliarius  bujus  regni,  pro 
oDicio  suo,  ac  incredibili  in  Ilempublicam  studio,  et  alacriter  et  liljenter. 
Et  quidem  liane  ipsam  ob  causam,  ut,  quo  animo,  qua  voluntate  acfide 
in  r.empublicam  existeret,  Sua  Celsitudo  declarare,  testatumque  facere 
omnibus  bominibus  re  ipsa  posset,  tôt  jam  legationibus  hoc  tantum  egit, 
ut  jus  suum  ex  pactis  mutuis  rogibiis  ac  rogno  Poloniai  cum  ducibus 
Prussise  intercedentibus,  maxime  apertum  et  perspicuum,  tenendi  scilicet 
in  senatu  regni,  et  in  omnibus  consiliis,  terrarum  comitiis  et  publicis 
conventibus  locum  suum  debituin,  et  in  médium  de  Hepublica  consu- 
lendi,  ex  justo  et  aequo  obtineret.  Quod  quidem  ci  ira  aliquam  molestiam 
vel  laborem  eliam  Sua  Celsitudo  sese  effecturam  plane  confidebat,  innixa 
primum  firmissimis  ac  irrofutabilibus  pactorum  verbis,  et  certissimis 
ralionibus,  quibus  jus  hoc  suum  usque  adeo  evidcnlcr  demonstravit,  ut 
de  eo  recte  nerao  dubitare  vel  possit,  vel  debeat,  nisi  qui  et  pacta  ipsa, 
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ad  durationem  perpeluain  sancita,  c  medio  velit  projicere,  el  rationibus 
iillis,  qiKintumvis  firinis  ac  cvidentibus,  locum  minime  coiicedcre. 

Ncquc  vcro  imquam  Sua  Cclsiludo  cvonltirum  arbilral)alur,  ut  amplis- 
simi  regni  Ordines  Suœ  Celsiluilinis  juribus  ac  privilegiis  boc  tempore 
aliquid  derogatum  vellent,  quo  non  de  confirmandis  tantum  ac  relinen- 
dis,  verum  etiam  de  augendis  amplificandisque  privilegiis,  juribus  ac 
liberlaiibus  suis  omiies  Ordines  tractarcnt  et  consultarent.  Ex  eo  enim 
quod  oranes  in  universura  Status  et  singuli  subditi  regni  sibi  fieri  vellent, 
certa  fiducia  nitebatur  Sua  Celsitudo  id  sibi  quoqueiu  confirmando  jure 
suo  minime  denegalum  iri. 

Verum  excidit  haclenus  bac  spe,  et  non  sine  admiratione  frustrata  est 
Celsitudo  Sua  ;  etenim  dum  ejusmodi  responsum  per  legatos  ad  conven- 
tum  Varsaviensem  nuper  actum  misses  se  accepturam  confidit,  quod  et 
pactis  et  œquitati  maxime  foret  consentaneum,  legati  Suœ  Gels,  domum 
reversi  diversum  plane  et  ab  ipsis  pactis  alienissimum  ad  Celsitudinem 
Suam  perferunt.  Quo  quidem  etsi  Sua  Gels,  non  leviter  animo  fuerit 
conturbata,  et  in  admirationem  longe  maximam  ducta,  tamen  id  tanti 
non  fuit,  ut  propterea  a  juribus,  privilegiis  ac  libertatibus  suis,  toi  argu- 
mentis,  tôt  ralionibus,  tam  perspicue,  tamque  dilucide  demonstratis, 
sibi  discedendum,  aut  causani  etiam  banc  suam  œquissimam  deserendam 
esse  existimavit.  Ncque  enim  de  benevoleniia  ac  œquitale  amplissimo- 
rum  procerura  et  Ordinum  Gelsitudo  Sua  spem  ita  prorsus  omnem  abje- 
cit,  ut  se  non  tandem  aliquando  id  consecuturam  esse  cilra  dilationem 
ulteriorem  confidat,  quod  jure  tara  claro  tamque  aperto  ac  indubitato  ex 
manifestissima  pactorum  dispositione  sibi  omnino  debetur. 

Ad  quam  quidem  rem  minime  necesse  esse  Sua  Gelsitudo  judicat, 
eamdem  pro  juris  sui  demonstratione  amplissimis  Dominis  senatoribiis  ac 
Ordinibus  regni  subinde  cantilenam  ad  taedium  vel  nauseam  usque  oc- 
cinere,  cum  bactenus  adeo  immola  persistant  argumenta  omnia  ex  pacto- 
rum verbis  et  sententia,  aliisque  gravissimis  ralionibus  deducta,  ut  vel 
firmius  vel  efficacius  nihi!  adduci  posse  videaiur.  El  quamvis  negari  non 
poiest  bis  ipsis  quamvis  validis  el  immotis  probationibus  et  argumentis 
fuisse  quasdam  in  regiis  responsis  ad  postula  ta  lUustrissimorum  in  Prussia 
ducum  dalis,  opposilas  raliones,  quarum  prgetextu  partira  jus  ipsumne- 
galum,  partira  in  ampliorera  deliberaiionera  dilalum  et  rejecium  fuit  ; 
tamen  sole  meridiauo  clarius  semper  fuit  oslensum  el  nunc  etiam  in  bac 
amplissima  omnium  regni  Statuum  corona,  in  qua  procul  omni  dubio 
non  pauci  rerum  barura  ignari  sunl,  ostendelur,  et  demonslrabitur,  non 
solum  illas  ipsas  speciose  excogilatas  et  in  regiis  responsis  expressas  ra- 
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lioncs,  vcnim  ctiam  omnes  eas,  quae  ah  aliis  niotae  et  objcciae  fiicre,  in- 
firmas plane  et  fragiles,  nnlliusque  monienti  aut  poncleris  esse. 

Idque  eomn^is  opéra"  prciiinn  ducit  liliislrissinius  l'rnssiaî  dnx,  quod 
illas  ipsas  rationes  niullorum  aniniis  adeo  infixas  esse  videt,  ut  in  nu- 
perriino  Varsaviensi  responso  amplissimi  regni  senaiores  ad  eas  poiis- 
siinuiu  respexcrint,  et  quideni  non  sine  admiratione,  quod  nunc  alie- 
nissimo  (nt  ipsis  visuin  fuit)  teniporo,  causa  liaic  vêtus  et  quasi  sopila 
denuo  excitetur,  cum  longe  antea  integriim  fuerit,  si  Illustrlssiniis  in 
Prussia  dntil)as  per  regia  responsa  satisfactuni  non  fuisset,  cansani  liane 
pariuni  curiic  (ut  vocant)  judicio  ex  formula  paclorum  decidendam 
permittere. 

Sed  haud  dubic  desinent  amplissimi  scnaioros  id  demirari,  ubi  justas 
liujus  rei  causas  et  pr;etextarum  rationum  vcluti  b'vium  nubcoulorum 
gravem  et  veram  depnisionem  audierint,  et  siinul  diligenter  secum  cx- 
penderint  non  tam  quid  et  a  quo  dictum  aut  responsum,  quam  quibus 
rationibus  dictum  aut  responsum  munitum  et  roboratum  fuerit  :  quod,  ut 
in  omnibus  ad  discernenduiu  verum  a  faiso,  juslum  ab  injuslo,  perncces- 
sarium  est,  ita  in  lioc  negotio  ad  veritatem  ex  densa  caligine  offusa 
eruendam  et  in  lucem  profcrendam  apprime  considerandum  venit. 

Nullis  autem  solidis  fundamentis,  nec  uUis  ccrtis,  juslis  et  firmis 
rationibus,  responsa  Serenissiniorum  reguin  Polonia;  pie  dcfunctorum  ad 
postulata  Ulustrissimorum  in  l'nissia  ducum  de  loco  et  jure  sulfragii  in 
senatu  regio,  maxime  cum  de  creando  novo  rege  et  de  constituenda 
summa  Reipublica;  consilium  suscipitur,  subnixa  et  suffulta  esse  ex  se- 
quentibus  manifestum  fiet. 

Nam  quod  primo  semper  loco  objectum  fuit,  esse  lioc  contra  jura, 
privilégia,  coniraque  instituta  et  acta  moresque  majorum,  ut  quis  alius 
excellentioris  ordinis  praeter  consiliarios  regni  comitiis  intersit,  id  quidem 
nimquam  explicate,  clare  et  diserte  ostensum  aut  probatum,  verum  so- 
lummodo  pro  authoritaie  dictum  et  assertum  fuit,  quasi  illi  fidem  dero- 
gare  nefas  esset.  INIasoviae  quidem  ducum  et  regiorum  liberorum,  nec 
non  priorum  Magistrormn  Ordinis,  qui  eti>im  consiliarii  regni  habili  sunt, 
exempla  fuerunt  allegata,  quasi  hi  nunquam  electioni  regum  interiuerint  ; 
sed  attentius  vetusiissima  pariter  et  recentia  jura  et  conslitutiones  ma- 
joaim,  nec  non  instituta  et  acta  superiorum  temporum  in  hoc  inclyto 
regno  considerantibus,  diversum  plane  et  coatrarium  occurrit. 

Extant  enim  monumenta  majorum,  quibus  expresse  caulum  est,  ut  et 
principes  et  comités  et  barones,  et  omnes  omnino  senatores,  et  consiliari 
regni,  imo  et  nobiles  et  subditi  regni  omnes,  summique  juxta  ac  infimi 
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ordinis  lioniines  indistincte,  iieniine  remoto  vel  excUiso,  ad  elcctlonem 
novi  régis  vocenlur  et  jus  suflVagii  liabeant. 

Et  de  principibns  quidem  lîussiœ  sive  Litluiani;e  non  obsciira  aut 
ignola  est  constitutio  Vladislai  Jagellonis  anno  Domini  l.'j01  promulgata, 
in  (|ua  disertis  verbis  expriinitur,  quod  piaelati,  principes,  baioncs,  no- 
biles,  terrigenae  terraruni  Litliuaniae  et  Russiae  agnovcrint  et  susceperint 
Jagelloncni  regem,  quem  prœlati,  principes,  barones,  nobiles  et  coramii- 
nitas  terrigenarum  regni  Polonite,  divina  coopérante  clementia,  in  regem 
et  Dominum  sibi  assumpsernnt.  Similis  constilnlio  ex  pacto  ciim  Litlma- 
nis  convento  paulo  post  facta  est,  in  qua  Liée  verba  reperiuntur  :  quod 
principes,  praelati,  barones,  nobiles  et  communitas  terrigenarum  terra- 
rum  regni  Poloniœ  sibi  regem  et  Dominum  eligere  non  debent  sine 
scitu  et  consilio  Vitoldi  Magni  ducis  et  aliorum  procerum  IJthuaniae. 

Et  rcnovata  quidem  liaec  pacta  sunt  tempore  Joannis  Alberti  régis, 
Magnum  lune  temporis  dncatum  tenente  Alexandro  traire,  ubi  haec  quo- 
que  adjecta  fuit  declaratio,  quod  neulra  gens,  altéra  non  vocata,  regem 
seu  principem  sibi  eligere  debeat. 

Post  obitum  vero  Joannis  Alberti  régis,  cum  in  comitiis  Petricoviensi- 
bus  de  successione  regni  consultatlo  susciperetur,  acta  ejus  temporis 
ostendunt  ab  Alexandro  missam  fuisse  adea  comitia  amplissimam  lega- 
tionem,  in  qua  post  episcopum  Vilnensem  etiam  princeps  fuit  Joannes  de 
Zabrzeze,  qui  mandata  ab  Alexandro  duce  et  universo  senatu  Litluianico 
habuerunt  eligendi  cum  Polonis  proceribus  novum  regem  et  jurandi  in 
verba  ejus.  Fuisse  autem  semper  et  adhuc  esse  in  gente  Russorum  et 
Lithuanorum  multos  laudatissimos  et  excellenti  virtute  praeditos  principes, 
qui  conjunctione  sanguinis  ex  veîustissima  stirpe  prognati,  et  reges  plu- 
rimos  regni  Polonia?  et  Illustrissimum  quoque  in  Prussia  ducem,  nec 
paucos  alios  Germanise  principes  aitingunt,  extra  omnem  controversiam. 
Quos  si  quis  ob  eam  causam  quod  illustri  génère  orti  principum  et  du- 
cum  nomen  et  dignitatem  possideant  a  comitiis  et  electionibus  regum 
excludere  aut  removere  velit,  is  non  modo  nullo  juris  préetextu,  sed 
magis  contra  evidenîissima  jura,  constitutiones  et  privilégia  majorum  id 
atteiitare  videretur. 

Ilaec  cum  sint  luculentissima  documenta,  quod  principes  tam  in  Magno 
ducatu  Lithuaniae  quam  in  regno  Poloniae  ad  comitia  et  electioneni  re- 
gum vocari  et  aclmitti  debeant,  quis  non  videt  falsa  omnino  specie  juris 
et  instituti  majorum  Illustrissimum  Prussiae  ducem  a  comitiis  regni  et 
jure  sufTragii  in  creando  novo  rcge  arceri  ? 

Et  quanquam  ea  quœ  dicta  sunt,  inter  Polonam  gentem  et  Lithuanam 
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eo  modo  constituta  fncrunt,  ut  prima  frontc  ducem  Prussise  niliil  attincre 
viderentur,  tameii  iiide  manifeste  couspicitur,  non  esse  contra  jura  et 
constituta  majorum,  ut  ad  olecliones  regum  principes  admittanlur. 
Deinde  liquide  iode  apparet,  si  pactis  cum  Piussis  et  Litiuianis  conventis 
id  sanciri  potuit ,  nuliam  piano  sul)esse  causam,  cur  idem  pactis  cum 
duce  Prussiae  constitutis  comprehendere  non  licuerit.  Quae  quidem  pacta, 
hoc  magis  vi  et  poteslaio  sua  voluisse  obscurum  non  est,  quod  ducem 
Prussia;  in  consiliis,  comiliis  et  conventilius  regni  omnibus  primum  et 
proximum  atquc  adeo  piincipeni  tcncrc  locum  sccundum  PiCgiam  Ma- 
jestatem  volunt,  quod  quidem  nuliis  pactis  principum  Litlmanorum  con- 
tinclur.  Eum  igiUir  qui  primum  et  proximum  locum  a  supremo  Regiae 
Majestatis  in  comiliis  et  convenlibus  publicis  habere  débet,  a  consiliis  et 
sulTragatione  in  electione  régis,  ad  quam  omiiia  membra  regni  et  tota 
nobilitas  ex  omnibus  dominiis  admittenda  est,  arcere,  praeterire  et  exclu- 
dere,  non  iniquum  solum  et  cum  manifesta  inversione  vel  polius  iabe- 
factationo  paciorum  conjunctum,  sed  absurdum  plane  et  iib  omni  sensu 
conimuni  alienum  recte  rcputari  potest. 

Nec  leviter  sane  Picipublicae  interest  principes  non  minus  suis  suffra- 
giis  et  consensu  regem  crcaro,  cui  parère  et  subesse  necesse  liabent,  quam 
illudaliorum  nobilium  et  subditorum  regni  judicio  et  applausu  fleri.  Que 
enim  facilius  a  principibus,  quam  ab  aliis  inferioris  ordinis  hominibus 
Reipublicae  periculum  imrainere  potest,  eo  certe  magis  ad  tranqnilliintem 
etpacem  communem  expedire  videtur,  ut  principum  bona  et  libéra  vo- 
luntate,  judicio  et  assensu  regnum  novo  régi  deferatur. 

Et  ob  hanc  quidem  causam  veteres  reges  glorianlur,  et  magno  honori 
et  laudi  sibi  ducunt,  quod  unanimi  consensu  et  concordi  voluntate 
omnium  regni  Ordinum  totiusque  populi,  ad  regnum  asciti  fuerunt. 
Qucmadmodum  id  testantur  multa  diplomata  regum,  nempe  Vladislai 
tertii  anno  D.  1^38,  itemCasimiri  anno  1^71,  JoannisAlberti  anno  1Z|96. 
Imprimis  vero  illud  est  memoratu  dignum,  quod  Alexander  in  privilé- 
gie terrae  Sandomiriensi  date,  magna  cum  gloria  et  laude  profitetur,  se 
principum  spiritualium  paritcr  et  sœcularium,  cœterorumqae  praelato- 
rum,  baronum  et  omnium  regnicolarum  unanimi  consensu,  jure  libcrae 
eicclionis,  in  regem  creatum  fuisse. 

Idem  fatetur  Dominus  Sigismundus  in  privilcgiis,  Cracoviaî  anno  1507 
et  anno  1530  datis,  ac  in  postremo  quidem  aperte  dicit  rex  ille  sempi- 
terna  laude  et  memoria  dignissimus:  Morem  hune  fuisse  antiquum,  ut, 
regno  vacante,  consiliarii  Status  utriusqne  ex  muluo  consilio  convcntum 
electionis  generalem  statuant,  illumquc  omnibus  mcnibris,  Ordinibus  et 
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doniiniis  rcgni  iu  teniporc  denuncient,  ul  umisqiiisquequi  vclit  adillum 
venirc  possit.  Idem  repetit  et  confiiinat  ille  ipse  minquam  salis  laudatus 
rex  in  convenlu  Petricoviensi  anno  Domini  1537  liabilo,  ubi  decrevit  ut 
secundum  veterem  morem,  consuctudiiiemque  et  statuta  regni,  comitia 
gencralia  cdicanUir  ad  noviira  legcm  eligondum,  fiatque  elcctio  libéra, 
ita  ut  ex  omnium  regni  senatoriim  consiliaiiorumque,  pnplaiorum,  ba- 
ronuni,  miiitum,  nobiliurn,  quicunquc  comitia  ista  obiérint,  eisque  in- 
terfuerint,  consensu  et  voluntate,  novus  rex  eligatur  et  denuncietur. 

Ilis  omnibus  tandem  novissime  quasi  coronam  addens,  accessit  D.  Si- 
gismundus  Augustus,  laudatissimœ  et  pienlissimœ  mcmoriae  rex,  ob 
cujus  obitum  nunc  orbum  hoc  regnum  in  magno  raœrore  et  liictu  est  ; 
hic  enim  Petricoviœ  anno  Domini  1550  constitulionem  fecit,  qua  cautum 
est  ut  nemo  in  regem  coronetur,  nisi  prias  ab  omnibus  Ordinibus  regni 
libère,  juxta  privilégia  regno  Poloniie  a  regibus  data,  electus  fuerit. 

Ex  quibus  quidem  adductis  et  allegatis  omnibus  tam  clarnm  et  per- 
spicuum  est  quam  lucidissimum  solem  in  meridiana  lace  aspicere  licet 
aut  fatendum  esse  Illustrissimum  in  Prussia  ducem  jus  loci  et  suffragii 
in  electione  regum  habere,  aut  omnino  negandum  eumdemin  numéro 
senatorum  et  consiliariorum  contineri ,  vel  inier  proceres,  Oïdines 
et  membra  regni  censendum,  vel  denique  pro  principe  regni  vasallo  et 
subdito  habendum  et  sestimandum.  Quod  ut  inconveniens,  absonum  et 
absurdum,  procul  dabio,  quippe  legibus  pactorum  et  perpelui  fcederis 
ex  diamctro  adversum,  omnibus  sana  mente  praeditis  videbitur  :  ita  non 
minus  et  hoc,  quod  Sua  Celsitudo,  contra  vetustas  sanciiones  regni,  con- 
tra novissima  décréta  et  statuta  multorum  regum,  et,  quod  omnium  est 
maximum, contra  novissima  pacia  etfœdera,  religioso  vinculo  jurisjurandi 
a  regibus  et  ab  omnibus  regni  Ordinibus  firmata,  contra  responsum  de- 
nique  nuper  mortui  régis  Siiae  Celsiludini,  Lublini,  in  generali  conventu 
datum,  de  quo  deinceps  dicturi  suraus,  a  coniitiis  et  electione  regum 
submoveatur  et  excludatur,  videri  débet.  Cumenim  veterum  juxta  et  re- 
centium  constitutionum,  jurium  et  actorum  regni  irrefragabilibus  docu- 
mentis  et  illustribus  exemplis  jam  osteiisum  et  demonstratum  sit,  omnes 
consiliarios  indifferenler  absque  omni  exceptione,  omnesque  Ordines, 
omnia  membra,  omnes  denique  nobiles  et  subditos  ex  omnibus  dominiis 
regni  ad  electionem  novi  régis  vocandos  et  admittendos  esse,  alterum 
horum  omnino  consequi  necesse  est,  ut  vel  segregetur  et  excludatur  11- 
lustrissimus  Prussiœ  duxe  numéro  et  classe  consiliariorum,  Ordinum, 
membrorum  et  subdilorum  regni,  ac  simul  pactorum  fides  el  authori- 
tas,  quœ  Suœ  Celsiludini  pvincipem  in  consiliis  et  comitiis  locum  disertis 
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et  perspicnis  verbis  assitiiiat,  clcvotnr  et  imminiiatur,  vel  ccrte,  si  hœc 
omnia  salva  intégra  ol  (jiiod  dicitiir  sarta  tccta  conservari  debent,  ut  Sua 
Celsiiiido,  uua  cuin  cteteris  regni  consiliariis,  proccribus  et  nobiiibus  jus 
electionis  et  suffragii  iiabeat,  fatcndum  ac  conccdenduin  sit. 

Ha>c  si  adeo  sunt  illustria  et  in  claro  omnium  conspeclu  posita,  ut  in 
meridiano  sole  cœcutiio  videantur  qui  ea  nec  cernant  ncc  agnoscunt, 
tamen  ut  scrupuli  adluic  reliqui  ex  animis  eoruni  cximantur,  quibus 
persuasuin  haclenus  fuit  nuUuni  jus  lUiistiissinio  Prussiœ  duci  in  elec- 
tionibus  regum  competore  posso,  quando  qiiidein  id  nec  regiis  liberis, 
nec.Masoviic  ducibus  icgio  sanguine  oriundis  unquam  datuin  fnerit,  ideo 
hoc  quoque  diluendiira  et  refntandum  est.  Et  quanquam  de  regiis  libe- 
ris aliqua  posset  subesse  probabilis  raiio,  nenipe  cuni  in  comiliis  de 
ipsorum  successione  et  quasi  ban-edilario  jure  regni  necessario  quodam- 
inodo  iractandum  sit,  ut  propterca  jure  eos  abesse  videri  queat,  tamen 
non  pauca  extant  vetustatis  exenipla,  ex  quibus  liquide  constat,  eliam 
rogiorum  liberorum  suffragiis,  asscnsu  et  voluntatc  eiectionem  faclam 
fuisse.  Ac  in  ipsis  quasi  primordiis  hujus  inclytae  neipublicœ  polonœ 
memoriae  proditum  est  ulruniquc  Popicluni,  seniorem  et  juniorcm,  ad 
regnuni  seu  principatum  concordi  pariler  procerum  et  fratruni  atque  pa- 
truoruni  assensu  et  voluntate  evectuni  fuisse. 

Post  hdic  vero  vetusta  et  obsoleta  quodam  modo  tempora,  cum  Bole- 
slaus  Crivoustus  vita  functus  regnum  in  plures  fdios  divisum  et  quasi 
discerptum  reliquisset,  et  comiliis  Cracoviœ  actis  procercs  regni  de  sur- 
rogando  successore  et  deperniciosa  illa  regni  parlitione  et  sectione  abro- 
ganda  consultarent,  expressa  ibi  quoque  fit  mentio  liberorum  regiorum, 
quod  illi  affuerint  et  flagitaverint  ne  rerum  summa  ad  unum  deferretur, 
sed  quod  Bolesiaus  paier  de  regni  parlitione  constituisset,  id  ralum  ba- 
beretur.  Deinde  in  electione  Boleslai  Crispi  claris  verbis  dicitur,  quod 
concordi  fratrum  juxta  et  procerum  nobilitatisque  sententia  ad  eum 
principalus  et  sunima  rerum  dclata  fucrit.  Post  hujus  vero  Boleslai  obi- 
tum,  testauiur  omnes  historiae  convenluni  Cracoviae  a  régis  fratribus  et 
liberis  Vladislai  régis  et  proceribus  cunclis  de  creando  novo  rege  insti- 
tutum,  et  in  eo  Miecislao  Seni  summi  principalus  habenas  commissas 
fuisse.  Cum  post  hune  ex  modico  temporis  intervalle  Lescus  Albus 
princeps  creatus  esset,  necadeam  eiectionem  Aliecislaus  Senex,  qui  tum 
adhuc  in  vivis  sed  paulo  ante  ob  lyrannidem  principatu  exutus  fuerat, 
accitus  esset,  ibi  monumenlis  aniiquis  cxpressum  est  vehementer  Mic- 
cislaum  excanduisse,  non  modo  quod  in  electione  praeteritus,  sed  multo 

magis  quod  temporis  angustia  exclususfuerit,quo  minus  in  comiliis  adesse 
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possct.  El  qnidcm  ud  cam  injiiriam  vindicandam,  arma  illuin  com- 
parasse, alquc  eliam  Silesios  principes,  qui  tum  adliuc  pars  regni  Polo- 
niœ  fucrunt,  ad  communia  arma  suscipienda  irritasse,  proptcrca  quod 
nec  ipsi  ad  creandum  communcm  principcm,  qucm  communi  lolius  Po- 
loniae  judicio  eligi  et  creari  oporteret,  vcl  vocaii,  vel  cxpectati  cssent. 

Haec  vetcrum  exempla  satis  supcrquc  ostendunt  regios  liberos  defunc- 
torumque  rcgum  fratres  et  palruos  non  solum  interfuisse  sed  etiam 
praefuisse  comitiis,  eaque  cum  aliis  proceribus  regni  indixisse,  quoties 
de  successore  regni  vel  principatus  consilium  suscipiendum  erat. 

Possunt  autem  liœc  etiam  rccentioribus  confirmari  excmplis  illius 
lemporis,  quo  Joanncs  Albertus  rex  rcnunciatus  est  ;  nam  iis  comitiis 
Pctricoviœ  habitis  interfuit  regius  fdius  Fridcricus,  episcopus  Cracovien- 
sis,  ad  quem  in  régla  aula  divertentem  frequens  senatus  convenisse,  et 
quidem  archiepiscopo  tune  forte  absente,  ille  ipse  Frldericus  comitiis 
prœsedisse  dicitur. 

Idem  quoque  accidit  paulo  post,  cum  Alexaudro  régi  sceptrum  et 
diadema  regium  delatum  est,  nam  ca  comilia  Fridericus  régis  frater, 
jam  arcbiepiscopus  factus,  indixcrat  et  in  iisdem  Alexandrum  fratrem, 
cum  plurimum  volunlates  in  Sigismundum  inclinata  essent,  regem 
nuncupavit. 

Ad  haec  autem  comitia  Alexandrum  ipsum,  qui  tum  temporis  Magnus 
Litliuaniœ  dux  erat,  splendidam  iegationem  cum  luculentis  mandatis 
eligendi  una  cum  cœteris  proceribus  regni  novum  regem  et  in  \erba 
ejusjurandi  misisse,  paulo  anleubi  de  Lithuanorum  principum  jure  et 
sufTragiis  vetusta  monumenta  adducta  fuerunt,  uberius  dictum  est. 

Hinc  igitur  non  tantum  non  obscurum,  sediuce  ipsa  clarius  est,  nec 
regum  liberos,  nec  fratres,  nec  patruos,  nec  alios  principes  regni  a  con- 
siliis  ullojure,  aut  instituio,  vel  more  majorum  arceri  aut  prohiberi  ; 
quod  quidem  ut  de  Masoviœ  quoque  ducibus  planum  fiât,  unum  atque 
alterum  exemplumex  fuie  dignis  historiis  proferemus. 

Tempore  inlerregni  quod  obitum  Ludovic!  Ilungarige  et  Poloniae  ré- 
gis consccutum  fuit,  comitiis  Sieradiensibus,  in  quibus  de  regni  succes- 
sore diu  multumque  altercatum  erat,  interfuisse  Ziemovitus  Masoviae  dux, 
Casimiri  Magni,  ni  fallimur,  avnncuius,  in  eumque  omnium  fere  senten- 
tias  inclinasse  memoratur.  Et  quidem  additur  aifuisse  etiam  Vladislaum 
Opoliensem  ducem  Silesiae,  Zienioviti  alTinera,  de  quo  scribitur,  quod 
cum  Casimiri  i\Iagni  nepos  ex  sorore  esset,  ad  regnum  et  ipse  aspiravit, 
ideoque  fautoribus  Ziemoviti  obnixe  refragatus  fuerit,  adeo  quidem  ut 
res  ad  vim  quoque  veniura  fuisset,  nisi  aulboritas  senatus  intervenisset. 
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In  comiiiis  vcio  Pctricoviensibus,  in  (juibiis  Joannes  rcx  designalus  est, 
Joanncm  diicem  !\la.soviœ,  una  cmn  fratrc  Conracio  ad  comilia  ctim  mille 
cquilibus  vcnisso,  et  qiiidcm  lixis  in  patcnli  canipo  tentodis,  una  cum 
arcliiepiscopo  Gncsncnsi,  Zbigneo  Olesnicio,  staliva  liabuissc  oinncs  his- 
toriaî  icslantnr.  Oiui'  quidcin  vetiistatis  monunionta  palam  doccnt  Ma- 
sovise  duces,  non  minus  eliam  qiiani  alios  principes  rcgni,  comiiiis  et 
eleclionibns  rcguni  adiiibitos  et  admisses  fuisse  ;  unde  Ial)i  et  corruerc 
id  quod  do  .Masovia'  ducibiis,  siciit  cl  iliud  (|Uod  de  rcgmii  libciis  cl  de 
jure  et  privilegiis  rogni  et  insiiiulis  majorum  in  icfulandis  postulalis  11- 
lustrissimorum  ducum  Prussiai  objectum  scmper  fuit,  necesse  est. 

Quod  vero  priorum  quoque  .Magislronim  Ordinis,  qui  etsi  rcgni  con- 
siiiarii  essciil,  non  lanien  ad  eleclioncni  admissi  fiiero,  cxemplum,  ncc 
non  Ccrmanonun  principiun  et  regni  Bohemiae  mores  et  leges  in  regiis 
rcsponsis  adducta  fnerunt,  illa  quidem  onuiia  qnain  vim  liabeant,  facile 
quivis  perspicerc  potcsl.  Non  crant  unquam  i\Ia^,'istri  Ordinis,  tani  arcto 
fœdernm  et  perpetuo  adeoque  li;eredilario  pactorura  jure,  nec  tanto  ne- 
cessitudinis  vinculo  Serenissimis  l'oloniae  regibus  et  liuic  inclyto  regno 
dcvincii,  quemadmodum  lUustrissimi  in  Prussia  duces  sunt ,  nec  for- 
tasse  eadeni  a  Magislris  qua;  ab  Illusirissimis  in  l'russia  ducibus  paclo- 
rum  pra'slita  fuit  conslantia  ;  arguunt  cnim  hisloriœ  plerosque  Ordinis 
Cruciferoruni  Magistros,  quod  proferendi  augcndique  imperii  cupidiores 
quam  fœderum  el  pacloruni  observantiores  fuerint,  nec  lam  candida  et 
aperta  volunlale  quam  diutuniis  bellis  exhausti,  exlrcmaqne  necessilate 
compulsi,  pacem  complexi  sint,  ideoque  pacis  leges,  quantulacunquc  oc- 
casione  accepta,  facile  nonnunquam  abrupisse,  vacante  aulcm  regno,  im- 
primis  de  jugo  excuticndo  consiiia  susccpisse,  nec  paclis  aut  conventio- 
nibus  firmius  stelisse,  ut  ferlasse  proplerea  mirum  vidcri  non  debeal 
si  .Alagistri  Ordinis  Cruciferorum  eleclionibns  regum  non  interfuerint. 

Ila'C  cum  ila  se  babeanl,  cl  nemo  non  inlelligal  magnam  osse  dissimiliiu- 
dinem  inter  exempla  Magislrorum  et  Illuslrissimoruin  in  Prussia  haeredita- 
riorum  tlucum,  qui  sempilcrno  foxlere  regno  adslricli,  arclissimoque 
necessiludinis  vinculo  alligali  sunt,  iisquc  paclisconlinenlur,  in  quibus  mul- 
tas  pra-rogalivas  pra'  Magisiris  Cruciferorum  liabent,quarumet  lu-cc  una 
est,  quod  primum  cl  proximum  locum  secundum  llegiam  .Majestalem  in 
omnibus  consiliis  et  convenlibus  publicis  habere  dcbent  ;  ideo  nulla  recia 
ralione  ab  illorum  exemple  aliquid  ccrli  in  bac  causa  inferlur  aut  con- 
cludilur,  sicut  ncc  ab  cxiernis  exenq)lis  principum  Germaniœ  et  regni 
Bohemiae  recta  ratiocinatio  duci  aut  celligi  peiest. 

Habent  enim  Gcrmani  principes  suas  leges  et  quidem  reslricliores, 
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habonl  et  Bohenii  ritus  et  nioros  sxios,  qiiibns  in  dcligcndis  et  creandis 
regibus  utuntur.  Sed  liajus  inclyti  legni  pioprise  sunt  sanctiones  et  con- 
stitmiones,  et  piivatae  legcs  longe  liberrimic,  quibus  hoc,  quomodo  in 
electione  régis  procedendum  sit,  expresse  caulum  est,  nenipe  ut  seciin- 
duni  anliqua  pariter  et  recentiora  regni  privilégia,  statuta,  leges  ac  mores 
majorum,  ab  omnibus  summis  pariter  et  infimis  consiliariis ,  sine  ullo 
discrimine,  nemine  prorsns  exclnso  aut  remoto,  imo  vero  ab  omnibus 
nobilibus,  incolis  et  subditis  regni  libéra  electio  fiat,  uti  paulo  anle  evi- 
denter  est  demonstratum,  qua  re,  ut  jurisconsulti  dicunl,  non  exemplis 
in  hac  causa,  sed  legibus  ctpactis  judicandum  et  slandum  erit. 

Atque  Iisec  jam  commemorata  omnia  prtecipua  snnt,  et  qniclem  valde 
speciosa,  et  prima  fronte,  ut  appareat,  firmissima  argumenta,  quibus 
responsa  Serenissimorum  regum  in  refellcndis  iMustrissimorum  in  Prus- 
sia  diicuni  postulatis  nitantur.  Quae  quam  vim  babeant,  et  qua  certitudine 
et  firmitate  in  reccssu  sufl'ulta  sint,  ex  superioribus  vetustis  monumentis 
abunde  cognosci  potest. 

Caetera  quae  vel  obiter  interdiim  regiis  responsis  assuta,  vel  ab  aliis 
nonnunquam  in  privatis  colloquiis  usurpata  et  objecta  fuere,  longe  sunt 
leviora,  ac  vix  ulla  refulatione  digna,  quippe  scholasticis  argutiis  et  cavil- 
lationibus  quam  seriis  et  justis  argumentationibus  similiora,  cujusmodi 
illud  est,  quod  dicunt  :  Pacta  quidem  lUuslrissimis  Prussiae  ducibus  pri- 
mnm  et  proximum  locum  apud  Majestatem  Regiam  in  omnibus  consiliis, 
comitiis,  terrarumque  conventibus  iribuere,  sed  electionis  tempore  regein 
nuUum  praesentem  esse  pênes  quem  duces  Prussiae  primi  et  proximi 
assidere  possint  ;  igitur  ducibus  Prussiae  in  comitiis  electionis  nullum 
lOcum  competere.  Ilic,  quis  non  videt  cavillationem  manifestam  verbo- 
rum  usurpari?  Nam  a  verbo  Regiae  Majestalis,  quod  non  lantum  perso- 
nam,  sed  et  locum  compleclitur,  et  quidem,  quamdiii  regnum  hoc  stabit, 
mmquam  intermorieiur,  fit  deflexio  ad  solam  personam  régis,  id  quod 
proprium  omnium  cavillalionum  est,  ita  delorquere  verba,  ut,  quemad- 
modum  jurisconsulti  dicunt,  ab  evidcnter  veris  ad  evidenter  falsa  signi- 
ficatio  eorum  traducatur.  Sed  ut  falsitas  hujus  sophismatis  magis  ab 
omnibus  perspiciatur,  sic  illud  inverti  potest:  constitutionibus  regum 
cautum  est,  ut  omncs  ecclesiastici  regni  senatores,  in  comitiis  et  con- 
ventibus publicis  dextrum  régis  latus  teneant  et  claudant,  sed  in  electio- 
nis comitio  nullus  rex  assidet,  cujus  latus  claudant  ;  ergo  nemo  eccle- 
siasticorum  senatorura  eleclioni  régis  in  ejusmodi  comitio  potest  aut 
débet  interesse. 

Uœc  si  vel  Reverendissimis  Dominis  ecclesiaslicis  sehatoribus,  vel 
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eliam  aliis  absiirda  (u[  rovcra  sunt)  videbunUir,  hi  sane  cogitent,  non 
minus  absuide  illani  ipsani  ravillationoni  verl)oriini  advcrsiis  jura  et 
privilégia  principis  usurpari. 

Ejusdeni  farina*  et  hoc  est  quod  nonnulli  aiunl  :  In  formula  pacloruin, 
qua  Illustrissimis  in  l'russia  ducibus  prinius  et  proximus  loctis  secundum 
l\egiam  Majestatcni  in  consiliis  et  convenlibus  pubiicis  adscribitur,  nulla 
fit  menlio  electionis  reguin  ;  ergo  clectionibus  intéresse  non  debent.  Que 
quidcni  quid  Ie\  ius  aut  futilius  dici  potest  ?  Si  quidem  in  confesse  est, 
quod  jura,  privilégia  et  inslitiita  liujus  inclyti  regni  nullos  peculiarcs 
consiliarios  electioni  privalini  destinalos  liabeant,  sed  sine  discrimine  et 
indiflerenter  omnes  senatores  et  proceres,  omnesque  Status  regni,  imi- 
versamque  nobililatcm,  cum  omnibus  subdilis,  ad  electionem  vocari  et 
admitli  velint,  qucmadmoduin  hoc  ipsum  ex  supra  allegalis  veteribus 
juxta  et  recentibus  constitutionibus  multoruni  regum  deductuni  fuit. 

Satis  igitur  superquc  fuit  in  formula  pactorum  hoc  generaiiter  et  inde- 
Jinitc  conslituerc  et  sancire,  ut  Ulustrissimi  in  Prussia  duces  principein 
in  comitiis  et  convenlibus  pubiicis,  lanquam  praccipui  consiliarii  regni, 
locum  teneant  ;  nec  necesse  fuit  hoc  specialim  decernere,  ul  eleclionibus 
regum  quoque  intersint,  quandoquidem  hoc  jus  omnibus  consiliariis 
pariter  in  regno,  indistincte,  sine  ulia  exceptione  commune  est,  adco 
quidem  ut  ncmo,  cujuscunque  is  loci  vel  dignilatis  sit,  ab  eleclionibus 
regum  exchidi  debeat. 

Nullum  igitur  dubium  est  gencralibus  verbis  pactorum  etiam  hanc 
speciem  electionis  regum  comprehensam  et  inclusam  esse,  mulloque 
rectius  inde  sic  inferri  :  quod  si  llluslrissimi  in  Prussia  duces  electioni- 
bus  interesse  non  debuissent,  necessario  eos  in  formula  pactorum  ex- 
presse et  specialim  excipiendos  e.xcludondosquc  fuisse,  quod  cum  factum 
non  sit,  irrefragabililer  consequi,  ut  jus  electionis  simul  cum  aliis  regni 
consiliariis  habcant  et  oblincant.  Sed  hœc  adco  sunt  levia,  ul  rcsponsiono 
longiore  non  indigeant.  Illud  vero  perridiculum  est,  quod  nonmdli  in- 
terpretis  vice  fungentes  asserunt,  tum  dcmum  Illustrissimos  in  Prussia 
duces  regni  comitiis  adesse  debere ,  quando  ad  ea  vocabuntur;  quasi 
vero  vel  addere  vel  detrahere  claris  pactorum  verbis  et  senteniiis,  uni- 
cuique  pro  suo  libilu  integrum  esset  :  qua  ratione  facilis  esset  omnium 
fœderum  et  pactorum  hulificalio  et  convulsio. 

Sedsciimt  hi  tam  audaces  interprètes  hoc  non  esse  inlerprclari,  sed 

labefaciare,  everlerc  et  violare  pacta,  quando  conficla  adjeclionc  verbo- 

rum  alienorum  ita  reslingtumtur,  ut  verum  sensum  amitlant.  Hanc  auteni 

verborum  additionem  (quando  vocabuntur)  in  ipso  coniexlu  pactorum 

m.  23 
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non  contincri,  nomo  profecto  débet  ignorarc,  cum  id  ex  pactis  intor 
caetera  lieipublicac  privilégia  et  staluta  evulgalis,  cuivis  cerncre  liceat, 
utque  etiain  ipsa  paclorum  original!,  si  opiis  sit,  doceri  possit. 

Non  dcsunt  etiani,  qui  hac  qiioque  objeclione  utunlur  :  Ideo  Illustris- 
simis  in  l'russia  ducibus  in  comitiis  ac  regum  praîserlim  electionibu 
locum  concedi  non  debere,  quod  ralione  simultaneae  invesliturae  feudo- 
rum  impcrialium  in  romani  quoque  iniperii  siiit  clieiUela.  Idque  ade 
a  quibusdam  exageralur,  ut  dicant  eos,  qui  luijuMiiodi  principes  consiliis 
regni  publias  adhibendos  esse  suadeant,  Reipublicie  ac  patriœ  non  lide- 
liler  consulere. 

Quod  poslremuin  non  tam  objeciionis  alicujus,  quam  insimulationis 
vicem  obtinere  videtur  ;  sed  bis  respondenduin  est,  non  salis  eos  consi- 
derare  et  expendere  rationem  dicloruni  suoiiim.  Nullo  enim  juramento 
imperio  romano  lllustrissinius  dux  Prussiae  obstrictus  est,  nec  aiiudjus 
in  Marcbicis  fendis  imperii  habet,  quam  quod  cbarissimus  olira  Suœ 
Celsitudinis  pater,  caeterique  agnati,  marchioiies  Brandeburgenses,  qui 
statim  ab  initio  icloium  fœderum  et  pactonim,  etiam  beneficiarii  prin- 
cipes regni  Poloniœ,  sinud  cum  seniore  duce  Priissiœ  facli  sunt,  habiie- 
runt.  Alque  boc  quidem  jus,  quod  aliquandiu  controversum  fuit,  ut,  post- 
posita  omni  disceptatione ,  re  ipsa  etiam  et  cum  effectu  ab  imperaiore 
romano  Celsitudo  Sua  oblineret,  a  Regia  Majesiate  nuper  adeo  pie  de- 
funcla  et  ope  et  opéra  luagnopere  est  adjuta.  Non  aulem  potest  Sua  Cel- 
situdo credere,  inveniri  ullum  posse,  qui  desideratissimum  D.  parentem 
Suae  Celsitudinis  non  servatae  regibus  regnoque  Polonise  fidei  aut  veiit 
aut  possit  arguerc,  aut  alieni  aliquid  a  debito  subjectionis  officio  ab  lllius 
Celsitudine  admissum  esse  constanter  affirmare,  multo  minus  hoc  de- 
functo  nuper  régi  a  quoquam  imputari  poterit,  quasi  Alajestas  lllius  ejus- 
modi  res  summo  studio  adjuverit,  et  pro  virili  promoverit,  quœ  clientes 
regni  in  fuie  jurata  perseverare  non  sinanl,  aut  quse  a  débita  fidelitate 
illos  abstrabant.  Sed  ut  incogitanter  parumque  considerate  haec  objiciun- 
lur,  ita  facile  dilui  et  refelii  possunt. 

Certum  enim  et  extra  omnem  controversiam  positum  est,  quod  quivis 
optimo  jure  et  honesta  ratione  possit  a  pluribus  simul  dominis  bénéficia 
seu  feuda  obtinere,  et  nihilominus  fidem  unicuique  suam  praestare  inte- 
gram  :  id  quod  etiam  Majcstatem  Regiam  proxime  defunctain  et  totum 
regni  senaium  optime  intellexisse  inde  constare  polest,  quod  ante  paucos 
annos  eiiam  lUustiissimum  ducem  electorem  Brandeburgensem,  eoque 
defuncto,  legilimos  ejus  haeredes  feudi  masculos  in  electoratus  dignitate 
ipsi  successuros,  simultaneo  ducatus  Prussiae  jure  investiverit.  Quod 
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prnt'crto  factiim  non  fiiisset,  si  persnasum  vol  I\op;ia  ipsiiis  Majcsins,  vel 
aniplissinuis  el  pnulcnlissinuis  logni  senatus  liabuisset,  clectoreni  iniperii 
romani  non  posse  simul  fnii  imperii  beneficiis,  et  regno  Poloniae  quoque 
tidt'in  intoi,'rani  ol  salvam  pra-stare. 

Onod  a  nonnullis  oiiam  ohjicitur  lllustrissimum  in  Prussia  ducem  ad 
eleclioneni  ideo  non  admittcnduin,  quod  parons  Suae  Celsiliidinis,  piae 
monioriii',  oleclioni  niipcr  dcmortiii  régis  non  interfiieril,  id  ipsiun  Cclsi- 
tudini  Sna'  iiiininio  pra'jiuiicarc  polesl,  si  (piidcni  nemini  non  notiim  est, 
eleclioneni  iiiam  non  fuisse  solennem,  idque  propler  repenlinam  regni 
et  l\eipui)îicfe  necessitatem,  paiicissimosqiie  scnatores  ad  eam  rem  voca- 
tos  fuisse.  01)  quod  etiam  Sigismundus  parens,  non  solum  omniljus 
Stalibus  et  Ordinihus  regni  piiblicis  lileris  ca\it,  nihil  liane  ipsani  minus 
solennem  legiliniamque  eleclioneni  ipsorum  libertalibus  et  juribus  prae- 
judicaturani,  verum  eliam  per  episcopum  Cracoviensem  in  specie  pro- 
misit.  eam  Celsitudinis  Su;e  juribus  minime  fraudi  fuluram  ,  que  non 
minus  Celsitudo  Sua,  quam  cielcii  regni  proceres,  usque  Imc  acquievil. 
His  omnibus  objeclionibus  tandem  anneclilur  liaec  quoque:  quod  Illus- 
trissimi  Prussia?  duces  non  eaden»  cum  cœleris  consiliariis  ac  Ordinibus 
regni  foruiit  onera,  ideo  nec  iisdeni  juiibus  ac  iibcrtatibus  frui  possunl; 
sed  non  tara  ex  oneribus  et  obsequiis,  quam  ex  dilucida  pactorum  dis- 
positione  jus  Ulustrissimorum  in  Prussia  ducum  a-slimandum  est.  Nequc 
enim  onerum  ina;qualitas  juris  et  libertatis  comniunis  ina^quaiitaieni 
parère  potest,  si  quidein  onines  sunuiii  pariler  ac  in(inii  in  llepublica 
eodem  communi  jure  et  libertate  fruuntur.  Sed  si  onerum  iniequalilas 
hac  in  re  aequa  lance  perpendenda  fuerit,  nulla  profeclo  major  inve- 
nielur,  quam  ([u;e  Illiislrissimos  in  Prussia  duces  liacleiius  pra'  omnibus 
aliis  regni  proceribus  pressit;  non  enim  levés  suniplus  ducibus  Prussiae 
fuerunt  ab  initio  statim  subjcctionis  faciendi,  ut  ad  defendendum  se 
dilionemque  suam  adversus  Magistrum  Ordinis,  ut  vocant  Tiieutonici 
Cruciferorum ,  cœlerosque  iili  adjimctos  essent  perpeluo  parati,  atque 
ad  eam  rem  viros  militares  et  alios  idoueos  homincs,  qui  Cruciferorum 
machinationes  et  consilia,  quae  non  minus  inclyto  Imic  regno,  quam  du- 
catui  Prussia'  periculum  niiiiabantur,  observaient,  passim  per  imperium 
romanum  susiinerent,  eamque  in  rem  adhuc  quotidie  non  exigul  sumptus 
inipendendi  veniunt.  Superioribus  quidem  annis,  cum  senior  in  Prussia 
dux  crebris  el  rerlis  nuntiis  cognovisset,  validissinium  in  Germania  exer- 
citum  Ordinis  Tiieutonici  consiliis  et  opibus  adversus  bas  terras  collec- 
tum,  ipsumque  exercitum  jani  in  procinctu  esse,  iiigentem  vim  pecuniae 
Celsitudo  Ipsius  ad  disturbandas  dissipandasque  hasce  copias  cuidam  ad 
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cani  rom  idoiieo  nîililaii  viro  subminislravil  ;  ucc  infdicilcr  luec  rcs 
divina  jiivaiUc  gralia  ad  Visiirgiin  fluviiiin  succcssit,  ciim  alias  hoslilc 
l'jiismodi  instituUim  loti  ('liani  ['oloniie  logno  imilluni  negolii  faccsscre 
potuisscl. 

Veruiii  hujusniodi  impendia,  nec  pauca  nec  levia  ,  lUustrissimiis  in 
Pnissia  dux  commemoiare  posset,  nisi  certas  ob  causas  Sua  Celsitudo 
illa  occulta  potins  cjuain  nota  esse  vellet.  Expoditionem  auteni  bellicani 
ante  novenniani  advcrsiis  Ericuin  ducem  Bransvicenseni  susceptam, 
quae  et  lecens  et  omnibus  nota  est,  siientio  preeteiire  non  libel;  nain  vel 
liaec  sola  satis  superque  ostendit,  quanta  pcricula  et  onera  adversus 
subiianeam  incursionem  ex  Germania  lllustrissiinis  in  Prussia  ducibus 
incunibant.  Nani  in  ca  expeditione,  et  viiium  in  senioris ducis  senili  cor- 
pore  sunima  attritlo,  valetudinisque  continua  inlirmilas,  et  mors  tandem 
ipsa,  ultimam  lineam  rerum  acceleravit. 

Nec  parum  utiiitatis  vel  commodi  ea  ipsa  expeditio  universo  regno 
Poloniae  atlulit  :  nisi  cnim  a  duce  l'russiœ  bosti  cum  jiislo  et  peditum 
et  equitum  exercitu,  qui  aliquot  niillia  hominum  continebat,  advenianti, 
mature  obviam  ituni  fuisset,  minime  dubium  est,  quin  ille  cum  suis  co- 
piis  veleranis  Vistulam  amnom  piius  fuerit  trajecUnus,  quam  ilii  ex  alils 
l'egni  locis  ad  ripas  profluenii  occursum  fuisset  ;  adventu  autem  senioris 
principis  cum  instructis  copiis  suorum  subditorum  hostem  perterrefac- 
tum  retrocessisse ,  ac  superandi  fluminis  consilium  abjecisse,  omnibus 
notum  et  manifeslum  est. 

Quantis  porro  impensis,  illisque  perpetuis,  portuum  Regioniontani  et 
Memelensis  custodiam,  orasque  maritimas,  ne  quse  improvisa  ab  bostibus 
ex  mari  in  hasce  terras  impressio  fiât,  Illustrissimus  princeps  noster  pro- 
curet,  omnibus,  qui  harum  rerum  imperiti  plane  non  sunt,  satis  constat. 

Ex  quibus  quidem  omnibus  satis  apparet  non  levia,  sed  longe  maxima 
onera  Illustrissimos  in  Prussia  duces  sustinere,  ut  intérim  nibil  dicatur 
de  iis,  ad  quaî  ex  pactis  tenentur  et  obligati  sunt.  Sed  nt  ob  inilio  diclum 
est,  nequaquam  recia  ratione,  juris  et  libertatis  œqualitas  ex  aequalitate 
onerum  aeslimatur,  sed  ex  praescripto  legum  et  pactorum.  Quod  quidem 
inde  etiam  colligere  licet,  quod  nec  ecclesiaslici  Status  consiliarii  cum 
politicis  regni  proceribus,  nec  ipsi  politici  proceres,  vel  etiam  alii  nobiles 
inlcr  sese  aequalia  per  omnia  onera  sufferunt. 

llœc  sunt,  amplissimi  scnaiores,  quae  in  hoc  solennissimo  et  frequen- 
lissimo  omnium  regni  Ordinum  conventu,  Illustrissimus  in  Prussia  dux, 
non  tam  stabiliendi  et  municndi  juris  sui,  quod  ex  jurata  formula  pac- 
torum lirmissimum   simul  et  liquidissimum   est,    quam  diluendarum 
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objecliomim  causa,  (|uibus  jus  lioc  vario  quiclom  scd  irrilo  tamcn  conatu 
vcllicalum  et  oppugnatum  fuit,  publiée  a  nobis  cxpoin  et  coinmemorari 
vohiit. 

Uiulc  facile cognosci  potcsi,(|uare  nec  lllustrissimi  in  IMussia  ducisde- 
sideratissinius  pareils  pi.T  meinoriae  regiis  rcspoasis  acquiescere,  ncc  Sua 
Celsiludo  eliam;equo  aniuio  ferre  polueril  vel(lebuerit,quod  Sua  Cclsitu- 
diiie  seriiolael  exchisj,  aliquot  boc  intenegiii  tempoie  coaventus  acli,  et 
haec  etiani  solennia  eleciionis  comitia  indicla  sint,  ad  quse  Sua  Celsiludo, 
lanqunni  pra?cipuns  irgni  consiliarius,  adbibila  et  vocala  nunquain  fuit, 
el  quod  ujuito  giavius  et  iniquius  est,  ne  quideai  vocandani  esse  lecens 
Varsaviensc  responsuni  a  senatu  regni  datuin  non  obscure  ostendit.  In 
quo  quideni  et  boc  continetur,  niirari  senatum  quod  nunc  in  bac  orbi- 
tate  regni,  incommodissimo  tempore,  liaec  vêtus  et  plane  sopita  causa 
denuo  excitetur,  cnni  poiuerint  lllustrissimi  in  IMussia  duces,  si  quid 
pra?judicii  aut  j,Mavaniinis  iiac  in  re  ipsis  illatum  fuisset,  novo  remedio 
pactis  permisso  uti,  nempe  ut  parium  curiae  judicio  controversia  haec 
dirimerelur.  Veruni  si  amplissimus  senatus  bujiis  causaî  nioinenta  paulo 
allius  ad  animuni  revocaverit,  et  siniul  prœdicta  omnia  diligenlius  ex- 
penderit,  procul  dubio  videbit,  gravissimis  de  causis  et  provocationem 
ad  parium  curia'  judicium  intermissam  fuisse,  et  renovationem  hojus 
querela',  quoi  Illuslrissimi  in  Prussia  duces  contra  evidenlissiinam  pac- 
toruni  sententiam  a  comitiis  excludantur,  hoc  tempore,  cum  de  novi 
régis  eleclione  consultationes  suscipiuntur,  necessario  facicndam  fuisse, 
nec  sine  tacita  ncgleciionc  vel  polius  deseriione  et  objeclione  juris  inler- 
nulli  potuisse,  pra'serlim  cum  antca  in  omnibus  regni  convcntibus  eadein 
causa  semper  moia  et  agitata,  nec  unquam  sopita  fuerit,  aut  conquieverit. 
Cum  enim  lllustrissimi  in  Prussia  duces,  muliis  scriplis  et  orationibus, 
in  convenlibus  regni  editis,  ovidenter  et  perspictie  dcmonstraverint, 
sicut  et  nunc  lucc  meridiana  clarius  deductum  el  demonstratum  est,  jus 
locl  et  sutFragii  in  omnibus  regni  comitiis  et  publicis  conventibus  ex  ju  - 
rata  formula  pactorum  sibi  debcri,  nec  demonsiralum  illud  et  evictum 
hoc  pacto  jus,  uUis  redis  et  constantibus,  sed  tanlum  ad  speciem  conPic- 
lis  et  excogilatis  ralionibus,  non  tam  refutatuni  quam  elusum  fuerit,  quor- 
sum  attinnissel  rausam  hanc  tam  manifeslam,  etexclaris  pactorum  ver- 
bis  justissimam  n)inimeque  dubiam  corani  paribus  curiae  disceptandam 
suscipere?  l'raiterea  tanla  semper  fuit  lllustrissimorum  in  Prussia  ducum 
erga  Serenissimos  et  pientissimos  Poloniae  reges,  arctissiiiia  sanguinis 
propinquilateillisconjunclissimos,  pietas  et  observanlia,  ut  parum  mo- 
desiis,  ne  die  imus  pudori  ac  verecundiae  su*  convenire  existimaverint, 
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si  Serenissimis  Majeslalibus  illonim  liteni  cl  judicium  movere  in  causa 
tam  plana,  anjua  et  jiista,  et  ad  conservalionem  pacloruni  speclanle,  de- 
buisscnt.  Itaque  singulari  quodam  venerationis  studio,  et  teslificandae 
propensissimae  voluntalis  et  subjcctionis  peculiari  institulo,  nialuorunt 
regia  clcmentia  et  aequanimitate  et  benevolentia,  bonaque  gralia  potius, 
quam  disceptationc  judiciali,  qua>  vix  sine  gravi  animorum  oflensione 
suscipi  et  exerceri  polest,  causae  hujus  determinationem  et  exituin  ex- 
pectare.  Et  in  hoc  quidem  verecundo  et  pio  institulo  subinde  Iliustris- 
simus  dux  senior  conrirmatiis  fuit,  quando  vel  iniquitas  vel  varietas 
regiorum  responsorurn  novam  querendi  causam  subinde  praebuit,  et  a 
Serenissimis  regiijus  deinde  ita  fere  responsum  fuit,  ut  hujus  causae  in- 
tégra cognilio  et  dijudicatio  ad  alia  semper  comitia  rejiceretur. 

Hoc  modo  peractam  et  suspensam  a  luuitis  annis  causam  et  a  seniore 
desideratissimo  duce  ad  filium  devolutam  Illuslrissimus  hodiernus  dux 
Prussiae  denuo  in  comitiis  Lublinensibus,  ante  tiiennium  actis,  cum  feudi 
sui  ducalis  renovationem  et  confirmationem ,  praestito  fidclitatis  et  sul> 
jeclionis  solenni  jiirejurando,  acciperet,  monere  cœpit,  ac  Regiam  Ma- 
jestatem  precatus  est,  ut  id  quod  pacta  Suae  Celsiludinidelocoinsenatu 
regni  tenendo  tribunnl,  ex  aequo  et  l)ono,  citra  ampliorem  controversiam, 
obtinere  et  usurpare  posset.  Cujus  quidem  petitionis  tum  scripto  exhi- 
l)ita  verba  sic  habent,  ut  tandem  Suœ  Celsitudini  in  consiliis,  comiiiis,  ac 
conventibus  regni  primus  et  proximus  locus  juxta  pacta  assignelur,  qui 
alins  quam  a  dextro  latere  esse  non  posset. 

Ad  hanc  vero  peiitionem  Regia  Majestas  similiier  scripto  23  die  mensis 
julii,  anno  1569,  Lublini  dato,  signoque  regio  firmato,  sine  aliqua  dis- 
tinctione,  ita  prorsus  ut  pelitiun  fuerat  respondit.  Lncum  primum  et 
proximum  (liaec  sunt  ipsa  verba  regii  istius  rcsponsi,  quod,  ut  dubitare 
nemo  de  co  possit,  ad  maiius  etiam  in  original!  habemus)  in  senatu,se- 
cundimi  pact?,  Illustri  D.  in  Priissia  duci,  Majestatem  ejus  Regiam  per- 
mittere.  In  quo  quidem  responso,  et  formulœ  paclorum  et  Suae  Gelsitudinis 
petilioni  accomodato,  hactenus  CelsiludoSua  acquicvit.  Et  ne  nunc  qui- 
dem aliquid  motum  fiiisset,  nisi  aciiones  illae  tempore  inlerregni  susceptae, 
a  quibus  Celsiiudo  Sua,  tanquam  nullum  in  consiliis  et  conventibus 
publicis  locum  habens,  omnino  fuit  amola  et  segregatn,  summam  illi  ne- 
cessitudinem  imposnissent.  Neque  enim  ignorât  non  tantum  molestum, 
sed  indignum  plane  et  odiosum  esse,  de  re  tam  cerla,  tamque  perspecla 
ac  manifesta,  novam  nunc  coniroversiam  excitare.  Omnino  autem  ita 
animum  induxerat  Sua  Celsitudo  inclyli  hujus  regni  senatores  et  proceres 
istius  regii  Lublinensis  responsi  memores  fore,  nec  Suam  Celsiludinem, 
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Htpoto  in consiiiis  rej,'iii  el  convcnlihiis  publicis  piiinariiiin  lociiin  o\  pactis 
hal)enlcin,ii  coniiliis  unqiuiin  roinoturos  aul  scgrcgatiiros  esse. 

Qiiod  cum  faclum  non  sit,  et  nova  niinc  lis  et  conlroversia  ea  de  re 
c\citPtiir,  incvilabilis  profccio  nécessitas  Sii;r  Colsiintlini  imposita  fuit 
minime  taoMidi,  secl  jmis  sui  asserondi  el  defcndendi.  Si([iiidein  ab  omni- 
bus conventibus  et  consiiiis,  ab  obitu  llegiie  M^ijestatis,  consliluendœ 
Reipublica'  causa  in  regno  aclis,  est  exchisa,  el  id  pono  etiam  nunc  agi- 
lur,  ut  ab  ipso  eleclionis  generalissimo  conventu,  oui  omnes  senatores  et 
ronsiHaiii,  omnesque  noi)il(S  el  subdili  intéresse  del)ent,  prohibeatur  et 
cxcludatur  ;  quamobrem  Ceisiliido  Sua  persuasissinuiin  sibi  semper  ha- 
buit,  et  ne  nunc  quidcm  abjiccre  fiduciani  hanc  omnino  potest,  apud 
amplissimos  ngni  senaloies  ciinctosque  Ordines  hoc  Suae  Celsiludinis 
jurium  ac  privilogiorum  suorum  conservandorum  studium,  non  alienis- 
simo  vel  incommodissimo,  sed  convenienlissimo  sane  ac  pernecessario 
tempore,  quo  omnibus  regni  inrnlis  eademque  conservandorum  jurium 
suorum  cura  maxime  incumbit,  suscepium,  non  modo  onmi  reprc- 
liensione,  sed  quavis  etiam  sinistra  suspicione  carilurum,  ac  multo  ma- 
gis  onmiinis  humanitalis  oQiciis  adjulum,  qnam  vel  in  malam  partem 
acceptum,  vel  vitio  versum  iri. 

Ex  liis  igilur  copiosius  forlasse  quam  par  erat  diclis,  cum  salis  sit  li- 
quidum,  ea  omma  qua' objecta  hacienus  Illustrissimisin  Prussia  ducibus 
fuere,  qualiacunque  illa  sint,  nnllo  fundamento  niti,  nec  vim  uUam  ad 
labefactanda  llhistrissimi  principis  noslri  jura  haberc,  nec  per  ea  Suam 
Ccisitudinem  vel  ab  eifclionibus  regum,  vel  a  ca'teris  gcneralibus  ac  pu- 
blicis comiliis,  quibus  Celsiludo  Sua  ex  paclis  intéresse  débet,  excludi 
magis  posse  quam  ullum  alium  consiliarium,  aliudvc  mombrum  vel 
subdilum  regni,  quemadmodum  id  pnelcr  manifestissima  pactorum  verba 
ex  ipsis  etiam  tam  antiquis  quam  recentibus  regni  statulis  ac  privilegiis, 
inslilutisqnc  et  moribus  majorum  abunde  est  demonstralum. 

Idcirco  Celsiludo  Sua  lieverendissimas,  Illuslres,  Magnilicas  ac  Gene- 
rosas  D.  Vestras  amanter,  fraterne  et  amice  rogal  et  oblestatur,  ne  Cel- 
siludinem  Suam  ab  eleclione  régis  jam  babenda,  contra  anliqua  paritcr 
et  recenlia  regni  privilégia,  jura,  constitutiones,  et  majorum  mores,  cum 
manifesta  paclorum  et  regii  re^ponsi,  nuper  Lubliiii  in  comiliis  publicis 
dali,  violalione,  inique  et  contemplim  excludi  palianlur,  sed  illiesa  et 
inviolata  Suae  Celsitudini  pacta  et  jura  sua  omnia  et  praestent  ipsi,  et  a 
fiiluris  etiam  regibus  perpeluo  pr.eslaii  facianl. 

Sua  Celsiludo  vicissim  recipil  ac  poUicelur  se  idem  hoc  oflicii  ex  justo 
et  a'(|uo  unicuique,  tam  amplissimis  regni  senaloribus,  quam  caUeris 
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omnibus  Ordinilnis  ac  incolis,  aninio  lilientissimo  esse  prœslitnram.  El 
qnidqtiid  unquam  beneficii  et  studii  in  Suam  Celsiludinem  collatiiin 
fucrll,  id  iiiemori  et  gralo  semper  animo  accepluram  et  conipensaturani. 

Valdeautcm  iniqnum,  et  al)  omni  ratione  et  humanitate  alieniim  videri 
posse  Sua  Celsitudo  assciit,  si  hoc  lempore  ubi  omncs  regni  Ordines  ac 
subditi  non  de  conservandis  ac  confirmandis  tantum  juribus  et  privilegiis 
suis,  verum  de  augendis  quoque  et  amplificandis  délibérant  et  consul- 
tant, Suae  Celsitudini  eliam  vetera  jura  ac  privilégia  infringantur  et  iin- 
minuanlur,  quod  quidem  Celsitudo  Sua  non  modo  non  graviter  ferre, 
sed  siiorum  agnatorum  liis  tantis  de  rébus,  quae  SucE  Celsitudini  cum  illis 
communes  sunt,  opem  et  consilium  non  requirere  non  posset. 

Cauteautem  et  circumspecte  Reverendissimas,  Illustres,  Magnificas  ac 
Generosas  D.  Vestras  omnia  facturas,  atque  hoc  eliam  circa  hnjus  negotii 
tractationem  tempesliveconsideraturasesse  Sua  Celsitudo  confidit,  quanta 
jurium  et  libertatis  diminutio,  quamque  servilis  et  ab  omni  liberali  spc- 
cie,  qua  etiam  quivis  nobilis  in  hoc  inclyto  regno  fruitur,  aliéna  conditio 
Illustrissimo  in  Prussia  duci  non  sine  summa  turpitudine  et  gravi  igno- 
minia  irrogaretur,  si  superiorcm  dominum  et  regem  pati  et  suslinere 
cogeretur,  eum  queni  alii  etiam  inferioris  ordinis  et  loci  homines  suis 
sulTragiis  comprobarint,  ipse  vero  soins,  veluti  segregatum  quoddam  et 
rejeclum  inutile  membrum,  ne  dicamus  mancipium,  nec  libéra  voluntate 
et  sufTragio  suo  susceperit,  nec  bono  et  honesto  consilio  eligi  et  creari 
se  praesente  viderit,  audierit,  aut  cognoverit.  Ut  enim  reclœ  ration!  et 
naturali  libertati  congruit,  hoc  quod  omnes  ex  aBquo  tangitab  omnibus 
quoque  pariter  approbari,  ita  naturse  maxime  adversatur  et  servituti 
simiilimum  est  ferre  imperium  illius,  in  quem  nunquam  consenseris. 

Haec  ut  diligenter  perpendantur,  etiam  atque  etiam  Celsitudo  Sua  orat. 
Et  simul  illud  quoque  ad  animum  revocetur,  quantas  inclyto  huic  regno 
jncommoditates  prœterltis  sœculis  hujusmodi  injustae  principum  huic 
inclyto  regno  subdiiorum  praelcritiones  et  exclusiones  ab  eleclionibus 
rcgum  pepererint.  Nullam  enim  aliam  ob  causam  Silesise,  Marchiae, 
Pomeraniaeque  terras  ditionis  Polonicae  esse  desiisse,  et  hanc  Rempubli- 
cam  graviter  olim  alflictam,  collisam  et  attritam  fuisse,  annales  antiquio- 
res  et  vetusta  monumenta  testantur.  Sic  enim  plerumque  fieri  solet,  ut, 
excussis  columnis,  œdificia  ipsa  tandem  excidium  et  ruinani  paliantur.  Ipsa 
quidem  Celsitudo  Sua,  quae  vitani  potius  suam  velit  amitlere,  quam  alie- 
num  quippiam  a  pactis,  quoad  illa  a  regibus  rcgnoque  PoIoiloî  quoque 
(uti  decet)  religiose  servabuntur,  commiltere,  hoc  tamen  al)  e\lrema 
necessitate  sibi  expressum  tacitura  relinquere  minime  potest  :  si  ex  no- 
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vus,  Sua  Celsiiudinc,  consiliario  regni  ex  pactorum  formula  praecipuo, 
hune  in  moduni  cxclusa,  contra  volera  siinul  et  rocontia  regni  privilégia 
et  inslitiita  inajoruni.  contra  nianilVstnnKlonicpic  pactorum,  atquc  allegati 
eliam  anlea  responsi  Lublinensis  authoritatein  et  constitulionem,  perpe- 
ram  et  illégitime  oligatur,  non  commissuram  Celsitudinem  Suam,  ut  juris 
sui  nuilam  liabuisse  rationem,  vel  uiiro  illud  neglexissc  aut  deseruisse 
merilo  videri  possit,  sed  iis  Ipsam  usnram  esse  remediis,  quœ  tam  pactis, 
quam  omni  légitima  ralione  Celsiludini  Sua:-  permissa  sunt,  et  hujus  causae 
gravis  nécessitas  maxime  cxigcre  videtur. 

He  quo  quidcin  D-isitudo  Sua  etiani  atque  etiam,  coram  frequentissima 
liac  omninn»  regni  Ordinuni  corona,  quanta  id  lieri  et  potest  et  débet 
solennitatc  maxime  protestatur. 

Conservalis  auteni  Suic  Celsitudinis  juribus  ac  privilegiis,  nibil  omnino 
est,  quod  lleverendissimae,  illustrissima?,  Magnifica;  ac  Generosie  Donii- 
nationes  Vestrae,  adeoque  univei-si  regni  hujus  incolae  et  subdili,  de  Cel- 
situdine  Sua  sibi  rectc  et  ofliciose  poliicerl  non  possint,  modo  id  a  ralio- 
nibus  Suai  Celsitudinis,  pactisquc  mutuis  non  sit  alicnum,  quodquc  a 
principe  beneficiario  hujus  regni  conslanti  et  fidcli,  et  a  socio  et  fratre 
candido  et  sincero,  aniicoque  conjunclissimo,  et  a  nuUis  bonœ  fidei,  lui- 
manitalis,  aliisque  debilis  officiis  abliorrente,  cxpectari  recte  possit,  aut 
debeat.  Diximus. 


UTEU.E    AB   ILLUSTR1SSI.M0  CURLANDI.E    DUCE   AD  01U)1NES 
REGNI  POLONLE  CUM  INFRASCRIPTA  LEGATIONE   MISS.E. 

Dibliolhèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naniszewicza,  ex  niss.  Hibl.  Zahiski,  3Gi. 

Pieverendissimi,  Illustres  Principes,  Revcrendi,  Alagnifici  ac  GenerosL 
Domini,  Amici,  Vicini,  Fratresque  Observandi,  nec  non  sincère  et  sin- 
gulariter  Nobis  Dilecli, 

Siudia  Nostra  amica  et  quicquid  prœterea  grati  prœstare  possumus, 
cumprimis  deferimus,  atque  1!.  lllustiitates,  Magnificas  ac  Generosas  U. 
Vestras  celare  non  possumus,  ablegasse  >'os  ad  institut  im  regni  pro  eli- 
gcndo  novo  regeConventioneni,  praesentesGenerososconsiliarios  Nostros 
Fidèles  Nobis  dileclos  Georgium  de  Tisenhauzen  Capitaneum  Selburgen- 
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sem,  Michaelem  aBrunna  Cancellarium,  etOsvaldumGruUGrabovium, 
injiinctis  (iiiibusdam,  ul  Noslro  noniine  II.  111.  IMa^niricis  Genorosis  Do- 
niiiialionibus  Veslris  cxponant,  cl  celobrandae  novi  régis  eleclioni  inler- 
sint.  Oiiapi'opter  Easdem  peramanter  et  obnixe  rogainus,  dignentur  ilHs 
mandata  facienlibus,  benevolas  aures,  fklemque  eam  non  gravatim  adhi- 
bere,  quam  Ipsi  présentes  babituri  cssemiis.  In  boc  lîcv.  111  M,  D. 
Vestrae,  rem  Nobisfecerintgralissimam,  omniquc  vicissim  studio  amanter 
conipensandam,  ac  Easdem  salvas  incolumesque  servnri  a  Deo  Optimo 
Maxime  precamur.  Datae  Mitaviae,  26  martii,  anno  1573. 

GOTHARDDS,  Dei  gralia,  in  Livonia  Curlandia;  Semigaliaeque  dux. 

LEGATIO  AB   ILLUSTRISSIMO  CURLANDIiE  DUCE. 

Dicta  salutatione  et  exbibitis  fidei  literis  Illiistrissimi  D.  duels  Cur- 
landiae  Semigaliaeque  in  Livonia,  designati  internuntii,  in  prima  audien- 
tia  coram  universis  Ordinibus  regni  Poloniœ,  Magni  ducatus  Litbuaniae, 
cœterarumque  ditionum,  ad  hune  fere  moduiii  verba  faeient  : 

Cuni  ita  Optimo  Maximo  Deo,  a  eujus  nutu  imivcrsitas  rerum  lolius 
naturae  dependet,  beneplacitum  fuerit,  ut  Serenissimus  princeps  et  D.D. 
Sigismnndus  Augustus,  rex  Polonia',  Magnus  dux  Litbuaniae,  Paissiae, 
Prussiœ,  Masoviœ,  Samogitiœ,  Livoniaeque,  etc.,  Dominus  ethaeres,  Do- 
minus  noster  et  benefactor,  dum  in  bumanis  ageret,  longe  clementis- 
simus,  nunc  desideratissimus  pientissimœ  et  gloriosissimae  memoriae,  ex 
mortali  bae  in  meliorem  cœlestis  patriœ  vitam  ad  beatorum  consorlium 
evocatus  sit,  tcmpore  sane  exulceratissiaio  et  Pieipublieae  nondum  ubi- 
que  paeatas  alienissimo,  ob  cujus  inimalurum  obitum  et  niigrationem 
bine  et  dolemus  et  lugemus  jure  mei  ito  omncs,  nsaxime  vero  nos,  qui- 
bus  fatis  ita  ferentibus  contigit  partem  et  membrum  ejus  Pieipublieae  fieri, 
ad  cujus  gubernaeula  divinitus,  ex  longa  majornm  série,  constitutus  fuit 
optinius,maximusiile,  et  omni  laude  alque  adeo  appellalione  et  domini 
et  patris  dignissimus  princeps,  de  quo  certam  spem  conceperamus  fore, 
ut  vindicata  ab  omni  injuria  insultantium  plus  quam  ter  quaterque  mi- 
sera patria  nostra,  tandem  in  quiotem,  pacem  et  tranquillitatem  publi- 
cam  resiitueretur,  quam  spem  laetus  eventus  haud  fefellisset,  si  longio- 
rem  vitam  Deus  ipsi  concessisset  :  sed  quoniam  ea  quae  a  Deo  décréta 
sunt,  ab  bominibus  mutari  non  possunt,  oportet  (quod  cliristianorum 
est)  ut  hictui  et  mrerori,  quantumvis  acerbo,  tinem  et  modum  slatuamus, 
et  discamus,  memores  bunianœ  fragilitatis,  aerumnas  patienter  et  ele- 
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ganler  fei  re,  fiillirteque  spe  rosurrccUoiiis  atquo  alterna?  \ila'  accepta 
damna  le v are. 

Conscntancum  aulcm  reciae  rationi  et  longe  consuliissimiim  esse 
videiiir,  ul,  prias  qunm  oplimc  merito  principi,  palriaupio  patri  justa 
parenlalia  pcrsolvaiiliir,  iiKnie  lociim  vacantem  novus  nionaidia  deli- 
galvir  ac  suno^elur,  Ordiiies  iiniversi  oiiiid  cura  alque  conalii  (qiiod  fa- 
ciiinl)  incumbant,  quo  necessaria  delensionc  vindicata  atque  rite  consii- 
tuta,  passim  in  omnibus  ditionibus  lîespubiica  sarta  tecta  maneat,  col- 
lapsaque  et  conviilsa,  sive  injuria  tcmporum,  sive  quacunquo  alia  de 
causa,  in  pristinum  stalum  roponanlur,  acperpeluis  temporibus  manute- 
neanlur,  et  conserventur  omniasingulorum  membrorum,  sinecujusdam 
laesione,  injuria,  fraiuleve,  jura,  privilégia,  immunitates,  libcrlatcs,  alque 
sine  ulla  dilatione,  fasces  gubernationis,  unaninii  consousu,  pneredente 
ordinaria  electionc,  omnium  quorum  interest,  ad  aliqueni  christianum 
lieroa,  lantae  rei  gcrend*  idoneum,  ac  a  Deo  Optimo  Maximo,  per  qucm 
solum  reges  régnant,  pra'destinatumdevolvantur. 

Etsi  auteni  comniemoratus  princeps  meus,  ab  Ordinibus  regni  (uti  par 
fuit  et  a  Stalibus  Magni  ducatus  Lithuaniœ  factum  est)  ad  haec  coniilia 
vocatus  non  sit,  quod  non  esse  exdignitale  Illustrilatis  Ejus,  sed  quodam- 
modo  pcrtinere  ad  iinminulionem  privilcgiorum,  regaliorunique  Ejusdem 
fortassis  quis  raliocinando  non  absurde  coiligeret;  ipsa  tnmen  Illustritas 
Ejus  id  sinistre  non  accipit,  neque  indigne  fert,  sibi  de  arnica  et  fraterna 
semper  usu  comperta  erga  se  benevolcntia  senaloruni  atque  omnium 
Ordinum,  non  minus  augustissimi  regni,  quam  Magni  ducatus  inclyli, 
nec  non  aliarum  ditionum  longe  meliora  pesuadens,  utpoie  de  illis  qui 
lllustrilati  Ejus  maxima  e\  parte  conseil  sunt,  quonioilo  Ea  primum  ur- 
gente necessitnte,  pr*teritis  aliis  vicinis  rcgibus,  sua  quadam  sponte, 
cum  universa  Livonia  lune  residua  in  fidem  et  clienielam  pientissimi 
vita  functi,  et  desideratissiml  divi  principis  devenerit,  atque  post,  ab 
universis,  féliciter  inlercedente  salutari  unione,  conjunctis  Ordinibusac- 
ceplata,  in  unum  cum  ipsis  quasi  corpus  sub  uno  capitc  coaluerit,  sal- 
vis  permanentibus  cum  ducali  dignilate,  religione,  cœleris  privilegiis 
anliqiiitus  habilis  et  de  novo  acquisiiis  omnibus.  In  quibus  et  nunc  va- 
cante regno  quicquam  inïinutuum,  aut  sibi  suisque  lia?rcdibus  et  poste- 
ritati  ejus  ducatus  adeniptum  iri,  tantum  abest  ut  imaginetur,  quod 
etiam  ceria  iiducia,  nusquam  nutante  spe  statuât,  atque  hoc  nomine  uni- 
versos  conscriptos  Ordines  majorem  in  modum  bénigne  interpellel  et 
obnixe  roget,  dignaluros  in  lioc  convenlu  generalisaepe  dictis  Su<e  lUus- 
Iritalis  et  totius  ducatus  incolarum  regalibus,  privilegiisque  denuo  non 
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tanliim  siibscribere,  verum  etiam  apiul  oligendiim  noviim  piincipein 
liiuul  secus  ac  suis  propriis  oppoilune  paliocinari,  qiio  rati  liabeanlur 
el œviteino valituio robore ab eodem,  ut  iiioiis est, muniantur,  renoventur 
alqiieauthentico  diplomate  consignata  ab  interilu  vindicentur,  piaeslitis 
simili  ie])us  iionnuliis  et  ad  (inem  debitum  porductis, de  quibtis  in  pactis 
conventis  stipulalum  est  alque  conslitutiim. 

Et  quia  ratione  privilegioium,  atque  alias  dictante  ipsa  nalura,  ad  se 
totamque  legno  et  Magno  ducatui  incorporatam  Livoniani  maxime  per- 
tinere  existimat,  ut  in  electione  novi  régis,  et  ipsi  non  minus  quam  cae- 
teri  principes,  senaloies,  nobilesqnc,  cujuscunqueiidignilatis,eminentiae, 
status  aut  condilionis  fuerint,  sunm  quoque  locum,  votum  et  sulTragium 
habeant  atque  dicant  ;  proinde  officiose,  amicc  et  fraterne  rogat  atque 
postulat,  ne  hoc  primo  post  incorporationem  eleclionis  aclu,  lUustrilas 
Ejus  caeterique  Livonesin  prœjudicium  posteritatis,  suojure,  quocunqne 
prœtcxlu  exclusi,  fraudentur  atque  cadant,  multo  magis  débita  in  senatu 
sessioue  lllustriiati  Ejus  allributa.  In  Ejusdem  nunc  absentia,  alterutri 
nostrum  liberum  sit,  votando  sutïragandoque  id  praestare,  quod  lUus- 
tritas  Ejus  (adversa  valetudine  nunc  impedita)  posset,  si  prœsens  ades- 
set,  tam  in  iis  quœ  débita  m  dcfensionem  susceptae  in  palrocinium  atque 
invisceratae  piovinciae,  quam  quae  assumptioncm  novi  capitis  atque  régis 
et  id  genus  alia  communia  ncgotia  attinent.  Onoium  utrumque  suspendi 
ulterius  procrastinationis  mora  non  vult,  ncque  sine  periculo  poiest, 
cum  propler  alias  niullas  causas,  tum  quoil  cum  hoste  Moscovitico 
pactae  triennales  induci*  jam  propediem  effluxerint,  atque  is  in  omnem 
occasionem  intentissimus  vicinis  oris,  maxime  autem  omni  ope  destitutae 
nostrœ  patriae  inbiet.  ^eque  vero  bi  ipsi  uniti  Ordines,  consultalione 
aliarum  rerum  minus  praegnantium  trahcntes  tempus,  palienlur  liostem 
illum  truculentissimum  ulterius  proferre  pedem,  quod  forlassis  multi 
persuasi  opinenlur  posse  ea  facilitaie  istas  oras  reciiperari  qua  amilti. 
Quin  polius  ante  onmia,  suspensis  rébus,  quae  quomodocunque  moram 
ferre  possunt,  de  tali  defensione  aut  novis  induciis  aut  statim  arreplis 
armis  insliluenda  cogitent,  qua?  non  minus  sit  lolerabilis  et  salutaris  pe- 
riclitanti  Livoniae,  quam  ex  dignitate  totius  et  communis  Reipublicae,  ne 
videamur  velle,  praeposteratione  consiliorum  atque  actionum,  septa  clau- 
deie,  amisso  grege,  et  obstruere  puteum,  submerso  et  extincto  puero, 
quod  in  vulgarl  rudius  forlassis  sed  vere  dici  solet.  Atque  bœc  ea  sunt, 
quae  sub  initium  inslituendorum  iractatuum  dicere  jussi  sunius,  oratione 
tenuiore  verbisque  inserviendo  lempori  contractioribus  el  paucioribus 
quam  incumbens  negotil  moles  requirit. 
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Sicquc  m  in  omnibus,  qnae  privilegiii,  scssioncni,  voluni  scn  siillra- 
giiim,  l'i  ipsani,  qua'  omnium  lioc  rernm  statu  prima  et  magis  uigcns 
ac  nccossarla  est,  clefensionom  concornunl,  si  et  H.'qiiacl  jiista  et  minime 
dcnegancla  postiilare  arbitraliir,  ita  eliam  omnino  speiat  lUiistritas  Kjus, 
se  sine  aliqua  repuisa,  annucnie  benigna,  benevolaque  univeisorum  Or- 
(linum  assi'nsiune,  voli  compoltu)  futurum,  et  quod  pro  se,  suisqne  ac 
Iota  l'L'Iiqua  l.ivonia  petit,  asscculuium  esse.  Kxperienlur  \icissim  uni- 
vei"si  Ordincs  cum  tola  lio|)iibli(a,  onmi  loco  et  tcmpoie,  Illuslritatis 
Kjus  debilam  ot  promptain  gialiludinem,  in  pneslanilo  ctim  omni  obscr- 
vantia,  uullo  non  oÛicio  bono  et  clirisliano  alque  lîeipublic%  amante 
principe  digno,  cujus  nequc  Rempublicam  ipsam,  ncquc  ileverendissi- 
mas  Amplitudinos,  liiiistrissimas  Ccisitudincs,  Spcctajjiles  et  Magnilicas 
Dominationi's  Vostras,  tanquam  ejusdem  connnembra,  per  Dei  benigni- 
tatem  unquam  ptenitcie  \el  possit  vei  debeat. 

SLBNEXA    I.\    OMNEM    EVEXTU.M  PROTESTATIO. 

llliistiissimus  princeps,  D.  Cnrlandiae,  Semigaliicque  dux,  D.  nosler 
clemontissimus,  nuitato  statu,  ex  leniporario  sacii  romani  impcrii,  hse- 
reditarius  augnstissimi  hujus  regni,  Magni  ducatus,  caeterarumquc  ditio- 
num  et  commcmbrorum,  cum  quibus  in  unum  quasi  corpus  sub  uno 
capile  coaluit,  factus  princeps,  ac  paclo  et  providcntia,  iisdem  quibus 
llluslrissinii  Domini  duces  Borussiae,  sine  alla  aliqua  exceptione,  gau- 
dens  cum  dignitate  tum  privilogiis,  summam  sibi  suisqiic  b;erodibus  et 
subdiiis,  loti  deniquc  poslorilati  ejus  ducalus  (ieri  injuriam  arl)ilratur, 
si  spreiis  sacrosanctis  pactorum  convcntorumquc  instiliilis,  atque  adeo 
ipso  jme  naturali,  contra  dictamcn  rectae  rationis,  geomeirica  quadam 
proporlione  a-qualia  sequalibus  distribuentis,  et  ipse  princeps  et  subdila 
ejus  nobiiitas,  caeterique  islius  ducatus  Ordines,  a  praesenli  (qui  primus 
proli  dolor!  post  nostram  accessionem  opinione  ciiius,  juxta  Dei  tamen 
volunlatem,  in  liac  Hopublica  accidit)  actu  elcctionis  onînis  liberrimae 
et  ad  omnes  in  universum  quorum  inlercst  maxime  pcrtincnlis,  exciudi, 
et  infra  omnes  inbmos,  non  tantum  nobilitatis  bujus  regni,  scd  et  ple- 
beiornm  ad  instar  mancipiorum  divendendonmi  Ordines  dejici,  ut  in 
bac  summi  momenli  parte expersomni^  ingenna'libcrtalis,  rei  incompa- 
rabilis,  et  quae  loto  non  \cnditur  auro,  ab  aliorum  tanlummodo  nutu  et 
voiunlate  pendere,  et  nescire,  neque  consentirc  debeat,  cui  principi 
se  cum  uxore,  domo,  libcris,  subditis,  denique  cum  ipsis  aris  et  focis 
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sarrisqiie  et  profanis  oniniiim  fortuiiaruin,  concredal  atqiic  submiltat. 

Proinde  iteratis,  repetilisque  vicibus  pcr  nos  suos  mandatarios,  haec 
Illustrilalis  Ejus  postulata,  lam  justa,  tam  aequa  et  minime  neganda,  se- 
natoribus,  Ordinibusque  universis  et  singulis,  revocata  in  penitiorcm 
altioremquc  considéra lionem  volait.  Quod  ea  qua  par  est  submissa  reve- 
rentia  facimus,  nullis  disputalionibiis,  quas  suc  loco  in  prsesenliarum 
relinquimus,  inhérentes,  sed  in  re  minime  dubia,  imo  ipsa  lucemeri- 
diana  clariore,  per  omnia  sacra  inlerced(!ntium  fir-derum  et  pactorum 
arctissinmm  nexum  indissolulibilis  consociationis  atque  invisceralionis, 
ipsam  deniqiie  sacrosanctam  œqiiitatem,  omnis  concordiae  et  tranquilli- 
tatis  publicae  allricem  et  conservalricem,  crantes,  obsecranles,  ne  arcendo 
excludendove  a  sessione  et  voto,  taie  quid  in  lllustrissimum  principem 
nostrum  commitlatur,  quod  quomodocunque  dignitatem  et  libertatem, 
cœteraque  privilégia  Siiœ  Gelsiiudinis  et  subditorum  laedat,  infringatve, 
quodqiie  in  Ilempiiblicam  Illustrilalis  Ejus  meritorimi  maie  rclaiœ  gratiae 
spécimen  prœ  se  ferat.  Neque  vero  in  dicenda  senlentia  lUuslritas  Ejus, 
vel  Ea  absente,  Ejusdem  nomine  mandalarii  quidquam  in  médium  ad- 
ducent,  quod  vel  ab  instituto  alienum,  vel  incommodo  afliciat  commu- 
nem  Uempublicam,  qua  lUustritati  Ejus  antiquius  nihil,  nihilque  œque 
venerandum  alque  charum  exislit. 

Quod  si  prœter  omnem  spem  et  expectationem,  hisce  non  atientis,  de 
facto  procedi  et  eligi  novum  regem,  nobis,  caeterisque  Livonibiis  exclusis, 
contingeret,  nobis,  nomine  saepedicti  principis  nostri,  necessario  praesens 
proiestatio  interponenda  veniret.  Quam  sane  in  illum  evenlum,  omni 
meliore  modo  atque  via  qua  possumus,  solemniter  proleslando,  interpo- 
silam  esse  volumus ,  ne  quid  ex  hujus  l'acti  consequentia  et  nunc,  et 
omnibus  fuluris  temporibus,  in  prœjudicium  et  frandem  cum  ipsius 
principis  et  ejusdem  haeredum,  tum  tolius  nobilitalis  atque  omnium  ejus 
ducalus  Ordinum  vergat,  sed  sint  maneanlque  ipsis  intégra  et  inviolala 
omnia  et  singula  jura,  regalia,  privilégia,  liberiates,  immunitates  et  id 
genus  reliqua. 
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LEGATIO  Ai;  ILiJSTlUSSIMIS  l'OMEliANLE  UUCIBUS 
Al)  OilDLNES  IIEGNI  l'ULONI/E. 

l(ibliothù(|iic  du  prince  Czartoryski  ;  Tcka  Naruszewicza,  tx  niss.  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Instruclio,  qua  Nos  Joannes  Kridcricus,  et  Ernestiis  Ludovicus,  Dei 
gralia  Stetincnsium,  Pomcranoiiim,  Cassubionun  et  Vandalorum  duces, 
principes  lUigia-  et  comités  (iiiitkowiii-,  iiostios  consiliarios  Cluistiaiiuin 
Kiissow  capitaneum  Giitiiineiisem  et  Tribucensem  in  Muj^envaldc,  et 
Pliilippnm  Putlianier  in  Voisin,  ad  puljlicuni  conventum  inciyli  et  po- 
lentissimi  ref;ni  Polonise  al)iegavimus. 

Noslri  consiliarii  iler  suiim  ila  instituant,  ut  quain  prinuiin  Varsaviani 
ad  publicuni  conventum  Ordinum  et  Statuum  inciyli  et  potentissimi 
regni  Poloniae  veniant,  et  impetraia  audientia,  toti  senatui  nostro  nomine, 
amicc  et  revorenter,  cuni  delatione  nostroium  studiorum  et  oÛicioiuni 
saiutato,  in  hanc  sententiam  exoidianlur. 

Posteaquam  Serenissimus  ei  poteniissimus  princeps  et  Dominas, 
D.  Sigismundus  Auguslus  rex  l'oloniœ  felicissinue  recoidalionis,  anao 
praeterilo  ex  liac  ;eiumnosa  vita  in  aeternam  beatitudinem  ovocalus  sit, 
nos  magno  dolore  all'ectos  esse  ;  nani  et  in  Kegia  Majestate  jani  defuncla, 
et  laudatissimis  inajoribus  ipsius,  dominos,  amicos  et  faulorcs  singulares 
habuimus,  et  fuit  nobis  co  majori  doloii ,  quod  Sua  lîegia  Majeslas  pos- 
troma  ex  iila  noi)ilissima  f.imilia  fuit,  (jua;  scmper  cum  nostris  majoribus 
et  sanguiuis  et  fu-deiis  vinculo  conjunctissima  fuit.  Sed  cum  onuiia  di- 
vinitus  gubernentur,  et  liaud  dubie  e\  voluntale  divina  poteniissimus 
rex  evocalus  sit,  acqniescendum  est  in  divina  voluntale,  cl  pelendum 
ut  omnipotens  Ueus  defuncla'  ilegia;  Majeslali  felicem  et  jucundam 
résurrection eni  clemenler  concedere  velit. 

Quod  aulem  aniplissinius  senatus  inciyli  regni  Poloniae  Vai-saviae  con- 
vencrit,  de  eligendo  novo  lege  consilia  cominunicalurus,  nos  Deum  ar- 
dentibus  voiis  orare,  ut  Spiriiu  sancto  suo  conventui  interesse,  et  con- 
silia senalorum  ila  regerc  et  gubernare  vclit,  ut  eligalur  talis  rex,  qui 
pietatis,  jusliliie  et  pacis  amanlissimus  sit  ;  quod  ut  liai  nos  a  senatorlbus 
islhic  congregalis  niagnopere  couleadinius,  ut  nostra;  regiones  tanquaui 
linitim*  et  reliquat  génies  cluislianai  eo  lirniiore  pace  Irui  possiat,  ne 
anliquissinia  pacta  et  fœdera  arciissima  dissolvanlur  ;  nani  quauia  con- 
junctio  autiquilus  seniper  inter  amplissimuui  seuatum  regni  Poloniae  et 
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majores  nosiros  diices  l'oinerauia»  fuit,  Ordinibus  l'I  Slalibus  per  se  con- 
stat, et  nos  id  literis  nostiis  niiper  ad  Ordincs  in  convcntu  Kaski  congre- 
gatos  niissis  declaravinnis  ;  nani  cum  anno  1501,  post  mortem  Serenis- 
simi  régis  Poloniœ  Joannis  Alberii  fclicissimœ  rccordationis,  senatores 
regni  Poloniae  PetricovicB  convenisscnt ,  in  die  festo  S.  Crucis,  gratia 
cligendi  novuni  regeni,  nostrum  proavum  Boguslaum  dnceni  Pomeraniae 
ab  aniplissinio  senalu  vocatuni  esse,  ut  aut  in  propiia  persona,  vel  per 
legatum  idoneiim  electioni  interesset,  et  de  commuui  bono  cum  aliis 
consiiltaret.  Snnt  enim  verba  vocationis  hsec  : 

«  Vocamus,  prout  consuetum  est,  ad  electionem,  et  rogamus,  utilluc 
venire  velit,  consultura  nobiscnm  de  rege  et  communi  bono,  vel,  si  boc 
difficile  sit  Vcstrœ  Illustrissimae  D,,  saltem  mittere  velit  ad  praefatam 
consiiltationem  nuntium  gerentem  vices  ejusdem  Vestrœ  Illustrissimae 
Dominationis,  »  qiiemadmodiim  exempluni  illarum  liierarum  déclarât, 
quod  oll'erre  nosiri  internuniii  signatum  litera  A  debent. 

Etsi  nos  non  adeo  magnopere  cupimus  talibus  difficillimis  consultatio- 
nibus  interesse,  tamen  cnm  hoc  aniiquitus  ita  observatum  sit,  et  ad  nos 
et  ad  nostros  ducatus  illud  jus  pertineal,  niagnam  in  spem  venimus, 
Ordines  et  Status  inch  ti  regni  Poloniae  banc  noslram  postulationem  non 
aegre  laturos,  scd  potins  aninio  propenso  esse,  ut  jus  nostrum  in  poste- 
rum  intègre  conservetur.  Si  nos  vicissim  amplissimo  senatui  et  omnibus 
Ordinibus  polentissimi  et  inclyli  regni  Poloniae  prodesse  et  gratificari 
poterimus,  non  décrit  sludium  et  prompla  volunlas,  quemadmodum  nos 
juxta  sanguinis,  viciniialis  et  fœderis  arclissimam  conjunciionem  facere 
tenemur. 

Datœ  Stetini,  anno  1573. 


SENTENTIA  CUJUSDAM  DE  ELIGENDO  REGE. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski ;  Teka  Nariiszewicza,  ex  niss.  Bibi.  Zaliiski,  30G. 

Examen  des  avantages  et  des  inconvénients  des  différentes  candidatures. 
Parti  Piast  :  l'avènement  d'un  simple  gentilhomme  au  pouvoir  suprême  se- 
rait une  humiliation  pour  le  reste  de  la  noblesse  et  un  danger  pour  nos 
libertés.  Le  duc  de  Prusse  et  le  duc  de  Poméranie:  ils  sont  vassaux  de  la 
couronne  de  Pologne.  Le  prince  de  Transylvanie:  son   élection  pourrait 
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nous  entraîner  dans  une  guerre  avec  la  Turquie.  Le  tsar  :  ses  cruautés, 
sa  tyrannie;  les  Lithuaniens  l'ont  en  horreur;  on  ne  viendrait  jamais  à 
bout  d'apprivoiser  cette  bêle  féroce.  L'archiduc  Ernest  :  exemples  de  la 
Silésie,  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie  ;  la  Pologne  tomberait  sous  le  vas- 
selage  de  l'Empire  et  serait  bientôt  en  proie  aux  Allemands.  Eloge  du  duc 
d'Anjou  :  il  est  le  frère  du  roi  de  France  et  lieutenant  général  du  royaume  ; 
il  est  jeune;  il  a  déjà  remporté  de  brillantes  victoires;  il  assurerait  notre 
sécurité  du  côté  de  la  Turquie  ;  la  puissance  maritime  de  la  France  aide- 
rait la  Pologne  à  dominer  dans  la  Baltique  ;  choisir  un  prince  français,  c'est 
presque  choisir  un  prince  national,  car  il  n'y  a  pas  de  pays  qui,  par  le 
caractère,  les  mœurs  et  l'histoire,  se  ressemblent  autant  que  la  France  et 
la  Pologne.  Tous  ceux  qui  aiment  leur  patrie  voteront  donc  pour  le  duc 
d'Anjou. 

Iz  wam  pana  nie  staio,  Panowie  Polacy,  widzç  de  eligendo  rege  ie. 
variant  sententiœ  et  animi  vestri,  bo  znac  iodni  chcecie  Piasta,  drudzy 
kurfirszla  Saskiego  Augusla,  trzeci  xiazocia  Priiskiego,  insi  krôla  Szv\  edz- 
kiego,  insi  iego  syna,  drudzy  Batorego  woiewodç  Siediniogrodzkicgo, 
drudzy  xi^ze  Cieszyiîskie,  ostatki  Piastowego  domu,  pana  raargrabiç 
lirandeburskiego,  xiaze  z  Anspachu,  Karolusa  brata  cesarskicgo,  xigze 
Pomorskie,  Ernesia  syna  cesarskiego,  Moskwiciiia,  krôlewicza  Francuz- 
kicgo,  a  ostalni  z  nas,  ci  lylko  gubernatora  ex  domesticis  obranego.  Chçc 
waszç  kii  dobremu  Rzeczypospolitey  niaïki  waszey  chwalic  muszç  i 
cziiynosc  wyslawiac,  i  swobodç  ^sentiendi  et  dkendi  bardzo  niiiowac  ; 
w  ktôrey  izem  sic  sam  urodzil,  in  hac  sententiarum  varietate,  zdalo  mi 
sic  to  miçdzy  was,  pany  a  braci?  sw?,  lem  krôtkiem  pismem  sweni  po- 
dac,  co  naylepszego  bydz  rozumiem,  gdyzcm  tez  j)ro  mea  virili  to 
powinien,  i  takbym  dobrem  rad,  iako  kio. 

O  pierw.szyin  myslenie  prôzne,  bo  wszystkie  rationes  Reipublicœ  no' 
strœ,  oljyczaiôw,  czasôvv,  narodow  do  Korony  nalezacych  i  cwiczenia 
lakie  sa,  zc  zadnego  na  to  mieysce  teraz  obrac  i  piastowac  nie  mozemy, 
krom  wlelkiego  naszego  upadku. 

0  ostatnim  rayâlic  turpe  et  periculosum.  Turpe,  zeby  lo,  lak  moine 
i  vvolnc  krôicslwo  niialo  dominis  parère  superbis,  ho  asperius  nihil  est 
tnisero  ciim  surgit  in  altum.  Periculosum  zasiç,  bo  ta  gubernacya  wzi§- 
wszy  moc,  i  mairie  fakcye  po  sobie,  przywiodlaby  tyrannidem  za  sob§, 
fasces  et  secures,  iako  niegdy  dictatura  Julit  Cœsaris  w  Rzyniie,  brevis 
gustus  imperandi  aniniuin  wit-c  ad  majora  rapit,  klôrc  dobrze  wiecic. 
a  z  czasenicoby  przyszio,  lacno  si»j  don)yslic. 

m.  2A 
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0  Auguslowe  gory  nicclbaycic,  bo  on  electoraluin  albo  kuiTirsztostwa 
(lia  krôlestwa  nie  pusci,  a  nie  nioze  toz  nie  regno  przydac,  bo  lo  wszystko 
Imperii,  a  dwic  przysiçgi  przcciwne,  nie  wioni  iakoby  na  sobic  niesc  i 
oac  wypeiniac  môgl. 

Xiiize  Pruskie  dobizc  miec  towarzyszcm  a  nie  panem,  gdyz  to  swôy, 
a  w  Nicmczech  lez  lenna  ma,  a  cwiczenie  iego  nie  iest  prze  wasze. 

Krôl  Szwedzki,  i  nam  i  Szwcdoni  razem  rozkazac  nie  nioze  :  wiecic  co 
b>lo  w  Polszcze,  gdy  Wladyslaw  byl  kiôlem  \Vçgierskinî  i  Polskini,  a 
syn  iego  ieszcze  dziecic,  iiiz  tcz  iest  przyiçt  i  koronowany  od  Szwedôw. 

Z  Batorym,  nie  dobrze  Turkowi  respondowac. 

Z  Cicszyiiskicgo  a  z  Anspacliu  nie  widze  pociecliy,  a  pociecliii  zowo 
honestum  et  utile. 

Pan  margrabia  takoz  iako  i  August. 

Z  Karoluséni  nie  widze  zebysmy  tez  wskorali,  a  za  czasein  wsponii- 
naiby  nam  siosUç,  co  lacno  u  logo  kiùry  z  pizyrodzenia  niechçtliw. 

1  xigzçlom  Pomoiskim  dobrze  tak  postarcniu,  wszak  tez  nam  lioldui? 
z  Bilowa  i  Launibuikii.  Et  horum  aute.m  omnium  vires,  fortunée  et 
dotes  nulke ,  zwlaszcza  nam  Polakom  polrzebne.  Awa,  le  wszystkic  na 
slrone  odlozywszy,  o  lych  trzech  gra  idzie,  o  Moskwe,  o  Ernesta,  a  o 
Fiauciiza. 

Z  slrony  l\Ioskwy  pokôy  wam  slodki,  a  de  naturali  et  vere  hœredita- 
ria  tyrannide  iego  nie  nie  myslicie.  Panowie  Litwa  bracia  nasi  lepiey 
10  widza,  i  tym  lam  panieciem  sic  brzydz?,  oni  to  sobie  za  niepokôy  po- 
czytaip,  a  \vy  sic  pokoiii  nadziewacie,  deberi  Hic  sibi  sceptra  putett,  i 
klaniac  sic  o  lo  nie  bçdzie,  chociaz  kaleka  nçdzny  porazony  lezy.  A  wez- 
niiecieli  go,  uczynicie  sobie  wieczngi  lekkosc  i  narodom  swym,  iakobyscic 
go  z  musa  pizyiçli.  Xon  laitescet  illa  fera,  nec  cicurabitur  progenies 
ilHuft,  dokad  ioy  slaie.  inszdc  byla  z  lagellem  poliaiîccm,  klory  ea?  wm- 
bra  et  ab  idolis  in  lucem  et  ad  fidem  przyszcdl,  i  zaraz  sic  wszystkiego 
od  nas  uczyl,  aie  ten  iuz  w  swych  supcrsticyacli  iward  i  zasechl,  ze  iuz 
inaczey  nie  bçdzie,  zatemby  i  tyrannidem  nam  przyniôsl ,  i  barbariem 
swoiç,  mniemai^c  by  rozum  :  czegoby  mu  samiz  nasi  pomagali  dia  vvy- 
shigi,  iako  przedtem  byio,  in  alio  passa.  Poniôgl  wam  Bog  Russiœ  du- 
ces pokonac,  et  excutere  jugum  ipsorum,  prawie  in  vestras  cervices 
destinatum,  panuycie  im,  nie  b^dzcie  ich  servi  et  mancipia.  îesli  sic 
wam  clice  Polocka  y  Smoleriska,  lepsza  iest  wszystka  Rzeczpospolita, 
nizii  lo  lam  ;  a  co  wiçkszego,  libcrtas  et  jura  patriœ,  quibus  semcl 
aiuissis,  nie  wiemto  polem,  zc  i  czlowiek  zyw.  A  Uz  iego  lepiey  i  przy- 
sloyiiicy  l'irtute  doslac,  nizIi  lak  sromolnym  frymarkicm. 
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Synowie  Ccsarscy  s?  snac  panioia  czysle  et  bene  educati  princiijes. 
Sam  Cosarz  Icgoinosc  l'an  niiuliy  i  naszey  nacyi  przychylny,  aie  uii(; 
przccic  aliéna  vet^tigia  terrent  :  Czecliowie,  Slrzacy,  Wçgrzy,  co  sir 
z  iiimi  dzii'ie  ?  Znac  tcz  nie  wieika  z  icy  lani  slrony  ponioc,  gdyz  si^  laiii 
przcz  lozdiozcnie  wiclkie,  chiidoby  i  chciwo^ci  nieraalo  zawadza,  pizc- 
wiesc  lez  nie  widzn  by  bardzo  inoi^li,  gùjz  donui  icgo  cama,  mm  est  fu- 
tiuii  Imperii  causa,  i  owszeni  znac  nieklôrzy  xiiizçta  tego  ini  nie  zycz^i, 
gdyz  ich  lez  boli  ea  liœreditas  Imperii  sine  coronatione.  K  lemii  bjlo 
dobrze  zawzdy  Koionie,  gdy  byla  arnica  et  par  Imperii,  a  ici azby  z  cza- 
sem  suhjeclu  bydz  nmsiala,  co  nupizodku  by  sic  ieszczc  taie  uiogio,  aie 
tum  tempore  sumptis  viribus,  et  paulatim  invecto  dominatu,  (a  lacno 
lo  u  lias  in  tanta  cupiditate  w  ludzicch,  ze  dla  przysiugi,  wszyslkicgo 
l'anu  co  clice  poinagai^i,  i  woinosc  swoiç  przedawaia),  niieliby  nas  nie 
diugo  pod  noganii,  nie  lyiko  oni,  aie  i  wszyslko  Impjerium,  a  chcieliby 
sic  oui  leraz  z  swych  defeklôw  i  iinpotencyi  naini  wygrzesc  i  poduiesc, 
az  my  z  cegla  du  zaniku,  z  pleskami  do  Wçgier,  po  ortel  do  Wiednia. 
0  Priissy  ze  ma  bydz  pokôy,  nie  wieizç  ia  temu,  bo  ua  to  Imperiuin  nie 
zczwoli,  a  oni  przysicgai^i  augere  et  adeinpta  recuperare,  a  tez  by  byll 
niogli,  radziby  ie  nain  dawno  wydarli.  i  sami  Piussowie  nie  bardzo  o  nie 
dbai^^i,  bo  by  lani  nie  wieika  laskç  micli,  gdyz  lo  pamiçtna,  ze  przy  Ko- 
ionie pizeslac  woleli,  a  bez  nas  do  nich  nie  chcicli.  Chçc  tedy  i  laskç 
Cesarza  legomosci  ku  nam  czem  innem  mu  odslugowac,  nie  lem  coby  nas 
wiecznie  skazic  nuisialo. 

Co  sic  tycze  Krancuza  brala  krôla  Francuzkiego,  tcn  iesl  mlodzieniec 
viyinti  quatuor  annorum,  dobrze  cwiczony,  imie  iego  Henricus  dux 
Andegavensium,  gubornator  regni  Galliœ  po  krôlu.  We  dwadziescia  lat 
trzy  bitwy  wygral,  nigdy  nie  przegral,  artiuni  belli  et  pacis  peritus, 
concordiœ  civilis  faber  optimus,  Angielskie  i  Szkockie  kroleslwo  mu 
dawano  z  panna,  aie  go  nie  chcial,  przestrzegaijc  slawy.  Polencya  tam 
wieika  ua  moizu,  bogaciwa  wielkie,  zaczemby  nam  i  wladza  niorska 
przyst3i|)ila,  kiôi^i  nam  po  le  czasy  lada  kto  z  rçku  wydzieral.  A  pomo- 
glyby  nam  le  fa-dera  i  amicitia  z  krôlcsiweui  Francuzkiem ,  ku  dobrey 
przyiazni  i  pokoiu  z  Turkiem,  bo  lam  sy  amici  iisdem  fœderibus  iako 
l'olacy. 

Item  z  krôlcsiwcm  Angiciskiem,  z  krôlem  Duiiskim  i  Szwcdzkim,  bo 
ci  z  dawna  sj  confœderati  cum  regno  Gallice,  a  krôl  Dunski  zwlaszcza, 
klôry  Francuzoïii  i  innyni  narodoin,  Xarvicam  navigationem  inio 
Gdansk  do  .Moskwy  obrocil,  tedy  i  ta  iuz  slaniic  moze,  navigationes  po 
wszyslkiem  morzu  wolue,  commercia  z  b'rancuzkieuikrôlesiweb  spùlne, 
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miasta  Pruskie  iipadle  powstac  mog?  i  z  tego  niedostatku  teraznieyszego 
wszystka  Korona  ratowana  bçdzie  niogla  bydz  :  a  lo  ktemu  ,  iz  dalszego 
lepiey  wziçc,  nizli  blizszego  kogo,  ktôryby  nam  ze  wszystkiemi  swem 
iiad  szyi?  wisial,  i  swoie  wszyslkie  diguilarstwy  Polskiemi  podzielal, 
\v  czein  od  lego  tam  salva  omnia.  A  co  iest  naywiçksza,  ukazecie  to 
wszysikiemu  swiatu,  ze  prawçi  swobodç  i  wolnosc  zyvva  i  prawdziw? 
niacie,  i  Pana  sobie  obieracie  nie  z  musii  ani  z  korrupcyi,  aie  cxcelso 
illo  et  vere  nobili  libertatis  vestrœ  conservandœ,  et  patriœ  iUustrandœ 
animo,  prawie  go  iako  z  nicba  od  Boga  z  rçkii.  i  z  slaw?  swj,  z  dobrem 
pospolitem,  z  wolnosci?  cal?,  z  pozytki  wszystkiemi,  z  bogaclvvy  i  z  ma- 
içtnosci?  wezmiecie,  czlowieka  obyczaiôw  naszych,  prawie  professorem 
omnis  ciiHiis  et  humanitatis.,  bo  na  swiecie  niemasz  zadney  nacyi  po- 
dobnioyszey  Polakom  iako  Francuzowie.  Awa,  iesli  co  rozuinu  i  niilosci 
przeciw  oyczyznie,  et  si  quid  generosi  sanguinis  raacie,  zyczcie  sobie 
i  potomstwu  sweiuu  takiego  honestum  et  lUile,  nad  ktôre  was  nigdy  na 
swiecie  iiiz  takie  poiem  nie  potka. 


DYAUYUSZ  ELEKCYl  HENUYKA  KROLA. 

Bibliutlièque  du  prince  Czartorjtiki  ;  Teka  Naruszewieza,  ex  niss.  Bibl.  Zaluski,  397. 

Ad  dieni  quarlam  mensis  mail,  oinnes  Status  regni  Poloniœ  caetera- 
lunique  eo  pertineatiuin  ditionum  in  agro  Canienensi  ad  Varsaviam 
convenerunt,  et  ibidem  singiili  palalinatus  suo  quiqiie  loco  et  ordine 
coUocaii,  de  rébus  ad  clectionem  novi  régis  pertinentibus,  et  prœcipue 
de  nominando  illo  qui  in  regem  sit  assuraendus,  consultarunt.  Cumque 
palalinatibus  Posnaniensi  et  Calissiensi,  in  quibus  nimirmn  jurisdictio 
arcliiepiscopi  Gnesnensis,  tanquam  totius  regni  primatis,  comprebendi- 
tur,  jus  prioritalis  competeret,  ab  eodem  archiepiscopo,  posteaquam  ab 
ipso  solenniier  S.  Spiritus  prœsentia  (ut  in  tali  actu  moris  est)  invocata 
esset,  causse  ejusdem  conventus,  nec  non  nomina  competitorum  regni 
ordine  recensa  fuere.  Postea  supremus  capilaneus  Majoris  Poloniae,  quem 
generakm  vocant,  Dominus  Zarnekoviensis  Czarnkowski,  ad  marescalci 
praefecturam  deputaïus,  a  singulis  singulorum  suffragia  et  sententias 
requisivit. 
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Ibi  princcps  arclucpiscopus  primiim  sulFiagatus,  in  liane  scnlentiam 
locutus  est  :  Se  quidem  Capsaicic  Majestalis  filiuni,  quo  minus  is  ad  re- 
gnum  capessendum  accerserotiir,  siio  suffragio  non  excludere,  si  prae- 
scrtini  LitliuaniiE  rcs  exteroniin  aiixilio  contra  Moscoruni  grassationes 
indigere  \idrrentur;  sin  voro  minus  alienis  auxiliis  indigercnt,  et  ipsi 
Lilhunnorum  vires  ad  susiinendos  hostes  per  se  sufficere  judicarent,  se 
scntenliae  suae  pleniorem  declaraiionem  sibi  rescrvatam  velle.  Hune 
in  suffr.igiis  suis  explicandis  ordino  seculi  episeopus  fosnaniensis,  et 
ejusdem  fraler  Dominus  caslellanus  Calissiensis,  iidem  quoque  suffragia 
sua  ad  Cœsareae  Majestatis  liiium  convertcrunt,  pure  et  absquc  ulla  con- 
ditione.  Caeterorum  fore  omnium  suffragia  indigenam  vel  Piastum  (ut 
vocanl),  vel  Galliœ  régis  fralrem  cxpetiverunl,  duorum  solum  Moscum, 
et  iriuui  Sueciœ  regem.  Cuni  autem  omnium  suffragia  uno  eoderaque 
die  propter  suffraganiium  multitudinem  eognosci  et  exaudiri  minime 
possent,  hoc  die,  conventusdissolulus  fuit.  Sequenti  die,  qui  fuit  quintus 
nouas  maii,  reliquorum  Statuum  ad  duos  supradictos  palalinatus  perti- 
nentium  sententiae  dictai  sunt,  quae  in  eum  prorsus  finein  directae  fue- 
runt,  ut  vel  l'iastus  vel  régis  Galliae  fraler  in  regem  eligerelur  ;  il  tamen 
qui  ex  l'iasti  parlibus  erant,  expresse  hoc  postulaverunt,  ut,  si  forte  con- 
tingeret  Piastum  ab  hac  electione  excludi,  et  exiraneum  indigenae  prae- 
ferri,  ipsis  et  salvum  jus,  et  potestas  nominandi  extraneura  remaneret. 
In  caeteris  quoque  palalinatibus  omnium  sententiae  eo  die  explicatae  sunt, 
candidalorum  nomina  tum  reiinentibus,  Serenissimo  archiduce  Ernesto 
Caesaris  filio,  Andium  duec  Henrico  régis  Galiiae  fraire,  Joanne  Sueciae 
rege,  et  Piasto,  sub  cujus  Piasli  nominatione  etiam  Borussorum  prineeps 
marehio  Fridericus  Albertiis,  et  Dominus  Wilhelmus  Rosenbergius  Boe- 
mns  habebantur.  Et  quamvis  insingulis  fere  palalinatibus  tantum  aliqui 
Cœsaris  filio  suffragaii  essent,  omnes  tamen  episcopi  cum  suis  coUegis 
fe\ceplo  Cujaviensi,  qui  ex  professo  Galli  partes  tucbatur),  omnes  quo- 
que palatini  in  ducaluLithuaniae  (elsi  Radzivilius  palatinusVilnensis,  item 
Chodkievieius  in  explicandis  suis  sententiis  siudiose  moram  interponc- 
renl),  ut  et  deinceps  temerilatem  et  inconstantiam  suam  in  hoc  negotio 
Caesari  magis  testatam  faeerent,  archiduei  Ernesto  unanimi  eonsensu 
adhaeserunt.  Sicuti  non  minus  palatinatus  Kijoviensis  in  Kussia  ,  1res 
quoque  palatinatus  Prutenici  (exceplo  Gulmcnsi ,  eu  us  praeses  cum 
Kosika  et  quibusdam  aliis  Gallum  seqiiebantur)  eum  majori  nobilitalis 
parte  idem  fecerunl.  Omnes  item  civitates  Prutenicae  cum  loto  tractu 
Pomeranico  suffragia  sua  Caesaris  filio  eontulere,  ita  ut  hoc  negotium 
toi  uni  ad  Caesaris  parteni  inclinare  et  propendere  videretur.  Haec  cum  ij, 
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qui  ex  Galli  partibus  erant,  iiitelligcrcnt,  omnem  rcmoverani  lapidem, 
ut  vel  Cœsaris  rcs  impedirent,  vel  eassaltem  interturbarent,  suas  autem, 
quibus  modis  possent,  stabilirent  et  promoverent,  quod  quidem  his  ar- 
tibiis  (cum  summae  authoritalis  viri  id  pro  comperio  habenl)  ab  ipsis 
atteiitatum  fuisse  accepimus. 

Oi'ator  Gallicus,  Joannes  Monlucius,  cardinal!  Comraendono  pontificio 
legato  12,000  coronatos  annui  in  Gallia  rediuis,  quoad  viverot,  régis  soi 
nomine  promisit,  si  régis  su i  causam  ad  exoptatum  finem  pcrduceret. 
Commendonus  spe  tantorum  in  Gallia  redituum  illectus ,  negolium  ag- 
greditur,  r^ginnlam  Annam,  demortui  régis  germanam,  in  suas  partes 
perducit  cum  Chodkievicio  et  Radzivilio  (quibus  a  Gallicis  logalisitidem 
ingentia  dona,  nimirum  centum  ducatorum  inillia,  data  fuisse  dicuntur), 
et  ils,  ut  levissimis  et  inconstantissimis  hominibus,  persuadel,  ut  non 
solum  ipsi  per  se  Caesaris  partes  desercrent,  sed  Cfetcros  etiain  l.ithuanos 
eo  deducerent,  ut  a  Cœsare  prorsus  omnino  deficerenl.  Ouod  quidcni 
unum  quam  vehementer  Caesaris  res  perturbarit  afflixeritque,  eventus 
postea  edocuit.  Dicunt  reginulam  v\nnom,  prions  régis  Sigisraundi 
Augusti  germanam,  feros  et  barbares  illos  populos,  quos  IMasovios  vo- 
cant,  ad  Galli  parles  suscipiendas  easque  urgendus  perduxisse,  de  qno 
tamen  ipsa  reginula  se  postea  quam  diligentissinie  excusavit. 

Poslera  die,  instantil)us  praesertim  lis,  qui  Piasto  extranonm  praeTerri 
cupiebant,eundemque  in  suffragio  quisque  suo  cum  nomiiiatim  exprcssis- 
set,.magnaecontentiones  exortae.  Volebant  enimut  ii  quiPiastumgenerali 
vocabulo  expeiebant,  liujus  nomen,  sicut  ac  ipsi  in  nominando  extraneo 
fecissent,  ilidem  noniinalim  et  specialiter  exprimeront.  Cumque  his  de 
rehus,  et  praesertim  uter  alteri  praeferendus  esset,  in  consilio  multa 
essent  disceptata,  iu  banc  demum  sententiam  simul  omnes  iverunt,  ut 
liœc  deliberatio  ad  senatuni  totius  rcgui  remitteretur,  et  quidquid  ab  hoc 
conclusum  foret,  id  omnes  ratum  et  acceptum  haberent  ;  expresse  tamen 
sibi  hoc  qui  erant  ex  Piasli  partibus  reservarunt,  ut  haic  sententia  sena- 
lus,  si  Piastusin  compeiiloruninumerum  non  admiltcretur,  ipsis  postea 
in  nominando  extraneo  minime  prœjudicaret. 

Septima  die  niaii,  antetiuam  in  majori  senatu  conventum  esset,  Status 
ox  Posnaniensi  et  Galissicnsi  palatinatibus  singuli  suos  Piastos  nomina- 
vere  ;  et  cum  postea  in  frequenti  et  majori  senalu  omnium  suffragia 
exaudita  essent,  Vilnensis  palaiinus,  et  praeses  Samogiliœ  assurgentes, 
a  communibus  Statibus  postularunt  ut,  quando  ipsi  a  caeteris  Lithuaniae 
Stalibus  in  colloquium  foras  accerserentur,  id  iîs  per  communes  Status 
liceret  ;  absque  mora  foras  egressi,  et  cum  caîteris  Lithuaniae  Statibus 
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vix  quaiiii  hora>  parle  coliociiii,  in  senalum  redierunt,  qiiiqtio  siinm 
locnin  oc(iipaiili>s.  Il)i  palatimis  Vilnensis,  impotrata  dicondi  veiiia, 
communibus  Stalibiis  proposuit,  quidqiiid  in  communi  consiiio  a  Stati- 
biis  Lithnanicis  circa  electionem  novi  régis  nnanimiier  conclusiim  esset, 
id  ipsos  a  Cliodiiievicio,  ciii  hnec  provincia  dicendi  ab  ipsis  demandata 
esseï,  aiidiliiros.  Post  hune  Cliodiiicviciiis  cxorsus  ;  «Qnod  felix  et  faus- 
tiini  sit,  loliqiie  neipublicae  sahitaie,  inqiiit,  ex  cerlo  et  matiiro  consiiio, 
pravissimis  niaxiniisqiio  de  causis,  nnanimi  consensii  hoc  decernimiis: 
si  Andiiim  dux  religionis  exerdtiuni  nobis  hbcruin  conccsseril,  reginiilani 
Annani  conjngio  sil)i  legilime  junxcrit,  contra  Moscnni  nos  defenduulos 
susceperit,  liberialcs  deniqnc  noslras  et  privilégia  se  intégra  et  inviolala 
conservaturuui  promiserit,  cnm  pro  rege  nostro  eligimus,  ipsiim  pro  eo 
iiabenius  et  agnosciinus.  »  Ad  iia?c  vorba  a  mulliliuline,  quae  ad  id 
aljsque  dubio  subornala  lïiit,  ingens  clanior  excilatiis,  et  ha,'C  voces 
exaudiiae  :  «  0  egregios  foriissimosquc  viros  Lithnanos,  hune  niniiriini 
rogem  hai)ebitis,  sangiiinem  et  viiarn  pro  vobis  efTundcre  paiatisunnis.  » 
l'ost  iuL'C  omniiun  Ordiniim  et  Slaliuun  sullragia,  nec  non  candidato- 
rum  nomina  de  scripto  rcciiaia  sunt,  et,  exclusis  aliis,  soli  competitores 
reperti  snnt:  Cœsaris  fdius,  Andium  diix,  rex  Siiecia',  et  l'iasti  vei  indi- 
genœ  aliqiiot,  numéro  sepleiudecem.  In  rccilalione  autem  harum  perso- 
naruni,  ubi  Andium  ducis  vei  Galba;  régis  nomen  a  facliosa  mullitudine 
cxaudituni  est,  onines  fere  «  <'ialli,  Galli  »  nonien  geminantes,  cuni  et 
nullnm  alium  in  regem  suum  posiulavere,  ita  ut  prœ  strepitu  (;t  accla- 
malione  tuniulluanliiim  vix  quispiam  proprias  suas  voces  intelligere, 
mullo  minus  de  rel)us  tantis  et  seriis  cum  aliis  conlerre  posset.  Duin  liu;c 
gernntur  et  cum  tiimullus  paululiim  sedali  cssent,palatinus  Cracoviensis, 
regni  supremus  man-scaicus,  onines  obtestatus  et  majorom  in  niodum 
adiiorlatus,  ut  in  tjii  et  tanlo  aclu,  pertinente  nimirum  ad  toliiis  regni 
posterorumque  ipsorum  salulem  et  incolumitatem,  sedatioribus  tantum 
animis  uierentur,  et  tumultus  lios,  quibns  modis  possent,  compcsccront, 
in  id  unum  integris  judiciis  conversi,  (|uo  talis  rex  ab  ipsis  commuiiibus 
suffragiis  cligcretur,  qui  regno  huic  amplissimo  summo  lionori,  niaxi- 
uioquc  emolumenio  esse  possii,  ulque  ad  eam  rem  certi  quidam  deputa- 
renlur,  qui  in  publico  raiionibus  certanles,  de  liis  et  tantis  rébus  confer- 
rent;  quam  marescalci  senientiam  reliqui  Status  quoque  approbaverunl: 
et  ab  ipsis  interlocutores  dati,  qui  Caesuris  partes  tuerentiir,  episcopus 
Plocensis,  Dominas  Fabien  Czema  palalinus  \Jarienburgensis,  et  praescs 
Slupelzki  ;  qui  vero  Galli,  episcopus  Cujaviœ,  palatinus  Sandomiriensis 
Zborowski,  et  prwses  Gedanensis  Koslka  ;  qui  dcmum  Sueci ,  palatini, 
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Cracoviensis,  Podoliensis  et  Ravensis.  Quorum  disceptalionibus  et  inier- 
loculionibus  totus  hic  dies  dalus  fuit. 

Die  octava  raaii,  in  singulis  palatinatibus  separatini  de  supradictis 
candldatis  consultatura  fuit,  singulis  suas  rationes  in  médium  adducenti- 
bus.  Et  cnm  multi  ex  prsecipuis  intelligerent,  Piastum  ab  electione  pror- 
siis  exclusum  iri,  totos  se  ad  Caesarianas  partes  converterunt,  et  filio 
Caesaris  ex  professe  sufTragati  sunt. 

Ad  nonam  vero  dieni  maii,  cuni  oranes  Status  in  magna  frequentia 
convenissent,  et  Piastum  ex  numéro  competitorum  rejecissent,  intcrlo- 
cutorcs  supra  nominati  rursus  in  publico  candidatorum  nomina  propo- 
siierunt,  et  de  eligendo  uno  ex  illis  consultarunt.  Ubi  episcopus  Plocensis 
prinium  verba  taciens,  in  banc  sententiam  locutus  est,  se  Statibus  regni 
ordine  demonstraturum,  certissimisque  rationibus  id  evicturiim,  quam 
lionorificum  ipsis  futurum  sit,  quaeque  commoda  et  emolumenta  toti 
regno,  imo  toti  christianitati  inde  proventura  essent,  si  Romani  Impera- 
toris  filiiis  ab  ipsis  in  rcgeni  assumeretur.  Ilis  verbis  vix  pronunciatis, 
rursus  vociferationes  et  tumultus  a  multiludine  excitati  sunt,  ita  ut  etsi 
Plocensis  pergeret  verba  facere,  taraen  ex  millibus  vix  unum  verbum 
ad  astanlium  aures  pertingeret  ;  acclamabat  enim  multitudo  continuo  : 
a  Gailum  I  Gallum  !  »  Cum  Cujaviensis  post  Plocensem  verba  facere  insli- 
tuisset,  altum  silentium  fuit.  Is  pro  Gallo  multas  rationes  afferens,  bas 
pro  praecipuis  allegavit  : 

Regno  Polonico,  cum  et  »re  alieno  obstrictiim  et  multis  sumplibus 
prope  exhaustum  esset,  magnopere  expedire,  ut  ad  talem  regem  defera- 
tur,  qui  parata  pecunia  ipsi  subveniret ,  et  regios  camerae  proventus 
rediraeret,  aliaqiie,  qua*  res  postulet,  preestaret. 

Opus  ipsis  praeterea  esse  forti  et  magnanimo  rege,  rerum  bellicarum 
perito,  qui  eas  pro  occasionibus  dexlre  administraret. 

Ex  re  itidem  regni  fiiturum,  si  talis  rex  ipsis  conlingeret,  qui  pacem 
cum  Turca,  vicino  et  praepotenli  hoste,  perpetuo  conservaret. 

ÎNon  minus  Heipiiblicae  expedire,  si  talem  regem  nanciscerentur,  qui 
et  prius  in  regni  gubernatione  fuisset  versatus. 

Cum  igitur  haec  omnia  solus  unus  ex  compeliloribus,  nempe  Galliae 
régis  frater,  et  prœstare  posset,  et  vellet,  et  populus  tandem  sutTragiis 
suis  exposceret,  voxque  populi  vox  Dei  esset,  insuper  et  ipse  alios  com- 
peiitores  numéro  bullragiorum  superaret,  judicare  se,  inquit  Cujaviensis, 
hune  praeca?teris  eligendum  esse.  Ad  quas  voces  multiludo  ilerum  voci- 
ferari  et  lumnlluari  cœpit  «Gallum,  Gallum,  «  sibi  denuo  regem  postu- 
lantes hune  optimum ,  et  nuUum  ipsi  alium  esse  praefereadum.  Quos 
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eisi  ii  qui  ex  Caesarianis  pailibus  erant,  prohibere  vellenl,  minime  lameii 
l)i  propter  strepitus  et  tumultiis  exaudiri  potucrunt.  Fernnt  tamen  in- 
terea  episcopum  Plocensem  et  praesidcm  Slupelzkiconstantissime  nego- 
lium  Caesaris  adjuvisse,  hisque  de  rébus  priidentissime  disseniisse,  ita  ut 
si  ad  œquos  judices  rcs  dovenisset,  Ca>sarem  priores  partes  facile  obten- 
turuni  fuisse  crederc.  Snmma  argumeiitoruin  pro  C;psare  bœc  fuit: 
Valde  lionorilicum  Polonis  futurnm,  si  ex  ea  familia  regein  assumèrent, 
quam  Deus  Oplimus  Maximus,  prae  omniinis  cicteris  familiis  orbis  chri- 
stiani,  ad  summos  dignitatis  et  nuiplitudinis  gradus  evexisset,  et  ex  qua 
lot  praPcLiri  reges  et  principes  longa  série  prodiissenî,  et  deincops  quoque 
absque  dubio  prodiluri  essent  ;  debere  Poloaos  nieminisse  quoque  vici- 
nitalis  et  aniiciliae,  multarumque  aliarum  necessitudinum,  quae  ipsis  cum 
Austriaca  familia  intercédèrent,  et  quod  ea  nunquam  olfensae  alicujus  et 
simultatis  ipsis  causam  vel  occasionem  praebuisset,  quae  quidem  orania 
vicissim  grati  animi  declarationem  et  recompensara  quandam  a  Polonis 
repetere  viderentur. 

Conslare  praeterea  omnibus  Austriacos  archiduces  Jagielionum  et 
nuper  demortui  régis  familiam  cognatione  et  afBnitate  quadam  attingere; 
aequum  igitur  esse,  ut  in  hac  electione  Jagiellonicae  domus  ratio  aliqua 
Jiabeatur,  et  is  potissinium,  qui  superioribus  regibus  consanguinitate 
junctus  esset,  in  regem  accipiatur. 

Nec  esse  quidquam,  quod  in  hoc  Austriaco  duce  desiderarent  ;•  ipsum 
enim  optime  et  liberaliler  educatuni,  prœclaris  animi  et  corporis  dotibus 
instructum,  qui  et  in  gubernatione  regni  suam  dexteritatem  et  peritiam, 
pacis  et  belli  tempore,  aiiquando  praeclare  tesiatam  lacère  in  animo  ha- 
beret.  Callere  insuper  hune  archiducem  mulias  Jinguas,  ut  ipse  per  se, 
nullo  adhibiio  interprète,  tam  cum  subditis,  quam  cum  exteris,  de  rébus 
necessariis  colloqui  posset. 

Non  quoque  dubitandum  esse,  si  hic  in  regem  eligerelur,  quin  Ordi- 
nes  Sacri  Romani  Imperii  cum  l'olonis  firmam  amicitiam  et  perpetuum 
fd'dus  sint  inituri,  et  res  Livonicas  et  Prutenicas  hac  ralione  in  statum 
meiiorem  deventuras  ;  quod  si  fieret,  non  solum  id  ipsis  Polonis,  Prussiae 
et  Livoniae,  sed  Germanise  quoque,  Bohemiae,  et  ita  toli  Reipublicae 
christianœ  magnopere  profuturum.  Nec  Turcam  inde ,  si  Austriacum 
concordibus  animis  eligerent,  causam  niovendi  belli  contra  Polonos  ha- 
biturum,  si  pra^scrtiin  in  locis  ipsis  finitimis  pacate  uteretur,  nec  a  Polo- 
nis ipsis  contra  Turcas  hostilis  aliquid  attcntaretur.  Si  ultro  cum  Turcis 
ad  arma  devenire  contingeret,  non  dubium  esse,  quin  ipsa  Caesarea  Ma- 
jeslas,  et  Status  S.  Romani  Imperii  ipsis  Polonis  etiam,  tanquam  confœ- 
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deratis  suis,  auxilia  pro  viribus  siiit  siiljministiahii'i,  el  cos  ope  el  consi- 
lio,  quacunqne  occasionc  id  ficri  posset,  constanter  sint  adjutiiri. 

Cuni  eliain  ab  Iniperii  clecloribus  et  rcgno  Boheniiae  legatioiios  tam 
lionorifica;  ad  liiinc  elcciionis  novi  régis  acUim  sint  destinatae,  et  ipsi 
eloctores  iiiia  cum  Statibiis  rcgni  Boheinice  pro  Austriaco  tam  diligenlor 
intercédèrent,  indigna  sanc  et  absurda  res  foret,  si  liane  eleclorum  et 
Bobemorum  (qiios  fratrum  appeilatione  dignarentur)  iutercessionem  et 
peliiionem  irritam  esse  sinerent.  Ac  uec  ea,  quas  Moscus  per  legatos  siios 
prciposuisset,  contemnenda  esse;  sininiiriim  in  bac  eleclionc  Aiistriaci 
ratio  haberetur,  se  cum  ipsis  perpetuam  pacenn  et  aniicitiam  culiuriim, 
et  contra  Turcam,  quando  res  ferrel,  siippelias  quoqiie  ipsis  laturum. 
Ex  eo  qr.oqiie  rebns  Polonii  is  non  exignum  emohinientiim  provenliirnm, 
si  ca  quiv  de  navigationc  Narvica  superioribus  lemporibus  cum  vicinis 
coniroversa  fuissent,  electione  Austriaci  componerentur,  et  bac  ratione 
incommoda,  quae  ex  bac  navigatione  ipsis  cvenissent,  prorsus  averti,  et 
ita  omnia  in  meiiorem  et  tuliorem  statnin  redigi  possent. 

Si  autem  boc  ferlasse  animos  quorundam  periurbaret,  vel  suspensos 
rciinerei,  quod  Caesarea  Majestas  nondum  expressis  verbis  demonstrasset, 
qiKc  bénéficia  gratitudinis  loco  in  l'olonos  pra^lerea  sil  collatura,  et  qui- 
bus  oûiciis  bunc  dileclissimum  lilium  suum  sil  prosecutura,  non  cerle 
passuruni  esse  optimum  Imperatorem  (si  modo  traclalio  hujus  negoiii 
suscepta  essel),  ut  bac  in  parte,  vel  in  declaranda  sua  erga  banc  gentem 
bencvolenlia,  vel  in  singulari  aireclione  erga  obedienlissimum  lilium, 
aliquid  quispiam  de  idcrare  possit.  El>.i  quoque  ea  quae  Calbolici  régis 
legatus.  ad  Polonos  sui  régis  nomiiie  perlcrre  in  mandalis  babcrel,  a 
Icgato  nondum  essenl  exposita,  non  lamen  dubium  esse,  quin  bic  rex 
quoque,  cum  ex  eadem  Austriaca  faniiiia  natus  sil,  in  bonorcm  familia? 
suae  Polonis  ea  quoque  sil  concessurus,  quae  Beipublicse  non  minus  utilia 
certe  et  conducibilia  futura  essent. 

Id  quoque  baud  minus  a  Polonis  pro  nibilo  babendum,  imo  Cassarcae 
Majestaii  pro  bac  sua  affeciione  et  voluntate  maximas  gralias  deberi, 
quod  Ea  recepisset  se  curaturam,  ut  centum  ex  Polonica  nobilitale  ado- 
lescentes quotannis  in  suis,  vel  aliisdilionibus,  sludionim  gralia  aleren- 
tur,  desiinaio  ad  eam  rem  viclu  et  aliis  rébus  necessariis.  Ncc  ea  conlom- 
ncr.da  quœ  Caesarea  Majestas  ilidem  obtulisset,  quod  Ipsa  Domiiiis  Polonis 
<t  Lilbuanicis  conccssiira  sil  libcram  facullaiem  cxpoitandi  vinum  ex 
Ungaria  absque  vccligalium  persolutione.  —  liœc  cum  ab  ils  qui  ex  Cae- 
sarianis  partibus  erant,  commemorata  essent,  ipsique  judicarent,  consi- 
deratis  omnibus  circumstanliis ,  Austriacum  aliis  competitoribus  jure 
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prrpferenchini ,  pi'alinns  Cracovifusis,  qui  Stioci  iioiniiic  in  hoc.  coUo- 
qiiiiim  vcncrat,  cjus  régis  caiisani,  quibnscunqno  potiiit  niodis,  diligen- 
iLssime  quoqiie  agere  crepit.  Sed  cum  iiiiiiuin  sermonis  fcci'^sct,  a  voci- 
férante mulliiudino  non  minus  ac  céleri  impedilus,  viv  exaudiri  potnit. 
Is  tamen  lionori  régis  opiinie  consuliuni  cnpicns,  in  hanc  sonlcniiain 
locntus  fertur  : 

Non  prorsus  rejicienduni  Ininc  ex  numéro  compelitoriim  ;  ipsum  cnim 
esse,  ut  res  ipsa  déclarât,  pium  cerlc  regem,  et  religioiii  maxime  dedi- 
luni.  Habere  et  eundeni  in  maîrimonio  prioris  régis  germanam,  utpote 
ex  regia  aniiqu.i  familia  progenitam,  ex  qua  et  pro'emsiiscepisset,  quod 
qiiidem  diligeniissime  considerandum  esset.  Valcre  enm  quoque  ingenio 
et  dexteritate  in  rébus  adminisirandis,  sivc  foret  in  bcllo,  sive  pacis 
tempore. 

Hoc  quoqne  non  in  niinimis  ponendum,  qnodtam  pitienleret  constan- 
ler  iniquissimi  Iratris  sui,  régis  quondam  Erici,  injurias  et  contumelias, 
nec  non  cum  uxore  <  l  liberis,  carceres  et  egeslalem,  lanto  principe  cerle 
indigna,  multos  annos  pertulisset  ;  et  cum  bencficio  divino  liberatus  ex 
ils  omnibus,  occasiont^m  bahuisset  ulclscendi  fratris  lyraniiidem  etimpie- 
lalem,  se  tamen  a  ca?de  fratris  cobibuissct,  et  bunc  pessimi>  de  ipso  me- 
lilum  caplivum  saltem  delineat,  quem  etiam  nunc  régis  et  fratris  loco 
liabeat. 

Vellc  eundem  re;;em  quoque  Succiam  Polonic-e  adjnngcre  cl  unire,  nt 
baec  duo  régna  in  unum  et  idem  corpus  coalescant. 

Velle  eundem  non  minus  eam  summam  pecunlae,  quam  praedecossorl 
régi,  alDni  suo,  muluo  dedisset,  et  pro  quapossessiones  quaedam  slbi  op- 
pignoratae  es'^ent,  ad  120,000  taleros  exccdentem,  a  Polonis  non  repetere, 
imo  et  ca  quae  .'•ibi  proptcr  dotem  sororis  regiae,  conjngis  suae,  et  eidem 
ex  baercdilate  demoriui  régis  deberentur,  ipsis  remiitcre  et  condonare. 

Cum  et  Is  dominlam  liallliici  maris  oblineat,  non  difficile  ei  fulurum, 
nt  accessionc  luijiis  amplisbimi  rcgni  nnvigationcm  illam  .\arvicam  pro- 
liibeat. 

Nec  esse  eum  ij;narum  polonicfe  ilnguae,  quam  gentem  etiam  singulari 
quodam  siudio  et  amore  prosequerotur. 

Non  foret  quoque  ut  Turca  vel  qnivis  aliiis,  propter  hoc  quod  Suecus 
in  regem  Polonorum  eleclus  esset,  Polonis  bcllum  inferrel,  vel  fœderis 
jus  violarct,  cum  ipse  Suecus  Turcas  nulla  rationc  unquam  ofl'enderit. 
Iniperalor  quoque  et  Sancti  Uoniani  Imperii  Status  ipsum  omni  tempore 
amici  et  vicini  loco  habuerunt. 

Ad  quie  Cbodkieviclus,  qui  tamen  ad  hoc  coUo:|uiuiii  et  consultalionem 
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non  invitatus  aiu  destinalus  fiierat,  propria  quadam  icmcritate  in  liane 
sententiam  eriipit,  optimo  régi  ne  scinlillani  quidem  honoris  aut  boni 
nominis  relinquere  cupiens. 

Dixit  primuni  in  rege  Sueco  nec  mentem,  nec  ulluin  prudenlise  vesii- 
gium  apparere  ;  ad  gul)ernaiionem  prorsus  ipsum  esse  inutilem,  de  qiio 
ratio  vitae  et  victus  ipsum  convincerent.  In  multam  luceni  enim  sterteret, 
ex  lecto  egressus  ad  spéculum  barbam  comeret  et  crines  componeret,  liis 
ineptiis  duas  ad  minimum  boras  impendens  ;  postea  prandium  adirct,  ubi 
régi  pro  exquisitissimis  ferculis  essent  inteslina  pecorum,  quae  cum  prius 
a  sordibus  repuigentur,  postea  in  regia  mensa  apponerentur.  Finilo 
prandio  rursus  somnum  caperet,  et  cum  ad  boras  aliquot  dormiissel, 
vel  in  area  regia  arcis  vel  in  horlo  deambularet,donec  iterum  ad  cœnam 

vocaretur.  lia  ipsum  omne  tempus  terere Fieret  quoque,  si,  quod 

ad  gubernationem  attineret,  a  regina  coiijuge  non  ita  omnia  recte  admi- 
nisirarentur,  ut  ipse  jam  dudura  vel  a  subditis  occisus  vel  e  regno 
expulsus  fuisset. 

Esse  et  hoc  reprehensione  in  eo  dignissimum,  quod  perjurii  et  violati 
juramenti  accusaretur.  Cura  enim  a  fratfe  Erico,  propterea  quod  contra 
ipsum  cum  plurimis  aliis  conspirasse!,  in  carcerem  detrusus  fuisset,  non 
indignas  pœnas  daturus,  is  quoque  fratri,  culpam  sibi  banc  condonanti, 
sancte  promisisset  se  nunquam  contra  ipsum  facturum,  sed  ipsum  potius 
ut  regem  toto  vitae  suae  tempore  observaturum  ;  postea  tamen  fidem  fi  a- 
tri  et  régi  datam  nefarie  fregerit,  et  ipsum  bene  de  se  merentem  in  car- 
cerem detruderit,  in  quo  quidem  magis  tyranni  quam  pii  fratris  nomen 
referret. 

Hune  Suecum  etiam  toto  vitae  suae  tempore  oeulis  suis  bello  congre- 
dientes  non  aspexisse,  multo  minus  bello  ulli  unquam interfuisse;  fratrem 
Ericum  autem,  qui  nune  indignissimis  modis  tractaretur,bellicosissimum 
et  fortissimum  semper  regem  extilisse,  multaque  egregia  facinora  edi- 
disse,  cum  hic  domi  ad  focum  continuo  desedisset,  et  intra  parietes  la- 
tuisset. 

Considerandum  et  hoc  esse,  quinam  hujus  régis  majores  fuissent  ; 
cum  enim  ex  obscura  familia  orium  habent ,  minime  is  dignus  esset,  ut 
ad  tanti  regni  gubernationem  adhiberetur. 

Egentissiuium  insuper  hune  regem  esse,  ut  qui  nec  hos  suos  oratores 
propriis  suis  impensis  ad  hos  conventus  ablegare,  et  viatico  necessario 
instruere  potuisset  ;  cum  enim  ii  hue  ad  tantae  rei  tractationem  mittendi 
essent.  is  toti  regno  suo  pecunias  imperavit,  ubi  rusticos  Suecos,  quibus 
duo  cochlearia  argentea  fuissent,  régi  unum,  quibus  tria  fuissent,  régi 
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luuini  cum  dimidio  contribuissc,  in  eimi  saltem  usum  iil  his  legalis  via- 
liciini  iiidc  compaiari  possit. 

Ilcin  quoqiio  nullius  prorsus  nionicnti  t'sse,  qiiod  promitterct  se  re- 
gnum  Sueciae  l'oloniae  voile  adjungere  aiit  nuire  ;  cum  liic  rex  Suecis 
adeo  invisiis  esset,  ut  si  vel  semel  pedem  ex  eo  regno  ferret,  ipsi  niin- 
quam  postea  euni  in  rognuni  sint  reccpturi. 

Ea  eliam  nullius  fere  aestimationis  esse,  quod  diceret  se  débita  qnae- 
dam,  item  dotem  et  quae  alla  regiae  sorori  ex  haereditate  polonici  Status 
sil)i  deberent,  velle  remittere  et  condonaro  ;  cum  ipsi  omnino  niliil  a  Po- 
lonis  dcbeatur,  dotem  enim  cum  régla  sorore  ipsum  tam  amplam  acce- 
pisse,  quanta  vix  Caesaris  quoque  filia  elocari  potuisset.  Damnuin  etiam 
illud,  quod  plurcs  mnnilioncs  Livonicne  ad  l'oloniam  pertinentes  ipsius 
culpa  in  Mosci  poteslatcm  pervenerint,  his  debitis  quae  Suecus  a  Polonis 
reposceret  vix  compensari  posse,  inio  banc  ob  causam  plura  etiam  ipsum 
J'olonis,  quam  Polonos  ipsi  debere. 

Ouod  ad  periiiam  linguse  polonicae  attinerct,  posse  quidem  hune  re- 
gem  duo  aut  tria  verba  polonico  idiomate  proferre,  sed  qua  benevolen- 
tia  hanc  gentem  prosequi  solitiis  sit,  ii  dicturi  fortassis  essent,  quibus  in 
Suecia  apud  regem  negotia  fuissent  :  eos  certe  non  negaturos  se  apud 
.Suecum,  etiam  si  ipsi  diligenter  coramendati  fuissent,  paruni  hnmaniter 
fuisse  tractatos,  inio  canein  apud  islos  pluris  fieri  quam  Polonum. 

His  calumniis  cum  Chodkievicius  hune  optimum  regem  coram  tanta 
Irequentia  et  in  consessu  tôt  amplissimorum  legatorum  perstrinxisset, 
plurimi  cette  ex  his,  nec  non  proceres  quidam  polonici,  gravissime  id 
tulerunt.  Acrioribus  etiam  verbis  id  Chodkievicio  a  Statibus  palatinatus 
Podoliensis  reprobatum  fuit.  Sed  multitudincm  nemo  prohibere  potuit, 
quin  iterum  exclamarent  :  «  Non  Suecum  sed  Gallum,  Gallum  habebi- 
mus,  vivat,  vivat  Gallus,  hic  est  rex  noster  !  »  Qui  tumultus  cum 
ralione  et  judicio  averti  non  possent,  ii  proceres  qui  partes  Caesaris  et 
régis  Sueci  fovebant,  ex  senatu  abierunt.  Tum  a  multitudine  clamante  et 
id  exposccnte  archiepiscopus  interpcllatus  fuit,  ut  Gallum  pro  ipsorum 
rege  pronunciarei.  Nox  autem  hoc  die  conventum  dissolvit. 

Sequens  dies,  qui  erat  Pentecosles,  rébus  sacris  datus  fuit.  Altero  die, 
qui  fuit  undecimus  maii,  factio  Gallica,  tanquam  ad  prœlium  accincta,  cum 
armiset  amplo  comitatu  in  loco  destinalo  convcnit,  et  in  majori  tentorio 
slalionem  sibi  praeoccupavit.  Caesariani  autem  et  Sueci  seorsim  apud  pala- 
tiuum  Cr.icoviensem  convenerunt,  consuliuri  ibidem  de  rébus  necessa- 
riis.  Hosqui  e  Gallica  factione  erant  ad  se  accersi  jusserunt.  Quibus  Caesa- 
riani respooderunt,  sibi  in  his  turbis  et  muititudiuis  concursu,  rebusque 
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sic  siaïUibus,  non  inlcgriim  ncc  luliini  esse  adeos  vcnirc  ;  agerent  igiliii- 
qiiid  liberct,  se  qiiidum  omnia  lioec  Di'o  comnicndarc,  et  temporiiin  coii- 
dilioni  tiibuere  ;  pcrspicerc  se  quoque,  non  uisi  ciim  ingenli  animi  do- 
Jorc,  hanc  novi  régis  electioncm  haud  esse,  ul  rcs  postiilarei,  volunla- 
riam  aiil  liberam,  sed  poiius  violentam  et  coaclani,  quod  tamcn  œqiio 
animo  ipsis  qnoque  fcrendum  csset.  [lœc  cum  il  qui  ex  Galii  parlibiis 
stabant  intellcxissent,  omnes  fere  simul  ad  tcntoriunj  palalinatus  Craco- 
viensis  se  rccepenint  ;  equitalus  corum  (qiicra  ad  id  sccum  adduxerant) 
clrca  tcntorium  collocaliis  el  in  très  parles  dislributiis  fuit.  Ibi  vi.lisses 
siiigulos  équités  pilcos,  vel  equos  frondibus  virentibus  redimilos,  quas 
]oco  signi  caslrensis  habcbant.  Aliqui  ex  ipsis,  cuiii  lenioriumpalatinatus 
Cracoviensis  iiigressi  csseiit,  Cœsarianos  minacibusadmoduni  veri)is  sunt 
adborlati,  ne  se  hac  in  causa  ab  ipsis  scjungerent.  Qiue  cum  accedissent, 
Caesarianisquc  conslarct,  si  diclo  non  obedientes  essent,  fore,  ut  onines 
trucidarentur,  in  m;ijori  lenlorio  absque  niora  cum  aliis  coavenerunt,  nbi 
palalinus  Cracoviensis  a  conimunibus  Stalibus  qua  potuit  contenlionc 
peliit,  ut  in  hac  elcctione  hic  niodus  et  processus  servarelur,  de  que  non 
ita  prideni  communes  Status  Varsaviœ  congregali  unanimitcr  convenis- 
scnt,  quorum  sumnia  hœc  fuit. 

Si  Status  regni  sententiis  variarent  in  eleclionc  régis,  dcberent  omnes 
palatini  et  quisquam  eorum  seorsim  corporaH  juiamento  Deura  Opti- 
mum Maximum  contestari,  se  nuUis  adductum  coinmodilatibus,  amici- 
tiis,  odiis,  aut  ahis  privatis  afTeclibus  in  ferendis  suH'ragiis  suis,  cum  aUis 
sibi  adjunclis  ex  coniposito  sentenlias  coUaturuni,  sed  id  per  se  lanlum 
speclaturum  et  dicturuni,  quod  inielhgeret  pertinere  ad  gloriam  Dei,  et 
communis  patiiœ  sahUem.  Si  vero  intcr  palatinos  in  nominalione  régis 
nedum  convcniret,  essent  tum  exquirendi  in  omnibus  palatinatibus,  ex 
procerum  Ordine  et  nobilitaie  viri  quidam  graves,  prudentes,  nullis  affee- 
tibus  dediti,  nullisque  suspicionibus  obnoxii,  qui  non  minus  deberent 
juramento  corporali  obstringi,  se  in  dicendis  suffragiis  luiilis  usuros  af- 
fectibus,  sed  id  sohnn  modo  in  personis  cundidaiorum  consideraturos, 
quod  in  Reipublicae  honorem,  salutem  et  commodum  vergeret.  iJi  dein- 
ceps  sudragia  et  sentenlias  suas  in  scripto  consignatas  Dominis  palatinis 
exhibèrent,  quas  ii  diligenter  examinarent,  et  postea  communibus  Stali- 
bus offerrcni,  ut,  coliatis  ita  omnium  sententiis,  ad  dcclarationem  et  nomi 
nalionem  régis  expedilius  perveniri  posset.  Quando  autcm  ncc  hac  ratione 
electio  régis  prccedere  vellet,  tuncdemum  Stalibus  aptissimum  videri,  ul 
in  hac  electionc  exemplum  Aposlolorum  sequercntur,  et  implorata  prius 
numiuis  divini  praeseiUia,  per  soricm  regeu)  cxquirereul. 
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Haec  omnia  cuin  palalinus  Grncoviensis  communlbusStatibus  in  mcnicui 
rcvocasset,  adclklisseiqiic,  nisi  hic  oido  et  processus  in  cligcndo  legc  ser- 
vareUir,non  soUiin  se  ol  communes  Status,  qui  actaconvcntus  Varsavien- 
sis  ot  luuic  proccssum  oligondi  rogis  rata  liabuisscnt,  vehcmentcr  prœ- 
gravalos  iri,  si'd  CJBsarem  quoqae  (ideo  quodis  propter  siilTragia  quaedam 
a  phuibns  filio  ejus  collata,  tacitum  quodtlam  jus  in  bac  clociione  prae- 
icnsurus  esse  vidoretur),  et  alios  compelitores  gravissimc  id  accepturos. 
Cujus  Cracovicnsis  scntenliîe  pluies  quoque  alii  proceics  l'ueruiU,  qui  ad 
pieniorem  ivi  teslilicaiioneni  ista  acla  Varsaviensiailerumde  scriplo  pcr- 
legi  jusseriHit.  In  contrariam  sententiam  vero  ab  adversariis  perfidis 
sciiicot  Lilluuinis  uibil  aliud  produclum  fuil,  quam  islis  actis  ot  conslitu- 
tionibus  non  omncs  assensissc  (quod  tamen  audacissime  fingunt),  et  liœc 
multo  anle  debuisse  in  deliberationem  vocari,  nuuc  ea  in  uiniis  longum 
tempus  esse  reservala.  Superate  quoque  Gallum  alios  conqieiitores  nu- 
méro su  flVagioruni,  quibiis  igilur  omni  jure  prœferendus  videretur.  Tune 
iterum  a  multitudine  ululatum  fuit,  quae  nullum  aliuni  nisi  Gallum,  Gal- 
lum sibi  regcm  pertinacissiaic  poslulavit. 

Inlerea  cum  hi  tuuiultus  lièrent,  pluriini  proceres  cum  Cracoviensi 
palalino  se  clam  ex  senaiu  subduxerunt.  Arcbiepiscopus  vero,  cum  vi- 
deret  multitudinem  tumulluantom  et  quasi  lerocientem  aliter  ad  quietem 
flecti  et  sedari  non  posse,  a  factione  Gallica  quoque  exstimulatus,  Gal- 
lum Poloniœ  regem  appellavit.  Ad  haec  populus  graiiis  actis  subinde  ex- 
clamavit  :  «Vivat,  vivat  Gallus,  elcctus  rex  Polonorum  !  » 

Mis  ita  peractis,  viri  quidam  magni  nominis  ex  procerum  Ordine,  inlor 

quos  et  Andréas  cornes  Gorcaviensis  et  Dominus  castellanus  !\ gra- 

vibus  verbisarchiepiscopum  alloculi  sunt,  illi  in  pejorempartem  ver  tentes, 
quod  ausus  fuisset  hune  regeni  pronunciare,  cui  nec  ipsi,  nec  communes 
Status  conjuncti  sulFragati  fuissent,  demonstraruntque  quod  pronimcia  • 
tio  régis  in  tali  casu  non  ad  ipsum,  sed  ad  regni  marescalcum  perlineret  ; 
non  agnoscere  se  igitur  hanc  pronunciationem  pro  vera  et  légitima  et  de 
Iioc  se  solcnnitcr  protestari ,  vellequc  cum  occasio  ferret ,  bac  de  re  cum 
ipso  pluril)us  agere.  llis  respondet  arcbiepiscopus,  quidquid  fecissct,  id 
bonorum  horum  virorum  (Galliae  faciionis  homines  innuens)  jussu  se 
fecisse.  Equidem  et  nos,  inquit  Gorcaviensis,  de  bonitate  nibil  ipsis  con- 
cedimus,  et  nobis  nibilnminus  ac  ipsis  jus  eligendi  et  nominandi  regem 
competere,  et  hue  absque  nosiro  omnium  consensu  non  ita  fieri  debuisse 
tu  opliine  nosli.  Cum  aulem  bas  alttrcationcs  nox  diremisset,  postero 
die  Galiicœ  factionis  proceres  horum,  qui  Cœsarianas  partes  susceperant, 
aninios  omnibus  modis  et  pcrsuasionibus  delinire  et  ad  suas  partes  pcr- 
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iraheie  couati  suni,qui  lamen  ab  ipsisnihil  aliud  responsi  tulerc,  quam 
liane  pronunciationeiii  iiovi  régis  ad  archiepiscopum  nequaquam  pcrti- 
nuisse,  cuin  prœseitini  ii,  quibus  non  minus  ac  ipsis  jus  eligendi  esscl, 
liane  electioneni  non  ratam  et  acceplani  habuissent.  Miraii  se  quoquc 
dicunt,  quod  in  tante  actu  non  praemeditatius  agerent,  et  omnia  ita  in- 
tervcrtcrcnt  et  perturbarent.  Nam  se  quidein  Galli  nomcn  non  adco 
odisse,  ut  ejus  impeiiuni  deireclarent  ;  expedire  taincn  eoinniuni  bono, 
antequam  hic  in  regem  eligeretur,  ut  oratoribus  ipsius,  quibus  conditio- 
nibus  id  fieri  velint,  demonsirarelur. 

Et  ante  omnia  opus  esse,  ut  ea  quae  inter  ipsos  Status  in  causa  reli- 
gionis  anteaacta  et  pertraetata  essent,  subseriptione  et  eonsignatione,  tam 
eeclesiasticorum,  quam  secularium  proceruni^  confirniarenlur,  ne  ali- 
quando  ad  apertum  bellum  devenire  necesse  esset;  utque  oratores 
Gallici  fidem  lacèrent,  se  In  ils  quae  sui  régis  nomine  communibus 
Statibus  proposuissent  et  sancte  recepissent,  a  rege  et  fratre  régis  suf- 
ficiens  mandatum  accepisse,  demonstrarentque  qua  ratione  communes 
Status  de  eo  assecurari  debeant,  productis  ad  eam  rem  regiis  man- 
datis  et  instructionibus  ;  ut  ex  ipsis  oratoribus  cognosceretur,  an  quoque 
rex  ea,  quas  communes  Status  unanimi  consensu  conclusissent  et  consi- 
guari  jussissent,  et  nunc  quoque  consignari  deberent,  rata  et  accepta 
habiturus  et  ea  omnia  juramento  confirmaturus  esset. 

Haec  omnia  si  electionem  praecederent,  et  si  in  his  quoque  communes 
Status  conquiescerent,  se  postea  (inquiunt  Caesariani)  quid  ultra  fieri 
cxpediret  significaturos.  Quae  cum  Gallica  factio  etiam  approbasset,  et 
ea  ut  maxime  necessaria  ita  fieri  oportere  censeret,  eo  die  ex  senatu 
discessum  fuit. 

Tredecimo  die  mail  actuni  est  de  rébus  ad  confœderationem,  quae 
religionis  nomine  inter  Siatus  traclabatur,  pertinenlibus.  Ei  spirituales 
proceres,  excepto  episcopo  Gracoviensi,  subscribere  recusarunt,  prœten- 
dentes,  cum  ea  Romanae  Sedi,  cui  juramento  obstricti  essent,  vel  maxime 
praejudicarent,  se  nec  velle,  nec  posse  his  subscribere.  Plures  tamen  ex 
secularibus  ei  non  gravate  subscripserunt.  Hic  dies,  prae  omnibus  reliquis 
terapore  hujus  electionis,  rixis  et  altercationibus  totus  impensus  fuit.  Eo 
quoque  die  Varsaviam  venit  legatus  Turcici  Imperatoris,  quem  czhau- 
szam  vocant,  stipatus  duodecim  equitibus,  qui  a  Domino  suo  Slatibus 
triplices  exhibuit  literas  :  unas  procerum  Ordini,  altéras  nobilitati,  tertias 
communibus  Statibus  inscriptas,  in  quibus  (ut  ex  relaiione  legati  intel- 
lectum  est)  Turcicus  Imperator  expresse  postulavit,  ut  neminem  nisi 
Galliœ  régis  fratrem  in  regem  assumèrent.  Qui  legatus  tamen  non  prias 
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auditus  fuit,  antcquain  ab  oratoribiis  Gallicis  ad  ea  qiiae  ipsis  proposita 
csscnt  cortiiin  rospoiisiiin  oliceivnt,quocl  oain  ob  caiisani  fecissc  dicuntur, 
no  in  piii'judiciuni  liitma'  aliqiiaiido  clt'ctionis  ad  Tiircici  Imporatoris 
voluntaîi'iii  tl  pra-Miipluiu  n'i,Hin  luiiic  digère  coactos  fuisse  puta- 
iTiilur. 

Die  IZi  mail,  iu  primo  consossu,  ccclcsiaslico  Ordini  id  in  deteriorem 
partcin  dalum  fuit,  quod  coiiru'deralioiii,  de  qna  aiilca,  sul)scribore  no- 
luisscl.  Isti  vero  senlontiiuu  suain  porliuacitor  tutati  sunt.  Postea  de  forma 
juranienti  régis  controvcrsia  fuit  ;  cum  cniin  quidam  ex  illis  confœdcra- 
lioiiem  jurameiilo  comprobcndi,  quidam  vero  id  minime  ficri  velleni, 
iiihil  liac  in  rc  conclusum  fuit.  Do  condilionibus  tamen,  quae  elcclo  régi 
prœscribendai  esseut,  deliberarunt,  quas  has  fuisse  constat  : 

Ut  rex  novus  privilégia  rcgni  conlirmct,  ea  nullis  modis  infringat,  aut 
inuninuat,  sed  polius  augeal. 

Ut  religionis  nominc  ncminem  lœdat,  niullo  minus  ea  do  causa  belUun 
cum  aliquo  suscipiat. 

Lt  ro\  quoad  \ivct,  cum  Slalibus  regni  de  successorc  regni  non  agat, 
aut  delibcret,  nec  talc  aliipiid  ab  ipsis  polat. 

Ut  insciis  regni  proceribus  ad  cxteros  regcs  et  principes  nullos  oralo- 
res  mittat,  aul  cum  ois  fœdora  ineat. 

Ut  onniia  quie  oratores  sui  Slalibus  proniisisseut,  et  suo  nomine  rccf  ^ 
pissent,  Gdeliter  observct  ;  sin  secus  facerct,  liane  clcclionem  prorsus 
irrilam  esse  scirct. 

Ut  absquc  procerum  regni  approbalione  nullam  ducat  nuptam,  nun- 
quam  rcpudiet,  cliamsi  ponlificis  consensus  accédât,  salvo  tamen  jure 
divoriii,  quod  in  novo  testamento  allogatur. 

Ut  ab  eo  juramento,  quod  in  assumplione  regni  praestiturus  essct,  nun- 
quani  se  absolvere  sinat,  vcl  por  pontificem  ipsum,  vcl  per  ejus  legatos. 

Hœc  concédât  nt  cxteri  j'olinas  conjuges  sil)i  sumani  possidentes  bona 
immobilia.  noc  lalia  bona  cuique  exlero  diveiulat,  nisi  intervenientc 
ex|)rosso  consili.irioruni  rcgni  consensu. 

Ut  milili,  qucm  extra  lincs  rcgni  ipsc  rcx  ducturus  sit,  pro  triuni 
incnsium  slipcndio  (fortassc  addondum  singulis  mensibus)  octo  aureos 
persolvat. 

Ut  nullo  nnquani  tcmpore,  ncquc  in  extremis  quoquc  casibus,  auxilia 
aut  suppctias  a  Turcis  acquirat. 

Si  quid  praelerca  liis  condilionibus  communes  Status  addcre  voilent, 
id  eisomnino  liceat. 

Quae  cum  in  sonatn  iia  trattala  csscnl,  interSialus  quoquc  convonit,  ul 
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postera  die  oralores  Gallici  in  senatuin  acceiserentur,  et  iis cxponercnlur 
ea,  quae  his  diebus  in  commiini  dcliberatioue  fuissent,  ut  de  iis,  qua2  ad 
regia  mandata  et  assecuralioncm  pcrtinerent,  en  m  ipsis  confcrretur. 

llaec  sunt  quae  circa  liane  electioncm  usqiie  ad  15  diem  niaii  Varsaviae 
ordine  peracta  fuerunt.  Eo  quoque  die  et  anlea,  pliires  ex  proceribus, 
non  salutatis  sociis  nec  impeirata  venia,  abierunt,  et  Iiuic  negotio  amplius 
intéresse  noluerunt,  Ferebalur  palatinus  Cracoviensis  non  minus  pro- 
feclionem  ac  rseteri  adoriiasse,  qui  si  abiisset,  absque  dubio  Gallus  in 
logem  non  pionunciatus  fuisset,  cum  constaret  omnibus  jus  pronuncia- 
tionis  solum  huic  et  non  archiepiscopo  compctere. 

Id  quoque  admiraiione  non  indignuni  est,  videlicet  a  13  maii  usquc 
ad  lîunc  diem  factionem  Gallicam  non  adeo  laetitiae  et  gaudiis  induisisse. 
Cum  tamen  priores  dies  displodendis  tornicniis,  instrumcnlis  musicis  et 
coniissationibus  totos  impedissent,  nunc  autem  plures  deniissis  vulli- 
bus  incedere,  haec  verba  son  are  :  Dolere  se  quod  ab  aliis  seducli  hune 
sibi  regem  voluissent,  n;mc  enim  nimis  sero  intelligere  se  omnium  rerum 
ambiguitatem  et  incerliludinem. 

Caesaiiani  quoque  rem  taliter  se  habere  comperierunt. 

Cum  oratores  Gallici  ante  electionem  spem  multis  fecissent,  se,  quam 
primum  dux  Andegavensis  rex  appellaïus  esset,  singulis  railitibus  Podo- 
liensibus  singulos  coronatos  in  prœsenti  pecunia  persoluturos,  et  haec 
oratoribus  a  Lithuanis  in  mentem  revocata  fuissent,  dixisse  oratores  pe- 
cuniam  qiiidem  in  hune  usum  a  rege  Galliœ  destinatam,  sed  eam,  cum 
Norinbergam  perlata  esset,  a  Cœsarca  IMajcstate  esse  inlerceptam. 

Oratores  GaJIicos  quoque  banc  electionem  non  aliter  l'actam  arbitrâtes 
esse,  quam  ut,  cum  hic  rex  decederet,  regnum  ad  posteros  ejus  transferri 
deberet.  Nunc  autem  se  intebigere  communes  Slatus  banc  electionem 
sibi  liberam  reservare,  quod  quidem  ejusmodi  esset,  ut  in  id  sine  ex- 
presse mandalo  Domini  sui  nuUo  modo  consentire  possent. 

Hoc  sibi  id  quoque  régis  sui  nomine  proniittere  integrum  esse,  ut  is 
reginulam  Annam  conjugem  accipere  deberet. 

Audivisse  se  quoque  alia  quaedam  mullo  duriora  a  communibus  Sta- 
tibus  suo  Domino  propositum  iri,  quae  certe  ipsi,  ut  qui  ex  libéra  et  regia 
domo  originem  haberet,  nimis  gravia  et  molesta  essent  fulura,  nec  igitur 
in  his  sibi  cum  Statibus  convenire,  imo  necesse  se  habere  ut  hœc  prias 
ad  Dominum  suum  refcrrenî. 
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SE.NTENTIA  D1-:  CVNDIDATIS  MEMOP.AUILI  AMDITIONE  REGM 
POLOM.EGLBEILNACLLA  EXPECTANTIBLS  INCO.MIMIS  VARSA- 
VIKNSIIJLS  FltEOrEMI  AC  SKCL'NDO  SENATL  POPULOQUE  A 
lU-VEHENDISSIMO  l)O.ML\0  STaMSL\0  CARXCOVIU  EPISCOPO 
VLADISLAVIEiNSI  DICTA. 

Biblioiliùquo  (lu  prince  Czsrionski;  Tcka  Xarnsze^vi,  zn,  ex  mss.  arch.  Slan.  Au,-,  rcjiç. 

Si  (luando  unqu3in,  patres  coiiscripti,  procercs  et  équités,  majore  voio 
ahquid  a  Doo  iinmorlali  sum  prccatus,  hoc  tompore,  quo  de  eli-cndo 
rege  delibcramus,  id  maxime  precor,  ut  nobis  omnibus  cam  mentem 
Spiritus  saiicli  sui  afflatii  inspiret,  qua  possimus  hoc  loco  et  sentire  et 
loqni  ea,  qua,'  non  ad  ctijusquam  privatum  comniodnm,  sed  ad  saUitcm 
Re.publicœpertinere  possunt.  Ego  testera  habco  scruta(orem  renum  et 
cordium  Deum  nulh"  me,  vel  aura,  popnlari,  vol  alicui  candidatorum 
qui  r.'gnum  hoc  nostrnm  ambiunt,  favori  quidquam  darc,  nec  pravis 
privatœ  rei  cujusquam  augendœ  coiisiliis,  aut  ariibus,  quas  trito  jam 
usu  vocabulo  vnigo  practicas  vocant,  studero,  noc  venalem  auro  cu- 
jusquam corruptam  in  senalu  vocem  suffragii  liabcre,  et  cujus  inte-ri- 
talis  m.lu  conscius  sum,  eadem  esse  et  vos,  sapienii>simi  ctcoustantisrimi 
paires,  patnaeque  amaniis^imi  équités,  plane  mihi  pcrsuadco,  et  ut  omnes 
sitis,  Deum  precor. 

Cum  autem  nullius  addictus  partibus  id   solum  specto,  quo  salus  ac 
digniu^s  rogni  ac  ileipublicœ  hostr*  constare  nobis  certa  et  intégra  posait 
lune  f.t  quod  sine  ulla  contentione,  dum  de  eligendo  rege  deliberamus 
sentemiam  mean.  in  moliorom  non  invitus  tertio  iam  mutare  turpe  mihi 
esse  non  exisUmavi,  vel  s.pius  eam  mutaturus,  et  quamvis  inconstantiœ 
vanuafs,  imprudentia.,  infamiam  subireparatus,  dum  nepertinacia  meâ 
commodis  et  ornamenlis  dulcis.imœ  patria.  nos.rœ  obstet  ;  moderati 
enun   et  benevoli  ingonii  est  mutare  in  mclius  sonteniiam,  ut  contra 
tcmeran.  et  maligni  periinaciter,  accurate  et  mordicus,  id  quod  semel 
probare  s.  qms  ostendit,  dum  cons.ans  et  prudens  videri  vult,  vel  cum 
mal.  eventus  pcriculo,  doR-ndere  :  charitate  patri.,  ut  nec  sanguinem 
ac  v„am    m  nec  faniam  et  honorem  chariorem  habeo,  nihil  est  in  hac 
vita,  quod  ilh  aniefcram. 

Ilœc  pra.fat«s  pra^terea  sum,  quod  quidam  vulgo  sentire  videntur,  nos 
qui  hoc  gonus  vi,œ  sequimur,  ut  sacris  et  religiombus  dicati  cœlihen; 
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vitam  nullius  poslnilalis  spe  dncanms,  minore  proptcrea  RcipubliCc-E 
cura  detinori,  quasi  sola  lilîcroriim  charilas  amiciorcs  Reipublicœ  pa- 
rentes redderet,  et  cpiasi  non  facrint  nosiri  liomincs,  ac  cliani  nunc  non 
sint,  qui  liberorum  postcritalisqueaniori  patriœ  amoreni  antetulerini,  et 
non  extent  majorum,  ac,  noslra  eliam  œlatc,  plurinioriuu  sanclissimorum 
nostri  ordinis  viroruni  innumera  cxenipla,  qui  lidcni  suam  patria;  eau- 
deni,  ne  niajorem  dicani,  quam  ordines,  qui  ad  pvopagandam  generis  cl 
sangninis  postcritaleni  in  llcpiiblica  conjngiis  vacant,  probavenuit. 

Ad  rcni  vcnio:  de  eligcndo  regc  dcliberainus,  proceresel  équités,  qui 
administrando  regno  nostro  maxime  idoneus  esse  possit,  qualeni  esse 
Serenissimum  arcbiduccm  Austrise  Ernestnni,  chrislianissimi  et  potcnlis- 
simi  Cœsaris  Maximiliani   filiiun,  l'.evercndissimus  Dominus  episcopus 
Plocensis  luculenta  et  eleganli  oralione  non  vulgaribusque  argumentis 
probare,  militas  et  insignes  illius  Majestali  laudes  tribuendo,  conlendit  ; 
de  cujus  laudibus  ego  dclraclum  niliil  sentenlia  mea  esse  volo,  cultuque 
et  veneratione  omni  propler  eas  ipsas  dignissimum  esse  judico,  et  propter 
singularem  benevolenliam,  qua  Ueverendissimum  Dominum  l^locensem 
complector,  ac  insigncm  lioniinis  prndcnliom,  qua  prseditus  est,  non 
libenter  ab  ejns  senteutia  dissentio.  Sed,  quod  ante  snm  tcstatus,  onuics 
quaniumvis  excellentes  laudes  et  omnium  charitates  patria  superat  ;  dabit 
ilaquc  veniam  cliarissimus  mibi  bomo,  si  ab  eo  hoc  tempore  dissensero, 
in  bac  enim  di  liberalione  a  judicio  nostro  omnium  hoc  tempore  salutis 
nosuie  cardo  versalur,  quanquam  perdifficile  est  adveisus  eum  dicere 
sentcntiam,  qui  et  facundia  sit  singularis,  et  medilaiam  dia  oralionem 
domo  atluleril ,  cui  ut  hoc  temporis  arliculo  ex  tempore  respondeam 
jubelis.  Dicam  lamen  plane  et  aperte  quod  sentio,  planaqnc  ncc  elabo- 
vata  oralione  sententiam  animi  mei  exprimam  :  idque  imprimis  dicam, 
omnes,  uno  Andiuni  duce  Ilenrico  gallo  cxceplo,  qui  hoc  regnum  nos- 
truraambiunt,  etsi  optimi  sunt,  tamcn  non  nostri,  sed  sui  comm  :di 
causa  illud  amhire  milii  videri  ;  nostra  aulem  valdo  intéresse  ut  regem, 
qui  nobis  omnibus,  non  qui  soli  sibi  ulilis  sil,  subeamus,  quis  non  videt? 
rrocurationeni  Ileipublicae,  Cicero  ait.  ad  utilitalem  eorum,  quicommissi 
sunt,  non  ad  eorum,  quibus  commissa  est,  jjerendam  esse.  Soins  Andium 
dux.dum  regnum  a  suo   regno  migna  loci   intercapcdine  disjunctum 
ambit,  non  tam  sua,  quam  noslra  commoda  spécial,  et  curae  sibi  futura 
manifeslis  argumentis  déclarât.  Deinde  dicam  et  illud,  divino  prorsus 
non  humano  consilio  eum  nobis  otîerri  :  quod  priusquam  facio,  rr^spon- 
deam  i'.everendissimi  Domini  llocen>is  raliocinationi  necesse  est. 
II.  delibcrationibus  omnibus  bis  fere  argumentis  homines  uti  soient, 
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(luibiis  l'icvercndissimus  Doiniiuis  Plocensis  ulitiir,  dum  iiobis  llliistiis- 
simum  Domiiium  Erneslum  ctunnicndal,  ulique  ci  regiji  nosiri  guberna- 
ciila  tradiumis  siiadot,  iicmpL'  lioiicslmn  id  est,  iililo,  justuiu  oi  faclu 
facilr,  quod  lieri  expi'liiiit,  qiui'  patrociiiari  llhisUissimo  Domino  Erneslo 
dicil  ;  C'a  qiioquc  ci  uibiiit  qua;  ca-tciis  caiididalis  ciim  illo  Minl  commu- 
nia, qualia  sunt,  cbaiilas  ^enciis.  cducalio,  pia'ceplorcs,  ictas,  faciès, 
cnllus,  modcialio,  virlus.  Cadunl  etiam  pcrsajpc  in  dclibeialioncm 
indiffercnlia  qua\iam,  qiia;  vel  bona  vol  mala  esse  possunl,  ac  talia 
qualis  is  est  qui  eis  uti  vclit,  ut  sunt  fortuna,  opes,  facuilatcs  ;  qu.T,  si 
sunt  vel  ampla'  vcl  tenues,  aut  miles  nobis  aul  inuliks  csmî  possunl  : 
nam  ut  tenui  loiuma  rex  ad  inopiam  rcgnum  redigeic,  ila  potens  et 
opulentus  regni  libiitaiem  oppiinirrc  poiesi.  Aon  referre  aulem  exis- 
limo,  civis  an  percgrinus,  indig(  na  an  cxlrancus,  suus  an  alienus,  hos- 
pes  anduineslicus  regnel  ;  lieri  enim  potcsl,  ul  vcl  malignilatc  domestici 
régis,  vcl  inscilia  impcrandi,  vcl  agnalionis  privalo  studio,  tan»  ciio  pa- 
tria  periciitari,  quam  exlerni  virtute  siabiliri,  ac  conservari  qucat. 

Ëxternum  et  a  mcmoria  nostra  remolum  conuncmorabo  cxemplum, 
ne  recenii  quemquam  \el  olleudam,  vel  cuiquc  adulari  videar.    Lxlerna 
Trojani  .Encae  stirps  romanum  imperiuin  fundavil   ac  consliluit,  quod 
Marius,  .Sylla,  ac  p()>tca  Julius  Cœsar,  cives  romani,  fuuditus  everterunt. 
Ac  ne  illud  quidem  in  hac  deliborationc  noslra  valde  speclandum  cxis- 
limo,  si  lingua'  nostrœ  perilus  \el  imperitus  sii  rex.  Quoi  reges  fuisse, 
et  etiam  nuuc  esse  putatis,  qui  diversarum  linguarum  nalionibus  impe- 
rarunt,  quarum  non  omnium  peritiam  babueruut:  moderata  nihilominus 
in  suos  dominia  cxercucrunt.  iU-ges  enim  et  princi])es  non  sempcr  suis, 
sed  s;epe  alienis  oculis  vident,  alienis  auribus  audiunt,  alicno  ore  loquun- 
tur  :  bine  illud  tritum  est  vulgi  proverbium  :  Longas  esse  regum  aures, 
longas  manus.   Experti  sunuis  quanlo  nostro  nialo  ccssit,    quod  cuin 
rege  omnibus  quibusvis,  vel  ex  inlimu  plèbe,  usiis  scrmonis  conccdeba- 
tur  :  quauto  praestilerat  aures  ejus,  vel  iis  solis  paluisse,  quibus  patero 
(lebebant,  vel  iuterprelum  ad  bocddcctorum  lingnam  vcluli  sequestrcm 
regii  apud  suos  sensus  cxpromendi  fuisse,    flaque,  eisi  ha.>c  alque  ca, 
quœ  IL'verendissimus  Dominus  Plocensis  recensuit  in  bac  noslra  delibe- 
ralione,  plurimum  valent,  sed  illa  magis  propria,  quie  boc  nostro  tempore 
considcrenms,  esse  videntur,  ul  dcspiciamus  ne  is,  qui  regnum  boc  nos- 
trum  ambit,  jus  aliquod  veluti  baereditarium ,   aliove  quovis  nomine 
debilum,  se  babere  illud  adipiscendi  existimct;  vel  quod  cognatiouis, 
agnationis,  aûinitalis  vinculo  defuuclis,  quibus   succederel,  conjunclus 
esseï;  vel  ex  paclo  convento,  aut  aliis  pravis  ambitionis  artibus  usurpa- 


300  HENRI    DE    VAr.OIS. 

tuni,  non  libertale  elcctionis  nostrae  delatum,  pessimo  ad  posteritatem 
exemple  excipiat  ;  deinde  vero  suane  causa,  an  nostra  apiid  nos  regnare 
cupiat,  qnod  ex  eo  cluccscerc  facile  potest,  si  aliquos,  aut  nulios  liabcat 
hostes,  quibuscum  bella  geri,  sibique  noslris  auxiiiis  siiccurri  deslderci  : 
nam  is  profecto  non  nobis,  sed  sibi  consaitum  esse  vellet.  Et  illud  qiio- 
que  speclandum  censeo,  an  is,  qui  rex  noster  est  fulunis,  ex  eo  sit  san- 
guine natns,  in  cujiis  domo  jiista  et  légitima  publicae  subditorum  libcrtalis 
fnerit  conservatio,  et  ex  publico  legliinii  justiqnc  scnalus  consulto,  non 
ex  paucorura  clandcstina  cubicularis  senaluli  libidine  imperii  administra- 
tio.  A'ec  minus  illud,  sitne  ad  res  gerendas  usu,  aetate,  prudentia,  forli- 
tudiiie,  aliisqne  imperatoriis  viituiibus  idoneus  :  nec  illud  qaoque  in  hac 
considéra lione  praelermiîtendnm,  an  ea  gens  et  natio,  ex  qua  expelitur 
princeps ,  natura  nostrae  genti  bene  sit  affecta.  Videas  enim  quasdam 
inter  se  génies ,  nescio  qua  occulia  naturœ  vi,  babere  quiddam  quod 
illas  sibi  conciliet,  quœ  Graecis  summetria,  seu,  si  mnjus,  sumpalheia 
dicitur,  ut  contra  plerasque  esse,  quae  naturali  odio  inter  se  dissident. 

Sed  inter  hœc  illud  maxime  ob  oculos  nobis  vcrsari  oporict,  quod  vivo 
olim  rege  nostro,  Sigismundo  Augusîo,  deliberatum  sa^pe,  constituium 
ac  conclusum  nunquam  esse  memini.  Septimus  enim  jam  annus  est,  ex 
quo  in  senatum  lectus,  jus  suffragii  consecutus  sum,  amplius  veio  quain 
vicesimus,  ex  quo  minoribus  Reipublicae  muneribus  fungens,  publicis 
regni  consiliis  interesse  solebam  :  hœc  tria  quoties  in  senatu  propone- 
bantur,  nempe  de  bello  contra  Turcas,  de  Narvica  navigatione  impe- 
dieuda,  de  cubiculari  senatu  loUendo,  et  alios  senatores,  et  me,  jam  jus 
suffragii  conseculnm,  pauca  prolocutos  obmutescereoportebat;  adimebat 
enim  omnibus  vocem  cum  nalura  principis,  tum  regionum  nostrarum 
condilio,  parum  ad  banc  deliberalionem  expediendara  idonea  :  nec 
Turcam  irrilare  imparati  audebamus,  et  quamvis  in  Narvica  navigatione 
omnes  fere  opes  regni  impeditae  videbantur,  tamen  id  incommodum 
sine  ingenti  classe  et  impendio  expediri  non  poterat:  invetcrata  quoque 
principis  cum  privatis  cubicularibus  consuUandi  consueludo  non  facile 
sine  magno  Reipublicœ  molu  tolli  posse  videbatur,  ut  facile  appareat 
horum  malorum  medicina  in  sola  principis  virtute  contineri. 

Talis  itaque  nobis  repetendus  est,  et  vel  ab  ullimis  terrarum  fmibus 
expetendus  princeps,  qui  bis  malis  mederi  possit  :  alioquin,  nisi  eis  cu- 
ratis,  vel  publicis  nos  omnes  abstinere  prœslal,  privatos  et  in  solum 
aliquem  locum  abdilos,  quam  occlusos  in  cis  ampîissimœ  dignilatis  sub- 
selliis  inieritus  nostri  spectatores  sedere.  Talis,  inquam,  nobis  expetendus 
princeps  est,  qui  et  Turcis,  et  reliquis  hostibus  nostris  icrrori  esset,  qui 
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classera,  quotics  opus  foret,  suis  siimpiibus  deducere,  ornare,  ainiarc, 
et  Narvicani  navigalionem  infeslam  rcddere  posset,  qui  ea  csset  animi 
recii,  nperti  et  candidi  a-qnitatc,  ul  nihil  in  occulto  agi  sccum  paterc;ur, 
scd  oinida  publico  legitiiid  senaïus  consilio  agenda  et  statucnda  sibi  pu- 
taret. 

Non  censeo  itaque  cligendiuii  nobis  cuni  principem,  qui  non  nostra 
voluntate  accepisse,  sed  siio  jure  invasisse  rcgniini ,  vel  ullam  cjus 
parieni  posset  existiniarc  ;  talis  enim,  si  improbi  praeterca  et  corrupti 
accédèrent  mores,  vellet  forlasse,  ac  posset,  licereqiie  sibi  arbitrarctur 
eani  partem  rogni,  quam  se  suo  jure  possidere  crederet,  de  regni  corpore 
delrahere,  alienare  :  quod  fecissc  Gasimirum  Magnum  lilerarum  monu- 
mentis  proditum  accipimus,  qui  !\Iasoviae,  Plocise,  Osviecimii  jus  regni 
propiiuni  in  cognalorum  et  affinium  graliam  répudiasse,  et  abalienasse 
scribitiir.  Verendum  itaque  nobis  csset,  ne  jus  Prussiae  et  Livoniie  eo- 
dem  exempio  labefaciarc  liodie  qiiisquam  liccrc  sibi  putaret.  Sanguine 
crgo  defunctis  principibns  noslris  juiictum  nolo,  ne  liberlatem  electionis 
jura  successionis  superasse  vidorenlur,  ac  nec  cum,  qui  cum  lioslii)us 
suis  graves  inimicitias  cxerceret,  noi^lrisque  viribus ,  veluti  hunieris, 
onera  belli  sui  excipcre  ac  susiinere  cupcret,   volo. 

Facile  autem  de  slngulis  cbristianis  principibns  judicium  est,  qui  cum 
quibus  liostibus  beila  gerere  soleant  :  et  ne  quem  alium  nominem,  Mos- 
chum  certe  nolo  ;  nam  hic  cum  Turcis,  Tartaris,  ac  Succis  continenter 
bclia  gerit,  et  cum  lis  nobis  ima  cum  hoc  regc  lot  bella  expedienda  es- 
sent.  Cum  l  iasto  vero,  uii  cum  vocamus,  id  est  domestico  rege,  omnia 
ab  omnibus hoslibus  noslris  bella  nobis  ingruentia,  quaehactenus  partira 
principum  nostrorum  gratia,  partira  jura  sanguinis  avertebant,  provoca- 
reuius.  Videmus  autem  patriam  parentemque  noslram,  JagcUonibus 
apud  omnes  nationes  gratiosis  regibus  orbatam,  feiocissimorum  circum- 
circa  nobis  undequaquc  inuninenlium  hoslium  insidiis  valclc  opportunara 
factain,  aperlam,  et  prostratam  nunc  jacere,  nec  a  quoquam  erigi  posse, 
nisi  ab  eo,  qui  a  suis  diflicultatibus  expeditus,  veram  ei  operara,  fidelem 
et  nduirae  privatis  suis  lebus  impeditara,  navare  posset.  \ idenius  eliam 
omnes  vicinos  nobis  reges  ac  principes  rerum  suarum  satagere,  et  ve! 
exicrnis  Turcarura,  quosdani  etiam  Moschorum,  vel  domesiicis  cbristia- 
norum  bellis  delineri.  Quod  si  nos  eum  regera,  vicinum  scilicet  aliquem 
nobis  asciverimus,  oui  cum  Turcis,  ul  hos  verbi  causa  nominem,  res  est, 
universam  belli  Turcici  molem  in  nos  averlemus.  Dcsinile  autem  sperarc 
cbristianarum  nalionuni  subsidia,  quœ  tamelsi  hoc  lemporc  contra  Tur- 
cas  socielalem  inire  dicunlur,  lanten  ea  spes  et  nos  el  nnillos  saepe  po- 
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piilos  a  sociis  protiilos  fefcllil  ;  iil  cnim  plcrimifuie,  lU  qui  ai)  hosti!)us 
maxime  urgentur,  suis  rei)iis  consuhint,  et,  destilutis  sociis,  i)acem  fa- 
ciunt  ;  id  quoqne  ne  no!)is  conliiigat,  prospicii'iidum  etiam  alqiie  ctiam 
diiigenler  censeo.  A?;ant  reliqui  principes  et  vieillie  nobis  génies  res  suas, 
et  aliquid  a  nobis  benelicii  capore  cxisliment,  quod  ilios,  veluii  vallo  et 
sppimenlo,  ab  immanissimis  chiisliani  nominis  et  fidei  calhoiicae  hosti- 
hus  distinguimus,  et  ut  distinguamus  perpeluo  optare  debent,  nosque 
les  nostras  curare,  ac  paci  et  incolumilati  noslife  consnlerc  paliantur. 

Si  quid  autcm  est,  quod  in  hoc  arduœ  deliberationis  nostrœ  consilio 
spectandum  esse  S'-ntio.  ilUul  est  imprimis,  ut  talem  regem  eligamus,  qui 
jura,  libertalesque  nostras  inviolatas  servet  :  facile  autoin  nosse  possu- 
mus,  qui  principes  erga  suos  cives  ita  se  gérant,  ut  nihil  ex  jusii  senalus 
sententici,  sed  ex  clanculario  ciibiculariqne  privatoruin  consilio  ouinia 
agant,  quœ  res  nostram  quoque  Uempublicani  vehemenler  perlurbave- 
rat,  quando  nec  rex  suo  ollicio  fungcbalur,  nec  senalui  sua  dignitas 
conslabat,  nec  municipum  munera  sua  légitime  exercendi  potestas  con- 
cedebatur.  Aucloritas  omnis  et  amplitudo,  ac  ipsa  jiiris  dicendi  sanclis- 
sima  religio,  pênes  infimos  ac  privatos,  nnllaque  lieipublicae  lide  obli- 
gatos,  residere  cerncbalur.  Proinde  iternm  atque  ilerum  sœpe  ex  hoc 
loco  monendi  mihi  esiis,  patres  et  équités,  caveatis  diligenter,  ne  in  eim- 
dem  vieil  morbum  llcspublica  nostra  incidat,  in  quem  nimirum  facilis 
prolapsus  ei  pateret,  si  ejusmodi  regem  nacti  fuerimus,  qui  domesticis 
.arlibus  et  priva  tis  paucoruni  consiliis  eam  admiaistrare  didicit. 

Quae  quidem  llespublica  nostra,  quiim  niullarum  maximarumque  rerum 
emundationcm  desiiiorat,  puerum  aliqiicm  cl  parum  natura  ad  regiae  donii- 
iiationis  curam  sustinendam  vclœlate  iJoneum,  regem  ei  prsefici  nolo, 
memor  illius  sapientissimi  régis  senlenti?e  :  Vie  rcgno,  cujus  rex  puer 
est.  Nec  multum  autem  inlerest,  puer  aliquis  sit  anate,  an  moribus  : 
j>roinde  non  tetatis  soluni,  sed  morum  ingeniique  malurilatem  spcctan- 
dam  in  eo,  qui  apud  nos  regnalurns  est,  censeo,  et  in  robus  gerendis 
exercitationem ,  usum,  cxperientiam,  judicii  acumen,  quo  difficillimis 
quibusque  negoliis,  subilisque  casibus  occurrere,  et  se  siibjicere  valcat  ; 
quœ  res  profecto  non  virum  soluni,  sed  viruni  prudentem,  ac  solertcni, 
et  industrium,  suarumque  rerum  actorem,  non  otiosum  quempiam 
spcclatorcm  postulat,  non  ad  umbram  elquietem,  sed  ad  laborem  nalum. 

Nec  illud  quoque  in  rege  eligendo  negligcndum  dixi,  ut  ex  ea  sit  na- 
tione,  quœ  erga  genlem  nostram  naturali  sit  affecta  bcnevolenlia,  quod 
divino  inslinctu,  occulta  siderum  cœleslium  conversiono,  quain  inlluen- 
tiam  vulgo  vocant,  contingere  sa'pe  solere  videmus.  Ut  aliae  gentes,  etiam 
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locis  distincta'  et  scrmoiio  divorsae,  moiibus  intcr  se  conveniant  ac 
conci'ieiitiir  aiiiniis,  vel  (juainvis  vicina",  el  iiiter  se  linçiue  commiinione 
conjunciae,  di>sideant  tainen  vohintalibus  ctsematuoodiopros.îqiiantiir, 
cxcmpla  iii  promptu  qiiidem  siinl,  sed  ab  iis  commemoraiidis  al)siincn- 
diim  ((Misro.  (lnlligiio  ilaquc  hii'c  argumenta  omiiia.  et  dilisonter  oxpen- 
dite  ;  ac  cui  ine.sse,  vel  omnia  ha?c,  quae  in  rege  reqiiiriimis,  vel  qiiain 
pliirima  comperietis,  eiiin  idoiieuin  regno  jiidicatote. 

Et  jarn  qiiidom  liic  dicendi  fineiu  milii  iniponere  posseni,  cui  hoc  in- 
stitutuni  est,  ut  de  re  ipsa  alifiiiid,  de  personis  niliil  dicereni  ;  pro  inea 
tamen  erga  patriam  jurata  fide,  et  senatorii  nuuieris  officio,  dicani,  quis 
pioxime  ad  lias  dotes,  quibus  praeditum  esse  regem  volo,  accedere  mihi 
videaliir,  dicain  vcro  plane  et  aperte  id,  qiiod  aniea  dixi,  euin  essi'  llen- 
ricuni  (lalliaiuni  régis  Ilenrici  filium,  Andiuni  duceni,  juvenem  œtate, 
virtute  virutn,  jam  mililaribusgestisinsignem.  Ejus  origo  cum  sit  magno 
Incoruni  intervailo  a  nobis  sejuncta,  etiamsi  maxime  veilct,  jura,  liber- 
tatesque  nosiras  opprimentli,  suorum  subsidio  destitutus,  facultatc 
lareret  ;  quamvis  niliil  ejiismodi  ab  eo  nobis  metuendum  est,  qui  in  ea 
natus  sit  domo,  qnae  et  Ecclesije  calholica;,  et  muilis  christianis  provin- 
ciis,  vel  exteinis,  vel  domesticis  malis  laboranlibus,  aiixiliata  stepe,  ac 
proplerea  Christianissimi  nominis  appollationem  promerita  est  :  tamen 
tanlum  abest,  ut  quis  ex  ea  ad  opprimendam  niortalium  salulcm  in 
lucem  editus  prodire  possil.  Nullo  consanguinitatis  vincuio  Ilenricus 
hic  nosler  principes  nostros  attingil  :  non  itaque  sui  electionem  juii 
alicujus  successionis,  sed  nostrje  libertati  deberc  se  agnoscet.  Cum 
autem  sit  in  ditissima  familia  nains,  multarum  opulentissimarum  pro- 
vinciarum  dominus,  in  regno  omnium  regnorum  Europaî  maximo  et 
flnrentissimo,  ca'li  temperie,  agrorum,  vincarum,  olivetoium,  incredibili 
ubcrtale,  sylvarum,  fluminum,  montium,  pratorum.hortorum  mirabili 
amœnitale  pracdilo,  ubi  vivere  illi  in  maximis  voluptatibus,  abundanti 
omnil)us  copiis  liciiit,  quam  causam  esse  putatis,  ni  hoc  regnum  nostrum 
tanta  ambilionc  expetat?  cur  natale,  ac  tam  felix  solum  relinquere,  cuv 
didcissimam  matrem,  charissimos  fratres,  et  soro/em,  lectissimam  fe- 
minam,  illustres  primi  nominis  agnatos  et  cognatos,  bcnevolonlissimos 
cives  suos,  toi  sui  amanlissimas  provincias,  tôt  insignes  urbes  deserere 
instituât  ?  cur  toi  et  tanta  patrimonii  sui  vectigalia,  tôt  opes,  lot  copias 
negligat,  contemnat,  deserat,  quin  ranun  maximam  partem  ad  nos  in- 
ferre cupiat,  et  lanto  desiderio  ad  nos  migrandi  tencri  se  ostendat,  ad 
gentem  ignoiam,  remotani,  gelu,  nivibus,  algore  rigentem,  et,  ut  cum 
poeta  lyiico  dicam:  Solis  in  terras  domii)us  negatas,  Quod  latus  mundi 
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nebulae  inalusque  Juppilcr  uigel?  Qnam  causaui  esse  piilalis,  prudeii- 
tissimi  patres,  lorlissimi  équités,  cur  regnum,  quod  difDcillimo  noslro 
tempoie  graviter  premi  non  ignorât  multis  circumcirca  liostibus,  non 
barbaris  soin  m,  scd  et  christianis  infestuni  ac  clrcnmseptum  sit,  non 
tam  amplis,  quam  impeditis  vectigalibus  ditatum  intelligil ,  ainbial  ?  ni- 
niirum  hic  vobis  delicias,  voluplates,  etiam  opes,  non  laboreni,  non 
lenipcrantiam,  non  gloriani  suani,  genlisque  noslrœ  virtuteni,  et  faniam 
expetere  vldebitur.  Audivit  ille,  et  scit,  quae  gens  sit  Polona,  quam  foriis, 
quani  bellicosa,  quam  militaribus  studiis  idonea  :  cum  ipse  quoquena- 
tura  ad  miiitiam  sit  natus,  ac  militaribus  artibus  lirocinium  suum 
exercuerit,  ad  bas  nationes  migrandum  duxix,  ad  eas  opes  patrimonii 
sni  inferendas  proposuit,  cum  iis  vivere,  mon,  felicia  omnia  communi- 
care,  adversa  perferre  ac  pâli  staluit,  cum  quibus  proferre  virlutis  snœ 
ad  perpcinitatem  gloriam  se  posse  sperat  ;  nam  nisi  id  cogilaret,  satis  illi 
crat  dignitalis,  opum,  voluptatum  et  omnis  genevis  illecebrarum,  demi 
hœrere,  ad  eas  tanquam  ad  syreneos  scopulos  affixus,  et  fortasse  spe 
regni  paterni  aliquando  adipiscendi,  si  quid  l'ratri,  ut  sunt  res  morta- 
lium  humanitatis,  accidisset  (quem  tamen  Deus  diutissime  servetinco- 
lumen),  uti  poterat.  Sed  lanta  inesse  generosissimi  juvenishujus  pectori 
animi  magniludo  videtur,  tanta  proferenda?  gloriae  cupiditas,  quantam 
unius  Galliœ  fines  conlinere  nequeant. 

Ideoque  liuc  opes  omnes  suas  inferre,  hue  ipse  migrare,  hic  domi- 
cilium  coUocare  decrevit;  hic  illius  arma,  hic  currus.  Hoc  rege,  quœ 
semper  suspecta,  contemnemus.  iJic  classem  armare  maximam  sui 
patrimonii  fructibus  polerit,  quœ  sane  ad  impediendam  INarvicani 
navigàtionem,  vectigalibus  nostris  perniciosam,  quadringcnlies  millios 
floreiiorum  nostralium  impendio  instrui  et  arniari  vix  a  nobis  posset. 
Ac  breviter,  omnia  commoda  sua  contemnere  se  et  pro  nihilo 
duccre  hic  princeps  ostendit,  dummodo  nostra  augeal  commoda  ;  vitam 
etiam  suam  vilcm  reputat,  dum  se  inter  circumjacentium  hostium  tela 
praecipitare  non  meluit  ;  ut  gloriam  nomenque  suum  in  hoc  poten- 
tissimo  Poloniœ  campo  illustrei,  sibi  ceu  iheatrum  rerum  bene  gerenda- 
runi  delegit,  in  banc  arenam  exercendae  suae  virtutis  descendere  expelit. 
iEtate  firma  est  et  ad  labores  tolerandos  idonea,  annos  quatuor  et  viginii 
natus,  robore  corporis  firmo,  valeludine  commoda,  experientia  multa- 
rum  rerum  instrucius,  in  administrando  regno  dexter  et  promptus,  apud 
omnes  gratiosus  ;  ipse  exercituum  ducere  ordines  ,  dirigere  aciem, 
instruerehinc  legatorum  opéra  consuevit  ;  ssepe  cum  hostibus  rebellibus, 
pra'sertim  suis,  et  ducis  et  mililis  munera  obiens,  conflixit,  quin  et  adverse 
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pcclore  vulnora  cxcipcrc  non  rcfoimidaNit,  ac  de  Iiosiibus  ingénies  vic- 
tori.is  reporta  vit. 

Aditns  ad  ciun  sunt  faciles,  omnibus  alT.ibilis  est,  querelas,  actioncs- 
quc  causariim  non  diQicnllor  audit,  facilti  et  cito  cxpcdit,  niliil  sine  publico 
consilio  agit,  niliil  co  more  facil,  qui  in  vicinas  qiiasdam  nobis  provincias 
irrepsisse  dicitiir,  ubi,  ooinm  legnlciornm  senlentiam  inlra  cubiculi  pa- 
riclcs  promulpatani  secnti,  principes  de  omnibus  rcbus  deccrnunt,  ex  • 
clusis  aditu  suo  summo  cum  dedecoro  et  i;;;nominia  senatoribus.  Cum 
vero  sit  regnum  Giillia'  iniprimis  libiM'uni,  in  quo  Iiic  princeps  natus  est, 
diibium  nulium  esse  nobis  dclM-l  hune,  qui  bboris  liominibus  juste  et 
légitime  imperarc  didicit,  contra  nalnram  tisu  optimo  conlirmalam  facerc 
nibil  posse,  et  ne  cogitaturum  qnidem  de  cujnsquc  liberlale  opprimenda 
suspicari  debemus,  cujus  lia'C  projiemodum  sola  in  orbe  terraruni  do- 
mus,  ex  qua  ille  prodit  ad  nos,  vindex  est. 

Perversassimulalionum  etdissinndalionumartcs,  seu,  acnos  jam  vulgo 
\ocarc  solemus,  prachcns,  ("liillica  gens  non  fcrt  :  sunt  enim  Galli,  uti 
nos  Poloni,  natura  candidi,  simplices  atque  aperti.  Inclinatio  autem  et 
propeuMO  bencvoloniia?  erga  gentem  nostram  Gallicœ  gentis  nojjis,  qui 
aliquamdiu  percgrinali  a  patria  sumus,  nota  et  pcrspecla  est  :  cum  cae- 
teris  enim  nationibus  aliquid  nobis  seniper  similc  fuit,  cum  Gallis,  ser- 
mone  excepto,  niaxima  morum  simllitudo,  ac  propterea,  et  singuiaris 
benevolenlia  intiMcedebat. 

Hoc  regt\  non  a  Turcis  solum  metuendum  nobis  nibil  est(cui  non  po- 
terit  non  esse  duoruin  maximorum  rcgnorum  Galliae  et  Polonia;  conso- 
cialio  formidabilis  ?),  scd  et  ab  omnibus  liostibus,  vcl  sola  nominis  tanti 
et  tani  bcllicosi  régis  lama,  quic  in  totum  orbem  percrebuit,  nos  tucbitur 
ac  secuios  reddet:  nullarum  enim  laudum  buccina  tani  late  personat, 
quam  ca,  qua?  bellicae  virtulis,  qua  IJenricus  hic  nostar  excellit,  décantât 
gloriam.  l'riscae  virtulis  Polonœ  et  morum  antiqunrum  integriialis  resli- 
tiitioncm  jam  duduni  desideramus;  velus  autem  illiid  cclobratur  in  ore 
omnium  :  Talis  est  civitas,  quales  sunt  principum  mores.  Plus  profocto 
in  liepublica  principis  exeuiplum  ad  vitœ  bonestatcm  et  omnis  virtulis 
sluditnn  excitât,  quam  ulla  regum  prœcepla  ;  princeps  enim  est  vcluli 
fons  quidam  ex  quo  honesta;  aciionis  bauriunlur  exi'mpla,  et  cujus  ad 
exemplum,  ut  quidam  poeta  scripsit,  lotus  componitur  orbis.  Cum  vero 
is  sit,  quem  cxpelimus,  llenricus  noster,  qui  in  referlissima  omnis  ho- 
neslalisdomo  natus,  pieque  ac  sancte  educatus,  liactenus  innocentissime 
sine  ulla  roprebensione  vivat,  cerlissimum  est  ad  extrrmum  usque 
fiaera  suisimillimum  futurum,  et  non  imperandi  solum  scient  ia,  sed  bene 
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Vivendi  cxompli)  apud  nos  regnatiiruni,  et  moium  anliqiiorum  intcgii- 
latem  nobis  lestituliuum. 

Sunt  autcni  non  paruni  multi,  quorum  mens  et  cogitalio  in  eo  occu- 
palur,  ut  donieslicuin,  nec  externum  regem  cligl  satins  esse  existiment, 
adducti  vetoiis  divinae  legis  sententia,  qua  prcX'i'.cpuini  extat,  ut  de  sua 
gente  rex  eligerctur:  Constilues,  intjuit  lex,  regem,  qiiem  con^tilUlM•it 
Dominiis  ex  fralribiis  tuis.  Sed  hanc  legem  exol  visse  scimus  ;  pertinuisse 
enim  illam  ad  illud  tempns,  quo  picE  lictum  et  p  omisstmi  liebraei  liabe- 
bant  non  defuturum  scoptrum  de  Ju  la,  et  duccm  de  ftmoie  ejus,  donec 
veniret  qui  miitendus  orat,  expoctatio  gentium  :  non  iicuisse  itaque  illi 
populo,  de  que  hoc  ita  praedictum  ac  praenuntiatum  crat,  externum  re- 
gem, nisi  eum  qui  de  femore  Judae  duceret  origineni,  sibi  constiluere, 
ne  externae  gcnlis  conlagione  semen  illud  Judœ  con'aminaretur. 

Hoc  vero  jam  tempus,  legis  novae  bcnelicio,  consecutum  est,  in  quo 
non  est  Judaeus,  neque  drajcus:  omncs  sumus,  quoscunque  Eccle^iaca- 
tholica  sponso  suo  Jesu  nostro  in  liicem  agnilionis  ejus  produxit,  IVatres, 
omnes  una  gens  et  populus,  omncs  sonien  Juda?,  quicimqiie  quocunque 
etiam  remotissimo  loro  una  cimi  Cbristi  et  Ecclesise  caihulicae  fide  con- 
juncti  sumns.  Praeterea  autem  illo  veieris  legis  tempoie  divinitus  aique 
rairabiliter  clara  Dei  et  expressa  voce  dcsignabantur,  qaos  legnare  vellet 
Deus,  ut  judicium  luunanum  minime  requireretur,  qucmadmodum  de 
Saule  saciis  literis  proditum  est  :  euin  enim  Samueli  primum  a  Deo  ceu 
digito  indicatum,  deinde  ejusdem  Dei  jussu  unctum,  postremo  a  populo 
electum  esse  legimus.  Quo  sane  exemplo  doceri  possuinus  Ilenricuin 
Andegavensem  divinitus  nobis  offerii,  ad  quem  apte  et  convenienter  illa 
verba  quadrare  mihi  videntur,  quibus  Samuel  Saulem  adventantem  affa- 
tus  excepit  :  «  Tune  es,  inquiens,  ia  quem  Deus  inclinavit  corda  homi- 
num  ?  )) 

Potestne  enim  id  esse  sine  singulari  afflatu  de  inclinalione  divina,  quod 
ecce  tam  frequens,  et  prope  innumera  popidi  nostii  luiba  (dictu  mirum), 
ita  repentino  omnis  in  llemicum  consenseiil,  ut  vix  in  lanto  bominum 
numéro,  qui  ex  aliquot  myriadibus  constare  videlur,  ducentos  replias, 
qui  dissenserint  ?  Qua  arle  id  elïeclum,  quo  consilio  procuratum  puta- 
binius,  ni^i  plane  divina  vohmlate  et  instinctu  corda  in  eum  bominum 
nostrorum  inclinante  ?  Quod  vcl  hinc  apparct  :  nam,  si  quaeras  ex  tanta 
populi,  qui  tabernaculum  hoc  conferiissimus  circumdat ,  multiludine, 
qua  re  adductus  quisquara  tam  rcmotum  propinquioribus,  externum 
domesticis,  ignotum  notis,  anteferat,  nihil  aliud  responsurum  audias,. 
quam  occulta  quadam  cordis  et  animi  inclinatione  se  erga  eum  propen- 
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dore  Cor  aiitom  simi)liciiini  pravscrtim  liomimim,  diviiii  miininis  nflla- 
tiim  rite  picqno  iiiiplor.mliuin,  iiullis  pravis  arlibiis  corniptnnim,  qiinlcs 
hic  iiimiincri  in  hac  inlinila  prope  mulliludinc  cxtant,  (pii  inclinante 
recliT  vohintatis  et  conscicntiae  sensu  niliil  dcccinnnt,  quis  aliiis  niovct 
ant  inclinai,  nisi  ipse  cordiiiin  scrntalor  Dons?  In  liane  profecto  multi- 
liulincni  illarnni  iniprobaitini  artinni,  qnas  piaclicas  vocainns,  snspicio 
cadore  non  potost  ;  ad  Ii;nic  istis  niidediclis  praciicis  aditus  non  palet: 
quod  spnlit,  qnod  vnll,  quod  loquitur,  id  tantuni  a  Deo  profectiini  acci- 
pianuis  oportot,  piirsorlini  ciun  lanlo  aninionnn  consonsu  lanlani  cor- 
dium  concordiani  piofectani  videnuis,  quantam  ego  oplavcrani  scmpor, 
speraveram  niinquani,  memor  illiiis,  quod  apud  Ciceronem  legilnr  :  Non 
in  vulgo  consiliiim,  non  oratio,  non  disciplina.  Ac  ea  proptcr  vehementer 
niilii  al)  aliqua  scdilione  nicluebam,  qua?  persa-pc  niagno  in  populo 
cooiiri  solet. 

Hinc  quidam  ad  sortes  ronfuginnt,  inter  quos  et  ego  fui  :  censebamus, 
et  foituna"  .irbiliio  conimittcnles  queni  veliet  regnare  iia-c,  quid  relerat 
sors  ;  quod  quamvis,  ctsi  factitatuni  esse  non  ab  impiis  non  ignoramus, 
nec  legibus  proliibcri  scimns,  tamen  vereor,  ne  conjunctum  cum  pcriculo 
fuis«et  fultnum,  si  sorti  lubrico  et  pra'cipiti  eani  rcni  lanlani,  non  divino 
consiiio  ac  voliuitati,  qna?  in  lioniinuiu  mentein  vere  se  iuvocantinm 
infliiit,  spquc  de  se  benc  sperantibus  patefacit,  commisissemus.  Hoc  nos 
periculo  Deus  ex  inii)roviso  liberavit,  qui  lot  hominum  constanteni  ac 
toncnrdi'ni  nn-nlem  conciliaverit,  noc  permisorit  discindi  incorlum  stu- 
dia  in  contraria  vulgus,  quique  hoc  tanto  voluntatuni  consensu,  quasi 
cxpressa  voce,  Ilenricum  nobis  désignât,  quem  regnare  apud  nos  velit. 
(}ua  ex  re  ego  lantam  animo  capio  voluptatcm,  tanla  me  scntio  helitia 
«flici,  ut  cinori  me  jaiu  non  pa'nileret,  et  exclamare  illud  :  Nimc  di- 
miltis  ser\um  inun».  Domine.  Aio  enim  et  aflirmo  pro  ea  religione 
jurisjurandi,  (jii.i  r.oipnblica'  sum  obligalus,  non  solnm  nullum  princi- 
peni  nobis  llcnrico  boc  uliiiorom,  et  ad  lot,  qua-  speclanda  nobis  sunt, 
commoda  paratiorom  obtingere  poluisse,  scd  et  lia  a  Deo  oblatunt  eum 
nobis,  ut,  si  in  eo  cooptando  voluntati  divinse  non  parucrimus,  divinam 
profecto  vindictam  non  effugcrimu';. 

Conditionibus,  quas  iegati  ejus  proponunt,  quin  staro  possit,  dubiuni 
mibi  nullum  est,  siquidcmnnbis  osiendcntsnuimi  consilii,  quod  illi  par- 
)ani>'nlum  vocant,  decretum,  quo  amplissimarum  provinciarum  bœredi- 
tarii  jiiris  p.ssc  sio  illi  adjudicala  est  :  hoc  sanclius  in  illo  regno  institui 
nihil  potest  ;  publirain  vcro  fidem  regni  Gallici  maxima  mandati  aucto- 
ritale  interponunt,  rata  ea  firmaque  omnia  futura,  quae  pro  principe  hoc 
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spoïKlcnt,  jiiraiidoquo  ea  «c  connimaîiiius  proniilliml.  Oiiid  .sauckin»  et 
«nnum  et  ccrtum  erit,  si  hoc  non  erit?  Memini  anle  annos  plus  minus 
tredecini  cum  divi  olini  régis  nosiri  Sigismundi  Augusti  mandato,  iracia- 
tionibus  de  conniibio  inter  Soicnissimum  Joannem  rogein  Sueciœ,  et 
Serenissiniam  Majestatem  ejus  conjugem,  rcgiam  sororem  Catliarinàn), 
quos  honoris  causa  nomino,  interesscm,  non  prius  Serenissiniuni  regem 
noslrum,  ul  ilH  régi  sua  soror  Catharina  in  matrimonium  collocareiur, 
assenliri  vohiisse,  quam  jus  quod  in  Finlandiani  habet  diplomate  régis 
ac  regni  Ordinuni  probasscl  :  quo  diplomate  viso,  non  amplius  delibe- 
randum  censuimus,  quin  regia  soror  Finlaudia^  donnno  in  manum  con- 
venirct.  Eodcm  exemplo,  posteaquam  publicum  iUud  parlamentidecretum 
viderimus,  quod  legati  habere  dicuntur,  nullus  erit  tergiversationi  et 
morœ  locus  :  quo  evestigato,  eum  regem  nostrum  appellemus,  cum  quo 
nmumera  ad  nos  emolumenia  haud  dubie  redundabunt,  de  quibus  nos 
Icgaii,  cum  accersiti  hue  in  Plotzkum  ad  hune  senatus  et  populi  conses- 
sum  fuerint,  planius  edocebunt,  et  decreti  diploma  profèrent. 

De  itineris  ejus  ac  ad  nos  profectionis  commodii.ite  disserere  ac  deli- 
berare  nostrum  non  est:  inclinet  modo  Deus  omnium  ve.trum  mentes 
et  voluntates,  quemadmodum  se  jam  inclinasse  certis  indiciis  ostendit 
ut  concordes  una  voce,  ac  consenticnies  hune  regem  declaretis.  Tanta 
VIS  consihi  Gallis  inest,  tanta  quod  insiituunt  efficiondi  facultas,  ut  repe- 
rient  procul  dubio  et  ad  celeritatem  et  ad  commoditatem  itineris  facilem 
et  expediiam  hue  penetrandi  rationem,  quod  faxit  omnipotens  Deus,  et, 
quod  enixe  precatus,  eam  yobis  mentem  Spiritus  sni  afflatus  inspiret' 
qua  pos.itis  hoc  loco  et  tempore  id  statuere,  quod  ad  so!am  Reipublica^ 
salutem  pertinet,  et  eum  eligere,  quo  rege  Ilespublica  nostra  omnibus 
vel  quam  plurimis  commodis  et  ornamentis  redundaret,  qualem  ego 
IJenricum  certo  milii  persuadeo,  et  ut  sit  Deum  precor. 


MONLUCII  PROMISSIONES  QUIBUS  PROMITTIT  ILLUSTRISSIMUM 
BUGEM  ANDIUM  VELLE  SlBl  IN  MATRIMONIUM  SERENISSIMAM 
REGNI  POLONI^  INFANTEM  ADJUNGERE. 

British  Muséum,  mss.  Add,,  8778. 

Nos  Joannes  Monlucius,  episcopus  et  con.es  Valentinus,  Christianis- 
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simi  régis  Galliaruui  el  Illuslilssimi  ducis  Andium  iii  l'oloniam  legatus, 
tcstatum  omnibus  facimus,  quoddictus  dux  Illustrissimus,  si  rex  Polonias 
dit,  illam  in  uxorcm  diicot.  qiiie  a  regni  Inijus  Ordiniijus  data  oi  fiiciit. 
Et  quia  de  morum  integritale  et  probitale  Sercuissimœ  principcssiii 
Annae,  infanlis  rcgni  Poloniie,  a  mullis  ccrlior  longe  factus  fuerat,  al(]uc 
piaeciare  sibi  consuilum  esse  cxislimarot,  si  principcssani  tôt  virtntibus 
ornatani  sibi  in  niatrimoniuni  posset  adjungere,  omneni  operain  et  slu- 
dium  impendet  suuni,  ut  a  dictis  Ordinibus  id  ipsuni  impetrare  possit. 
Ilaîc  est  dicti  diicis  Illustrissimi  volunlas,  lioc  est  illitis  dcsiderium,  sicut 
et  vcibo  et  scripto  mihi  signiiicavit.  lilius  igitur  nominc  poiliceor,  quod 
si  rex  hujus  regni  crit,id  quod  super  scriplum  est  ut  ab  Ordinibus  impe- 
trare possit,  lotus  in  eo  incumbct.  In  quorum  iidem  et  testimoiiiiun  bas 
praesentes  manu  nostra  subscripsimus,  sigiiloque  nostro  muniri  lecinius. 

Datum  Varsaviœ,  18  mensis  aprilis,  nnno  1573. 

MONLUCIUS, 

episcopus  Valcntinus ,  Cbristianissimi  Galliarum  régis 
et  Illustrissimi  ducis  Andium  in  Poloniam  Icgatus. 


UECLARATIO  LEGATORUM  SERENISSIMI  GALLIARUM  REGIS  DE 
PROVINCIIS  AVULSIS  MAGJNO  DUCATUI  LITHUANLE  RESTl- 
TUENDIS. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski,  Acla  sub  Henrico  et  Stéphane,  tom.  I. 

Serenissimi  ac  Potentissimi  principis  et  Domini  D.  Caroli  noni,  Dei 
gratia  régis  Galliarum  Cbristianissimi,  deputali  Oratores,  nos  Joannes 
Monlucius,  episcopus  et  cornes  Valenlinus,  et  Guido  de  Sancto  Gelasio 
signilicamus,  ac  notum  testatumque  esse  volumus  praesentibus  nostris 
lilteris  quorum  interest  universis  : 

Quod  cum  anno  superiore,  disponentibus  sic  fatis,  Serenissimus  Polo- 
niae  rex  Divus  Sigismundus  Augustus  sanctissimae  mémorise,  nullo 
rclicio  successore,  ex  bac  mortali  et  aerumnosa  vita  in  vliam  cœlesiem 
et  beatain  evocaretur,  et  apud  Status  regni  Poloniœ  deliberationem  de 
eligendo  novo  rcge  verti  ad  omnes  fere  exteras  naliones  perferrelur, 
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noii  iiitcnuibit  sanc  Sacra  Hcgia  Majcslas  Gallianmi,  Doiniiuis  nosler 
clementissiiiuis,  qtiin,  pro  sua  in  orbcni  christianum  pietate,  amore  ac 
studio,  consulendo  on  in  parle   non  lam  privatis  suis  coniniodis,  qiiani 
publica^  tranquillilati  alque  paci,  nos  praelalos  oratores  in  co  ncgolio 
eleclionis  novi  régis  ad  Status  Ordinesque  oinnes  tam  regni  quam  Magni 
ducatus  Lilhuaniae,  aliorumquo  doniiniorum  conjunclorum,  ablegaret  ; 
dalo  nobis  simul  plenissimo  niaiidato  ac  facuUalc  Illustrissinium  prin- 
cipem  ac  Dominum  D.  Ilcnricuni  duccni  Andegavenscn),  Majestatis  Ejus 
Regiœ  fratrem  chaiissiniuni,  dotibus  omnibus  lam  animi  quam  corporis 
florentissimum  et  ad  quœvis  munia  regia  obcunda  idoneum,  Slatibus 
praefalis  in  regem  offerendi  et  praesentandi,  tum  eliam  omnibus  et  sin- 
gulis  de  privilegiis,  juribus,  liberlatibus  quibusvis  nomine  Tliustris-simi 
principis  Andegavensis  cavendi  et  assecurandi,  nec  non  omnia  alia,  quae 
negotii  hujus  qualitas  exigerc  videretur,  agendi,  ordinandi,  constituendi, 
et  conciudendi ,  prout  ea  latins  in  mandati  nostri  litteiis  autbeniicis 
uberius  conlinentur  alque  declarantur.   liî  liac  aulem  nobis  commissa 
provincia,  cum  pro  nostra  fide  sedulo  magnaqtie  cura  ac  vigilia  versaninr, 
Cl  mandata  nostra  apud  proceres  omnesdies  multumque  publiée  et  pri- 
vatim  exponimus,  iractamus,  commendamus,  et,  quantum  in  nobis  est, 
promovcmus,   rc  ipsa  tandem  comperimus  longe  dillicillimam  îiujus 
negotii  confectionem  futuram,  nisi,  ante  omnia  bene  suflicienterque 
deductis  demonstratisque  omnibus  commoditali')us  et  utilitatibus,  quae 
lleipublicaî  Polonae  (si  Illuslrissimus  dux  Andegavensis  regno  praefice- 
relur)  obvenire  possent,  Illustrissimos  et  Magnificos  Dominos,  Dominum 
Nicolaum  Radziwil  in  Dubinki  et  Birze  duccm,  palalinum  Vilncnsem, 
■\lagni  ducatus  Lilhuaniaisupremum  cancellarium,  INIozirensem,  Lidensem, 
Borisoviensemque  capilaneum,  nec  non  Dominum  Joannem  Chodkiewicz 
comitem  in  Szklow  eiBychow,  Samogitiae  Livoniaeque  capitaneum  et  admi- 
nistraiorem  generalcm,  Magni  ducatus  Lithuaniœ  archimarsclialcum,  in 
Livonia  campiductorem  et  baronem,  Plotellensem,  Telsoviensem  capila- 
neum, senatores  et  oQiciales  M.D.  Lithuaniœ  prœcipuos,  loti  huic  actioni 
adjungeremus,  et  opéra  illorum  quantum  licet  uteremur.  Itaque  re  cum 
praefatis  duobus  dominis  scnatoribus  diligentissime  communicala  atque 
propensa,  habitisque  vaiiis  colloquiis  et  tractatibus,  apparuit  maximum 
fore  obstaculum  ad  conficienda  vota  nostra  in  eo  adhuc  consisiere,  quod 
nonnullae  provincial  Magno  ducafui  Lithuaniae  ademptae  regnoque  ad- 
jectœ  esscnt,  qua  ex  re  haud  levés  inler  genlem  Polonam  et  Litbuanam 
dissensiones  exortas  constabai  ;  unde  nos  plus  quam  neccssarium  ducen-  • 
tes  huic  obstaculo  maturius  aliquod  remedium  adhibere,  et  quidquid 
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essot  oa  in  parte  dissidiorum.  id  nominc  S;>icnissiini  diicis  Andegavensis 
c  incdio  tollore  atqiie  compuncre,  et  alia  quïe  ex  usu  AI.  D.  Lilliuaniae 
vidoreiitnr  disponere,  proinde  de  subseqiienlibus  et  liic  insertis  ailiculis, 
noniineSerenisMiiiidiicis  Andegavensis,  snpiadictisduobiis  Dominis  sena- 
toribus  ingr.iiianiioiiusM.  U.  Liiliuania'  repromitlere,  spondcre  cl  assc- 
curare  voluimus. 

l'rimo.-Screnissimusdnx  Andegavensis,  adsoliinii  regiiun  cvectns,  jura, 
privilégia,  bberlates,  in)n)unilates,dignilates  et  eminenlias  M.D.  Litbua- 
nia?,  gentesque  iilœsas  conservare  etamplificare,  necnon  a  Moschis  ablata, 
post  recupcralioneni  illorum,  M.  D.  Lithuaniœ  restituere  tenebitur.  Ita 
ut  liœ  recuperalœ  provinciœsintsub  regimine  officiaiiumM.D.  Litiiuania?, 
palronimia  quoque  singulonini  a  Moscho  possessa,  quorum  familiœ  adhuc 
forte  extant,  ipsorum  ba^redibus,  quorum  ba.'c  antea  fuerant,in  iniegrum 
restituentur. 

Secundo:  Volhynia,  Kijovia,  Bratislavia  pleno  jure  "M.  D.  Litbuaniœ 
restituidebebunt.  Do  i'odiacbia  vero  amicetransigetur,  positiscerlis  finibus 
quibus  Polonia  a  Litimania  dirimatur,  nempe  fluvio  .Nurzec ,  siquidcm 
boc  etiam  modo  i'oloniic  plus  accedet  quam  forte  ad  eam  oliin  pertiiuiit, 
id  quod  Domini  Liliuiani  fralernitali  comnumi  dabunt  et  amice  fercnt. 

Tertio  :  comitia  generaba  non  solum  in  Polonia,  sed  et  in  :\lagno  du- 
cattiLilbuaniac  cclebrabuntur,  agetquc  Serenis>,imHS  dux  Andegaveusis  ut 
officia  AI.l).  Lilbuania.'  vere  sint  et  permancant  in  suo  vigorc  et  dignitate, 
ita  tamen  ut  sit  unus  idemque  senatus  et  una  Respublica,  et  debebunt 
res  et  causae  Lilbuaniai  primum  locum  obtinere,  cum  in  Magnoducatu 
conventus  celebraiur.et  econverso. 

Quarto  :executionis  modus  quarumvis  posscssionum  abalicnandarum, 
quœ  in  unione  Lublini  sunt,  ejus  rei  fides  data,  in  perpetuum  rata  et 
grata  erit  ;  omnisque  mentio  talium  legum  quœ  pra^judicant  libertatibus 
privilegiisque  super  qnœvis  bona  a  regibus  et  Magnis  ducibus  ob;enta 
aboieri,  possessoribusque  sufficienlcr  de  privilegiis  et  possessionibus 
uniuscujuscunque  (ui  de  hoc  latins  in  unione  conceptum)  esse  cavcndum 
débet. 

Quinio:  geniis  Litbuanœ  débita  nbique  babcbiiur  ratio,  tum  in  aliis, 
tumin  obtinendis  officiis  et  digniiaiibus,  quae  in  MagnoducatuLitbuaniœ 
continentur,  sive  ea  sint  ecclcsiasiica,  sive  politica  et  sccularia,  ea  enim 
nemini  nisi  vere  indigenis  ab  avis  et  proavis  illius  geniis  et  provinciœ 
conforentnr. 

Sexto  :  kniazi,  quorum  certus  est  numerus  in  Lithuania,  non  nisi  in 
pristino  et  ab  antiquo  usitato  illorum  statu  consorvabuniur. 
"»•  26 
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Scptimo:  providebitur  aliqaa  summa  pcciiniae  Lithuaniae  et  Livonia? 
ad  alendiini  niililom,  idquc  ante  advcntiim  Serenissinii  diicis  Andega- 
vensis,ne  in  co  Respublica  detvimentum  aliquod  capiat,  ob  diibiam  forte 
fidem  Geniianoriim  vel  celcritatem  Moschoruni. 

Octavo  :  promitlimus  Livoniam  nullo  modo  a  Lilhiinnia  avelli  debere 
adquamvis  jarisdictionem  ofEciorum  regni  Poloniœ,  sed  Lilhuania  cum 
Livonia  junctœ  sub  unis  iisdcnique  officiis,  ernnt  unius  corporis  regni 
Polonia;  et  liu;iis  unitae  rieipiil)licaî  monibra indivisa. —  Nos  itaque  supia- 
scripti  oratores  nomine  Christianissirai  Galiiarum  régis  recipimus,  ac 
l)ona  sinceraque  fide  et  sub  honore  nosiro  promittimns,  Serenissimum 
principem  D.  Ilenricuni  duceni  Andegavcnsem  primo  quoqite  teinpore 
posl  acceptum  regni  sceplrum  praeinsertos  articuios  omnes  et  singulos, 
illorumque  contenta,  ratos  graiosque  habiturum,  firmiter  servaturum, 
ac  in  realcm  effectum  ad  executio liera,  scniolis  omnibus  exceptionibus, 
deduclurum,  nec  arliculis  illisintoio  vel  in  parte  aliqua,  ullo  prœtextu 
ulloruni  privilegioruni,  antehac  a  quiljusvis  regibus  Polonise  in  conlra- 
rium  forte  concessornm,  conlraventurum  temporibus  quibusvis  futuris. 
Quinimo  ut  haec  omnia  et  singula  praeinseï  ta  ita  confirmentur,  prsesten- 
tur,  excquantur  et  maniitcneantur,  jiuamcnto  quoque  corporali  a  nobis 
prœslito,  sancte  spopondimus  atque  promisimus,spondemusque  ac  pro- 
mittimus,  praesentibus  literis  noslris,  semota  oinni  cavillalione  ac  dolo. 
In  quorum  omnium  fidem  ac  cvidcntius  testimoninm  hasce  manibus 
nostris  propriis  subscripsimus  et  sigillo  nostro  consueto  subimpressimus. 

Datuni  Varsaviœ,  die  26  mcnsis  aprilis,  anno  Domini  1573. 

MONLUCiLs,  EpiscopusValentinus,        GuiDO  S.  Gelasius  a  Lanssac, 
orator  régis  Christianissinii.  Ghristianissinii  régis  orator. 

PR^FATORUM   LEGATORUM   DECLARATIO  ALTERA. 

Nos  Joannes  Monlucius,  episcopus  et  comi-s  Valeniinus,  et  Guido  de 
Sancto  Gelasio,  Christianissimi  régis  Galiiarum  oratores,  significamus 
prœscntibus  litteris  nostris  quorum  interest  universis  :  Quod  cum  Iioc 
tempore  in  comiliis  generalibus  Varsaviae  ageremus,  ubi  inter  Status 
Ordinesque  regni,  Magni  ducatus  Lithuaniae  et  alioriim  cohaerentiùm 
dominiornm  deliberatio  de  eligendo  novo  rege  agital)alur,  ac  nos  sedulo 
uniceque  in  id  incumbcromus,  ut  Sercnissimus  princeps  Dominus  Hen- 
ricus  dux  Andcgavcnsis,  Christianissimi  régis  Galiiarum  frater  charissi- 
mus,  ad  soiiura  r.  gni  Poloniœ,  cxclusis  aliis  competiîoribns,  eveheretur, 
apparuit  haud  obscure  nos  consilii  ac  \oti  nostri  facile  compotes  fore, 
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rcinquc  omncin  ex  senlentia  cessuram,  si,  adstipiilanlibus  jani  nobis 
qiiibiislaiii  priiiiaiiis  stiialoribiis  Magiii  ducatus  Lillmania?,  uommllos 
qiioqiic  pioceics  ac  duces  provincianim  \olliyiiiae,  Kijoviœ  et  Braclaviœ 
devincercimis,  iiobisquc  applicareimis.  Itaque  praeliabilis  \ariis  collo- 
qniis  ciim  iis  qui  niapua  auiboiitale  apiid  Ordincm  ef|ueslrem  et  incolas 
onines  dictarum  pioviiiciiimm  valore,  noc  a  noiiiiiie  geiuis  iiostrœ  adeo 
alioni  cssc  videbantur  (lu  quorum  numéro  fuere  Illustres  et  Maguifici 
Domini,  Constaulinus.dux  Ostrogicnsis,  palaiinus  Kijoviensis,  capitaneus 
VIodimiricusis,  item  Bobusz,  dux  in  Koizec»,  capitaneus  Luceoriensis, 
Braclaviensis  el  Vinniconsis,  ilcm  Andréas,  dax  de  Wiszniowiec,  pala- 
iinus Braclaviensis,  item  Pauius  Sapicba,  castelianus  Kijoviensis,  nec 
non  Basilius  Zaborowski,  castelianus  Braclaviensis  et  pleriquc  alii),  eo 
tandem deventum  est,  quod  prœfaii  duces  in  electionem  Serenissimi  ducis 
Andegavensis,  tam  suo  quam  CcXMcrorum  ducum,  nobilium  et  incolarum 
terrarum  prœmemoratarum  nomine,  non  gravatim  consenserint,  si  vidc- 
licet  terris  ac  provinciis  eis  sufficienter  atque  idonec  de  subsequentibus 
bicque  inserlis  arliculis  caveremus. 

Primo  :  ut  Screnissimus  princeps  D.  ilenricus,  dux  Andegavensis,  rex 
l'olonioî  effccrus  omnia  jura,  privilégia,  libertales,  innnunilates,  digni- 
tatesquc  Volliyniœ,  Kijoviae  et  Braclaviae  in  génère  et  singulorum  in 
spocie  acceptarc,  confirmare,  servare,  et  manutenere,  nec  eis  in  quoque 
coniravenirc  velit. 

Secundo:  cum  constet  praedictas provincias  a  Magno  ducatu  Lithuanise 
avulsas  esse,  ut  eœ,  quam  primum  id  fierl  possit,  cum  Alagno  ducatu 
iti  rum  conjungantur  et  in  prislinum  statum,  in  quo  una  cum  Lithuanis 
scmper  antca  fuerunt,  redire  faciat,  iia  ut  nunquam  in  poslcrum  a 
Lilbuania  avelli  possint. 

Tertio:  cum  in  uiiionc  Lublini,  annis  supcrioribus  inita,  stalibus  .Magni 
ducatus  Lithuaniae  super  executione  satis  cautuni  prospectumque  sit,  ut 

eodem  quoque  modo  SiaiibusprovinciarumVolhynix",Kijovia3  et  Braclaviae 
per  Serenissinuim  regom  lienricum  cavcalur,  prospiciatur,  alque  ibidem 
Liihuaiiis  caula  alque  promissa  ipsis  quoque  promittantur  et  de  facto 
prœsteulur. 

Quarto  :  ut  f.recae  religionis  status  eis  inviolabiliter  conservetur  ;  utquc 
officiales  seu  minisiri  ecclesiarum,  quos  vladicas  suo  idiomale  ipsi  vo- 
cant,  ii  dunlaxal  ecdesiis  et  officiis  ecclesiasiicis  prc-eficianlur,  aijisque 
praeferantur,  qui  testimonio  procerum  terrarum  illarum  viri  boni,  non 
indocti,  vitaeque  inculpatae  esse  probarentur. 

1.  Korzcc  en  Vollivnie. 
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Ouiiilo  :  ut  tliiccs  scii  kniazi  ia  aiukiuo  cl  prisliuo  siio  htiilu  cl  oiuli- 
tione  conscivcnUir  cl  pcnnaneant. 

Nos  ilaque  suprascripti  oratores,  considérantes  praenominatoruni  du- 
cum  siiigularem  in  gentetn  Gallicam  propensionem  et  benevoleiitiam, 
tum  petitionem  (pioque  illorum  ab  œquilate  non  esse  alienam,  ideo 
nomine  Cliristianissimi  Galliaium  régis  lecipimus,  ac  bona  sinccraque 
fide,  necnon  sub  praestito  corporali  juramento,  promisimus  atquc  pro- 
mittiiinis  vigore  praesentiuni  lilerarum  nosirarum  Serenissimum  princi- 
pemD.  Henricum  duceni  Andegavenscm  primo  qiioque  temporc  regni 
sui  praeinsertosarliculos  omnes  et  singnlos,  ut  decet  principem  clirislianum 
tantoque  loco  natiim,  ratos  gralosque  hablturum,  acceptaturum,  coniîr- 
nialuriim,  et  in  realeni  effectuni  deducturum,  ncc  uUo  unquam  temporc 
eisvel  in  toto  vel  in  parte  aliqua  conlravcnlurum,  neque  ut  a  quoquo 
vel  aliquibus,  cujascunque  sint  status  ac  dignilatis,  contraveniatur  pcr- 
niissurum,  semolis  omnibus  exceptionibus  et  obstaculis.  In  quorum 
omnium  fidem  et  teslimonium  cvidenliiis  basce  nianibus  nostris  propriis 
sul)scripsimus ,   et  sigillorum   noslrorum  appressione   confirmavimus. 

Datum  Varsaviae,  die  ultima  mensis  aprilis,  anno  Domini  1573. 

MONLUCIUS, 

Episcopus  Valenlinus,  régis  Chrislianissimi  legatus. 


LITTER/E  AB  ORDINIBUS  REGNI  POLONI/E  AD  LEGATOS 
CHRISTIANl  GALLIARUM  REGIS  PLOSCUM  MISS.^. 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  français,  2^1i. 

Ucverendissimi,  Reverendi  alqiie  Magnifici  Domini,  amiciobservandis- 
simi  atque  lionorandissimi.  In  bac  gravissima  et  maxima  deliberalione 
nostra  de  cligendo  nobis  rege,  postulant  rationcs  Reipublicae  noslras,  ut 
de  liis  omnibus,  quse  nobis  Dominaliones  Ycstrœ  nomine  Serenissimo- 
rum  principum  suorum  ad  liane  deliberalionem  proposuerunt,  planiiis 
alque  exactius  cum  illis  liic  praeseniibus  agamus  ;  veniant  ergo  ad  nos 
quanio  celerius  polerunt,  uiinam  salvi  et  incolumes. 

Datum  Varsaviœ,  die  10  maii,  anno  Domini  1573. 

Senatus  et  Ordines  omncs  inclyti  regni  Poloniœ. 
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PETITUU  A  REVERENDIS  ATQUE  ILLUSTUiHUS  DOMIMS  LEGA- 
TIS  JUXTA  AG  IN  OHATIONE  SUA  SE  FAGTUnOS  HEGEPE- 
RUNT  SUBSEQUENTIUM  ARTICULORUM  DEGLARATIO. 

Bibl.  imp.,  Mss.  foiuU  français,  3214. 

Art.  1.  Ciim  Scrcnissiinus  dux  Aiicliuin  rcgiii  œrariuin  cxliauslum, 
et  a're  alicno  oppressiim,  regios  provcntiis  immiiuilos  ex  diflicultalibus 
levare  volit,  publiais  nomlaibus  expungendis,  niilitibus  exieruis  stipendia 
dando,  equitibiisque  in  finibiis  Russiae  biennium  jam  niilitantibus  exsol- 
^endo:  num  idem  Scrcnissimus  eiectiis  sibi  cavcii  lioc  noinine  postulat, 
ut  aliquando  icgniini  lios  sumplus  lefiiiidiit  ? 

Art.  2.  An  quadringenta  quinquaginta  florenorum  millia  quotannis 
in  rognuni  ex  provinciis,  quas  possidel,  inferenda  in  publicos  i  egni  usus 
expendeie  velii  ? 

Art.  3.  Quantam  classera  Scrcnissimus  dux  suis  sumptibus  inslruen- 
dam  et  alendam  cuiabit? 

Art.  h.  Qiia  ratiouc  Narvicam  navigationem  se  intercepturum  et 
sublatuium  sperat  ? 

Art.  5.  Quibus  sumptibus  et  quomodo,  reformata  academia  Craco- 
vicnsi,  Cracoviae  sive  in  Gallia  juventutem  educandam  curabit? 

Art.  6.  Ut  tempus  quatuor  milliura  sclopetariorum  ex  Vasconia  edu- 
cendorum  determinalur,  semperve,  si  ita  facto  sit  opus,  peditatum 
Vasconium  suis  sumptibus  rex  et  regnum  Galliarum  alet  ? 

Art.  7.  Necessaria  quoquc  est  explicatio  confœderationis,  et  quid  et 
quomodo  Serenissiams  rex  Galliarum  ex  pacio  confœderationis,  tanquam 
socius  et  rex  fœderatus,  genti  Polonae  contra  quoscumque  hostes, 
bellum  regno  inferentes,  praestare  velil,  cum  nulla  auxilla  a  nobis 
exigat  ? 

Art.  8.  Si  inter  regnum  Poloniœ,  sive  ditiones  regni,  propter  coni- 
mcrciorum  Gallicorum  conimunitateni,  sive  libertalem  pristinam  regni, 
emporiuni  et  commercia,  cl  navigationes  usitaïas  et  solilas  retinendas, 
cum  aliis  forte  principibus  vis  aiiqua,  hostiliias  vol  belia  exoriantur,  quae 
auxilia  a  rege  Galliarum,  vigore  hujus  fœdcris,  expectanda,  quave  ra- 
lione  injurias  in  bostes  regni  Poloniœ  vindicare  et  res  nostras  juvare 
velit  ? 

Art.  9.  Quam  libertalem  rex  negoiiatoribus  nostris  in  regno  Gallia- 
rum concedere  velit? 
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Art.  10.  llabet  regniiin  Gallia^  communioniMn  cominercioruin  ciim 
Turcaruni  Imperatore,  proinde  declaïutione  opiis  osl ,  nuin  non  libère 
ea  facultate  navigandi  Alexandriam  noslri  quoquc  niercatores,  régis 
Galliariim  beneficio,  iiti  possint,  qno  regnuni  Gallianim  fruitur,  et 
qnomodo  ? 

Art.  11.  Opus  est  et  in  eo  articulo  declaratlone,  qiiid  et  quale  illiul 
sit,  quod  potcntissimi  cnjusdam  principisopeSerenissimus  Andium  dux 
se  consequi  posse  sperat,  ex  quo  non  parva  ad  amplitudinem  regni  futura 
foret  accessio. 

Declaratio  legatorum  Serenissimi  Galliarum  Régis 
super  his  articulis. 

Ad  primum  articuliim  :  quidquid  rex  a  vobis  electus  sub  adventu  suo 
in  usum  publicnm  hujus  regni  conferet,  id  eum  dono  vobis  dalunim 
esse,  certo  scimus,  ita  ut  id  a  vobis  repetere  nulit.  Praelerca  vero  ([uid- 
quid  intérim,  dura  is  adveniet,  ad  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Li- 
thuaniae  fines  defendendos  impensum  authoritatepublica  faorit,  id  ab  eo 
restituetur. 

Ad  secundiim  :  cum  sciant  omnes  quam  sint  regii  hnjus  regni  pro- 
ventus  imminuti,  rex  a  vobis  electus,  ut  possit  majeslaiem  et  regium 
splendorem  retinere,  redilibus  qui  Gallia  exportabunlur  libère  utetur, 
quod  vobis  etiam  cedet  maxinio  commodo. 

Ad  tertium  articulum  expresse  responsum  est. 

Ad  quartum  respondemns,  haec  non  esse  passim  divulganda.  Interea 
tanien  possumus  dicere,  quod  si  emporium  aliquod  statuatur,  vel  in  Li- 
vonia  vel  alibi,  in  quo  merces,  quae  in  Narva  comparari  soient,  nostris 
mercatoribus  expositae  essent,  rex  Christianus  curabitutad  illud  accédant 
nostri  mercatores,  et  ut  id  faciant  piaeterea  veliqui  principes  chrisiiani, 
quibuscuin  fœdera  liabet,  procurabit  ;  sed  praestaret  id  tentari,  quod 
divulgari  non  débet. 

Ad  quinlum  jani  responsum  est. 

Ad  sextum  etiamsi  responsum  jam  fuerit,  hoc  tamen  addimus,  ad  scx 
menses  Vasconibus  stipendia  regem  Christianum  persoluturum,  ut 
niandatis  nostris  contineiur.  Quod  si  post  sex  menses  eorum  opéra  sit 
necessaria  ad  sex  alios  menses,  in  illud  tempus  regem  Christianum  fratri 
charissimo  stipendia,  quae  requirenlur,  non  denegalurum  existimamus. 
Et  tamen,  quidquid  sit,  ad  ea  persolvenda  reditibus  Polonicis  Serenissi- 
mus  rex  electus  non  utetur. 


DOCUMENTS    ET    PIECES    JUST[FIGATI VES.         '(07 

Ad  seplimuni  jam  liiculcntcr  respoiisum  est. 

Ad  octaviun  respoiisiun  csi,  cuin  de  aiixiliis  ageretur,  neque  ad  illud 
quidquam  addi  potesl  ;  inulta  cnim  ex  occasionibus,  quae  emergiint,  suni 
staluciula. 

Ad  noiniin  cliain  responsum  est:  codein  jure  Poloni  censebuntur  quo 
et  Galli,  ut  et  Galli  in  Polonia  iisdein  privilcgiis,  quibus  Poloni,  utentur. 
Quod  si  quid  prœterea  addi  potesl,  id  poterit  assequi  rex  a  vobis  electus, 
pro  ea  graiia  qua  apud  regem  Christianum  plurimum  valet. 

Ad  deciniuiu  responsum  est. 

Ad  undeciniuni  respondimus,  niliil  praetorea  nos  haberc  in  mandatis, 
sed  explicntionem  audient  a  Serenissirao  rege  a  vobis  electo  oratores 
vestri,  cum  Ipsius  Majestalem  adierint. 

Septimus  arliculus  de  iVederibus  longiorein  scrmonem  postulat,  llabet 
Gallia  fœdus  cum  regnis  aliquibus,  prœsertim  cum  Scotia,  quod  a  mille 
annis  nunquam  violatum  est  :  agent  oratores,  qui  profecluri  suul  in 
Gniliam,  cum  Serenissimo  rege  electo,  ut  quibus  verbis,  quibus  condi- 
tionibus,  fœdus  illud  concipi  debeat,  intcr  se  conveniant.  Vix  toto  biduo 
littene  fœderum  scribi  possent,  qu;e  ne  quis  existimet  nos  nunc  posse 
omnia,  quœ  ad  boc  negotium  pertinent,  nominatim  exprimere. 

Quod  ad  auxilia  praestanda  attinet,  cum  fines  vestri  a  nostris  procul 
absint,  non  ita  facile  possumus  statuere  de  auxiliis  prdestandis,  quin 
eliam  de  ratione  belli  et  de  liostibus,  qui  et  quales  sint,  inter  nos  non 
convcniat.  Interea  lamen  dicemus,  quod  si  Turca  ipse  vel  Imperium  boc 
regnum  non  lenibus  excursionibus,  sed  justo  exercitu  adoriri  vellet 
curabit  rex  amice  agere  cum  Turca,  vel  principibus  Imperii,  ut  a  bello 
vobis  inferendo  abstineant.  Quod  si  id  oblinere  ncquiverit ,  peditatu  vos 
juvabit,  si  lia  optaverilis,  qui  classe  ad  fines  vestrostransmiitaiur.  At  si 
pro  peditatu  Vasconico  equitatum  Germanum  optabitis,  id  ipsum  etiam 
prœstabit,  aul,  si  ita  vobis  videbitur,  pecuniis  vos  juvabit.  Quemadmo- 
dum  vicissim  Galli,  si  Poionico  equitatu  egeant,  illo  a  Polonis  adjuva- 
buntur,  persolutis  tamen  slipendiis. 

Quod  ad  Aloschum  attinet,  optât  Serenissimus  rex  a  vobis  electus, 
qiiam  primum  ad  vos  venerit,  bellum  illi  inferre,  atque  eum  ita 
propellere,  et  fines  vestros  munire,  ut  non  postbac  sit  illi  facile  justo 
exercitu  vos  Invadere,  atque  ad  banc  rem  quatuor  millia  Vasconum  con- 
siituit  secum  adducere,  ut  facilius  illum  cogat  finibus  vestris  cedere,  et 
ils  aliqua  ratione  cavere.  De  quibus  tune  inter  vos  agelur. 

At  quia  Vasconum  mentio  facta  est,  vestrum  erit,  antequara  veniaut, 
staluere  inter  vos,  in  quem  usun»  illorum  opéra  erit  necessaria.  Nam 
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liiijasmodi  gciuis  homiiuiiii  in  olio  niinqaani  ost  icliiiniKliim,  nisi  cerla 
portio  soli  aliciijiis  atl  inhahitaiuliim  illls  daretiir,  quemadmodiini  ot  ro- 
manis militibusdari  soiebatur,  ac  si  colonia  aliqua  eo  dediicerelur,  ad 
barbaroruni  exciirsiones  retinendas  :  sed  sunt  haec  ejusmodi,  quai  lon- 
giore  egent  indagalione.  Cavenduni  est  vobis  prœterea,  nos  corliores 
lacère,  qua  ralioneet  qiio  prelio  victus  illis  siippeditahuntur  ;  nam  dum 
de  stipeiidiis  persolvendis  cuin  illis  ageliir,  ea  eliam  minncntiir. 

Articuius  de  classe  :  Indecornm  esse  exislimatrex  a  vobis  elecUis  oram 
vestram  maritimam  injtiriis  et  depopulationibas  vicinoruin  oxpositain 
relinqucre,  cum  prœserlim  regcs  vobis  finitimi,  vobis  exceptis,  classem 
semper  habuerint.  Quae  aiitcm  et  quanta  esse  debeaî,  non  potest  ille  qui- 
dem  nunc  vobis  inconsultis  certi  aliqnid  staluere.  Inlerca  tamen  confir- 
mare  possunnis,  euni  neinini  ex  aliis  principibiis  bac  in  re  velle  cedere  : 
atque  est  certa  et  vera  ratio  amicos  et  iniinicos  in  officio  retinendi ,  et 
juventutem  vestram  honestissimis  cxerciliis  occupare. 

De  emporio  siabiliendo,  inqiio  possint  mercalores  vestri  et  amicorum 
commercia  habere  et  exercere,  fiisins  niercatorum  consilio  adhibito 
staluetur. 

De  academia  Cracoviensi  articuius  est,  qui  explicatione  non  indiget: 
illa  enim  collapsa  cum  sit,  neque  sine  doclissimoruni  virorum  opéra 
restitni  potest,  a  quibus  juvenes  vestri  in  arlibus  liberalibus  erudiantur, 
quibus  doctis  viris  adjicienlur  alii,  qui  juvenes  vestros  in  omni  scientia- 
rum  ac  moruni  génère  instituere  possent,  quod  crit  conunodissimum  lis 
qui  non  habent  unde  suniptus  faciant  ad  Gailiam  et  Iialiam  invisendam; 
sed  prœstaret  et  vobis  vestrum  coUegiiim  Cracoviense  instituere,  atque 
in  eo  instituendo  formam  coUegiorum  l'arisiensium  subsequi  ;  quod  si 
vobis  videtur,  ut  omni  ex  parte  perfecla  dici  possit  academia,  adjicienlur 
doctores  célèbres  et  eruditi,  qui  et  juris  civilis  ac  mcdecinae  scientiam 
profitcantur  et  doceant. 

QuoddeGallorumsocietate,  ultimo  dictum  est  articulo  :  illa  autem  socle. 
tas  duo  liabet  capita,  primumde  fœdere,  de  quo  jam  dictum  est,  alterum  de 
commercio,  qui  aiticulusnonpotesttampauciscxplicari,  neque  sine  mer- 
catorum  consilio.  Interea  tamen  diccmus,  subditis  vesiris  nos  jam  conce- 
derc,  ut  illis  licealin  dallia  cadem  commercia  cum  cadcm  ipsa  liberlatc 
exercere,  ac  si  essent  Galli,  qua  liberlaie  ctiani  Galli  in  Polonia  utenlur. 
Admitlcntur  eliam  cum  noslris  incrcatoribusquotannis  in  Alexandriam  et 
terras  novas  navigare,  et  in  bis  commercia  perinde  ac  nostri  exercere,  ex 
qua  certenavigatione  magnum  quœslum  nostri  facere  soient. Merces  aiilem 
quas  nos  in  Gallia  liabemus,et  quibus  cxteri  fere  carere  non  possunt,ha3c 
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siint  vinorum  maxiina  copia  et  diversilas,  quae  posthac  ut  ad  vos  mcliori 
fide  (k'ferantiir  dabiliir  opéra.  Nain  certissinuini  est  oiniiia  qiiae  ad  vos 
delala  siint  corniptissima  esse  et  adulterina  ;  sed  de  hoc  génère  mercis 
non  mullis  agondum  est,  rcs  est  enim  ejusniodi  qua  facile,  si  vultis,  ca- 
rere  potestis.  Sale  nostio  nequc  Scoii,  neqiie  Angli,  nequo  Belgiiim,  ne- 
que  Dacia,  nequc  Snecia,  ncque  urbes  ill.T  pr;eciarae,  qiiae  maritiinai  di- 
cuntur,  carere  possunt,  adeo  ut  ineiise  niaio,  quotaunis  pro  sale  ex 
Aquitania  exporlando,  plus  quam  duo  millia  naviuin  onerari  soleant. 
Est  quideni  vobis,  singulari  Dei  beneficlo,  magna  salis  copia,  liabet  eliarn 
Gennania,  quae  tamcn  sale  nostio  carere  non  potost.  Croci  copia  a  nobis 
ad  exieras  nationes  defertur,  olei,  panni  omnis  gcneris,  lanae:  magna  vis 
auri  quotaunis  in  Galliam  inferlur  proptcr  herbam  illain  quaestaosissi- 
mam,  quapanni  coloribus  tingi  et  infici  soient.  Siiiil  et  alla  praeterea  mulla 
niercium  gênera,  de  quibus  cum  mercatoribus  agendum  essct  :  hoc  iie- 
rum  rcpelimus,  vestros  subditos  eodem  jure,  iisdem  libcrlatibus,  iisdem 
privilegiis  et  legibus  comniercia  in  Gallia  habiluros,  atque  si  Galli  essent  ; 
ut  et  Galli  a  vobis  in  Polonia  eadem  privilégia,  quibus  vestri  utuniur, 
obtineant,  et  ut  illi  res,  quibus  ahundatis,  pretio  moderato  a  vobis 
accipiant,  danda  erit  opéra  aliquorum  optimorum  virorum  consilio.  Inter 
caetera  vos  audio  cera,  melle,  cineribus,  coriis  et  pellibus  abundare. 
llaec  sunt  quœ  de  commerCio  intcr  vos  instiluendo  imparati  dicere  potui- 
mus.  Caetera  a  mercatoribus  luculenlius  explicabuutur. 

Quod  ad  centum  nobiles  in  Gallia  educandos  atlinct,  vestra  erit  optio, 
an  partem  Cracovite  instituere  malitis,  et  aliam  in  Galli  im  mittere,  vel 
omnes  in  Gallia  habere:  sic  autem  intelligimus,  ut  quinquaginta  in  lite- 
ris  et  disciplinis,  quinquaginta  in  aulis  regum  et  principuin  insti- 
luantur. 


POSTULATA  EX  NOBILITATE  QU.^  EVANGELICAM  REMGIONEM 
L\  POLONIA  PI50F1TETI R  REVERENUISSI.MIS  CIIIilSTIAMS- 
SIMI  REGIS  LEGATIS  OBLATA. 

Bibliotlièque  du  prince  Czarlom ki  ;  Ttka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  304. 

1.  Imprimis  ut  régi  Christianissinio  placeat  rerum  omnium,  quœ  per 
bellorum  civilium  tumuitus  in  Gallia  actœ   sunt,  et  eorum  omnium, 
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quat  eoriim  causa  fuerinl  consecuta,  memoriam  scmpiicraa  oblivione 
delere. 

2.  Dcinde  ut  omnibus  qui  volent  Gluistiaiiissinia  Majestas  concédât,  pro 
immcnsa  boniiale  sua,  in  omnibus  Galliae  locis  pacate  vivcre,  ut  eis  reli- 
gionisquam  amplectentur  causa  (quae  reformata  dicitur),  periculurn  in- 
commodumve  nulkim  creetur,  domi  iisque  locis  ubi  inhabitarnnt  in  eos 
non  inquiratur,  i^i  modo  ex  edictorum  prœscriplo  vivant.  Romanae  eccie- 
siae  et  catholicœ  ne  adesse  cogantur,  nec  iis  ulla  raiionc  inscrvire. 

3.  His  qui  volent  ex  Gallia  exccdeie  liberam  rex  Ghristianissimus  faciat 
bona  vendcie,  aut  de  iis  alias  prout  libiierit  disponere,  ac  prelinm  e 
Gallia  cxportare.  Quod  si  malint,  bonis  non  distractis,  eorum  reditum 
annuum  percipere,  id  illis  sine  fraude  liceat,  addita  omnibus,  quoiics 
voluLTint,  redeundi  potesiate,  dummodo  aut  ad  regni  bostes,  aut  ad  eos 
quibiiscum  régi  nulla  sunt  fœdera  non  divertant. 

à.  Praeterea  ut  rex  Ghristianissimus,  ad  perpetuam  clementiae  et 
mansuctudinis  memoriam,  eos  eorumve  baeredes,  qui  ob  conspirationeni, 
quœ  mense  augusto  1572  Parisiis  fada  dicilur,  condemnati  sunt,  in 
bona,  nobilitatem  et  exislimalionem  piistinani  restituât,  non  obslanti- 
bus  aut  edictis  regiis,  si  qua  sunt,  aut  quibuslibet  senatus  consultis,  vel 
aliis  judiciis  decrelisve,  quibus  rex  ob  certas,  graves  magnasque  causas 
derogatum  esse  volet. 

5.  Ut  qui  in  clade  illa,  quae  Parisiis  mense  augusto  et  postea  per  ali- 
quot  Galliae  urbes  populi  insanientis  furoie  commissa  o^t,  occisi  simt, 
eorum  baeredibus  regiorum  munerum,  quae  tune  gesserunt  aestimatio- 
nem,  id  est,  quanti  quodque  oflicium  vendi  solilum  est,  rex  ad  sempiternam 
misericordiae  commendationem  restituât. 

6.  Ut  exulibus  ob  religionem  ac  caeteris  omnibus,  qui  clade  illa  per- 
terrili  e  Gallia  effugerunt,  reditum  in  Galliam  cum  omnium  injuriarum 
abolilione  rex  conccdere  velit,  eosque  in  bona,  famam,  dignitatem  resti- 
tucro,  dummodo  illi  arma  deponaut,  (idemque  regiam  agnoscant. 

7.  Ut  rex  benignius  cum  iis  urbibus  agendo,  caeterisque  locis,  quae  ad 
eum  usque  diem,  quo  haec  capita  Christianissimae  IMajestati  offereniur, 
religionis,  quae  reformata  dicitur,  exercilium  retinuerunt,  imprimis 
omnium  injuriarum  et  rerum  ante  actarum  velit  oblivisci,  iilisque  con- 
cedere,  ut  religionis  libero  cxercilio,  sicut  antea  fecerunt,  in  posterum 
fruantur,  sintque  ab  omnibus  praesidiariismilitibusimmunes,  dummodo 
et  ii  regiae  fidei  sese  dedant,  armaque  deponant. 

8.  Ut  in  eos,  qui  adversus  edicta  regia  caedes  pcrpetrarunt,  severe  in- 
quiratur et  animadvertatur.  Ut  ad  religionis  exercitium,  pueros  bapti- 
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zandos  et  malrimonia  contiahentla  rex  in  singulis Galliae  provinciis  unum 
locuin  eligcie  et  concodeie  velit. 

Nos  Johannes  Monlucius,  episcopus  et  comes  Valenlinus,  in  privato 
régis  Ciiiistinnissimi  consilio  consiliarins,  et  nuido  Snngelasius  Lanssaci 
Doininus,  eques  aiiratus,  catapliraciorum  cquiliiin  tiirnne  piaefectus,  ad 
amplissimos  l'olonia*  OrdiiiesCbrislianissimae  Majestatis  legali  et  oratores, 
pollicenuir  et  saiicto  jiiramus  Chrislianissiinum  regeni  in  Illusliium,  Ma- 
gniCicoriim,  Speclaijiiium  et  Generosomm  Dominorum  et  equitum  gra- 
!iani,qiii  Uliislrissimo  duci  Andegavensi  in  l'oloniae  regni  petitione  favent, 
oclo  priora  capita  et  postuluta  Gallis  qui  religionem  Evangelicam 
profitcri  voluerint,  concessiirnm,  praestaturiira  ac  servalurura,  eisque 
fidom  hoc  noniine  obstringimus.  Ad  postremiim  vero  capiit,  qnod  est  de 
locis  in  quibuslibet  provinciis  ad  roligionis  cxercitium  assignandis,  ita 
respondenuis,  nos  onini  slndio,  ac  cura  nostra,  atquc  bona  fide  apiid 
Illustrisï.imum  diicom  Andegavensem  acliiros  et  eundem  rogaturos,  ut 
id  a  rcge  Cbrislianissimo  impeux't  el  pcificiat. 

Actuni  in  Plotzko,  die  IZi  niaii,  anno  1573,  sub  cbirographis  et  sigillis 
nosiris. 

MoxLUCius,  Episcopus  Valentinus,  régis  (^biislianissiini  et  lUusIrissimi 
Andium  ducis  legatus. 

Gdido  Saxgelasics  a  Lanssac,  Cbrlstianissimi  régis  et  Serenissinii 
Andium  ducis  legatus. 


SERMENT  PRESTE  PAR  LES  AMBASSADEURS  DU  ROY 
TRÈS-CRESTIEN. 

Bibt.  imp.,  Mss.  fonds  franr.,  vol.  3258. 

Nous  Jeban  de  Montluc,  évesquc  et  conte  de  Valence,  Gilles  de 
Noaillcs,  abb(?  de  Lisie,  et  Guy  de  Lanssac,  ambassadeurs  envolez  avec 
plaiii  pouvoir  en  ce  royaulme  de  Polloigne  de  la  part  de  Sérénissimes 
princes  et  seigneurs,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  très-crcsiien  roy  de 
France,  et  rillustrissime  Henry,  son  frère,  par  la  grâce  de  Dieu  esleu  roy 
de  Polloigne,  proraectons  et  jurons  au  nom  de  Leurs  Majestcz,  devant 
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Dieu  tout -puissant  et  sur  ces  sainctcs  Évangilles,  que  loiiles  les  paclions, 
conditions,  conventions  et  articles  qui  ont  esKÎ  ordonnez,  anestcz  et  ac- 
cordez d'un  commun  consentement  entre  nous,  le  sénat  et  tous  les 
ordres  du  royaulme  de  Pollolgne,  sur  la  déclaration  de  leur  roy  icelluy 
mesnie  Illustrissime  Henry,  et  rédigez  par  escript  et  signez  par  nous 
et  tous  les  eslatz  d'icelluy,  seront  par  lesdicls  princes  receuz,  entre- 
tenuz  et  appreuvez,  sçavoir  chacun  pour  leur  regard  par  serment  qu'il 
presteroit,  sellon  la  forme  spéciale  qu'il  leur  en   sera  monsirée. 

ADDITION   FAICTE   AUDICT   SERMENT   PAR   LE   PALATIN  DE   CRACOVIE. 

Et  principallenient  et  spécialement  icelluy  Sérénissime  roy  eslcu  ju- 
rera sur  cest  article  qui  est  de  maintenir  et  garder  paix  entre  les  reli- 
gions difl'érentes,  et  lequel  luy  sera  présenté  aux  conimices  de  son 
couronnement  par  le  maréclial  et  chancelier  du  royaulme  ;  davantaigc 
qu'il  gardera,  recevra  etdefaict  accomplira  toutes  les  choses  comprises  en 
icelle  forme  de  serment  et  aultrcs  pactions,  s"obligeant  dès  à  présont  par 
serment,  s^ur  la  foy,  conscience  et  honneur  d'un  roy,  d'effectuer  et 
accomplir  toutes  les  choses  cy  dessus  escriptes. 


DECLARATION  DES  AMBASSADEURS  TOUCHANT   LA  VOLLONTE 
DU  ROY  SUR  LE  MARIAGE  DE  LA  PRINCESSE  ANNE. 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  franc.,  vol.  3258. 

Nous,  Jehan  de  Montluc,  évesquc  et  conte  de  Vallence,  Guy  de  Lans- 
sac,  ciievalier  de  l'orilre  de  Saint-Michel,  et  Gilles  de  Noailles,  abbé  de 
l'isle  et  de  Saint-Amand,  ambassadeurs  du  très-crcstien  roy  de  F'rance 
et  du  Sérénissime  esleu  roy  de  I^olioigne,  tesmoignons  devant  tous, 
comme  ainsi  soict,que  plusieurs  Généreux  et  .Magnifiques  seigneurs  eus- 
sent venuz  par  devers  nous  au  nom  de  tous  les  ordres  du  royaulme  ; 
nous  proposans  audict  nom  certains  articles  auxquels  estoient  contenus 
les  conditions  et  pactions  soubz  lesquelles  le  royaulme  a  esté  présenté  au 
Sérénissime  prince  Henry,  duc,  etc.,  entre  lesquels  cestuy-cy  est  :  que 
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Sa  Majcslé  vi  succossours  (riccllo  ne  poiirronl  aulcunomciit  contracU'r 
mariage  sans  le  conscnlement  de  lout  le  sénai  ;  que  nous  avons  accepté 
ccdict  article  avec  les  aulnes,  elencoies  adjousié  tels  propos:  quand  Sa 
Majesté  enleiidroit  la  Sérénissime  princesse  Anne  estre  yssue  de  la  re- 
nommée famille  des  Jagellons  et  douée  de  rares  et  singulières  vertus,  si 
le  sénat  ordonnoict  qu'il  la  princt  pour  femme,  le  feroit  volunliers  et  luy 
seroit  tri-s-agréabie,  et  mesme  le  requerroit  ;  et  depuis  le  sén  it  nous 
avoir  faict  enlendrc  par  Magnifiques  seignenrs  Jehan  llcrl)otz  a  Fiilstin, 
cliasteliain  de  Sauce  et  cappitaine  de  Presmilie  [Przemysl],  et  Généreux 
seigneur  Jehan  Zamoiski,  cappitaine  de  lîelsenze  et  Zamclu'use,  secré- 
taire de  Sa  Majesté,  ce  mariage  du  Sérénissime  prince  Henry  et  de  la  Sé- 
rénissime  princesse  Anne  avoir  esté  ainsi  conclud  et  arrcsté  par  tout  le 
sénat  et  tous  les  ordres  du  royaulme. 

Faict  à  Varsovie,  le  2P  dit  mois  de  may  1573. 


DECllETUM    ELEGTIOMS. 

BiblioUièque  ilu  prince  Czarloryski  ;  Toka  NuniMewicza,  ex  mss,  Bibl.  ZaJuski. 

Jacobus  Lclianski,  Dei  gralia  sanctae  ecclesije  metropoIitanaeGnesnensis 
arcliicpiscopus,  legatus  natus,  et  regni  Poloniae  primas,  Franciscus  Kra- 
sinski  Cracoviensis,  Stanislaus  Karnkowski  Vladislaviensis  et  Pomcra- 
niap,  Adamus  Konarski  Posnaniensis,  Pctrus  Myszkowski  l'iocensis, 
Aibertus  Starozrzebski  Chelmensis,  Dionisius  Secigniewski  Camenecensis, 
cadem  gralia  episcopi  ;  —  Scbaslianus  de  .Alielecz,  caslellanus  Cracovien- 
sis et  capitaneus  Brzrstensis,  Joannes  Firlcy  de  Dombrowica,  palalinus  et 
capitanoiis  generalis  Cracoviensis,  regni  Polonia;  supremus  marsclialcus, 
Ilobatinensisque  capitaneus,  Nicolaus  Radziwil,  dux  in  Dubinki  et  Birze 
Vilnensis,  Magni  ducatus  Lithuania;  cancellarius,  Lidensis,  Mosicensis, 
Boriszoviensisquc  capitaneus,  Petrus  a  ZborowSandomiriensis,  Camiona- 
censisquc  capitaneus,  Casparus  Zebrzydowski  de  Wieczbork  Calissiensis, 
Stephanus  deKoributow  et  in  Zbarasz  Trocensis,  Aibertus  de  Lasko  Sira- 
diensis,  palatini,  EustacliiusWolowicz,  castellanus  Trocensis,  Magni  duca- 
tus Litbuaniai  vicecancellarius,  Brzestensis  capitaneus,  Joannes  Sierakow- 
ski  de  Boguslawice,  palatinus  Lanciciensis  Przedecensisque  capitaneus, 
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Joaiincs  Chodkiowicz,  cornes  iii  Szklow  et  ]5ychow,  capilancus  g.  neralis 
terrariini  Saniogitùe,  Magnique  ducatiis  Lithuaniœ  supremus  marschal- 
ciis,  Livoniaî  aclniiiiistiator  ac  exercitiuim  prœfcctiis,  Covncnsis,  l'iotc- 
leusis,  Telszo\iensisque  tenularius,  Constantinus  Koiistantyiiowicz,  dux 
de  Ostrog,  Kijoviensis,  Vlodimiriensisque  capitanens,  Joannes  Krotowski 
de  Barciii  Junovladislavicnsis,  Gcorgiiis  Jazlowiecki  de  Biiczacz  Uussiae, 
ac  exciciliunn  regni  campestiis prsefcctus,  Liibaczoviensis,  Czcrvonogro- 
diensis  ac  Snialinensis  capitanens,  Rochus  Korecki  Volhyniae,  Lucensisque 
capitanens,  Nicolans  de  Mielecz  Podolise,  Grodecensis,  Novœqiie  Civitatis 
Korczyn  capilaneus,  IN'icolaus  ÎMaciejowski  Lublinensis,  Scepnsiensisque 
capitanens,  Stanislaus  Dowoyno  Polocensis,  Paulus  Sapieha  Nowogro- 
dcnsis,  Arnolphns  Uclianski  Ploccnsis,  Viszogrodiensisque  capitanens, 
SLanislans  Pac  Vilebscensis,  Slanislaus  Lavvski  de  Slrzegocin  palatinns  et 
vicegerens  Masoviae,  Nicolans  Kiszka  Podlachiœ,  Droiiiciensisque  capi- 
tanens, Anselmus  Gostomski  P.avensis,  Georgins  Tyszkiewicz  Brzestia- 
neusis,  Volkovicnsisqnc  capitanens,  Joannes  a  Dzialin  Cnlmensis,  Bra- 
tianensisqne  capitanens,  Georgins  Oscik  iMscisIaviensis,  Braclaviensisqnc 
capitanens,  Fabianns  Czema  Marienbnrgensis,  Starogardicnsis,  Giauden- 
linensisqne  capitanens,  Andréas  Wisniowiecki  Braclaviensis,  Acbacins 
Czema  Pomerania?,  Gnevensisque  capitanens,  Gabriel  Ilronostay  Mins- 
ccnsis,  Camenecensisqne  capitanens,  palalini  ; —  l'etrus  a  Czarnkow 
Posnaniensis,  Babimostensis  capitanens,  Heronynnis  Ossolinski  Sandomi- 
riensis,  Krzeczoviensisque  capitanens,  Joannes  Konarski  Galissiensis, 
Joannes  conies  a  ïenczyn  Voyniciensis,  Lnblinensis,  Parczoviensisque 
capitanens,  Joannes  de  ïomice  Gnesnensis,  Andréas  Dembowski  Sira- 
diensis,  Lanciciensis  capitanens,  Jacobus  Lasocki  Lanciciensls,  Nicolans 
ïalwosz  Samo;;iliae,  Dnnenbnrgensisqne  capitanens,  Pauliis  Sapieha 
Kijoviensis,  Liibiecensisque  capitanens,  Petrus  Siecinski  Junivladislavien- 
sis,  Stanislans  Herbnrt  de  Fnlszlyn  Leopoliensis,  Drohobicensis  Sara- 
boriensisqne  capitanens,  IMicbael  Myszka  Volhyniae,  Ileronymns  de  Sie- 
niawa  Camenecensis,  lialiciensis  Golomiensisque  capitanens,  Dominicus 
Pac  Smolinensis,  Stanislans  Slupecki  Lnblinensis,  Georgins  Zienowicz 
Poocensis,  Geceriensis,  Procenensis  Lepiensisque  capitanens,  Andréas 
conies  in  Tenczyn  Belzensis,  Paulns  Pac  Vitebscensis,  Borsovinensisque 
capitanens,  Adamus  Kosinski  Podlachiae,  Joannes  Ilayko  Brzestianensis, 
Trabensis,  Comnstensis  Grodnecensisqne  capitanens,  Joannes  Dulski 
Cnlmensis,  Rogoznen'-is  Braniscensisqne  capitanens,  Joannes  Solomerecki 
castellanus  et  capitanens  Mscislaviensis,  Adamus  Walewski  Elbingensis, 
Basilins  Zahorowski  Braclaviensis,  Joannes  Kostka  de  Stanenberg  Geda- 
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nensis,  et  lerraniin  l'nissia,'  lliosauiarius,  Puccnsis,  Derszovicnsis 
capiUineus,  Joaiincs  Chlcbowii.z  MluscciKsis,  Mcolaus  Czykowski  Saiulc- 
censis,  Sanocensisque  capitaiicus,  Andréas  cornes  in  Gorka  Miedzyrze- 
censis,  Gnesucnsisqiic  c.ipilaneus,  Mcolaus  Firlcy  de  Doinbiowica  Visli- 
ccnsis,  Slauislaus  Szafraniec  de  Pieskowa  Skala  Cicccnsis,  Albertus  a 
Czarnkow  Rogoznensis,  Costcnsisquc  capilaneus,  Joannes  Tarlo  de 
Szczekarzowice  Uadomiensis,  l'iliiensisque  capitaneus,  Nicolaiis  Ligenza 
de  lîobrek  Zawiciiostensis,  Biiscensis  Zydaczovicnsisqnc  capilaneus, 
Stanisiaus  Wysocki  de  Bodzi.slaw  Landensis,  Jacobiis  liokossowski  Srze- 
niensis,  Oslrzcszoviensis  capitaneus,  Joannes  Sienienski  de  Sienno 
Zaïnoviensis,  Cbristophorus  Lanckoronski  IMalogostensis,  Joannes  Cliry- 
stopoi>ki  de  Cbrystoporzyce  Vielu nensis,  Andréas  Wapowski  Prcini- 
sliensis,  Joannes  llerburt  de  Fulsztyn  Sanocensis,  Preinislicnsisque 
capitaneus,  Nicolaus  Lysakowski  Chelmensis,  Paulus  Dzialynski  Dobrzy- 
nensis,  Nieszaviensisque  capitaneus,  Pctius  Chodzicw.ski  de  Potulice 
Przcniecensis,  Stanisiaus  Tainowski  Czeclioviensis,  Mcodenuis  Lenkiuski 
Naklensis,  Joannes  Koscielecki  Biechoviensis,  Bidgostiensis  capitaneus, 
Stanisiaus  de  Kosciilec  Bidgostiensis,  Paulus  Szczawinski  Brzezinensis, 
Sochaczovionsis  capitaneus,  Giegoiius  a  Krytkow  Krusviccnsis,  Mcolaus 
Loncki  Caraenecensis,  Joannes  Gomolinski  Spicinririensis,  Simon  Szubski 
Inovlodensis,  Stanisiaus  SierakowskideBobuslawice  Kowaliensis,  Stanis- 
iaus Gostomski  Sochaczeviensis,  Ilavensisque  capitaneus,  Félix  Parys 
Varsaviensis,  Czernensisque  capitaneus,  Joannes  Szuniowski  Gosiinensis, 
Andieas  liowski  Visnensis,  Stanisiaus  Kryski  lîacionzensis,  Albertus 
Krasinski  Sierpcensis,  Cbrislinus  Los  Yiszogrodcensis,  Félix  Zelski  Ry- 
pinensis,  Joannes  Kostka  Zakroczymensis,  Stanisiaus  Boguski  Ciechano- 
viensis,  Joanucs  Wodinski  Livensis,  Sandivogius  Drobiczanski  Lubaczo- 
viensis,  Raphaël  Slatkowski  Conaiiensis,  castellani  ;  —  Valentinus 
Dembin.ski  de  Deinbiany  cancellarius  rcgni,  Ilieronynius  Burzenski  de 
Burzenia  lliosaurarius  rogni,  zupparius  Cracoviensis,  Brzeznicensis  capi- 
taneus, Nicolaus  Naruszewicz  Magni  ducatus  Litbuaniae  thesaurarius, 
!\larcoviensis,  Miadelensis,  Uspoliensis  Pinsccn>isquc  capitaneus,  Andréas 
Opalinski  curiiE  regni  njarescbalcus,  caeterique  nobiles,  civitates  tolaqiie 
comnuinitas  regni  l*oloniae  et  Magni  ducatus  Litbuaniae  et  aliarum  terra- 
rum  eisdein  adjunciaruni.  In  noniine  sanctae  et  indivisae  Trinitatis,  ad 
universoruin  et  singuloruni,  quorum  intcrest  intereritque  in  fuluruni, 
notiliam  deducimus  :  Ita  placnisse  divinae  Majeslati,  cuncta  pro  arbilrio 
suo  inier  mortales  gubernanti,  ut,  sublaio  non  muitum  antebac  e  medio 
noslri  Sercnissimo  principe,  Domino  Sigismundo  Augusto  Dei  gralia  rege 
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Poloniic,  clc,  Domino  noslro  picnlissiiiiO,  HcipublicaL'  islius  ngni  redore 
vigilanlissinio,  conlurbatisnolns  non  niodice  in  hoc  lanto  luctus  cl  orbi- 
talis  publicae  casii,  nova  snbinde  laeliiia,  ab  eaclcm  Domini  clementia, 
animis  noslris  infulsit,  (lato  jain  ac  designato  nobis  in  locum  demortui 
allô  principe,  qui  vicem  illius  subicns,  ac  oiunia  pensa  muneris  regii 
rcclc  et  ordinc  absolvcns,  celerilcr  poslmodiim,  iili  ex  gratia  divina 
confidimus,  dcsideriam  prioris  leniat,  spes  nostras  de  rébus  comniuni- 
bus,  ob  illius  mortem  utcunquc  labefactalas,  erigat,  atque  omnium  bo- 
norum  proventu  impleat.  Ad  cujus  quidem  régis  clcclionem,  cum  de 
more  et  lege  islius  patriœ  pcr  nos  senalorcs  non  ila  pridem  Varsaviae 
congregatos,  de  unanimi  consensu  alque  \oluniate  nostra,  indiclus  esset 
hic  convenlus  generalis  omnibus  Slalibus  et  Ordinibus  regni,  ad  feriam 
secundam  posl  Dominicam  i\lisericordiee  Domini  nuncupatam,  quœ  erat 
sexta  dies  aprilis  mensis  proxime  praecedentis,  sub  eadem  Varsavia  apud 
pagum  Kamien  nuncupatum  ;  cumque  ad  eum  ipsum  conventum  vocati 
fuissent,  per  edicla  nostra  publica,  omnes  principes,  proceres,  praelati 
spiriluales  atque  sœculares,  barones,  nobiles,  milites  et  commuuitales 
terrarum  atque  civitalum  universarum,  qui  de  jure  alque  consuetudine 
antiquo  ad  electionem  novi  régis  periinebant  ;  conveniente  tandem  ex 
unoquoque  Ordinc  plurima  ac  propemodum  infinita  multitudine  nobilis- 
simorum  ac  praestantissimorum  lioniinum,  instituto  atque  antehac  debito 
rerum  agendarum  modo  et  form  i,  subduclis  etiam  ad  calculum  rectœ 
rationis  atque  maturi  consilii  Reipublicœ  rationibus  omnibus,  constitutis 
jnsuper  nonnullis  legibus,  seu  ariiculis,  quae  ad  illius  ordinalionera  per- 
iinebant, el  omnibus  aliis,  quae  negolium  tanli  momenli  poscebat,  rite 
peractis  alque  absolulis,  vocalorum  non  comparenlium  absentia  in 
aliquo,  ut  in  lali  acln  fieri  consuevit ,  minime  obstante  ;  tandem 
nobis,  Jacobo  Uchanski,  Dei  gratia  veluti  arcbiepiscopo  Gnesnensi 
el  regni  primate  et  consilii  ordinem  et  electionis  processum  propo- 
nenlibus,  per  nos  universos  prœlalos  spiriluales,  cl  senalores,  baro- 
nes et  consiliarios  nosiros,  el  absenlium  nomine  ad  electionis  decretum 
in  Dei  nomine  processum  erat,  loco  et  die  suprascriptis  :  quo  scilicet  in- 
vocato,  prirailus  per  publicum  missae  sacrificium  Sancli  Spirilus  auxilio, 
ac  ceremoniis  aliis,  tum  consiliis,  traclalibus,  deliberationibusque  atque 
conclusionibus  de  more  atque  jure  ficri  solitis  praemissis  ;  nos  qui  supra 
prœlati  et  barones  ac  Ordines  univcrsi,  ad  quos  islud  de  jure  electionis 
ex  antiqua  consuetudine  ejusdem  regni  perlinet,  exquisitis  primo 
omnium  regnicolarum  per  unas  turmas  seu  palaiinalusdistinclim  desti- 
natis  scntentiis,  eisque  poslniodum  diligentcr  in  senalu  el  consilio  publico 
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excussis  atque  exaininalis,  decrelum  tandem  cleclionis  de  noslro  fiituro 
rege  dixinnis,  prominciavimus  et  proiniil^aviimis.  Sic  : 

Quia  colliislranles oiuiios fore  cluisliani  orbis  partes,  qucm  potissinmm 
ex  illis  ad  faslifjiiini  rcgiae  digiiilatis  in  Ucpublica  nostia  cum  honore  et 
utilitale  illius  atque  omnium  nostrorum  collocarenuis,  maxime  cum  etiam 
a  mullis  piincipibus  dnislianis,  munus  islud  rcgium  a  nobis  exposcen- 
tibus,  honoiilicentissima;  logiitiones  cum  amplissimis  lloipublicae  nostrœ 
n'.ilissimisquc  condilionibus  ad  nos  vencrint  :  quas  nos  diUgentissime 
examinantes,  et  commoda  poliora  pro  Republica  nostra  ex  illis  deligcn- 
tes,  omnium  illorum  (sorvato  lamon  imicuiquc  suo  honore  atque  reve- 
rentia)  apiissimuni  et  utilissinuim  censuimus  Serenissinuira  piincipein 
ac  D.  Dominum  IJenricum  Dei  gratia  Andium,  Borboniorum  et  Alvei- 
norum  ducem,  Christianissimi  régis  Galliarum  Caroli  nunc  imperanti? 
fralrem,  et  regium  item  naium,  ex  domo  et  familia  Valesiorum  multis 
saeculis  in  Gallia  féliciter  imperanlium  descendentem,  summis  naturae  et 
fortunae,  quin  potins  divinis  dotibus  ornatum,  jam  satis  etiam  pro  aetate 
sua  de  republica  christiana  bene  meritum  ;  maxime  quod  ipsemct  Sere- 
nissimus  Galliarum  rcx  pro  ipso  lUustrissimo  fratre  suo  per  oratores  suos 
interveniens,  magna  commoda  et  firmissima  praesidia  ex  opulentissimo 
rcgno  suo  Gallico  nobis  et  Keipublica;  nostrœ  obtulcrit,  ipse   quoqiie 
Serenissimus  Andium  dux  omnes  opes  suas  in  regnum  noslruni  illaturum 
se  promiscrit  :  quem  eundem  principem  llcnricum  supra  nominatum, 
nullo  ex  affecta  carnali,  aut  personali,  neque  proprii  seu  privati  cujus- 
cunque  modi,  vernm  solius  Reipubiicae  nostrae  causa  utilitatis,  ob  splen- 
dorem  summœ  virlutis  certamque  ab  ea  expectalionem  magni  in  Repu- 
blica nostra  omnium  bonorum  incrementi,  ex  unanimi  atque  per  omnia 
sibi  consentienti  omnium  nostrum  sententia,  votis,  vocibus  et  volunia- 
tibus  in  regem  Poloniœ,  Magnum  ducem  Lithuaniae,  Russiae,  l'russiae, 
Masoviae,  Samogiliae,  Kijoviae,  Volhyniœ,  l'odlachiae,  Livoniae,  etc.,  Domi- 
num nostrum  clcmentissimum,  sic  ut  jus  nobis  electionis  liberae  compe- 
tebat  et  competere  consuevit,  elegimus  et  decrevinms,  eligimusque  et 
deccrninms  praesentibus.  Quam  electionem  praesensque  dccrctum  nos- 
trum cum  universis  nobilibus,  et  terrarum  ac  civitatum  communitatibus, 
nostro  et  eorum  atque  absentium  nominoapprobandum,  ratificandum, 
tenendum,  laudandum,  confirmandum  et  oraologandum  duximus,  ap- 
probamusque,  ratilicamus,  tenemus,  laudamus,  conlirmamus  et  omolo- 
gamus  tenore  praesentium  mediante.  l^omittentes  sibi  bona  fide,  et 
lideliter  pollicentes,  Jldem,  reverentiam ,  obedientiam,  devolionem  et 
obsequia  jusla,  débita  et  honesta,  semper  servare,  exhibere  et  facere 
\\i.  27 
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quemadmodiim  conimemoralo  Serenissimo  piae  mémorise  régi  nostro 
Sigismundo  Augiisto  et  aliis  suis  antecessoribus  regibus  nostris  exhi- 
buimus,  servavimus  ei  fecimus.  Quem  etiam  Serenissimum  regem  nos- 
triim  electum,  ut  primum  Deo  favente  ad  nos  in  regnuni  venerit,  tanquam 
vcrum  regem  nostrum  et  Dominuin  sacra  corona,  qua  reges  Poloniae 
consueverunt  coronari,  insignire  promittimus  :  ita  tamen,  si  prius  ante 
omnialiteras,  jura,  libertates,immunitates  omnium  Statuum,  tam  eccle- 
siasticorum  quam  sœcularium ,  quas  ab  illis  regibus  et  principibus, 
ducibus  ac  Dominis  regni  Poloniae  atque  Magni  ducalus  Lithuaniae  et 
allarum  provinciarum  ad  regnum  pertinentium  habuimus  et  habemus, 
sive  etiam  nunc  circa  electionem  Serenissiml  régis  nostri  pro  jure  liber- 
tatis  nostrae  et  statu  Reipublicae  melius  conservando  nobis  sancivimus, 
observabit,  custodiet,  juraniento  quoque  corporali,  tum  literls  et  privi- 
legiis  authenticis  confirmabit,  ratificablt,  muniei  et  approbabit,  et  ea  quae 
ipsemet  Serenissimus  princeps  Hcnricus  noster  electus  una  cum  Sere- 
nissimo fralre  suo  Galliarum  rege  in  conditionibus  per  oratores  obtulit, 
facto  impleverit.  Quicunque  vero  huic  prœfatse  Serenissimi  régis  nostri 
electioni  et  in  regnum  assumptioni  conlravenire  et  intra  regnum  aliquos 
motus  vel  bella  procurare,  aut  societates  et  coUigationes  in  perturbatio- 
nem  tranquillitalis  publicae  inire  et  facere  voluerit,  contra  talem  et  taies 
omnes  simul  promittimus  sub  fuie  et  honore,  sine  dolo  et  fraude,  insur- 
gere,  et  in  eorum  destiuctionem  nos  movere,  cujuscunque  status,  condi- 
tlonis  vei  praeeminentiae  fuerint,  sive  spirituales,  sive  saeculares.  Qaod 
quidem  decretum  electionis  in  vlrtule  Dei  omnipotentis  exequi  et  ad 
optatum  effeclum  deduci  cupicntes,  de  certa  scientia  communique  con- 
silio  nostro,  ac  omnibus  melioribus  modo,  jure,  stylo  et  forma.  Dominos 
infrascriptos  ex  parte  senatus,  Reverendissimos,  Magnifîcos  Dominos 
Adamum  Konarski  de  Kobylino,  episcopum  Posnaniensem ,  Albertum 
Laski  de  Lasko  palatinum  Sieradensem,  Joannem  Baptistam  comitem  de 
Tenczyn  Voynicicnsem,  Lublinensemque  capitaneum,  Joannem  de  To- 
mice  Gnesnensem,  Andream  comitem  de  Gorka  Miendzyrzecensem, 
Gnesnensemque  capitaneum,  Joannem  Herburtde  Fulsztyn  Sanocensem, 
Preraisliensemque  capitaneum,  Stanislaum  Kryski  de  Racionz,  castella- 
nos ,  Nicolaum  Christophorum  Radziwill  ducem  in  Olyka  et  Nieswiesz 
comitem  in  Szydlowiec,  mareschalcum  curiae  Magni  ducalus  Lithuaniae  ; 
ex  parle  vero  equestris  Ordinis,  Generosos  Dominos  Joannem  Zamoyski 
Belzensem  Zamechenfemque,  Nicolaum  de  Dombrowica  Casimiriensem, 
Joannem  de  Zborow  Odolanoviensem  capilaueos,  Alexandrum  ducem' 
Pronski,  Nicolaum  de  Tomice,  fratres  nostros,  ad  eundem  Serenissimum 
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Dominiim  nostnim,  Dominum  Hcnricum  Dei  gralia  regcm  Poloniae  et 
Magmira  Lithuaiiiae  ducem  clectuiu  ab  infrascripiis,  gestores,  rcctorcs 
et  iiunlios  dcpulaviuuis  et  deputainus,  danles  eis  plenariam  poteslatcm 
ad  élection is  nostrœ  decreiuni  intimandiini,  notificandum.etad  indubita- 
tam  notiliain  Suae  Serenitnti  deducciuUim,  aliaque  omnia  et  singula,  qiiae 
circa  clociioncm  per  nos  hic  definila  et  oïdinala  sunt,  cum  Ip^ius  Sere- 
nilale  transigenda  et  coucludcnda,  aliaque  omnia,  qua;  negotinmipsiim 
requii'it,  quaeque  ipsis  a  nobis  in  literis  instructiouis  peiscripta  sunt,  sta- 
tuendiim  et  lirnianduni,  aliquoiiun,  elianisi  non  adfucrint  ad  prœinissa 
exequenda,  absentia  minime  obstante.  In  ciijus  rei  fidem  suprascripto- 
rum  consiliariorum  regni  ac  iuirascriptorum  dignitarloriuii,  oilicialium 
et  nobiliuni  sigilla  sunt  appensa. 

Actum  et  datumin  convcntu  geneiali  elcciionis  nostri  régis  sub  Varsa- 
via,  in  campo  ad  villam  Kamien  indiclo,  die  sabbati  in  vigilia  Sanctis- 
simx  Triuitatis,  anno  Doiuini  1573. 


LETTRE  DE  M.  DE  VULCOB  AU  ROI  CHARLES  IX. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbcrl,  397. 

Sire, 

l'our  ce  que  je  croy  que  maintenant  Vostre  .Majesté  sera  eu  bien 
grande  attente  de  sçavoir  comme  les  choses  se  commenceront  à  achemi- 
ner en  ceste  diète  de  Pologne  pour  l'éleciion,  ayant  tant  fait  que  j'en  ay 
recouvré  des  avis  bien  particuliers  de  bon  lieu  et  ausquels  on  peut  don- 
ner créance,  je  n'ay  voulu  faillir  de  les  envoyer  par  homme  exprès  en 
diligence  ;  ce  que  j'ay  pensé  m'esire  d'autant  plus  nécessaire  à  faire, 
que  les  dépesches  qu'a  portées  le  S""  de  Marillac,  tant  de  la  part  de  mon- 
sieur l'évesque  d'Acqs  que  de  la  mienne,  auront  pu  diminuer  quelques 
choses  de  l'espérance  que  vous  aviez.  Sire,  pour  Monseigneur  vostre 
frère,  laquelle  (selon  ce  qui  s'escrit  conformément  par  plusieurs)  doit 
eslre  maintenant  meilleure  que  jamais.  Par  ce  qui  s'entendoil  icy,  lors- 
que passa  le  S'  de  Marillac,  ou  pouvoit  aucunement  craindre  que  le 
Moscovite  ne  doanast  empêchement  à  mondit  Seigneur  vostre  frère 
et  par  les  susdits  avis  qui  seront  icy  enclos  elle  verra  comme  il  estoit  du 
tout  descheu. 


^20  HENRI    DE    VALOIS. 

D'esiirc  un  dudit  pais  il  ne  s'en  parle  plus,  et  s'ils  vouloient  retourner 
à  y  penser  on  voit  que  ce  leur  seroit  une  besogne  de  très-grande  difB- 
culté.  Et  pour  dire  quelque  chose  du  roy  de  Suède,  puisqu'il  a  aussy  des 
ambassadeurs  en  cesle  diète,  quand  Vostre  Majesté  aura  vcu  la  substance 
de  la  belle  proposition  qu'ils  ont  faite,  je  cioy  qu'elle  ne  jugera  pas  qu'ils 
en  aient  acquis  grande  faveur  pour  leur  niaistre  envers  les  Polonois  ; 
aussy  ne  le  met-on  en  aucune  considération.  Brief  de  tous  ceulx  qu'on 
a  nommez  cy  devant  pour  cstre  prétendans  à  ceste  couronne,  il  ne  s'en 
veoit  maintenant  pas  un  demeurer  en  considération  que  mon  dit  Seigneur 
et  l'archiduc  Erncste  ;  mais  le  premier  sans  comparaison  plus  que  l'autre, 
demeurant  toute  la  noblesse  de  Pologne  en  général  de  l'humeur  qu'elle 
s'est  toujours  cy  devant  monstrée  de  ne  vouloir  un  Allemand.  Et  afin 
que  l'élection  de  Monseigneur  n'ait  aucune  difBculté  ny  répugnance ,  et 
qu'il  soit  fait  roy  avec  le  consentement  universel  de  tous,  quelques  uns 
de  ceulx  qui  sont  icy  des  mieux  adveriis  m'ont  dit  qu'on  négotie  dextre- 
ment  et  habilement  de  la  paît  de  Vostre  Majesté,  et  que  rien  n'y  est 
oublié  ;  et  entre  autres  pour  ce  qu'on  voyoit  que  ceulx  de  Lithuanie  ont 
en  quelque  affection  ledit  Erneste,  on  s'est  advisé  que  on  ne  les  peult 
faire  départir  par  autre  moyen  :  ceulx  qui  tiennent  le  parly  de  IMon- 
scigueur  les  menaceront  soubz  main  de  vouUoir  eslire  le  jMoscovite,  ce 
que  pour  tout  le  monde  ils  ne  voudroyent.  J'entends  aussy  que  les 
seigneurs  Lithuans  avoyent  fréquenté  fort  avec  le  cardinal  Commendon, 
l'honnorent  et  le  visitent,  de  sorte  que  s'il  a  volonté  de  favoriser  les 
affaires  de  Monseigneur,  il  a  bon  moyen  de  gagner  beaucoup  d'icculx. 
Au  demeurant.  Sire,  nonobstant  que  Vostre  Majesté  sçait,  il  a  longtemps, 
ce  que  monsieur  l'évesque  de  Valance  avoit  à  proposer  en  ceste  diète,  et 
le  sçaura  encore  plus  particulièrement  de  luy  mesme  après  sa  harangue 
faite,  de  laquelle  mesme  il  pourra  envoyer  un  double  pardelà,  toutefois 
je  n'ay  voulu  laisser  d'envoyer  le  contenu  d'icelle  en  substance,  ainsy 
qu'il  a  été  esciit  pardeçà,  afin  que  Vostre  Majesté,  qui  verra  s'il  est  escrit 
au  vray  ou  non,  puisse  mieux  juger  de  la  vérité  du  reste  des  susdits  avis 
et  de  la  créance  que  on  y  peut  donner.  On  n'entend  encore  par  iceux 
que  la  nouvelle  de  la  paix  des  Vénitiens  avec  le  Grand  Seigneur  fust  en- 
core en  Pologne,  et  croit-on  que  si  elle  y  arrive,  ainsi  qu'elle  peult  faire 
avant  l'élection  faite,  elle  aydera  encore  grandement  le  party  de  mondit 
Seigneur. 

Il  y  a  une  autre  occasion,  Sire,  pour  laquelle  je  pense  devoir  envoyer 
la  présente  dépesche  en  diligence,  qui  est,  afin  que  Vostre  Majesté  soit 
promptement  avertie  d'aucunes  levées  de  gens  de  guerre  qu'on  prépare, 
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desquelles  on  avoit  bien  parlé  icy  et  ailleurs  il  y  a  cinq  mois  ou  environ 
et  depuis  le  bruit  en  estoit  évanouy,  et  possible  que  Voslre  Majestt'  aura 
desjà  eu  le  vent  comme  il  se  renouvelle.  C'est,  Sire,  qu'on  dit,  et  plu- 
sieurs en  croient  cbose  véritable,  que  les  trois  électeurs  de  Saxe,  de 
Brandebourg  et  le  palatin  font  lever  grand  nombre  de  reiters  à  l'in- 
stance et  pour  le  service  de  l'Empereur,  et  que  de  son  costé  il  a  fait  lever 
de  dix  à  douze  mille  nommes  sur  ses  pais  de  Bohème,  Moravie  et  Slésie, 
et  que  en  tout  il  doit  avoir  plus  que  trente  mille  chevaux.  L'occasion  se 
dit  assez  secrètement  en  cstre  pour  s'en  servir  au  cas  qu'il  advinst  dis- 
senlion  et  discorde  en  cestc  élection  do  Pologne,  et  que  ceux  à  qui  il 
touche  de  la  faire  en  vinssent  aux  armes,  à  sçavoir  afin  d'aider  d'icelles 
forces  ceux  qui  liondroient  le  party  de  l'archiduc  Erheste.  Je  n'entends 
point  qu'il  y  ail  argent  baillé,  ny  pour  retenu  ny  autrement,  et  ne  le 
crois  aussi,  d'autant  que  la  chose  seroit  plus  divulguée  qu'elle  n'est.  Mais 
il  fault  dire  que  tous  les  chefs  sont  adverlis  de  se  tenir  en  équipage  et 
tout  prêts  avec  autant  de  gens  qu'ils  peuvent  avoir  soubz  leur  charge, 
pour  s'en  pouvoir  servir  en  une  soudaine  occurrence.  S'il  est  ainsy,  Sire 
(comme  j'en  vois  quehjues  uns  qui  n'en  font  doute),  il  faut  penser  que  ce 
seroit  une  des  principales  occasions  pourquoy  l'Empereur  aura  dépesché 
personnes  exprès  vers  tous  les  électeurs,  à  sçavoir  pour  les  prier  d'en- 
voyer (comme  ils  ont  fait)  des  ambassadeurs  audit  pais  de  Pologne  pour 
recommander  son  fils  l'archiduc  Erneste  et  pour  prier  aussi  les  trois 
séculiers  de  vouloir  tenir  prestes  les  dites  levées  pour  s'en  servir  en  cas 
susdit  et  comme  au  nom  de  tout  l'Empire,  et  possible  aussi  faire  en- 
tendre par  mesme  moyen  aux  électeurs  ecclésiastiques  qu'ils  ne  doivent 
prendre  soupçon  de  ces  préparatifs  d'armées.  Aussi  est  à  croire  (si  ainsy 
est)  que  l'Empereur  aura  obtenu  cela  de  l'électeur  de  Saxe  quand  il  a 
dernièrement  esté  icy.  Aucuns,  Sire,  pourroient  penser  que  les  susdits 
préparatifs  se  faisoient  pour  reprendre  le  château  de sur  Mon- 
seigneur le  duc  de  Lorraine,  mais  je  ne  vois  per.sonnc  qui  ait  ceste  opi- 
nion, et  se  préparant  lesdites  forces  en  pays  de  Saxe,  de  Brandebourg, 
Bohême,  Moravie  et  SIesie,  qui  confinent  tous  avecques  ou  approchent 
bien  près  de  Pologne,  il  y  a  grande  apparance  que  ce  soit  pour  le  re- 
gard que  dessus.  Je  croy  que  si  les  Polonois  en  ont  le  vent,  que  cela 
n'aydcra  guère  la  cause  dudit  Erneste.  Il  nefauldrait,  bien  que  ce  pourra 
estre  trop  tard,  d'en  advenir  Tévesque  de  Valance,  afin  de  s'en  valoir 
comme  il  adviseroit  le  mieux.  Je  ne  laisseray  d'estre  aux  écoutes  pour 
sentir  s'il  y  auroit  à  avanture  quelque  entreprise  cachée  làdessous  pour 
un  autre  endroit,  et  de  tout  en  donneray  soigneusement  avis  à  Vostre 
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Majesté,  à  laquelle  je  diray  encore  là  dessus  que  je  ne  sçay  si  on  se 
voudroit  point  servir  desdites  forces,  au  cas  qu'un  autre  prince  que  le 
susdit  Erneste  fust  eslu  roy  de  Pologne,  pour  cssaier  de  se  saisir  de  la 
Prusse  et  autres  lieux  prétcnduz  par  l'Empire,  avant  que  le  susdit  roy 
eslu  fust  arrivé  et  établi  audit  pays,  ou  bien  par  l'occasion  des  troubles 
qui  peuvent  avenir  en  ceste  élection,  de  laquelle  partie  il  ne  fault  douter 
que  seroit  le  duc  mesme  de  Prusse,  qui  viendroit  à  rcconnoîtrc  ledit 
Empire,  comme  il  a  fait  cy-devantle  roy  de  Polongne,  et  ne  penseroit  y 
perdre  si  les  choses  venoient  à  réussir  selon  les  dessins  des  susdits  princes 
de  l'Empire,  d'autant  que  par  mesme  moyen  il  pourroit  espérer  d'estre 
investy  du  reste  de  la  Prusse  qu'il  ne  lient  pas,  estant  appelé  par  les 
Polonnois  duc  en  Prusse  et  non  duc  de  Prusse.  Mais  en  cecy.  Sire,  je 
n'apporte  rien  que  une  simple  conjecture  qui  se  peut  prendre  tant  sur 
le  mariage  naguère  contracté  et  près  à  consommer  entre  le  duc  de  Prusse 
et  la  princesse  de  Clèves,  comme  pour  estre  de  la  maison  de  Brande- 
bourg et  alliée  de  celle  de  Saxe. 

Comme  je  voulois  faire  fin  de  la  présente,  j'ay  reçu  par  l'ordinaire  de 
Flandre  dépesche  de  Vostre  Majesté  du  18  du  passé,  et  pour  autant  que 
l'autre  dépesche  du  3  du  présent  à  laquelle  j'ay  desjà  fait  response  estoit 
quasy  de  mesme  contenu,  il  ne  me  reste  autre  chose  à  dire  suricelle,  si- 
non qu'il  ne  se  parle  icy  en  aucune  façon  de  marier  le  roy  d'Hongrie  avec 
la  royne  de  l'Angleterre.  Si  j'en  ay  la  moindre  paroUe,  je  ne  faudray 
d'en  avertir  Vostre  Majesté,  comme  de  toute  autre  occurrance  de  deçà, 
me  remettant  du  surplus  de  celles  qui  sont  à  présent  au  susdit  porteur, 
qui  en  saura  rendre  bon  compte.  Et  en  tant  je  prie  Dieu  donner  à  Vostre 
Majesté,  Sire,  en  très-parfaite  santé  et  prospérité  de  ses  affaires,  très- 
longue  et  très-heureuse  vie. 

De  Vienne,  le  29^  jour  d'avril  1573. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjet  et  serviteur. 

DE  VULCOB. 


X 

L'AMBASSADE  POLONAISE 

A   PARIS 


PLAIN  POUVOIR  DONNÉ  AUX  AMBASSADEURS  DU  ROIAULME 
DE  POLF.OKINE  PAR  TOUS  LES  ORDRES  D'ICELLUY. 

Bibl.  iinp.,  Mss.  fonds  français,  vol.  3258. 

Nous,  seigneurs,  barons,  princes,  le  scînat,  tant  de  l'ordre  spirituel 
que  sécullicr,  chevalliers  et  tout  le  reste  des  ordres  et  estais  du  roiaulme 
de  Polloignc  et  grand-duchtî  de  Lituanie  et  de  toutes  les  aultres  pro- 
vinces joinctes  à  icelluy,  faisons  sçavoir  par  la  teneur  des  préscnles  h 
tous  ceulx  qu'il  appartiendra  :  Ouc  déposchans  devers  les  Sérénissimes 
princes  et  seigneurs,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  très-crestien  roy  de 
France,  et  le  Sérénissime  Henry,  esleu  roy  de  Polloigne  par  nous,  frère 
de  Sa  Alajesti-  et  duc  d'Anjou,  noz  ambassadeurs  :  sçavoir,  le  Révérend 
Père  en  Dieu  monsieur  Adam  Conarski  de  Cobellino,  par  la  grâce  de 
Dieu  évesque,  et  les  Illustres  et  Magm'fiques  seigneurs  Albert  de  Laski, 
palatin  de  Siradie,  Jehan  conte  de  Tonczin  de  V'oynicense  et  cnppitaine 
de  Lublinie,  Jeh;in  de  Tomitze  de  Gnesne,  Jehan  Ilerholz  de  Fulstin 
de  Sanoc,  André  conte  de  Gorkes  de  Mederic,  Jehan  Kriski  de  Piacion- 
zense,  chaslellains,  tous  envoiez  de  la  part  du  sénat  de  ce  roiaulme  ;  et 
les  envoiez  aussi  de  la  part  du  sénat  de  Lituanie,  comme  rilhistre  et 
Magnifique  seigneur  Nicolas  Cristofle  Radzivil,  duc  d'Olika  et  Nyesviesz, 
mareschal  de  la  court  ;  et  les  conseillers  de  ce  roiaulme  et  nobles  et  Gé- 
néreux seigneurs  Nicolas  Firlei  de  Dombroviza  de  Cazimiiic,  Jehan 
Zamoiski  de  Belzunce,  Jehan  de  Sborov,  cappitaine  de  Odolanovie,  et 
Nicolas  Tomiski,  tous  chevalliers,  d'entre  la  noblesse  de  Polloigne;  Ale- 
xandre Pronski,  d'entre  la  noblesse  du  grand-duché  de  Lituanie  ;  pour 
confirmer  et  parachever  avec  la  Majesté  ot  Sérénité  d'iceulx,  tant  en 
nostre  nom  que  celluy  du  roiaulme  de  Polloigne,  toutes  les  choses  qui 
sont  amplement  contenues  audict  chappitre  et  articles  de  l'ellection,  et 
au  serment  preste  par  les  ambassadeurs  de  Leurs  Majestez,  et  lesquelz 
ont  esté  traictez,  promis,  accordez  et  confirmez  d'une  part  et  d'aultre 
icy  entre  nous  et  les  susdictz  ambassadeurs. 

Nous  avons  pensé  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  à  nosdictz  orateurs 
pouvoir  suffisant  pour  traicter  dosdictes  choses  au  nom  de  nous  avec 
la  Majesté  et  Sérénité  desdicts  roy  et  prince,  ce  que  par  ces  présentes 
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nous  faisons,  donnans  et  concédans  ausdiclz  seigneurs  oialcurs  et  mes- 
sagers plain  pouvoir  de  passer,  traicter,  accorder,  confirmer  et  conclure 
avec  leursdicti's  Majestez  toutes  les  choses  lesquelles  seront  nécessaires 
pour  assurer  et  mettre  à  fin  l'ellection  du  roy  de  PoUoigne,  faicte  par 
nous  eu  la  personne  du  Sérénissime  prince  et  seigneur,  Henry,  duc 
d'Anjou,  suivant  les  articles  et  contractz  faictz,  passez,  rédigez  par 
escript,  et  confirmez  icy  respectivement  avec  les  ambassadeurs  et  com- 
missaires de  Sa  Sérénité.  Nous  leur  donnons  aussi  plain  pouvoir  de  traicter 
et  conclure,  entreprendre,  poursuyvre  et  parachever  le  mariage  d'entre 
Sa  JJajesté  et  la  Sérénissime  princesse  ^Madame  Anne,  sœur  de  nostre 
roy  Sigismond  Auguste,  mort  l'année  passée,  et  générallement  de  faire 
toutes  choses  qui  seront  nécessaires  et  commodes  touchant  cecy  et 
aultres  cy-dessus  exprimées,  avec  puissance  aussi  que  si  tous  lesdiciz 
ambassadeurs  n'y  peuvent  parvenir  ou  estre  présens  en  cecy  pour  quelque 
cause,  les  présens  pourront  exécuter  toutes  les  susdictes  choses  sans 
que  l'absence  d'iceulx  leur  en  puisse  empescher.  Promectans  que  tout 
ce  qui  sera  là  traicté,  dict,  faict  et  conclud  par  les  susdictz  seigneurs 
orateurs  en  nostre  nom,  nous  l'appreuverons,  ratifierons  et  receverons 
pour  agréable. 

Faict  à  Warsovie,  le  22°  du  moy  de  may. 

LE    LIEU    DU    SCEAU    DE    L'ARCHEVESQDE. 

Je,  Jacques  IJchanski,  par  la  grâce  de  Dieu  archevesque  de  Gnesne, 
légat  primat  et  premier  prince  du  roiaulme  de  PoUoigne,  affin  que  toutes 
ces  choses  soient  dictes,  référées,  traictées  et  faictes  par  les  susdictz  sei- 
gneurs orateurs,  seullement  pour  effectuer  et  conduire  à  fin  ce  qui  sera 
nullement  contraire  à  l'Esgfise  de  Dieu  catholique,  au  saint  siège  apos- 
tolique de  Rome,  aux  droictz  roiaulx  de  la  sacrée  roialle  Majesté  en  ce 
roiaulme  de  PoUoigne,  et  auxdictz  droictz  et  libertez  de  tous  les  ordres 
et  estatz  d'icelluy,  ay  soubscript  et  signé  toutes  instructions  généralles  et 
spécialles,  faictes  du  consentement  tant  de  plusieurs  que  de  quelques 
ungs,  n'estant  contraires  à  ceste  mienne  protestation,  desquelles  choses 
aussi  je  proteste  solanellement  en  très  ample  forme  et  comme  j'ay  tous- 
jours  protesté,  publicquement  et  à  part,  devant  certain  et  compétent 
office,  amplement  et  au  long,  tant  en  mon  nom  que  de  tous  en  général 
et  particuUier,  et  seUon  qu'il  est  cognu  estre  permis  de  droict. 
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rsSTRUCTION  DES  AMBASSADEURS  DÉPESCIIEZ  AU  TRÈS-CRES- 
TIEN  ROY  DE  FRANCE  ET  AU  SÉRÉNISSIME  HENRY  ESLEU 
ROY  DE  POF.LOIGNE  PAU  TOUS  LES  ORDRES  ET  ESTATZ 
D'ICELLUY  r.OIAULME. 

Bibl,  imp.,  Mss.  fonds  français,  vol.  3258. 

Les  spigiipurs  orateurs  Icsqnelz  h  République  de  ce  roiaiilmc  a  cslcnz 
pour  s'acheminer  en  France  avec  le  décret  faict  par  Ions  les  ordres  de 
ce  qn'ilz  ont  esleu  pour  leur  roy  le  Sérénissinic  prince  Henry,  duc 
d'Anjou,  de  Bourbonoys  et  d'Auvergne,  et  frère  du  très-crestien  roy  de 
France,  auront  en  mémoire  que  leur  ambassade  est  ordonnée  tant  pour 
la  Majesté  de  l'un  que  de  l'autre. 

Au  commanccmeni  doncques,  incontinent  que  leur  sera  permis  d'a- 
border la  Majesté  du  très-creslien  rôy  de  France,  luy  aiant  devant  toutes 
choses  porté  tous  plaisirs  et  services  de  la  part  du  sénat  et  de  tous  les 
estalz  et  ordres,  tant  de  ce  roiaulme  que  du  grand-duché  de  Lithuanye, 
avec  telle  révérence  de  langaige  qui  principallcmcnt  leur  semblera  digne 
de  Sa  Majesté,  comme  aussi  et  propre  au  grand  honneur  que  tous  les 
ordres  du  roiaulme  de  Polloigne  luy  portent,  prieront  toutes  choses 
procéder  heureusement  à  luy,  à  son  roiaulme  et  ù  tous  les  subjcciz. 

En  après  aiant  rendu  les  lettres  de  créance,  tiendront  telz  propoz: 

Que  cela  a  esté  conduict  par  ung  certain  admirable  et  fort  à  propos 
conseil  de  ce  grand  Dieu,  que  les  ordres  de  ce  roiaulme  estant  assemblés 
pour  l'ellection  d'un  roy  nouveau,  estant  le  Sérénissime  roy  Sigismond 
Auguste  mort  l'année  devant,  après  avoir  entendu  et  pesé  les  légations 
de  plusieurs  princes  qui  avoient  envoyé  des  orateurs  aux  mesmes  com- 
mices  de  l'elleclion,  ensamble  aussi  celle  du  Sérénissime  roy  de  France 
et  de  son  Sérénissime  frère,  le  duc  d'Anjou,  qu'ilz  aient  tous  d'un  mer- 
veilleux accord  et  commun  consentement  déclaré  et  proclamé  leur  roy 
icelluy  Sérénissime  duc. 

Et  pour  ce  le  sénat  et  tous  les  ordres  de  ce  roiaulme  prier  ce  grand 
Dieu  souverain,  qui  pour  lors  par  ung  sien  secret  instinct  besoigna  en 
leurs  œuvres,  qu'il  veuille  confirmer  ladicte  cllection  et  faire  qu'elle  leur 
puisse  cslre  à  jamais  et  au  roiaulme  unyversel,  aussi  à  la  Majesté  du 
roy  de  France  et  au  Sérénissime  duc,  heureuse  et  prospère. 

Que  lesdiclz  ordres  ilz  s'asseurent  aussi  que  la  postérité,  soit  de  ceulx 
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de  coste  insigne  famille  de  Vallois  et  de  tonl  l'empire  des  Gaules,  auront 
souvenance  ù  jamais  de  cestc  tant  insigne  affection  et  bonne  voUonté  à 
l'endroict  de  ceste  illustre  famille  de  Vallois  et  le  roiaulme  de  France. 

Et  d'aultant  que  ces  choses  ont  été  traictées  moiennant  quelques  cer- 
taines conditions,  lesquelles  Sa  Majesté  peult  avoir  par  cy-devant  enten- 
dues par  ses  mesmes  orateurs,  lesquelles  elle  pourra  à  présent  librement 
entendre  par  les  orateurs  desdiclz  ordres  de  Polloigne,  le  sénat  pour  cest 
effect,  pour  tous  lesdictz  ordres,  tant  de  Polloigne  que  Lituanie,  prie  Sa 
Majesté  que  toutes  les  choses  promises  et  acceptées  par  ses  orateurs 
soient  corroborées  par  Tauctorité  et  serment  de  luy,  qui  a  esté  le  prin- 
cipal autheur  d'icelles,  et  du  Sérénissimc  Henry,  csleu  roy  de  Polloigne 
et  aussi  qu'elles  sortissent  effect  au  plustost  que  faire  se  pourra. 

Et,  entre  aultres  choses,  puisque  Testât  des  affaires  de  ce  roiaulme 
requère  que  icelluy  Sérénissime  roy  esleu  puisse  s'arrester  au  plustost 
en  cedict  roiaulme,  que  le  sénat  prie  Sa  Majesté  voulloir  ayder  en  ce  les 
affaires  de  Polloigne  à  faire  ce  qu'elle  pourra  affm  que  iccllny  Sérénissime 
roy  esleu,  son  frère  (aiant  mis  ordre  selion  son  bon  plaisir  à  sa  province 
es  roiaulme  de  France),  accellère  son  partement ,  en  sorte  que,  toute 
dilligence  mise,  il  se  puisse  au  plustost  qu'il  sera  possible  reporter  en 
sondict  roiaulme. 

En  somme,  voilà  pour  le  présent  presque  toutes  les  choses  que  lesdictz 
orateurs  du  roiaulme  de  Polloigne  ont  charge  de  traicter  avec  la  Majesté 
du  roy  de  France,  toutes  lesquelles  iceulx  orateurs  avec  raison  et  moien 
départiront  et  accomodeiont,  en  telle  sorte  qu'ils  verront  que  la  chose 
mesme  et  les  affaires  de  ce  roiaulme  le  requèrent.  Ce  que  s'ensuict  re- 
garde principaliement  le  Sérénissime  esleu  roy  de  Polloigne  : 

Auquel,  aiant  esté  diligemmont  et  for!  révéremment  sallué,  comme  il 
appartient  à  la  Majesté  et  grandeur  de  nostre  futeur  roy  et  seigneur,  ilz 
recommandent  bien  tout  le  service  et  obéissance  de  tous  les  ordres  de 
Polloigne,  luy  désirant  en  leur  nom  toutes  choses  heureuses  et  prospères. 

Et  après  avoir  présenté  les  lettres  de  créance,  exposeront  presque  en 
ceste  sorte  la  contenance  de  leur  légation  : 

«  Sérénissime  roy  et  seigneur  doux  et  clément,  le  sénat  (ce  qui  puisse 
esire  heureux  et  salutaire),  les  chevalliers  et  tous  les  ordres  du  roiaulme 
de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lituanie  (par  lesquelz  nous  sommes 
envolez  devers  Vostre  Sérénité  avec  une  fort  heureuse,  joieuse  et  fort 
honnorable  légation),  voians  que  Pannée  précédente  leur  Sérénissime 
roy  et  seigneur  Sigismond  Auguste  esloit  décédé ,  après  qu'ilz  eurent 
pubhé,  selion  la  coustume,  des  commices  pour  estre  esleu  le  nouveau 


DOCrMKNTS    liT    l'IliCES   J  ISTI  F  I  CATI  \  ES.       !)2^ 

roy,  icciik  ai;iiUoiiy  les  ambassades  de  plusieurs  fçrands  rois  et  princes, 
lesquelz  nioiislroicnt  affecter  grandement,  tant  pour  culx  que  leurs  siens, 
ce  roiaulmc  de  Polloigne,  estant  à  ce  meuz  par  les  seules  louanges  et 
veriuz  de  Vostrc  St'rèniié,  de  vos  anccstres  et  parens,  le  voullanl  ainsi 
la  divine  inspiration,  vous  ont  d'un  commun  accord  et  consentement 
cnK'  et  prorlann'-  leur  roy  et  seigneur,  la  nouvelle  et  d(5cret  de  laquelle 
chose  tant  joieusc  et  salutaire  ils  ont  voiillu  vous  cslre  portés  par  nous, 
vous  suppliant  bien  fort  que  de  mesme  affection  et  désir  qu'ilz  vous  ont 
déféré  sur  tous  aultres  cest  honneur  roial,  de  mesme  vous  l'accepterez, 
et  voudrez  voulluir  subir  en  telle  façon  cesle  grande  dignité  roialle,  que 
perpétuellement  vous  conserverez  et  reteniez  en  vostre  esprit  la  mémoire 
d'icelle,  et  faire  paroislre  vraiement  à  toutes  sortes  de  nations  que  vous 
n'avez  poinct  acquis  cestc  dignité  plus  par  faveur  et  vollonté  des  nostres, 
que  pour  voz  singullières  vertuz,  et  pour  avoir  bien  mérité  de  la  répu- 
blique crestiennc. 

«  Vous  aurez  ung  roiaulme  lequel,  ainsi  qu'il  est  de  longue  estendue  et 
fort  grand,  aussi  est-il  fort  ancien,  bien  peuplé,  remarqué  pourle  nombre 
d"liommes,  bien  renommé  pour  la  noblesse,  et  florissant  eu  liberté, 
auquel  aussi  n'y  a  jamais  delTault  de  subject  pour  exercer  de  jour  en 
jour  et  monsîrcr  sa  vertu,  soit  que  l'on  face  estime  des  choses  qui  se 
tiennent  dedans  icelluy,  soit  pUislost  des  choses  qui  en  sont  dehors  ;  car 
il  sera  en  icelluy  choses  où  Vostre  Sérénité  se  pourra  appliquer,  et 
dehors  y  a  ample  matière  pour  s'enquérir  et  chercher  une  fort  grande 
gloire.  Tout  ce  que  si  Vostre  Sérénité  diligemment  considère,  nous  ne 
serons  moins  lenuz  a  icelle  pour  avoir  rcceu  et  accepté  cest  honneur  de 
nous,  qu'elle  de  nous  pour  luy  avoir  déféré  icelluy  avec  une  promptitude 
et  grande  allégresse  et  vollonté  :  et  certainement  nous  avons  grande 
espérance  de  ce,  considérant  en  premier  lieu  les  choses  par  cy-devant 
gérées  par  Vosire  Sérénité,  et  ayant  devant  les  yeux  les  pactions  et  pro- 
messes estimées  grandes  par  les  ordres  de  ce  roiaulme  et  de  toute  la 
noblesse,  qui  ont  esté  accordées  non  seullement  de  parolles,  mais  aussi 
corroborées  par  le  serment  de  voz  orateurs  et  conunissaires.  Toutes  les- 
quelles choses  lorsque  sollennelleraent  et  suivant  la  coustume  seront 
conGrmées  par  vous  (comme  vosdicts  orateurs  ont  faict  entendre  à  tous 
les  ordres  que  vous  ferez  (et  de  quoy  nous  ne  doublons  poinct),  certai- 
nement nous  aurons  plus  grande  espérance  d'ériger  avec  le  temps  nostre 
roiaulme  en  ung  estât  désirable  et  très-heureux. 

«  Et  encore  pi  us  si  Vostre  Sérénité,  aiant  confirmé  par  serment  les  sus- 
dictes  pactions  et  promesses  accordées  par  vos  orateurs  avec  les  ordres 
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de  ce  roiaulnic,  mecloit  peync  (ce  que  nous  requérons  et  demandons  très- 
instannncnt  au  nom  de  tous  les  eslalz),  ayant  mis  ordre  aux  ailairos  de 
voz  provinces  et  seigneuries,  d'accélérer  sa  venue  en  nostre  roiaulme 
ou  plustost  déjà  sien,  et  là  commencer  d'entreprendre  le  maniement  des 
affaires  qui  se  treuvent  à  traicter,  faire  et  elî'eciuer  léaulmcnt  ce  qui 
appartient  à  ung  homme  vertueux  et  qui  est  digne  d'ung  roy . 

«  Et  d'aullant  que  le  sénat  et  tous  lesdicts  ordres,  qui  nous  ont  icy 
envoyez,  ne  doublent  poinct  que  vous  n'aiez  cela  en  bien  grande  affection, 
pour  ladicte  cause  ils  n'usent  de  grandes  harangues  pour  vous  enflam- 
mer et  inciter  davanlaige  à  ce  genre  de  gloire,  mais  plustost  font  estai 
maintenant  de  vous  faire  cognoistre  par  certains  indices,  cérémonies  et 
ornemens,  ce  qu'il  leur  semble  de  Vostre  Sérénité,  touchant  ce  que 
dessus  :  car.  Dieu  aydant,  vous  estant  parvenu  en  laditte  capitale  du 
roiaulme,  il  est  destiné,  arresté  et  délibéré  par  tous  les  ordres,  tant  de 
Polloigne  que  Lituanie,  en  premier  lieu  de  sacrer  et  oindre,  chose  propre 
pour  bien  augurer  les  rois,  avec  ung  singulier  plaisir  et  bonne  volonté, 
voz  deux  costés  vraiement  dignes  d'ung  roy,  et  ce  plustost  pour  vous 
installer  et  confirmer  que  pour  vous  inciter  à  vertu.  En  second  lieu,  de 
coroner  et  cindre  vostre  beau  chef  et  front,  digne  totallement  d'un 
empire,  et  ce  plustost  aussi  pour  récompenser  les  beaux  actes  et  faiclz 
mis  bien  et  heureusement  à  fin  par  vous,  que  pour  inciter  et  enflammer 
à  présent  d'en  entreprendre  et  exécuter  de  telz  ;  mais  afin  que  vous 
estant  ainsi  oinct  et  sacré  et  paré  de  tous  les  ornemens  roiaulx,  puissiez 
paroistre  grand  et  auguste  à  ceulx  du  roiaulme,  et  digne  d'eslre  aymé  et 
révéré  par  vostre  majesté,  afin  d'estre  crainct  de  vos  ennemiz. 

«  Davantaige  lesdicts  ordres  de  Polloigne,  aiant  entendu  apertement  de 
voz  ambassadeurs  et  commissaires  qu'il  seroil  très -agréable  à  Vostre 
Sérénité  d'avoir  en  mariage  la  Sérénissime  princesse  Madame  Anne,  seur 
du  deffunct  prince  et  roy  de  Polloigne,  contans  de  ce,  ont  arresté  avec 
vostlicls  ambassadeurs  que  Vostre  Sérénité  prendroict  pour  femme 
légitime  icelle  Sérénissime  princesse,  l'aiaut  pour  compaigne  de  vostre 
heur  et  dignité,  et  commune  en  toutes  voz  fortunes,  avec  espérance 
certaine  d'avoir,  s'il  plaist  à  Dieu,  lignée  et  postérité. 

«  Et  certainement  afin  que  Vostre  Sérénité  puisse  entreprendre  toutes 
les  choses  susdictes  avec  bon  heur  et  les  poursuivre  avec  meilleur  et 
comprendre  avec  très-bon,  tant  la  Polloigne  que  toutes  les  aultres  pro- 
vinces adjoinctes  et  alliées  d'icelle,  lesquelles  ont  grande  espérance  que 
Vostre  Sérénité  composera  heureusement  leurs  affaires,  tout  ainsi  que 
les  Gaulles,  tant  grandes  qu'elles  soient,  ont  jusques  à  présent  gousté  les 
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ruiclz  uonpetitzde  voz  liéroïques  veriuz,  prient  sans  cesse  dOvolenicnt 
cest  élernel  et  immortel  Dieu,  qui  n'est  qu'un  en  trois  personnes,  qu'il 
vous  envoyé  salut  et  bonne  santt^.  » 

Toutes  les  choses  susdictes  nos  oratheurs  diront  presque  en  publicq, 
non  poinct  tant  d'un  niesme  lil  et  oraison  continue,  que  les  accomo- 
dans  aux  affaires,  au  temps  et  à  l'occasion  des  lieux,  et  si  ne  salueront 
Leurs  Majestés,  iraicteroni  desdicles  condiiions  etpaciious.  exigeront  les 
sermens,  ou  feront  la  semonce  de  voulloir  prendre  ce  roiaulnie,tons  en 
ung  mesme  temps  ou  mesme  lieu,  mais  iiz  traicteront  lesdictes  choses 
selon  le  temps  qu'ilz  verront  propre  pour  traicter  de  chacune  d'icelles, 
et  prendront  soigneusement  garde  de  n'embarrasser  et  confondre  (sui- 
vant la  couslume  de  noz  prédt-cesscurs)  l'ordre  d'icelles,  transposant 
au  commencement  ce  qui  ne  doibt  estre  dict  qu'en  dernier,  et  princi- 
pallement  se  donneront  peync  qu'en  toutes  les  assemblées  qui  se  feront 
pour  traicter  desdictes  affaires,  tous  les  ariicles,  toutes  les  conditions  et 
chappitres  faictz  et  passez  sur  ce^te  elleciion,  et  arrestez  tant  d'une  part 
que  d'aultre  par  les  orateurs  françois  et  du  consentement  de  tous  les 
ordres  de  ce  roiaulme,  soient  de  poinct  en  poinct,  sans  y  obmeitre  aul- 
cune  chose,  de  bonne  foy  et  conscience  confirmez  en  publicq  par  le 
propre  et  solennel  serment  du  Sérénissime  roy  esleu  et  par  assemblée 
de  sénateurs  ordonnée  expressément  pour  cest  affaire,  en  laquelle  se- 
ront aussi  partlesdictz  orateurs;  et,  s'ilnaist  quelque  difficulté  touchant 
lesdictz  articles,  ilz  s'estudieront  de  toute  leur  prudence  les  retrancher, 
et  de  leur  office  et  celluy  du  roiaulme  les  rendre  facilles,  en  sorte  qu'ilz 
soient  tant  pour  la  dignité  et  ulilliié  d'icelluy  Sérénissime  esleu,  que  con- 
formes aux  paciions  accordées  entre  lesdictes  deux  parties. 

Et  sur  toutes  choses  lesdictz  orateurs,  touchant  l'article  de  l'obéis- 
sance, qui  est  quelecaz  advenant  (ce  qui  n'advienne  toutteffois)  qu'iccl- 
luy  Sérénissime  par  aulcun  acte  contraire  roinpist  et  contrevinst  aux  ar- 
ticles et  conditions  de  son  ellection  et  de  faict  ne  les  accomplist,  ou  feist 
quelque  chose  contre  les  libériez  de  ce  roiaulme,  ses  subjectz  seront 
libres  et  absoubz  de  l'obéissance  et  foy  qu'ilz  luy  doibvcnt,  lascheront  de 
modérer  et  adoucir  la  difficulté  laquelle  est  icy  intervenue  sur  cest  article 
entre  les  ordres  de  ce  roiaulme  et  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté,  sça- 
voir  en  cesie  sorte  :  que  lesdictes  conditions  et  libériez  ne  seront  estimées 
pourtant  estre  du  premier  coup  rompues  et  violées  par  Sa  Sérénité,  si 
p.ir  erreur  humaine  il  luy  advenoit,  sans  y  penser,  de  faire  chose  qui 
semblasi  offancer  le  droict  et  la  liberté  commune;  mais  bien  (ce  qui 
n'advienne  et  ce  que  nous  espérons  jamais  n'advenir)  lorsqu'il  voudroict 
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scieuiincnl,  de  voloiUé  clélibcicc,  oppiinier  le  droicl  et  liberlépar  puis- 
sance, et  lorsqu'il  les  mespiiseroil  et  vouldioit  mettre  en  doubte  sans  que 
le  sénat,  par  adveriisscmcnt  qu'il  luy  feroit,  pcult  profficter  d'aulcune 
chose. 

Que.  si  d'advonlure,  contre  l'oppinion  et  créance  de  tous  les  ordres  de 
ce  roiaulmc,  lesdiclz  orateurs  voient  icelluy  Sércnissime  esleu  cslre 
trop  difficille  et  revesclie  à  confirmer  toutes  lesdictcs  choses  ou  aulcunes 
d'icelles,  traictées,  accordées  et  arreslées  icy  du  consentement  de  tous 
les  ordres,  iceulx,  trouvans  l'occasion  à  propos,  admonesteront  Sa  Séré- 
nité, sellon  qui  leur  semljlera  nécessaire,  que,  enlreraeclant  ceste  diffi- 
culté sur  la  confirmation  par  sermentde  tous  lesdiclz  accordz  et  pactions, 
il  pourroict  mettre  témérairement  ses  afTaires  en  trouble  et  confusion, 
d'aullant  qu'il  seroit  à  craindre  que  si  toutes  lesdictes  choses  ac- 
cordées et  arrestées  du  consentement  de  tous  les  ordres  n'estoient  de 
poinct  en  poiuct  confirmées  par  serment  de  Sa  Sérénité,  qu'au  cas  sem- 
blable toutes  les  choses  traictées  et  ordonnées  par  lesdiclz  ordres  en  sa 
laveur  demeurassent  (ce  qui  n'advienne)  caducques,  nulles  et  comme 
nonfaictes.  Toulefl'ois  lesdiclz  orateurs  iie  viendront  jusques  à  telz  pro- 
pos si  rudes  et  si  tost,  sinon  que  les  choses  ne  se  peussent  traicter  aul- 
trement. 

Hz  ne  feront  aussi  aulcun  accord  ou  alliance  de  nouveau.  Que  si 
quelque  chose  de  semblable  leur  estoit  proposé,  comme  d'arrester  nou- 
vellement quelque  accord  ou  alliance  avec  les  François,  iceulx  feront  en- 
tendre qu'ilz  veullent  s'en  rapporter  aux  ordres  du  roiaulme,  au  nom 
duquel  ilz  sont  ambassadeurs  ;  et  toutes  aultres  telles  choses  seront  mo- 
dérées par  leur  prudence,  et  solliciteront  icelluy  Sérénissime  roy  esleu 
d'accélérer  au  plustost  que  faire  se  pourra  sa  venue  en  nostre  roiaulme, 
ne  laissant  passer  aulcune  occasion  sans  nous  faii  e  certains  au  plustost 
tant  du  chemin  que  tiendra  Sa  Majesté,  que  de  toutes  les  aultres  choses. 

Par  commission  de  lout  le  sénat  et  de  tous  les  ordres  du  roiaulme 
Tolloigne  et  grand-duché  de  Lituanie. 
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LITEK.-E  DICIS  SAX0XL4-:  AH  LEGATOS  l'OLONOS   IN  GALLIAM 
ITEIl  FACIEMES. 

Dil)lio(lio<|uc  du  prince  Czarloryski  ;  Tcka  Nariiszcwicza,  ex  inss.  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Hcvcrendissiiilis,  llliislrihiis,  Magnilicis  ac  Nobilibns  viiis,  impiimis 
nobis  dilcclis,  Slatiiiim  v<"j,\n  l'(»loiii;e  le|j;alis,  Au^usliis  Dei  gratia  duv 
Saxoniae  elcclor,  salutein  et  studia  iioslra  in  oimii  oJlicii  génère  promp- 
lissiina. 

Uevercndissimi,  Uliislres,  Magiiifici  ac  Nobiles  viii,  iinprimis  Nobis 
dilecli,  de  nosira  erga  legnuin  Poloniœ  voliintate  propensa  dubiuni  vobis 
esse  nec  potest,ncc  débet,  cum  de  ea  proximis  literis  nostris  salis  lestati 
sumus.  Quia  vero  a  Cicsarca  Majestale  ad  Nos  pcrscriptiun  est,  quid 
Majeslas  Ipsius.statiiinn  Icgatodcpeiiio  salvo  condnclu  responsi  dedcrir, 
cujus  vobis  exempliini  transniitlimns,  nec  hncusque  do  Majestatis  Ipsius 
dccreto  cerli  quid  accepcrimus,  vel  tacenlibus  Nobis  inteibgitis,  quid  Nos 
facere  bac  in  rc  dcceat,  nempc  ut  Majestatis  Ipsius  scntentiam  expecte- 
nuis.  Quod  cum  itasit,  non  puiavimiis  fore  ut  prius  dilionum  nostiaruni 
fines  ingredianiini,quamcerlam  animi  nostri  declaralionem  impelrave- 
ritis.  Facielis  ergo  a  justitia,aequilate,  et  vicinilatis  jure  non  alienum, 
vestraquc  prudenlia  dignum,  si  vel  tanlum  substitcrilis,  vel  ad  regni 
\eslri  fines  retrocesseriiis,  donec  Caesarea  Majestas  de  decreto  Nos  suo 
cdoceat,  quod  in  lioras  expeclanius:  idque  eam  etiani  ob  causani,  ne  Cae- 
sareaî  lllius  Majestatis  autboritas  a  vobis  spreta  periculum  abquod  vobis 
crcet,  atque  ita  propriam  potius  quani  alienam  accusare  culpam  cogamini. 

Datac  in  Marienburgo,  die  décima  julii  i57o. 

AUGLSTLS,  dux  Saxoiiiac  elcclor. 


LITEH-E  IMPERATOIUS  HOMANOIlU.M  AD  REGNI  POLONLi: 
ORDINES. 

Bibliollicquc  du  prince  Czartorjski  ;  Tcka  Nariiszcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Za}.,  3Gi. 

Maximilianus  Secdndus  Divina  favente  Clementia,  Elegtcs  Ho- 

MANORUM  ImPERATOR,  SEMI'ER   AuGUSTCS,  ETC. 

Ucvercndissinji,  Venerabiles,  Illustres,  Spectabiles,  Magnilici,  Gcuc- 
in.  2(S 
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rosi,  Nobilos,  Egropii.  Iloiicsti,  Pnividi  et  Circumspocli,  sincère  noiiis 
dilecti.  Ciim  nupcr  Devotioiies  Vcstraecl  vos  pcrorntoiom  veslnim  Spec- 
labilem  et  Magiiificuin,  sincère  Nobis  diloctum,  Slanislaum  Sliipccki,  cas- 
lollaïuini  Liiblinenscm,  insletisselis,  ut  pro  oratoribiis  vc>lris  in  r,alli;im 
dcsiinalis  litcras  libcri  transitiis  seii  salvi  condiirtiis  ronccdere  vcllcmus, 
.Nos  ob  cas  causas,  quas  in  rcsponso  oidcm  casielinno  diclo  alligimus, 
Cacsareinosiri  muncris  rationc,  Nobis  incumbere  exislimavimns,  ut  rem 
banc  ad  Sacri  Ilomani  Impcrii  principes elcctorcs  referrcmns,  ac  proindc 
obliilinnis.  Habitis  Diloclionuni  Suaruni  volis,  Nos  qiiam  prinium  béni- 
gne rem  resohiluros,  ac  liujusmodi  rcsolulioiifui  noslr.nn  H.  Yestris  et 
vobis  citra  moram  aliquam  esse  nuncialuros. 

Etsi  vcro  plane  confidebamns  nostram  illam  uUoriurcni  rcsoiiitionem, 
uli  parerat,  expectatum  iri,  veslrosque  orntoresliaud  anto,  qnam  Irans- 
cnndi  polestas  per  Nos  illis  facta  esset,  Sacri  Iniperii  fines  ingressuros 
esse,  nibiloniinus  tainen  his  diebus  ab  IlUislri  Augusto,  cUice  Saxoniae, 
ejusdem  Imperii  arcbimarschaico,  principe  electore  et  consanguineo 
nostro  charissimo,  certiores  facti  sumus  dictos  oratores  vestros,  sine 
nostra  ac  Sacri  Romani  Imperii  authoritate,  Illustris  Joannis  Georgil, 
marchionis  lîrandcburgensis,  ejusdem  Imperii  arcliicamerarii,  principis 
electoris  et  consanguinei  nostri  charissimi,  dilioncm  ingressos,  Franco- 
Ibrtuni  ad  Odcram  venisse,  scriptisque  indc  ad  praefaium  Saxoniœ  elec- 
lorem  literis,  a  Dileclione  Ejus  postulasse,  ut  per  ditiones  suas  tulum 
ipsis  iransitnm  concederet.  Et  quamvis  Dilectio  Sua,  quye  ejus  est  in  Nos 
ac  Sacrum  impcrium  observanliae,  expresse  ostendisset,  non  decere  se 
noslram  (bœc  enim  Dileclioois  Suse  literarum  verba  fneruni)  senientiam 
suo  quasi  prœjiulicio  interverlere,  cosdem  oratores  vestros  monendo,  ut 
vel  lamdiu  subsistèrent,  vel  ad  regni  fines  rétrocédèrent,  donec  Dilectio 
Sua  de  nostro  decreto  edoceretur,  ne,  aulhorilate  nostra  spreta,  aliquod 
illis  periculum  crearetur,  atque  sic  propriam  ])olias  quam  alienam  cul- 
pam  accusare  cogcrcntur  ;  illos  tamen,  postbabiiis  ciiam  liisce  moniiis, 
in  Dileclionis  Suse  ditionem  Lipsiam  usqiie  progressos,  atque  ad  ulterio- 
rem  usque  resolutionem  noslram  ibidem  subsistere  jussos  esse.  Quo 
cognito,  etsi  Nobis  nondeessent  causœ  de  his,  quae  hic  ab  oratoribus  ves- 
iris  in  nostrœ  ac  Sacri  Imperii  authoritatis  cont(?mptum  et  vilipcndium 
Icntata  essent  aliter  slaluendi,  pr.TScrtim  cum  nonnidlonim  principuni 
electorum  responsa  necdum  ad  Nos  perlala  essent,  adcoque  qua*  illorum 
future  sint  vota  eiiamnum  ignoretur,  quin  etiam  Dilectiones  Eorum  de  re 
hac  mature  delibernndum  cxistimantes,  convonium  clcctornlcm  ad  dicm 
decimum  mcnsis  augusli,  proxime  vcnluri,  Francoforlum  ad  Mœnuni 
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iiulixciint,  de  ncgotio  lioc  consilia  ibuliMii  collaUiri,  ac  unanimi  volo 
scnk'iUiain  siiain  nobis  declaralmi  ;  iiiliiloniiiiiis  tamcn  ea  omnia  atquo 
alia  nonniilla,  quae  diversum  nobis  suadere  poierant,  veteris  ac  sincerac 
nostrae  in  regnnni  islud  bonovoIenliiE  ac  bona;  amiciliae,  ac  vicinitatisciiui 
eisdeni  Statibus  conscivandii-  studio,  posiponcre  voluinuis,  sicque  prac- 
fato  electori  Saxoniae,  cui  née  ipsi,  nec  aliis  quibusdam  principibus  clcc- 
toribus,  quorum  rcsponsa  accppcranuis,  istud  displicerc  cognovimus, 
roïiciipsinuis  ut  nicnioratisoiatoribusilcrsuuni  in  lùancianiproscqucnili 
poteslatcm  faciat;  co  tamcn  expresse  addito  :  quod  conccssio  hœc  de 
rodiiu  minime  intolligi  dcbeat;  scd  habita  dictoruni  principum  elccto- 
ruiu  unanimi  voto,  ipsis,  quoad  corum  reditum,  ulteriorem  resoiutioneni 
nostram  qiiamprimum  significaturi  sumus.  Id  quod  Devotionibus  Ycs- 
iris  el  vobis  bis  nostris  litteris  bénigne  significandum  duximus,  quibus, 
quod  reliquum  est,  Caisareae  nostrae  benevolentiae  ac  bonae  vicinitalis 
studin  defcrimus.  Dota?  in  civitatc  nostra  Vienna,  die  20  nicnsis  julii, 
aniio  Domini  157o. 

i\JAXIMlLtANUS. 


IIOLU  DES  l'I'.lNCES,  SEIGiNEUUS  ET  GENTILSHOMMES  QUI  ONT 
ESTi^  CIIOISYS  ET  ESLEUS,  TANT  POUR  ALLER  MERCREUV 
PUOCHALN  AU  DEVANT  DES  AMBASSADEURS  DE  POLONNE, 
QUE  POUR  LES  ACCOMPAGNER  ORDINAIREMENT  PENDANT 
QUE  SERONT  EN  COURT. 

Bihl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbert,  338. 

Monsieur  le  prince  daulphin  ira  au  devant  de  monsieur  l'évesque  de 
l'osnaigne.  Monsieur  l'évesque  de  Langres  ira  aussi  au  devant  dudict 
évesque  el  luy  fera  ordinairement  compagnie.  Ledict  évesque  est  logé 
chez  le  prévosl  de  Paris.  Auzis,  valet  de  chambre  du  roy,  prendra 
garde  au  logis  dudict  évesque. 

Monsieur  le  di:c,  deCinvie  ira  au  devant  de  monsieur  le  pallatin  Laski. 
Monsieur  de  Brienne  pîireilioment.  Et  luy  feront  compagnie  ordinaire- 
ment, il  sera  logé  chez  le  grcflier  du  Tilicr,  Le  conlrolbuir  Dumas  pren- 
dra gurcle  au  logis  dudict  pallatin. 
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Monsieur  le  duc  (rAunuille  ira  ati  devant  de  monsieur  le  caslcllan  de 
Gniesne.  Monsieur  le  conte  de  Mansfeit  paicilicmenl.  11  luy  fera  com- 
pagnie ordinairement.  Il  logera  chez  madame  de  l'oisson.  Deberac,  valet 
de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis  dudict  castellan. 

Monsieur  le  niar(juis  de  Mayne  ira  au  devant  de  monsieur  le  castellan 
de  Mezerlc,  Corka.  Monsieur  de  Maugiron  ira  aussi  au  devant.  Il  luy  fera 
compagnie  ordinairement.  Il  sera  logé  chez  madame  de  la  liivière. 
Charron,  valet  de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  marquis  d'Elbeuf  ira  au  devant  de  monsieur  le  castellan 
de  Sanok.  .Monsieur  d'Allaigrc  l'aisné  pareillement,  et  luy  fera  compa- 
gnie ordinairement.  Il  logera  à  Thostel  de  l'escan.  Lcncpvcu  prendra 
garde  au  logis. 

Monsieur  le  mareschal  de  lletz  ira  au  devant  de  monsieur  le  castellan 
de  Wojnice.  Monsieur  d'Entraigucs  pareillement,  et  lu\  fera  compagnie 
ordinairement.  Il  logera  chez  monsieur  du  Vair.  Chcfdcville,  valet  de 
chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  Grand  ira  au  devant  de  monsieur  le  mareschal  de  Lithua- 
nie,  duc  dWuIica.  Monsieur  de  Clermond  d'iintraigues  pareillement.  Il 
luy  fera  compagnie  ordinairement.  Il  logera  chez  monsieur  ^  crmainville. 
Constelly,  valet  de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  conte  de  Mauleuvricr  ira  au  devant  du  capitaine  Hel- 
scnsis.  :Monsicur  de  Saint-Jusl  d'Allaigrc  pareillement,  et  luy  fera  com- 
pagnie ordinairement.  Il  logera  chez  mademoiselle  de  Velcsbat.  \  alot, 
valet  de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  viconte  de  Turenne  ira  au  devant  du  capitaine  de  Odolano, 
Jean  Sboroski.  Monsieur  de  Poigny  pareillement,  et  luy  fera  compagnie 
ordinairement.  Il  logera  chez  monsieur  Mlleray.  Ruade,  valet  de  chambre 
du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  conte  de  Tende  ira  au  devant  du  capitaine  de  Gazimirc. 
Monsieur  le  séneschal  de  Lyon  pareillement,  et  luy  fera  compagnie 
ordinairement.  Il  logera  chez  madame  de  la  Porte.  Baudonyn,  valet  de 
chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  de  Ilumyères  ira  au  devant  du  capitaine  Prunsky.  Monsieur 
de  la  Mauvissière  pareillement,  et  lu\  fera  compagnie  ordinairement.  Il 
logera  chez  monsieur  de  Besançon.  Daniau  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  de  Bouynot  le  jeune  ira  au  devant  du  sieur  Tliomisky  et  luy 
fera  ordinairement  compagnie.  Il  logera  chez  le  sieur  Galoppe.  Jean  de 
France  prendra  garde  au  logis. 
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ARTICULOS  PER  SENATORES  AC  U.MVEUSOS  REGNI  POLONI.E 
ET  MA(,M  DICATIS  IITHIANI-E  OliDlNES  ET  STATUS  IN 
CUMITIIS  (iENEUALlULS  ELECTIONS  SLl)  VARSAVIA  AU  VIL- 
LAM  KAMIEN  DIE  12  MAI!  ANN[  DOMINI  1573  CONSTITUTOS 
SERENISSIMIS  RE\  POLOM.E  ELEGTI'S  CONFIRMAT  ATQUE 
DECL\RAT. 

Arcliives  ilu  cliàteau  de  Maiatenon. 

Henricus,  Dei  gratia  electiis  rex  Poloniœ,  Magnas  diix  Lithuaniap, 
lîussiae,  Prussiae,  etc.  Signifkamus  omnibus  hominibus  tani  praesentibus 
quam  futuris,  in  quorum  manus  liae  nosirae  litera?  perventurae  sunt 
notumque  et  cognituni  esse  volumus  :  Quod  cuin  die  décima  niensis 
septcnibris  anni  1573,  I.utetiae  Paiisiorum  in  templo  summo  Beata? 
Mariae  Virginis  a  Heveiendissimo  Domino  Adamo  Konarski  de  Cobelino, 
episcopo  i'osnaniensi,  et  lllnstribus,  Magnificis  et  Generosis  Alberto  a 
Lasco,  palatino  Siradicnsi,  Jeanne  a  Tomicze  tliiiesnensi,  Andréa  comité 
a  Gorka  Miedzirzecensi,  capitaneo  Gniesnensi  et  Ilaiiciensi,  Joanne  Her- 
burl  de  Fulstin  Sanocensi  et  capitaneo  Przemisliensi,  castellanls,  Nicolao 
Christopboro  Radzivil,  duce  in  Olika  et  Kieszwiez,  curise  Magni  ducalus 
Lilbuanix  marscbalco,  Joanne  de  Zamoscie  Belsensi  et  Zamechensi,  Nico- 
lao Firley  de  Dombrovica  Casimiriensi,  Joanne  de  Zborov  Odolanoviensi, 
capitaneis,  Nicolao  de  Tomicze,  Alexandro  l'ronski,  palatinide  Kijoviensi, 
oraioribus  regni  Polonite  et  MagniducalusLithuania?,  oblali  Nobispublico 
nomine  fuissent  arliculi  seu  leges  quorum  exemplum  sequiiur  : 

Nos  cons'iiiarii  Status,  nubiles  atquc  equilcs  regni  Poloniae  gentis 
utriusque,  lam  Polonicae  quam  Litbuanicae,  nec  non  et  ex  Russia,  Sanio- 
gitia,  Masovia,  Livonia,  et  aliis  omnibus  provinciis  atque  terris  ad  banc 
Renipublicam  spectantibus,  id  nobis  pnecipue  per  boc  scriptum  sive 
diploma  nostrum  cavemus,  ut  is  futurus  princeps  ac  dominus  noster 
recens  a  nobis  electus  debeat  ac  teneatur  nobis  tribuere  privilegium  sive 
literas,  quibus  articuli  infrascripti  jura  et  prierogativas  quasdam  noslras  in 
se  continentes,  confirmentnr  et  approbentur  in  bunc  qui  sequitur  modum  : 

Henricus,  Dei  gratia  electus  rex  ['oloniie,  Magnus  dux  Litbuaniae, 
Russiae,  Prussiae,  Masoviae,  Sainogitiae,  Kijoviae,  Voliniae,  Podlacliiae, 
Livoniaeque,  nec  non  dux  Andium,  Borlwniorum  et  Alvernorum,  etc., 
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significamus  tcnorc  praeseniium,  quorum  inlcicst,  univcrsis  et  singulis  : 
Oiioniam  consiliarii  ac  sonatoies,  omnesque  nohiles  et  Stniiis  icRiii  Po- 
loniiu  atqiio  ISIagni  diicatiis  Lithiiaiiiae,  atqiic  aliorum  doininiorum  ad 
iTgmimpcrtincnliiiin,  id  bibi  praccipue  apiulNos  cautiimcsse  voliierunt, 
quod  cliamNossiiiicinnis  alqiie  i)ro loge  et  jure  piiblico  habere  voluinus  : 

Quod  icmpoie  vitic  nostiu'  Nos  cl  succcssores  uoslri  rcgcs  Poloniae, 
iidcmquc  Magiii  duces  Liihuaniae,  Russiae,  Prussiae,  Masoviae,  Samogiliae, 
Livoniœ,  A'olinia;,  Podiachia?,  cl  alionini  domiiiiorum,  non  dcbemus 
nominale,  cligcrc  aut  eleclionem  indicere,  vcl  quemcumque  alium 
modum  tentaïc  inslituendi  et  designandi  Domini  sive  régis  successoris 
nostri,  idcpio  ob  cnm  causam,  ut  posl  dcccssum  noslrum  cl  succossorum 
nosliorum  libéra  et  illaesa  eleclio  régis  Slatibus  et  Ordinibus  regni 
maneal;  quamobrem  ueque  titulo  haeredis,  regibus  Poionia;  anleUac 
solilo,  \os  aut  successorcs  nostri  poslhac  ulcmur. 

Quoniam  vero  inter  araplissimi  regni  Po'.oniie  alque  Magni  ûucalus 
Liihuaniae,  aliorumque  dominioruni  ad  regnuni  pcrlinentium,  incolas 
in  religionis  negolio  est  quoddam  dissidium,  ne  ex  hac  occasione  ali- 
quando  (quod  absit)  sedilio  vcl  lumullu.s  aliquis  oriatur,  caverunt  sibi 
nonnulli  incolae  ejnsdem  regni,  confa-dcrationc  singulari  inter  se  fada, 
ut  Uoc  nomine  dissidii,  scilicet  religionis,  pax  illis  servetur,  quod  eliam 
Nos  illis  spondemus,  alque  confœderationeni  ipsam  juxta  cjus  contenta 
pprpeluis  lemporibus  Nos  servaturos  promillinius. 

!n  negotiis  vero  ilcipublicai,  personani  atque  dignitalem  nosuani 
allinentibus,  uipote  in  expediendis  ad  exlernos  principes  legalionibus, 
ac  ipsis  vicissim  ab  eisdem  audicndis,  in  conscribendis  item  adversus 
aliquem  regni  hoslem  mililibus,  nihil  Nos  unquani,  neque  Serenissimos 
successores  nostros,  absque  consilio  et  consensu  dominorum  utriusque 
gentis  consiliariorum,  allcnialuros,  utique  res  et  negotia  comitiis  regni 
publicis  altinentia.proplcrca  nibil  perturbantes;  utique  eas  legaliones, 
(pue  non  niultum  ad  PiCmpublicam  spectarent,  ac  pro  ralione  temporum 
et  nccessiiate  rernm  expediri  poscerenlur,  laies  omnes  Nobis  expedire 
licebit,  cum  con.siliariis  nostris,  qui  lum  présentes  Nobis  adfuerint. 

De  bello  seu  expedilione  illius  publica  seu  gcnerali,  nihil  Nos  authori- 
taie  propria  absque  consensu  omnium  regni  Ordinum  staïuere  posse, 
neque  in  ipsa  expedilione  exercilum  extra  fines  regni,  sive  petilione 
nostra  regia,  sive  soUilione  quinque  marcarum  super  hastam,  sive  eliam 
quavis  alia  ratione  educere  debere,  pro  Nobis  et  Serenissiniis  successo- 
ribus  nostris  verbo  nostro  regio  pioniillimus.  Quando  vero  ex  décreto 
romiliorum  publico  expeditionem  bellicam  generalem  fecerimus,  utique 
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non  diiitius  qiiam  duabiis  septimanis  in  loco  tali  expedilioui  atque  illiiis 
conj?rc{îalioni  iiltimis  restium  literis  per  nos  assignato,  siibditos  noslros 
detincbimiis.  Quod  si  autcm,conseniicntibus  omnibus  Ordiuibus,  extra 
fines  regni  sulxlitos  nostros  educere  vellemus,  alque  illi  ipsi  ad  id 
libère  consentirent,  tum  niiicuique  iilorum,  nciniiie  cxcepto,  tani  e(iuiti 
quani  pediti,  ad  expeditioneni  generalem  bfllicain  de  jure  connnuni 
obligato,  debebimus  numerare  quinque  niarcas  pecuniae  antcquam 
fines  regni  exiverint.  Et  hoc  tali  stipendio  non  diutius  eos  in  niililia 
detinebinuis,  tantuni  in  ununi  quartale  anni.  Exercitum  autem  liunc 
non  dividernus  in  partes  tara  magnas  quam  parvas.  Quod  si  autem  intra 
duarum  septimanariim  spatium  ultra  fines  regni  non  fucrint  a  Nobis 
ducti,  utique  diutius  per  ^os  dclineri  non  poterunt,  sed  licebil  illis  ad 
sua  libère  reverti.  Tenipore  autem  bellicœ  expeditionis  generalis,  onnies 
sumptus  ad  rem  bellicam  nccessarios,  puta  tormenta  bellica,  pulverem 
lormentaiium,  jaculatores,  custodes,  speculaiores,  pedites  et  alia  id 
genus,  quœ  usus  belli  poscet,  nostris  pecuniis  providere  debebinnis. 

Fines  regni  et  omnium  duminiorum  ad  reguum  pertinentium  ab  iucur- 
sionibus  hoslium  prœsidiis  atque  omni  munilionis  génère  impensis  nostris 
niunire  tenebinun-,  quarta  rcdiluum  parte,  secundum  regni  statuta,  intè- 
gre reservala. 

Saepenumero  etiam  evenire  solct,  ni  in  tanta  multitudine  senatorum, 
qualem  regnum  istud  habet,  sontentias  in  publicis  deliberationibus  va- 
riari  discordcsque  fieri  conlingat  ;  Nos  itaque  pro  Nobis  atque  SerenLs- 
simis  successoribus  nostris  verbo  regio  pollicemur,  niliil  Nos  unquani 
privato  consilio  et  authoritate  nostra  in  tam  varianlibus  consiliis  conclu- 
suros,  sed  id  niodis  omnibus  curaturos,  omnium  rationes  diligenti  judi- 
cio  perpendendo,  ut  ad  unam  reduci  possint  sententiam  ;  quod  si  fieri 
ncquiverit,  quod  legibus,  libertatibus,  ac  commodo  denique  Reipublicie 
magis  cousenianeum  videbiiur,  in  id  Nos  voto  et  scnteiuia  nostra  osse 
assensuros,  comitialibus  negotlis  in  liac  parte  niliil  detrahcndo,  quai 
more  solilo  ex  omnium  Ordinum  consensu  expcdienda  erunt. 

Quoiiiam  facile  non  est,  pro  regni  hujus  ampliludine,  unum  omnibus 
negotiis  suflicere  posse,  providenles  id,  ne  Respublica  gravibus  implicetur 
diÛicultatibus,  perpctuo  servandum  staluimus,  ut  in  quibuslibet  comitiis 
regni  generalibus  sexdecim  personae  e\  Ordine  senatorio  tam  regni  Po- 
lonia',  quam  Alagni  ducatus  Lilliuani?p,  aiiorumque  duminiorum  ad  re- 
gnum pertinentium,  ex  communi  onniium  Ordinum  consensu  eliganlur, 
et  aliis  oflScialibus  regni  polonicis  et  lithuanicis  adjungantur,  dignilatem 
Majestatis  nostrae  alque  communem  libertateni  procuraturi,  absque  quo- 
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nim  siilii  «M  roii>ili(»  iiiliil  .Nos  ol  SiTOiiissimi  siicccssoros  iioslii  in  C(»iu- 
nninil)iis  ll('ipiil)Ii(a'  ncij;otiis  coniili.ili  f;ciierali  coiivoiiliii  rcservandis 
slatuoimis.  Qm  qiiidoiii  SL-naloros  oinnia  (lea-nter,  decoie  et  ciiin  digiii- 
tatc  Majestatis  noslrae  licri  ciiral)iiiil ,  in  futuris  comiliis  ex  omnibus  aciis 
suis  et  nostris  licipubiicif  ralioneni  datiiri.  Nihiioniinns  t'inien  ca.'leri.s 
quoquo  senalorihiis  sempec  eiil  liberum  ol  veniie  ad  nostraiu  curiani 
cl,  qnoad  placueiit,  manerc,  quiniino  omnium  consiliorum  participes 
esse  debebunt,  nec  quicquam  pr?progativae  deputali  illi  supra  bos  babc- 
bunt,  nisi  quod  pnelixuin  sibi  ad  regiani  noslrani  mancndi  teiiipuscon- 
linuare  lenebunlur.  Non  praetermilienuis  tamcn  propler  id  nioreni  ilium 
antiquitus  observatum,  ut,  si  quod  bujusmodi  accident,  quod  caeteros 
quoquc  absentes  consiliarios  scire  interesset,  ad  cos  per  lilcras  nostras 
Nos  deferenius. 

Deputari  autem  illi  sexdecim  consiliarii  debent  in  comitiis  regni  gcne- 
rabbus  pro  quolibet  anni  dimidio  personae  quatuor  :  ex  episcopis  unus, 
ex  palatinis  unus,  ex  castolianis  vcro  duo  :  quic  quidem  deputatio  secun- 
duni  eum  ordinem,  qui  in  dicendis  votis  obseivatur,  prorcdore  doi)et.  Si 
vero  ab'quis,  quem  ordo  attigerit,  deputari  nolucrit,  vol  per  légale  aliquod 
inipedinientuni  non  potuerit,  ibidem  in  comitiis  sorlioiii  suu'  renunciarc 
débet,  ut  in  ejus  locum  aUus  ex  ordinc  necessario  suQicialur.  l'rovisio 
aulem  lus  consiliariis  deputalis  ex  fisco  nostro  atque  Serenissimorum 
successorum  nostrorum  talis  esse  débet  :  episcopis  terrarum  lUissia*  sin- 
gulis  quingenti  lloreni  ad  dimidiam  anni  partem ,  secularibus  iiidem. 
Episcopi  vero  in  regno  cpiscopalus  suos  babentes,  minime  hac  provi- 
sione  indigere  videnlur,  cum  salis  amplis  facultaiibus  atque  redilibus  sint 
dotati. 

Comilia  regni  generalia  biennio  ad  summum  sempcr  Nobls  erunt  indi- 
cenda;  exigentc  tamcn  licipublicae  necessilale,  cl  consensu  dominorum 
consiliariorum  accedente,  sccundum  lleipublica;  raliones,  et  sa?pius  indici 
ac  celcbrari  poterunt,  non  diulius  lamen  convonium  generalem  tenebi- 
mus,  nisi  per  sex  sepiimanarum  spatium.  Anle  comilia  vcro  in  regno, 
secundum  morem  anliquitus  receptum,  in  Magno  aulem  ducalu  Litbua- 
ni;e,  secundum  ejus  staluta,  convenlioncs,  sive  comilia  parlicularia, 
ceb'braii  debent,  sicut  in  regno  Polonia-  in  Kolo  et  Korczui,  siceiiam 
in  Lithuania  in  Wolkowyska,  ad  qua'  cjuidem  comilia  parlicularia,  sive 
eonventiones,  ea  omnia  quœ  necessaria  erunl  significabinnis. 

l'romitlimus  autem  verbo  nostro  regio,  pro  Nobis  ol  Seronissimis  suc- 
ccssoribus  nosiris,  nunquam  Nos  alio  sigillo  in  ncgotiis  Reipublicae,  tam 
inira  quani  e\ira  r  ■gniiin.  praeler  sigillo  regni  l'oloniic,  canrellario  alque 
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vicecancellaiio  regni  ot  Magni  diicalus  Litlmaniae  concredilo,  esse  usuios. 

Officia  vero  rcgiii  piiblica  utritisqiio  gentis  intègre  in  sua  aiithoritale 
icliiiebinuis,  simililor  et  officia  curiae  non  siipprimemus  ncque  sulloca- 
binius,  sed  ea  ipsa  officia,  cuni  vacaverint,  hoininibus  iitriiisque  gcntis 
idoneis,  de  llepnblica  bene  ineritis,  ot  non  oxtrancis,  distribuenuis. 

Voientes  etiain  lollcre  oninoni  ambignitateni  de  finidis  piivatoriim, 
maxime  nobilium  atque  ccclcsiaslicorum  hominum,  cos  omncs  una  cum 
ipsis  fruclibus,  sive  eliam  nictalii;,  et  fodinis  quibnsvis  qnarumvis  mine- 
raium,  eliam  salis,  in  cis  rcportarum,  doniinis  ac  possessoiibus  suis 
liberos  reUnqninuis,  absqne  oinni  nostio  et  omnium  successorum  nos- 
iroium  prohibitionc  et  impedimento. 

Simul  promitlimus  nullas  inteipretationes  aut  deductiones  ex  jure 
exierno  Nos  esse  admissuros  de  bonis  ha>reditario  jure  quibuslibet  per- 
sonis  per  antecessores  nostros  donatis,  ut  minime  pro  feudalibus  nostris 
regiis  bonis  censcri  dcbeant,  prœtcrquam  ca  quœ  disertis  verbis  in  eoram 
privilegiis  esse  feudaiia  perscriberentur, 

Capitanei,  sive  prœfecti,  tam  finitimi,  quam  intra  regnum  in  principa- 
lioribus  castris  existenles,  similiter  eliam  civitatum  principalium  prie- 
fecti,  sacramentali  juramenlo  régi  atque  regno  obligari  debent,  nulli  se 
tempore  inlerrogni  concredila  sibi  loca  tradituros,  nisi  cui  ab  omnibus 
regni  incolis  secundum  jura  liberae  electionis  in  rcgem  electus  fueiit  et 
coronatus,  sub  amissione  bonorum,  honorum  et  vitae. 

Diadema,  sive  corona  regalis,  cum  aliis  insigniis  regni  Poloniai  per 
tliesaurarium  regni  Cracoviae  in  thesauro  publico  asservari  débet,  sub 
sigillis  et  clavibus  ^lagnificorum  :  castellani  Cracoviensis;  palalinorum 
Cracoviensis ,  Posnaniensis ,  Viinensis ,  Sandomiriensis ,  Calissiensis  et 
Trocensis.  Qui  quidem  supranominali  senalores,  non  nisi  ex  consensu 
toiius  senaUis,  atque  omnium  Ordinum  regni,  concrediti  sibi  diadcmalis 
atque  aliorum  insigniorum  regalium  alicui  potestatem  dabunt.  Non  ob- 
stabit  tamcn  alicujus  ex  bis  per  inlimiitatem  vel  aliquod  aliud  légale 
impedimenium  abscntia,  imo  absentes  tenebuntur  ad  suos  coUegas  cla- 
ves  remittere.  Morte  vero  alicujus  interveniente,  superstiies  plenam  ha- 
bebunt  potestatem,  illius  demortui  sigillo  ablato,  serracula  diadematis 
atque  aliorum  insigniorum  aperire. 

Formam  publicorum  judiciorum  quaedam  provinciae  unanimiter  sibi 
constituerunt,  regiam  nostram  personam  ex  ea  libérantes  ;  quod  quidem 
Nos  illis  concedimus  cum  hac  cautione,  ut  cœteris  quoque  provinciis 
liberura  atque  integrum  sempcr  sil  similem  quoque,  si  velint,  judiciorum 
formam  sibi  constituere  :  correctio  autem  horum  judiciorum,  commuai 
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omnium  consensu  accedenlc,  libi'ia  sempcr  esse  débet.  Ouod  si  visum 
eis  fiieiit  1i.tc  oadem  jiidicia  in  pcisonam  iioslram  rursus  imponere, 
suscipt'iT  ea  tonobimur  Nos  cl  Si'i'enissimi  successorcs  nostri.  Similitcr 
eliani  coiisiiiaiii  ca-tcriquc  etiam  omnes  Magni  ducatus  Litiuianiaî  alque 
terraiiim  Voliiiia*,  Kijovia',  Braciavia?  Ordines,  qui  legibus  ac  jiiribus 
ÎMagiii  ducatus  Lilhuaniae  utuntur,  antc  fntura  coronationis  nostra;  co- 
mitia,  formam  atque  modum  jiuiiciorum  invenire,  et  correcturam  quan- 
dam  iegum  suanim  farorc  conslitncmnt.  Oua'ciimquc  itaquc  unanimitor 
inter  se  constituerint,  ca  omnia  Nos  illis  in  futuris  nostrae  coronationis 
comiiiis  sacramento  juramenti  confiimarc  tenebimur.  Et  posthac  semper 
licebit  eis  eandem  judiciorum  formam  caîterosque  jurium  defectus  cor- 
ligcre. 

Maxime  veio  id  cautuni  esse  volumus,  nullas  Nos  contributiones  in 
bonis  nostris  regalibus,  spiritualium  scnatoium,  novorum  vpctigalium 
in  civitatibus  nostris,  tam  in  regno  quam  etiam  aliis  dominiisad  regnum 
periinentibus,  absque  omnium  Ordinum  consensu  laudaturos  et  institu- 
turos;  neque  etiam  nionopolia  ulla  rerum  earuni  quaesive  ex  regno  Po- 
loniœ  sive  .Magno  ducalu  Liilnianiae,  extra  dominia  rcgni  evehuntur, 
inslituturos  aut  institui  permissuros. 

Ouoniani  matrimonium  nostrum  ad  rem  quoque  publicam  magna  ex 
parte  pertiuere  videlur,  promitlimus  verbo  nostro  rcgio  pro  Nobis  et 
Serenissimis  successoribus  nostris ,  nibil  Nos  unqiiam  in  lioc  ncgotio 
absque  consilio  lotius  scnatus  Iractaturos,  nec  alias  ullas  causas  pra;ier 
bas  quae  verbo  Dei  expressae  sunt,  ad  dissolvendum  inatrimonii  sacra- 
iiicnlum  quœsituros. 

Conditiones  omnes  per  legatos  Chrislianissimi  Galliarum  régis,  fratris 
nostri,  nostro  nomine  exhibitas,  adimplere  tenebimur,  et  verbo  nostro 
regio  promitlimus. 

llaec  omnia  et  qua;cunique  adbuc  aiiaper  Ordincs  rcgni  Poloniic  atque 
Magni  ducatus  Lithuaniae,  aliorumque  dominiorum  ad  regnum  pertinen- 
lium,  ad  jura  atque  libertalcs  illorum  pertinenlia,  in  comitiis  coronationis 
nostra»  fucrinl  Nobis  exhibila,  ea  omnia  ratilicarc,  corroborare,  atque 
perpetuo  servanda  juramenti  sacramento  confirmare  tenebimur,  prout 
corroboramus,  ralificamus  atque  confirmamus. 

Quod  si  vero  (quod  absii)  contra  legcs,  libertates,  articulos  aut  condi- 
tiones, a  Nobis  commissum  et  non  implelum  quid  fuerit ,  omnes  regni 
incojas  ntriusque  gcntis  a  débita  Nobis  obedientia  et  fide  liberos  pro- 
nunciamus. 

Il;er.  omnia  constituta  sunt  per  senatores  et  iiniversos  regni  Polouiae 
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atquc  M;i|j;iii  ducalus  Lilliiiatiiaj,  alioruinqiie  doiniiiionun  ad  regaiim 
pcrtincntium,  Ordines  atque  Status,  in  coraltiis  generalibus  electionis 
sub  Varsavia  ad  villain  Kaiuion,  die  12  maii,  anno  1573. 

Cunique  ex  mandatis  ipsorutn  Doniinorum  oratoruin  ac  decreto  elec- 
tionis nostra'  apertf  inlellcxissemiis  hos  articulos  in  conventibiis  et  co- 
initiis  publicis  ab  omnibus  regni  Polonia*  et  Magni  ducatus  Lilluianiie 
Ordinibus,  unaninn  voluntaie,  conscnsu  et  studio,  jure  et  icgiliine  décrè- 
tes et  conscriptos  fuisse ,  sibiquc  intcr  estera  prrecipue  ac  diserte  ab 
omnibus  Ordinibus  mandatum,  ut  ipsorum  omnium  nomine  a  Nobis 
liorum  arliculornm  approbationoni  et  confirmalioncm  pctorent  et  postu- 
larent  :  Nos,  quibuscerto  ipsa  omnium  Ordinum  consensionc  nibil  quic- 
quam  gratius  aut  jucundias  esse  potest,  et  pro  nostra  singulari  erga 
omnes  Polonia?  et  Lilbuani;r  Ordines  animi  propensione,  supra  pra'fatas 
loges  seu  articulos  omnes  i^cum  ea  tamcn  posterions  articuli  de  oi)edien- 
lia  interpretationc,  qua»  literis  ab  iisdem  oratoribus  Nobis  dalis  conti- 
netur  ,  in  onuiibns  eorum  punctis ,  condilionibus  approbanduni  et 
roborandum  duximus,  approbamusque,  roboranuis  et  confirmamus  pcr 
praesentes  literas  nostras,  decernentes  illos  perpetuae,  indubiae  ac  invlo- 
labilis  firmiiatis  robur  obtinere  deberc,  pronùtteiitesque  sub  juramento 
nosiro,  quod  in  manibus  dictorum  oralorum  pra'stitimus,  illos  in  pr»- 
diclis  omnibus  eorum  punctis  et  condilionibus,  sine  uUa  excusationc  et 
exceptione,  lirmiter,  inconcusse,  acinviolabiliter  facere.  Acitem  promit- 
teudo,  (juod  postquam  Deo  favenie  in  regnum  féliciter  vencrimus,  ac 
sacro  diademate  insigniti  fuerinuis,  eosdein  arliculos  et  leges ,  et  quae 
tune  ad  melioraiionem  et  lirmitatem  lleipublicae  necessaria  diciis  Ordi- 
nibus et  Statibus  videbuntur,  literis  nostris,  sigilli  regai  nostri  munimine 
roboralis,  in  hac  vel  incliori  forma,  prout  Ordinibus  vidcbitur,  robora- 
biuHis  et  conlirmabimus.  In  cujus  rci  teslimonium  literas  hasce  manu 
nostra  subscripsimus,  sigillumque  nostrum,  quo  ad  praesens  utimur,  ab 
iis  appendi  jussinuis. 

Aclum  etdatum  Lutetiœ  l'arisiorum  in  lemplo  Beatai  Maria;  Virginis, 
décima  die  mensis  seplembris,  anno  Domini  1573. 


m  HKNltl     Di;    VA  1.01  S. 

DECLAliATION  rCAULClNS  ARTICLES  FAICTZ  A  KAMIRN  PHÈS 
DE  WAHSOVIE  LE  20  MAY  4o73  AI'IIÈS  L'ELLEGTION  UU 
ROY  DE  I>()LL01GNE  LESQUELZ  DEPUIS  LE  ROY  A  CONFIR- 
MEZ A  PARIS  LE   1 0  SEPTEMBRE  AIDICT  AN. 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  franriis,  3258. 

l'iemièrenient,  par  le  connuancement  desdicts  arlicics  ilz  vcullenl 
faire  apparoir  et  estimer  qu'ilz  aient  esté  dressez  du  commun  conscn- 
IciiuMit  do  lous  les  ordres  de  l'oloigne,  parceque  ilz  commancent  en  ces 
propres  motz  :  Xus  consiliarii  Status,  nobiles  al(jue  limites  ref/ni  Polo- 
niœ,  gentis  utrùisque,tam  Polonicœ  quam  Lithuanicœ,  nec  non  et  ex 
Russia  et  Samofiitia,  Masovia,  Livuuia  et  aliis  omnibus  provmciis 
atque  terris  ad  hanc  Bempublicam  speclantibus;  et  comme  aussi  six  ou 
sept  lignes  ensuyvantes,  il  est  repris  ledict  commancement  en  ces  propres 
termes,  faisant  parler  \ero): Henricus,  etc.,  sifinificamus, etc. ^ quoniam 
cunsiliarii  ac  senatores  omnesque  nobiles  et  Status  réuni  Poloniœ  at- 
que Maqni  ducatus  Lithuaniœ  atque  aliorum  dominiorum  ad  reynum 
pertinentium  id  sibi  prœcipue  apud  nos  cautumesse  voluerunt,etc.;  et 
encores  en  lin  d'iceulx,  au  pénuliième  article,  il  est  répetté  semblables 
parolles  en  telle  sorte;  Hœc  oinnia  et  quœcunque  adhuc  alia  per  ordi- 
nes  regni  Poloniœ  atque  Magni  ducatus  Lithuaniœ,  et  aliorum  domi- 
niorum ad  regnum  pertinentium,  ad  jura  atque  libertates  illurum 
pertinentia,  incomitiis  coronationis  nostrœ  fuerint  nobis  exhibita^ea 
omnia  ratijicare  tenebimur;  qui  donne  assés  grand  argument  que  tous 
les  susdicts  ordres  les  aient  dressez,  parceque  cest  article  second  et  pén- 
ultième, ores  que  ce  soit  le  roy  qui  parie,  néantmoinsce  sont  les  propres 
termes  et  escripiz  que  les  ambassadeurs  luy  ont  baillé  pour  jurer. 

Par  le  premier  desdicts  articles  il  paroist  comme  surtout  ilz  ont  dé- 
siré que  Sa  Majesté  décréiast  et  linst  pour  loy,  que  de  son  vivant  et  de 
celluy  de  ses  successeurs,  roys  de  Poloigne  et  des  auUres  seigneuryes  cy- 
dessus  dictes,  il  n'eusl  à  nommer,  eslire  ou  assigner  le  jour  pour  faire 
cllection,  et  en  conclusion  ne  lascher  par  quelque  autre  moyen  que  ce 
soit  de  cslablir  et  désigner  seigneur  ou  roy  son  successeur,  affin  que  par 
ce  moien  l'ellection  du  nouveau  roy  demeure  libre  après  sa  mort  et  des 
aultres  roys  aux  eslaiz  et  ordres  du  roiaulme.  Ainsi  dict  le  propre  texte: 
Xon  debemusnominare,  eligere  aut  electionem  indicere  r^l  quemcunque 
alium  modum  tentare  instituendi  et  desiqnandi  domini  sii:e  régis  sur- 
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cessoris  nustri,  rtr.  Et  pour  ccste  cause  ((u'il  n'ayt  plus  à  user  par  cy 
après  (lu  tittrc  d'Iicriiicr  envers  ses  ciifuiis,  comme  les  roys  prédéces- 
seurs souloyent  faire. 

l'ar  le  second,  ilz  rcmonstrent  comme  aulcuns  des  habitans  dudict 
roiaulmc  ont  fait  une  confédération  par  ensanibie,  de  pour  qu'il  ne  sur- 
vjiist  quelque  querelle  nu  sédition  à  cause  du  différend  qui  est  pour  le 
faict  de  la  relligion,  laquelle  ilz  vcullent  que  le  roy  leur  promccte  de 
faire  garder  entièrement  selon  leur  forme  et  thencur,  afin  de  maintenir 
la  paix  parmy  eulx,  comme  se  peult  voir  par  les  propres  parolles: 
Quoniain  veroet  cavcrunt  sibi  nonnulii  incnlœ  ojusdcni  rrgni  confcrclc- 
rationc  singulari  intcr  se  facta,  nt  hoc  nominc  dissiclii,  srjlicct  reli- 
gionis,  pax  illis  servetur.  Qiiod  illis spnmhmtis  atquo  covfœdprafionrm 
ipsam  juxta  rjus  contenta  prrpetuis  tcmporibus  nos  servaturos  promit- 
timus. 

Au  troisième  article,  ilz  requèrcnt  que  les  affaires  do  la  Képublicquc 
qui  sont  en  la  disposition  du  roy,  il  ne  tasche  jatnais  ny  ses  successeurs 
de  rien  faire  sans  le  conseil  et  consentement  des  seigneurs  conseillers 
de  l'une  et  de  l'autre  nation,  comme  spécialement  aux  ambassades  vers 
les  princes  estrangersou  bien  réciproquement  à  les  ouïr,  en  dépescbant 
des  soldatzà  rencontre  de  quelque  ennemy  du  roiaulme,  ainsdépcscher 
seulement  avec  les  conseillers  qui  lors  seront  près  de  sa  personne  les  am- 
bassades qui  ne  importeront  guères  à  la  Hépublicquc  et  qui  requèront 
d'estre  dépescbécs  soudainement.  Voicy  leurs  propres  termes  :  In  nerjo- 
tiis  voro  Roipublicœ,  personam  atque  dignitatem  nostram  attinentibus, 
utpote  in  expediendis  ad  extornos  principes  legationibus,  ac  ipsis  vi- 
cissim  ab  eisdem  (ludiendis,  in  conscril>ondis  item  ad  versus  aliqueni 
regni  hosteni  militibus,  nihit  nos  utiquam,  nrque  Serenissinios  succes' 
sores  nostros,  absque  consilio  et  consensu  dominorum  utriusque  gentis 
attentaturos. 

Davantaige  ilz  veullent  qu'il  promecte  ne  pouvoir  ordonner  de  soy 
mesme  sans  le  consentement  de  tous  les  ordres  du  roiaulme  une  levée 
publicque  et  généralle,  ny  aussi,  estant  l'armée  dressée,  la  conduire  hors 
de  la  fronlièredu  roiaulme,  soit  par  sa  pi  ière  roialle  ou  bien  par  la  solde 
qu'il  baillera  de  cinq  marcz  pour  lance,  ny  en  fin  pour  quelque  autre  ra  i- 
son  que  se  soit,  sellon  qu'il  parroist  icy  :  De  bello  seuexpeditione  illius 
publica  seu  generali,  nihil  nos  authoritate  propria  absque  consensu 
omnium  regni  Ordinum  statuere  posse,  neque  in  ipsa  expeditione  exer^ 
citum  extra  fines  regni,  sive  petitiom  nostra  regia,  sivesolutione  quin- 
que  marcarwn  super  hnstam,  sive  etiam  quavis  alia  rationc  educcre 
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(lcliirt\  jiiii  iKihis  il  Siiniiissimis  successoribiis  vcrbu  )io!>tiu  rrijio  /jjo- 
miltimus. 

Kl  l(trs(|iril  IVni  une  levée  géïK-iallo  parla  di'lilx'ralinn  piiblicquo  des 
coinmiccs,  après  que  rarmée  sera  arrivée  au  raiulévous,  le  jour  qui  lui 
aura  esté  donné,  il  ne  la  pourra  retenir  audict  lieu  plus  de  quinze  jours  ; 
lo  loxie  dict:  C>(/«/u/()  vero  ex  ilccrHu  comitioriiin  jntblico  rxpeditio- 
unn  bi'llianii  tjencrulem  fecerhnus,  utiquo  non  diuliiis  quam  diiabus 
scplimani.s  in  lucu  tali  expeditiuni  alque  Ulins  comjrcijulioni  uUimis 
reslium  littcris  per  nos  ass'ujnalo,  subdiUis  nuslros  dcti)U'biinus. 

Et  s'il  vouidra  faire  niarchcrladicle  armée  hors  des  confins  du  roiaidnie, 
combien  que  ce  soit  avec  le  libre  consentement  de  tous  les  ordres, 
néantnioins  il  sera  tenu  avant  qu'ilz  sortent  de  bailler  cinq  marcz  à  cha- 
cun d'cul\  qui  sont  obligez  à  s(!rvir  à  la  guerre,  sans  nul  excepter,  soit 
de  la  cavallerie  ou  infanterie,  et  néantmoins  avec  telle  solde  ne  s'en 
pourra  servir  plus  longtemps  que  de  trois  mois.  Quod  si  aittem,  consen- 
ticntibus  omnibus  Ordinibus,  extra  fncs  mpu  subditos  noslros  educere 
vellemus,  alque  illi  ipsi  ad  id  libère  consentirent,  tum  unicuique  illo- 
rum,  nemine  excepta,  tam  equiti  quam  pedili,  ad  expeditionem  yene- 
ralcm  bellicam  de  jure  communi  obliqato,  debebimus  numerare  quin- 
que  marcas  pecuniœ  antequam  fines  regniexiverint,  ethoc  tali  stipendia 
non  diutius  eos  in  militia  detinebimus ,  tantum  in  vnum  quartalc 
anni. 

Et  ne  pourra  encore  séparer  Indicto  année  en  pas  une  partie,  soit 
grande  ou  petite,  et  pareillement  s'il  ne  la  fera  marcher  hors  des  conlins 
quinze  jours  après  avoir  lieu  ladicte  solde,  il  sera  loysible  à  chacun  d'eulx 
s'en  retourner  chez  soy:  Exercitum  autem  hune  non  dividemus  in 
partes  tam  maijnas  quam  parvas.  Quod  si  autem  intra  duarum  septi- 
Dianarum  spatium  ultra  [mes  reç/ni  mm  fuerint  a  nobis  ducti,  titique 
diutius  per  nos  detineri  non  poterunt,  sed  licebit  illis  ad  sua  libère 
reverti. 

Et  enfin,  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  dresser  une  armée,  il  sera  tenu 
de  pourveoir  à  ses  propres  despens  à  tout  ce  qui  sera  besoing  pour  la- 
dicte levée,  soit  pour  le  faict  de  rarlillcrie,  pouidres,  archers,  gardes, 
avant  coureurs,  gens  de  pied,  et  en  fin  de  toutes  aultres  choses  semblables, 
qui  apparlicnnent  au  faict  de  la  guerre  :  Tempore  autem  bellicœ  expe- 
dUionis  (jeneralis,  omnes  sumptus  ad  rem  bdlicam  necessarios,  puta 
tormenta  bcllira,  puluerem  tormentariumjaculatores,  custodes,  speeu- 
latores,pedites  etalia  id  genus,  quœ  iisus  bclli  poscet,nostris  pecuniis 
providere  debebimus. 


DOCUMENTS    ET    PIÈGES    JUSTIFICATIVES.         UT 

Aussi  sera  tenu  à  ses  dépens  (Icdelïendre  contre  les  ennemis  les  limites 
du  roiaulme,  «mi  pourvoianl  bien  aux  garnisons  et  à  toutes  aulires  sortes 
de  nïunitions,  réservé  touteiïois  la  quatrième  partie  des  revenus  du 
roiaulme,  selon  losstalutz  :  Fines  re(jui  et  omnium  dominiurum  ad  re- 
ijnum  pertincnlium  ab  incursionibus  hostium  prœsidiis  atque  umni 
munitionis  génère  impcnsis  nostris  tuebimur,  ({uarld  redituum  partCf 
si'cundum  rcfini  statuta,  inleijre  vfsercata. 

Et  parccqu'il  advient  sonventeffois  qu'en  une  si  grande  multitude  de 
sénateurs  qui  sont  audict  roiaulme  les  oppinions  soient  diiïérantes  es 
délibérations  publicqncs,  ilz  vcullent  que  le  roy  leur  promecte  en  parolle 
de  roy  de  ne  conclure  aulcunc  cliose  quand  leurs  oppinions  seront  diffé- 
rantes, ains  esplucbant  avec  ung  jugement  exquis  les  raisons  de  tous, 
lascher  de  les  rendre  en  une  seule  oppinion.  Ce  que  ne  pouvant  faire, 
qu'il  ayt  à  condescendre  (c'est  à  dire  à  conclure)  de  son  oppinion  à  ce 
qui  sera  estimé  plus  approchant  des  loix,  libertez  et  commoditcz  de  la 
Républicque,  sans  distrayre  en  tout  cecy  aulcune  chose  qui  soit  coustu- 
mière  d'eslre  dépeschée  par  le  consentement  de  tous  les  ordres  :  Nos 
verbo  refiiopoUici'mur,  niliil  nos  iimpiam  privato  consilio  et  anthuritate 
nostra  in  tain  variantibus  consiliis  conclusuros,  sed  id  inodis  omnibus 
curaturos ,  omnium  rationes  diligenti  judicio  perpendendo,  ut  ad 
unam  reduci  possint  sententiam  ;  quod  si  jieri  nequiverit,  quod  legi- 
bus,  libertatibus  ac  commodo  denique  Reipublicœ  magis  consentaneum 
videbitur,  in  id  nos,  vota  et  sententia  nostra,  esse  assensuros,  comitia- 
libiis  negotiis  in  hac  parte  nihil  detrahendo,  quœ  more  solilo  ex  omnium 
Ordinum  consensu  expedienda  erunt. 

Et  d'aullant  qu'ilz  inectent  en  avant  que  à  cause  de  la  grandeur  dudict 
roiaulme  il  est  impossible  que  ung  seul  puisse  suffire  à  pourveoir  à  tous 
les  aflidres  qui  peuvent  survenir,  pour  ne  laisser  par  trop  embarrasser 
la  l'iépublicque,  ils  veuUent  que  en  chacun  commicc  général  qui  se 
fera,  il  soit  esleu  du  consentement  de  tous  les  ordres  seize  personnes  de 
l'ordre  des  sénateurs  de  toutes  les  provinces  du  roiaulme,  lesquelz  aient 
cnscmblement  avec  les  aultres  oflkiers  de  tout  le  roiaulme  à  prochasser 
ou  avoir  en  recommandai  ion  la  dignité  du  roy  et  aussi  la  liberté  com- 
mune, sans  le  sccu  et  conseil  desquelz  Sa  Majesté  ny  les  rois  ses  succes- 
seurs pourront  déterminer  aulcune  chose  des  affaires  communes  de  la 
Ilépiiblicquc,  réservant  loulcffois  les  commices  généraulx  à  l'assemblée  : 
Statuimus  ut  in  quibuslibet  comitiis  regni  generalibus,  sexdecim  per- 
sonœ  ex  Ordine  senalurio  ex  communi  omnium  Ordinum  consensu  eîi- 
gantur,  et  aliis  of/îcialibus  regni  polonicis  et  lithuanicis  adjungantur, 
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dijinildtrm  Maji'statis  itostni'  (i(qHr  cunimunrm  lihrrlali'm  jtrocurdluri, 
absqur  quorum  scitu  et  consilic  nihil  nos  et  Serrnissiini  succpssorrs 
nnslri  iit  coiinniiiiibiis  lioipuhlicœ  iifjiotiis  aimitiali  fieneruli cunvriitui 
roseri'dndis  stdliicinus. 

Lcsquclz  sénateurs  auront  soing  de  faire  toutes  choses  deuement  et 
avec  la  dignité  de  Sa  Majesté,  et  par  après  rendront  compte  aux  prochains 
commices  de  louies  les  actions  de  Sa  Majesté  et  d'culx  mesmes  :  Qui 
quidem  seiuUorcs  omiu'a  decenter,  dccore  et  cuni  diijnildtc  Mdjcstdlis 
nostrœ  feri  curabtint,  in  futuris  comitiisex  omnibus  dclis  suis  et  nos- 
tris  Beipublicœ  rationem  daturi. 

Et  néanlmoins  il  sera  loisible  à  tous  les  aultres  sénateurs  d'estre  à  la 
cour  tant  que  bon  leur  semblera,  et  seront  participans  de  tous  les  con- 
seilz,  sur  lcsquclz  lesdicts  députez  n'auront  aulcune  prérogative,  sinon 
d'estre  tenuz  de  demeurer  près  du  roy  le  temps  préfix,  et  pour  tout  cella 
ne  sera  obniis  l'ancienne  coustuine  d'adveriir  par  lettres  les  aullres  con- 
seillers absens  de  ce  qui  surviendra  qu'il  soit  nécessaire  qu'ilz  saichent  : 
Nihilominus  tamen  cœleris  qiioque  senatoribus  semper  erit  liberum  et 
venire  ad  nostram  curiam  et,  quoad  placuerit,  manere,  quinimo  om- 
nium consiliorum  participes  esse  dcbcbunt,  nrc  quicquam  prœroijativœ 
deputati  illi  supra  }ws  liabebunt,  nisi  quod  prœfixum  sibi  ad  regiam 
nustram  mauendi  iempus  coidinuarc  toiehuntur. 

Lesdicis  seize  conseillers  se  auront  à  députer  aux  commices  généraulx, 
afin  qu'ilz  servent  de  six  mois  en  six  mois,  l'un  desquelz  quatre  sera 
évesquc,  l'aultre  paliatin  et  les  deux  aullres  casiellans  ;  laquelle  députa- 
tion  doibt  cslre  gardée  sellon  l'ordre  qu'ilz  observent  à  opiner,  et  si 
aulcun  qui  par  ledict  ordre  sera  nommé  s'excusera  d'esirc  député,  ou 
que  pour  aulcun  légitime  empesrhement  ne  le  pourra  estre,  il  sera  tenu 
de  renoncer  son  ellection  aux  commices,  afin  que  en  sa  place  en  soit  mis 
un  aullre  de  Tordre  requis  :  Quœ  quidem  deputatio  secundwn  euni 
ordinem,  qui  in  dicendis  lotis  observatur,  procedere  débet  ;  si  vero 
aliquis,  quem  ordo  attifjerit,  deputari  noluerit,  cel  per  légale  aliquod 
impedimentum  non  poturrit,  ibidem  in  comitiis  sortioni  suœ  renun- 
ciare  débet,  ut  in  ejus  locum  alius  ex  ordine  necessario  sufficiatur. 

Hz  veullent  que  les  gaiges  desdicts  conseillers  soient  pris  des  deniers 
publicqs  et  roiaulx,  en  telle  sorte  que  ciiascun  des  évesques  des  terres 
de  la  llussie  auront  pour  leurs  six  mois  cinq  cents  floraiiis,  et  de  mesme 
les  séculiers,  et,  pour  le  regard  des  évesques  qui  ont  leurs  éveschez 
audict  roiaulme,  n'auront  aulcune,  veu  le  bon  moien  et  revenu  qu'ilz 
ont. 
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Quant  aux  commiccs  f,'éin'raulx,  ilz  vcullenl  ostrc  intimez  pour  le 
plus  de  deux  ans  en  deux  ans,  et  si  la  n(îcessiié  do  la  lU'publicque  requiert 
que  Ton  les  publie  et  tienne  plus  souvent,  faire  se  pourra  avec  le  con- 
sentement des  seigneurs  conseillers,  lesquelz  commices  touieffois  ne 
pourront  durer  plus  longtemps  que  l'espace  de  six  sepuiaines  :  Comitia 
rejjni  rjcueralia  bicnuia  ail  suminuin  seinpcr  nuhis  cnint  imUcendu  ; 
cxigente  tamen  Reipublicœ  neccssitate,  et  consensu  domiiwrum  consi- 
Uariorum  accedente,  secundum  Reipublicœ  rationes,  et  sœpius  indici 
«c  cclebrari  pntcntut. 

Et  auparavant  que  lesdicts  commices  se  tiennent,  qu'il  s'en  devra  tenir 
sellon  l'ancienne  coustume  d'aultres  particuliers  au  duché  de  Lithuanye, 
tout  ainsi  que  au  roiaulntc  de  Poloigne,  en  Kolo  ou  Korczyn,  ou  de 
mesmes  en  Volkovisk,  lesquelz  petits  commices  seront  advertiz  de  toutes 
choses  qui  seront  nécessaires. 

Semblablemcnt  que  le  roy  promcclc  sur  sa  parollc  de  ne  se  servir  es 
affaires  de  la  népublicquc,  tant  au  dedans  que  hors  du  roiaulme,  d'aultrc 
sceau  que  de  celluy  du  chancellicr  et  vice-chancellicr  de  la  PoUoignequc 
de  la  Liihuanyc. 

Davantaigc,  qu'il  retienne  en  leur  mesme  auciorité  tous  les  offices 
publicques  de  toutes  les  provinces  de  son  roiaulme,  et  de  mesmes  ne 
supprimera  aulcuns  offices  de  sa  court,  ains  quant  lesdicts  offices  vien- 
dront à  vacqucr,  qu'il  les  baillera  ausdicts  hommes  de  toutes  lesdictes 
provinces,  capables  et  aiant  bien  mérité  de  la  Ilépublicque,  et  non  à 
aulcun  estrangcr. 

Et  davantaige,  qu'il  laissera  la  jouissance  des  champs  libre  et  paisible  à 
tous  avec  leurs  fruictz,  soit  qu'ilz  consistent  en  raines  de  métaulx  ou 
de  sel,  en  ces  motz  :  Volenles  etiam  tollore  omnem  ambiijuitatcm  de 
fundis  privatorum,  eos  omnes  una  cum  ip.sis  fructibus,  siuc  etiam 
metallis  et  fodiuis  quibusvis  minerarum,  etiam  salin  in  eis  rrper- 
tarum,  domini.s  suis  liberos  relinquimus. 

Qu'il  ne  se  servira  d'aulcunes  loix  des  pais  esirangers  pour  infère 
que  les  biens  qui  auroient  esté  donnez  à  perpétuité  à  quiconque,  soit  par 
ses  prédécesseurs,  fcusscnt  tenuz  en  fief  de  luy  :  SiiiuU  pwtititlimus 
nullas  intcrpretationes  aut  deductiones  ex  jure  externo  nos  esse 
admissuros  de  bonis  hœreditario  jure  quibuslibet  personis  per  ante- 
cessores  nostros  donatis,  ut  minime  pro  feudalibus  nostris  regiis  bonis 
censeri  debeant. 

Qu'il  fera  obliger  par  serment  tous  les  capjntaines  qui  sont  aux  prin- 
cipalles  villes  et  chàtcaulx,  tant  sur  les  frontières  que  dedans  le  roiaulme, 
III.  29 
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à  ce  que  sur  pcyiic  de  la  vie,  honneur  et  condscalion  de  tous  biens,  ilz 
n'aieul  à  livrer  à  aulcun,  pendant  que  Tinterrègne  sera,  les  places  à  eulx 
commises  fors  à  celluy  qui  aura  deuemcnt  esté  cslcu  roy  par  tous  les 
habitans  du  roiaulme  :  Capitanc.i,  sive  prœfrcti,  existentcs  in  principa- 
lioribus  castris  civitatibusque  régi  atque  regno  obligari  debent,  nulli 
io,  tempore  interregni,  concreclita  sibi  loca  tradituros,  ni.si  cui  ab 
omnibus  regni  incolis  in  rege.m  electus  fue.rit. 

Et  pour  obvier  au  discord  qui  pourroit  subvenir  touchant  la  garde  do 
la  couronne  et  aultres  orncniens  des  rois  de  Polloigne,  ilz  veulent  que 
icculx  soient  gardez  en  Cracovie,  au  trésor  publicquc,  par  le  trésorier  du 
roiaulme,  soubz  le  sceau  et  clef  des  Magnifiques  chastellain  et  pailatins  de 
Cracovie,  Posnanic,  Vilnense,  Scntlomiro,  Callissie  et  Troccnsc,  sans  qutî 
les  susdicts  sénateurs  puissent  mcctre  ladictc  couronne  et  ornemens  en 
la  puissance  d'aulcun,  sinon  parle  consentement  de  tout  le  sénat  et  de 
tous  les  ordres  :  Diadema,  sive  corona  regulis,  cum  aliis  insigniis  regni 
Poloniœ  per  thesaurarium  regni  Cracoviœ  asservari  débet,  sub  si- 
gillis  et  clavibus  Magnificorum  :  castcllani  Cracoviensis,  palatinorum 
Cracoviensis,  Posnaniensis,  Vilnensis-,  Sandomiriensis,  Calissiensis  et 
Trocensis.  Qui  quidem  supra  nominati  senatores,  non  nisi  ex  consensu 
totius  senatus  nulli  concrediti  sibi  diadematis  potestatem  dabunt. 

Ne  pourront  touteffois  préjudicier  ausdicts  sénateurs  s'ilz  estoient 
malades,  ou  qu'ilz  eussent  de  justes  empcschcmens,  ou  qu'ilz  fcussent 
absens,  mais  seront  tenuz  renvoicr  les  clefz  à  leurs  compaignons. 

Et  le  cas  advenant  qu'aulcun  d'eulx  mourust,  ilz  veullent  les  survi- 
vans  avoir  pleine  puissance,  aiant  rasé  le  sceau  de  celluy  qui  est  mort, 
d'ouvrir  les  serrures  soubz  lesquelles  sont  enfermez  lesdicts oinemens  et 
couronne:  Morte  vero  alicujus interveniente, superstites plenam  habc- 
bunt  potestatem,  illius  demortui  sigillo  ablato,  serracula  diadematis 
atque  aliorum  insigniorum  aperiro, 

Hz  veullent  aussi  que  Sa  Majesté  appreuvc  une  certaine  forme  de  jugc- 
niens  publiez  qu'aulcunes  provinces  ont  establie  entre  elles,  et  permecte 
aux  aultres  de  prendre  et  ensuivre  le  mesme  slile  ,  laquelle  forme 
néantmoins  pourra  estre  corrigée  par  l'advis  de  tous,  selon  que  l'occasion 
se  portera  :  Formam  publicorum  judicioritm  quœdam  provinciœ  una- 
nimiter  sibi  constifuerunt,  quod  quidem  7ws  illis  concedimus,  cum  hac 
cautione,  ut  cœteris  quoquc  procinciis  liberum  atque  integrum  semper 
sit  similem  quoque  judiciorum  formam  sibi  constituere  ;  correctio 
autem  eorum,  communi  omnium  consensu  accedcntc,  libéra  semper  esse 
débet. 
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El  da\ antaige  vciillcnt  que  Sa  Majesté  soit  obligée  de  leprcndrc  a  soy 
la  charge  desdicts  jugeiuens  au  cas  qu'ilz  la  luy  vouleusseiu  remeclrc  : 
Quod  si  lisum  eis  fuerit  hœc  eadem  judicia  in  personam  nostram 
rursus  imponere,  su^cipere  ea  tcnebimur. 

Touchant  aussi  ce  que  les  conseillers  et  ordres  du  grand-duché  de 
Lilhuanye  et  aultres  provinces,  comme  Volinie,  Kiovie,  Braslavie,  usant 
des  nicsmes  coustumes  qu'icelluy  duché,  avoient  délibéré  devant  son 
couronnement  d'inventer  une  sorte  de  jugement  et  faire  une  correction 
de  leurs  loix,  il  sera  tenu  par  serment  de  conflrmer  ausdicts  commices 
toutes  les  choses  qu'ilz  auront  arrestées  unanymement  entre  eux,  et  leur 
pcrmect  par  cy  après  de  pouvoir  faire  le  semblable,  et  corriger  et  suppléer 
ce  qu'ilz  verront  défaillir  en  leurs  dictes  loix  :  Similiter  etiam  consiliarii 
cœterique  Ordines  Magni  ducatiis  Lithuaniœ,etc.,  ante  futura  coro- 
nationis  nostrœcomitia,  formam  atque  modum  judicionnn  invcnire  et 
correcturam  legum  suarum  facere  constituerunt  ;  quœcunque  itaque 
unanimiter  inter  se  constituerint,  ea  omnia  in  futuris  nostrœ  corona- 
tionis  comitiis  confîrmare  tenebimitr,  et  posthac  semper  licebit  eis 
eamdcm  judiciorum  formam  tœterosque  jiirium  defectus  corrigere. 

Principalement  promect  de  ne  faire  aulcunes  contributions  sur  les 
biens  qui  sont  aux  sénaieurs  ecclésiastiques,  ny  imposilious  de  nouveaulx 
tribuz  es  citez,  tant  du  roiaulme  que  des  aultres  provinces  dépendantes 
d'icelluy,  sans  le  consentement  de  tous  les  ordres  :  Maxime  autem  id 
cautum  esse  volumus  nuUas  nos  contributiones  in  bonis  spiritualium 
senatonim,  novontm  vectigalium  incicitatibiis  nostris,absque  omnium 
Ordinum  consensu,  laudaturos  et  instituturos. 

Qu'il  ne  permectra  estre  faict  aulcuns  monopoles  des  marchandises 
qui  se  lèvent  tant  du  roiaulme  de  Poloigne  que  Lilhuanye  :  Et  monopolia 
rerum  earuin,  quœ  sive  ex  regno  Puloniœ  sivc  Magno  ducatu  Lithua- 
niœ  extra  dominia  regni  evehuntur,  nulla  instituturos  aut  institut 
permissuros. 

Et  d'aultant  que  le  mariage  du  roy  importe  de  beaucoup  à  la  chose 
publicque,  il  promect  en  parollc  de  roy,  pour  luy  et  ses  successeurs,  ne 
traicter  aulcunc  chose  touchant  icelluy,  sans  le  conseil  de  tout  le  sénat, 
et  ne  chercher  aultres  causes  et  raisons  pour  la  dissolution  d'icelluy, 
sinon  celles  qui  sont  exprimées  par  la  parolle  de  Dieu  :  Quoniam  ma- 
trimoniuni  nostruin  ad  rem  quoque  publicani  magna  ex  parte  pertinere 
videtur,  promittimus  verbo  nostfo  regio,  pro  nabis  et  successoribus 
nostris,  nihil  nos  unquam  in  hoc  negotio  absque  consilio  totius  senatus 
tractaturos. 
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Kt  qu'il  accomplira  toiilos  les  condilions  misos  en  avant  on  son  nom 
par  les  ambassadeurs  du  très-creslien  roy  son  frère  :  Conditiutiesonmps 
per  leçjatos  Chrislianissimi régis,  fratrisnostri,  nostro  nomine  exhibi- 
ias  adimplori'  tenchimur,  et  vrrhit  nofilro  rcijio  prumittiinus. 

Qu'il  confirmera,  ratifiera,  gardera  à  jamais  toutes  les  choses  qui  lui 
seront  monstrées  pendant  les  commices  de  son  couronnement  par  les 
ordres  du  roiaulinedc  Polioignc  et  grand-duché  de  Lithuanyc  cl  aullres 
seigneuries  estre  de  leurs  droiclz  et  regarder  leurs  libériez  et  privilléges, 
comme  dès  à  présent  il  les  confirme,  ratifie  et  donne  force  :  Hœc  omnia 
et  quœcunque  adhuc  alla  adjura  atque  Ubertales  pertinenlia  in  comitiis 
coronationis  nostrœ  nohis  exhibita  fuerint,  ratificare,  corroburare 
tenebimnr,  prout  corroboramus,  ratificamus  atque  confirmainus. 

Voulant  aussi  au  caz  qu'il  feust  contrevenu  par  luy  à  leurs  droiclz  et 
libériez,  et  n'acomplissanl  les  condilions  mises  en  avant  par  ses  ambas- 
sadeurs, que  les  habilans,  tant  de  l'olloigne  que  IJthuanye,  soient  quittez 
de  l'obéissance  et  foy  qu'ilz  luy  doibvent  ;  Quod  si  vcro  contra  leyes, 
lihertates  et  articulas,  aut  conditiones,  a  nobis  commissum  et  non  im- 
pletum  quid  fucrit,  omnps  rcyni  incolas  utriusque  çjentis  a  débita  nobis 
obedientia  ef  fuie  librros  pronunciamus. 

Et  enfin  y  a  que  toutes  les  choses  susdictes  ont  esté  arrestées  aux 
commices  généraulx  de  rellcdion  icnuz  à  Kamien  soubz  Warsovie,  le 
douzième  de  raay  1573,  par  les  sénateurs  el  universellement  par  tous 
les  ordres  de  tout  le  roiaulmc. 


ARTICLES  ACCOUDEZ  LE  SEIZIÈME  DE  MAY  1573  ENTRE  TOUS 
LES  ESTATZ  DE  POLLOIGNE  ET  MESSIEURS  DE  VALENCE, 
DE  L'ISLE  ET  DE  LANSSAC,  AMBASSADEURS  DU  ROY  CHARLES 
NEUFVIÈME  ET  DE  HENRY  DUC  D'ANJOU,  ESLEU  ROY  DE 
POLLOIGNE,    SUR  LES    OFFRES    QUE    LESDICTS    AMRASSA- 

^  DEURS  ONT  FAICTES  DE  LA  PART  DE  LEURS  MAJESTEZ, 
LESQUELZ  ONT  ESTÉ  DRESSEZ  iEN  LA  MANIÈRE  QUI  S'EN- 
SUIT. 

Bibl.  imp.,Ms?.  fonds  françai?,   3258. 

Asçavoir  que  pnr  cy  après  il  sera  une  confédération  perpétuelle  entre 
les  roiaulmcs  de  France  et  Polioignc,  tous  leurs  pais,  subjectz  et  de- 
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nicurans  eu  icciilx,  procurans  cl  proinouvaiis  ù  ce  les  siisdicls  Sérénis- 
sinies  princes  et  rois  de  l-rancc  et  Polloigne.  Mais  pour  ce  que  sans  iceulx 
princes  on  ne  peiist  rien  arroslerd'nnp;  alTaire  de  telle  conséquence,  ainsi, 
comme  il  appartient  pour  le  proÛict  de  Tung  et  l'autre  pais,  veu  qu'il 
fauldroicl  proposer  beaucoup  de  choses  qui  ont  besoing  de  longue  déli- 
bération, pour  ce  les  susdicls  amljassadeurs  aiant  remis  à  ung  aultre 
temps  ceste  partie  d'arrester  la  confédération,  sellon  la  charge  et  puis- 
sance à  eulx  faicte  par  leurs  susdicts  princes,  dès  à  présent  ont  offert  à 
ce  roiaulme  de  l'olloigne  et  aux  estatz  clairement  et  apertement,  au  nom 
du  Sérénissime  roy  de  France,  que  s'il  avenoit  que  quelque  ennemy  et 
quelque  aultre  nation  voullust  assaillir  ce  roiaulme  et  les  pals  y  aparte- 
nant,  non  poinct  par  légères  courses,  mais  d'une  armée  compleite,  le  roy 
très-crestien  feroit  en  sorte,  iraiciant  annablement  avec  iceulx  ennemys, 
qu'ils  se  désisteroient  de  la  guerre,  et  au  cas  advenant  qu'il  ne  peult 
obtenir  cela,  qu'il  secourroit  ce  roiaulme  de  gens  de  pied,  si  ainsi  les 
estatz  du  roiaulme  le  requéroient,  lesquelz  il  feroit  mener  jusques  aux 
confins  du  roiaulme  ;  et  si  au  lieu  de  gens  de  pied  gascons  les  estatz  du 
roiaulme  aiment  mieulx  des  gens  de  cheval  d'Alemaigne,  le  roy  irès- 
crestien  fera  le  mesme  ;  ou  bien,  s'il  semble  aux  estatz  plus  proffitable 
des  secours  d'argent,  comme  aussi  pareillement  si  les  François  ont  be- 
soing de  chevallerie  pollonoise,  en  seront  secourruz  par  les  Pollonois, 
en  les  soudoiunt. 

Item  les  mesmes  ambassadeurs  offrent  et  promeclent  aux  estatz  et 
ordres  du  roiaulme,  au  nom  du  roy  irès-crestieu,  quatre  mille  Gascons, 
gens  de  pied  choisiz,  pour  faire  la  guerre  contre  le  Moscovite,  lesquelz 
le  roy  très-cresiien  paiera  pour  six  mois.  Et  si  on  a  encores  affaire  d'eulx 
plus  oultre,  ils  estiment  que  le  roy  très-crcslien  ne  déniera  poinct  à  son 
bien  aimé  frère  la  paie  qui  leur  sera  nécessaire  ;  et  touleffois,  quoyque 
ce  soit,  que  le  Sérénissime  esleu  roy  de  l'olloigne  n'emploie  poinct  les 
revenuz  de  ce  roiaulme  pour  les  soudoier  :  et  pour  cest  effeci  les  estatz 
du  roiaulme  seront  tenuz  d'advertir  de  bonne  heure  leur  roy  esleu  de 
la  guerre  qui  sera  nécessaire  d'entreprendre  contre  le  Moscovite,  à  la- 
quelle devront  estre  emploiez  ces  Gascons,  et  quelle  sera  la  valleur  des 
vivres  au  lieu  où  lesdicts  Gascons  feront  la  guerre,  aflin  que  suyvanl  la 
cherté  diceulx  on  puisse  assurément  ordonner  leur  paie. 

Item  les  susdicts  ambassadeurs  promectent  au  nom  dudict  Sérénissime 
prince  esleu  roy  que  aussi  tost  que  Dieu  aydant  il  sera  arrivé  dedans  son 
roiaulme,  qu'il  meclra  sus  à  ses  propres  coustz  et  despens  une  armée  de 
mer  nécessaire  et  suffizante  pour  deffendre  les  portz  et  commander  sur 
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la  inor  et  rivaigos  du  roiauline  el  pais  adjaceris,  en  Innl  que  porte  l'cs- 
londue  d'icelluy,  laquelle  armée  il  dressera  sellon  que  les  affaires  et 
iircessité  requerront  et  seront  d'adviz  les  estalz;  la(|nelle  ilz  voiont  esire 
nécessaire  pour  enipesclier  la  navigation  de  Narve  ou  bien  mesnins  pour 
arqui-rir  ledict  port  au  roiaulme. 

Item  promectent  au  nom  du  Sérénissime  eslen  roy  de  faire  establir 
Tins  peu  après  quelque  port  renommé  de  la  France  pour  le  traficq  des 
niarchans  et  marchandises  de  Polloigne,  el  ordonner  ung  mutuel  usaige 
des  marchandises,  convocant  pour  ces  affaires  gens  expers  en  marchan- 
dise et  navigation,  sans  Padvis  desquelz  telz  traficz  ne  se  peuvent  bon- 
nement ordonner  ;  et  desjà  lesdicts  ambassadeurs  nous  offrent,  au  nom 
du  roy  de  France  très-crestien,  entière  et  libre  puissance  d'aller,  venir  et 
Iraficquer  de  toutes  sortes  de  marchandises  en  France,  Alexandrie  et 
terres  neufves,  avec  mesme  droict  et  liberté  qui^  usent  les  François. 

Item  les  susdicts  ambassadeurs  promectent  et  asseurent,  au  nom  du 
Sérénissime  esleu  roy,  que  tous  les  ans  durant  sa  vye,  et  tant  qu'il  sera 
roy  de  Polloigne,  il  fera  apporter  en  son  roiaulme  du  revenu  de  ses  pais 
qu'il  a  en  France  quatre  cens  cinquante  mil  florains,  lesquelz  seront  des- 
penduz  au  profict  de  la  Bépublicque,  touteffois  à  sa  volonté. 

Item  lesdicts  ambassadeurs  estant  soigneux  de  l'honneur  et  bonne 
renommée  de  ce  roiaulme,  aiant  entendu  comme  il  esioit  chargé  de 
debtes,  promectent  au  nom  du  Sérénissime  roy  esleu  qu'il  acquittera  de 
ses  propres  deniers  les  debtes  du  roiaulme,  faicles  par  le  seigneur  roy 
défunct,  de  bonne  mémoire,  avec  le  consentement  du  sénat,  ou  bien  qui 
ont  esté  faicles  depuis  sa  mort  jusques  à  la  venue  d'icelluy  esleu  roy  ; 
desquelles  les  sénateurs  mesraes  et  estatz  en  rendront  raison  à  Sa  Majesté, 
sellon  qu'il  paroistra  par  escript,  desquelles  il  paiera  la  moiciié  incon- 
tinent qu'il  sera  arrivé  dans  le  roiaulme  et  acquittera  le  reste  dedans  deux 
ans  après  prochainement  suivans;  et  de  tout  ce  qui  se  fera  en  cest  affaire 
ou  quelque  aultre  que  ce  soicl  pour  le  proffict  et  ulillité  de  cesle  Répu- 
blicque,  il  n'en  demandera  aucune  asseurance  ny  assignation  de  ce 
roiaulme,  mais  il  luy  quittera  librement  et  pour  néant  ce  qu'il  luy  aura 
donné  en  général,  ou  en  particulier  à  quelque  aultre  que  ce  soit. 

Item  les  mesmes  ambassadeurs  asseurent  que  le  Sérénissime  esleu  roy 
fi'ra  réduire  en  meilleur  estât  Tacadéniie  de  Cracovie  pour  le  proffict  des 
lettres,  appellant  de  toutes  partz  pour  cest  elfect  des  gens  doctes  et  pro- 
fesseurs excellans  en  chacune  faculté,  lesquelz  il  entretiendra  et  retiendra 
perpétuellement  là  mesme  en  l'académie  de  Cracovie  à  ses  propres 
gaiges. 


DOCUMENTS    ET    PIECES    JUSTIFICATIVES.        455 

Item  les  sus  souvaiit  nommez  ambassadeurs  promeclcut  que  le  mesme 
Sdrénissime  esleu  roy  entretiendra  à  ses  propres  despens  des  enfans  de 
gentilshommes  jusques  au  nombre  de  cent,  pour  le  moins,  en  la  mesmc 
académie  de  Cracovie  ou  de  Paris  es  bonnes  lettres,  jusqu'à  ce  qu'ilz 
aient  achevé  le  temps  de  leurs  esludes  ;  et  si  les  estatz  du  roiaulme 
ayment  mieuix  que  la  moitié  d'iceulx  soient  entretenuz  aux  estudos, 
l'aullre  moitié  aux  armes,  ou  bien  nourris  es  courtz  des  princes  estrau- 
gers,  ce  sera  à  leur  volunté  et  discrétion. 

Item  les  raesmes  ambassadeurs  prennent  en  charge  et  respondent  pour 
le  Sérénissime  esleu  roy  qu'il  n'amènera  avec  luy  icy  pas  ung  estranger 
pour  y  demeurer,  excepté  quelques  ungs,  du  service  desquelz  particul- 
lièrement  il  aaccouslumé  d'user.  Lesquelz  touteffoiz  il  renvoiera  bientost 
après,  paiant  leurs  gaiges  du  sien  propre,  et  ne  leur  donnant  aulcunes 
possessions  de  domaines,  digaitez  et  offices,  mais  seullement  à  ceulx  qui 
sont  natifz  de  Polloigne,  sellon  les  ordonnances  du  roiaulme. 

Item  les  mesraes  ambassadeurs  asseurent  et  respondent  pour  leurs 
seigneurs  et  excellansprinces,  le  roy  de  France  elle  roy  esleu  de  Polloigne, 
qu'iiz  accompliront  purement  et  fidellement  tout  ce  qu'ilz  ont  offert  aux 
estatz  du  roiaulme  et  compris  en  l'oraison  qu'ilz  ont  laicte  du  commen- 
cement de  ceste  assemblée  aux  estatz  du  roiaulme,  laquelle  depuis  a  esté 
imprimée  et  mise  en  lumière,  et  que  icculx  princes  satisferont  amplement 
à  ce  que  les  susdicts  ambassadeurs  ont  promis. 

Item  les  susdicts  ambassadeurs  promectent  et  asseurent  au  nom  du 
susdict  Sérénissime  esleu  roy  qu'il  gardera  entièrement  et  sans  tailles, 
inviolablement,  tous  les  droictz,  privllléges,  libertez,  franchises,  préro- 
gatives à  ung  chacun  de  quelque  estât  et  condition  qu'il  soit,  du  roiaulme 
de  Polloigne,  grand  duché  de  Lithuanie  et  aultres  pais  adjacens,  tant  en 
général  à  tous  qu'en  particullicr  à  ung  chacun,  qui  leur  ont  esté  données 
et  accordées  sellon  le  droict  et  raison  par  les  roys  et  aultres  princes  ses 
prédécesseurs,  ou  bien  acquises  pour  quelque  autre  occasion  et  de  long- 
temps approuvées,  ou  mesme  qui  ont  esté  arrestées  à  ceste  nouvelle 
elleciion  de  leur  roy  par  le  commun  consentement  et  général  accord  et 
consentement  de  tous  les  estatz,  et  confirmera  ce  par  serment  corporel, 
selon  la  forme  qui  lui  en  sera  donnée  avant  son  couronnement,  et  en 
donnera  lettres  propres  et  nécessaires. 

Toutes  lesquelles  choses  sus  escriptes  et  celles  qui  s'ensuivent, 

Les  susdicts  ambassadeurs  ont  juré,  ainsi  qu'il  apariient,  au  lieu  de 
Leurs  Majesiez,  pour  une  plus  ferme  et  perpétuelle  assurance.  En  tesmoing 
de  quoy  les  sceaux  des  susdicts  de  l'une  et  de  l'aultre  part,  tant  des  estatz 
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que  des  .unhassadoiirs,  ont  esté  altaclu^s  à  ces  pii^sontos  lottres  avec  la 
suscriplioii  de  leurs  seings  manuolz. 

Escript  et  donné  prî's  de  Warsnvio,  au  champ  du  villaigc  de  Kaniicn, 
es  grandes  assemblées  pour  relleclion  du  roy,  le  Ki'  jour  do  may,  Tau 
de  salut  1573. 


S'ENSUICT  la  DÉCLAr.ATIOX  QUE  LEURS  MAJESTEZ  ONT  FAICTE  DEPUIS 
A  PARIS  LE  10  SEPTEMBRE  1573  SUR  LES  ARTICLES  ACCORDEZ  ENTRE 
LEURS  AMBASSADEURS   ET   LES   ORDRES   DE   POLLOIG.NE. 

Bilil.  iiiip.,  Mss.  fonds  français,   3258. 

Voulant  accomplir  et  nous  arrester  aux  susdictes  conditions  et  articles 
aiant  esté  leuz  devant  nous,  pesez  et  considérez  de  mot  à  mot,  les  te- 
nans  pour  agréables  et  asseurez,  avons  iceulx  appreuvé  et  confirmé, 
comme  les  appreuvons  et  confirmons  par  ces  présentes,  à  chacun 
desquelz  nous  voulons  que  noz  successeurs  et  héritiers  soient  non  moins 
obligez  que  nous,  promectant  sur  nosire  foy,  honneur  et  obligation  de 
tous  noz  biens,  tant  meubles  que  immeubles,  présens  et  advenir  et  qui 
pourront  escheoir  à  noz  hériiiers  et  successeurs,  et  sur  le  serment  que 
nous  avons  déjà  donné  es  mains  des  ambassadeurs  duclicl  roiaulme  de 
Polloigne,  que  nous,  nostredicl  frère  et  nosdictz  héritiers  garderont 
inviolablement  et  accompliront  de  poinct  en  poinct,  sans  aucune  excep- 
tion, toutes  les  susdictes  conditions  et  articles,  sans  jamais  contrevenir 
à  iceulx,  soit  directement  ou  indireciemcnt,  promectant  aussi  de  le 
faire  appreuver  et  ratiflicr  par  noz  cours  de  parlement,  oûiciers  et  tous 
aultres,  ausquelz  il  appartiendra. 

Et  quant  au  premier  article,  sçavoir  que  ralliance  ne  peult  estre  ar- 
rcstée  sans  le  consentement  de  tous  les  ordres  de  l'oiloigne  pour  plu- 
sieurs choses  qui  ne  sont  exprimées  au  susdict  article  et  desquelles  les 
deux  roiaulmes  pourront  avoir  besoing, 

Nous  déclarons  que  nous  donnerons  plain  potivoir  à  noz  ambassadeurs 
que  nous  envoyerons  au  couronnement  de  nostre  bien  aymé  frère,  le 
Sérénissime  esleu  roy  de  Polloigne,  et  donnons  dès  à  présent  par  ces 
nostrcs  présentes  lettres  tant  à  eulx  tous  qu'à  ung  chacun  d'eulx,  d'em- 
plifier  avec  les  estatz  dudict  roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de 
Lithuanie  ceste  alliance,  y  adjoustant  conditions  et  articles,  qui  soient  au 
piolTicl  de  nosiredict  roiaulme  et  celluy  de  Polloigne,  tout  ainsi  qu'il 
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sera  accordé  oiitro  los  siisdiclz  eslatz  dudict  roiaulme  de  PoUoigno  et 
grand-duché  de  Lilliuanie  et  noz  ambassadeurs,  demeurant  touleffois  les 
conditions  de  ceste  alliance  comprises  es  articles  susdiclz  en  leur  entier, 
encores  qu'il  ne  fcust  rien  arresté  et  conclcu  davantaigc  par  noz  ambas- 
sadeurs avec  les  estatz  dudict  roiaulme  de  PoUoigne  et  grand-duché  de 
Lithuanie  es  assemblées  qui  se  feront  au  couronnement  de  nostre  susdict 
frère. 

Semblablement,  quanta  l'article  par  lequel  nous  sommes  obligez  de 
secourir  le  roiaulme  de  Polloigne  et  grand  duché  de  Lithuanie  et  aultres 
seigneuries  dépendantes  d'iceiluy  de  gens  de  pied  gascons  ou  de  cheval- 
lerie  d'Allemaigue  ou  d'argent,  ainsi  qu'il  sembleroit  pour  le  mieulx  aux 
estatz,  en  ce  cas  que  ledict  roiaulme  de  Polloigne,  grand-duché  de  Li- 
thuanie et  pais  adjacens  fussent  assaillis  par  quelcun  des  ennemyz  avec 
armée  compétente,  lesquelz  admonestez  par  nous  amyablemcnt  ne  vou- 
lussent désister  de  leur  entreprise,  nous  l'interprétons  en  ceste  façon, 
que  nous  déclarons  ennemyz  des  Polloignois  tous  ceulx,  sans  excepter 
aulcun,  qui  vouldront  envahir  leur  roiaulme,  soubz  couleur  de  quelque 
I-en  ou  accord  faict  par  cy-devant  ou  après,  promectant  que  nous  leur 
donnerons  secours  contre  iceulx,  si,  advertiz  par  nous,  incontinent  et 
sans  aulcun  délay  ilz  ne  rompoiont  leur  entreprise. 

Item,  quant  ù  ce  qui  regarde  l'article  des  quatre  mil  Gascons  que 
nous  avons  promis  aux  estatz  pour  emploier  à  la  guerre  contre  le  prmce 
des  Moscovites,  à  ceste  charge  que  nous  les  soldoyerons  pour  six  mois, 
nous  confessons  eslre  obligez  d'envoier  cesdiclz  quatre  mil  Gascons,  in- 
continent que  lesdictz  estatz  nous  le  feront  sçavoir,  avec  telles  condi- 
tions, que  nous  serons  tenuz,  et  non  poinct  lesdictz  estatz  du  roiaulme 
de  Polloigne,  de  leur  donner  libre  passaige  et  de  leur  paier  leurs  gaigcs 
pour  six  mois,  à  compter  du  join-  qu'ilz  auront  attaiuct  et  seront  entrez 
audict  roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie,  et,  quant  à 
ce  que  nosdiclz  ambassadeurs  ont  donné  espérance  aux  estatz  assemblez 
pour  rellection,  si  après  six  mois  ledict  roiaulme  avoict  encore  besoing 
et  nécessité  de  l'ayde  desdictz  Gascons,  que  nous  souldoyerons  iceulx, 
en  faveur  de  nostredict  aimé  frère,  encorres  pour  six  aultres  mois, 
aflin  qu'il  appareust  aux  estatz  du  roiaulme  de  Polloigne  de  l'amitié 
que  nous  portons  à  nostredict  frère  et  de  nostre  boane  volunté  et 
faveur  envers  eulz. 

Quant  à  l'article  de  l'armée  de  mer,  nous  l'interprétons  ainsi  :  que 
nostre  frère  le  Sérénissime  esleu  roy  de  Polloigne  et  grand-duc  de 
Litliuanie  meclra  sus,  armera  et  entretiendra  au  despens  du   revenu 
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qu'il  a  en  Franco  une  année  de  mer  qui  soil  suffisante  pour  domyner 
la  mer  et  défendre  les  rivaiges  du  roiaulnie  de  Poiloi^ne  et  ^rand- 
duciié  de  Lithuanie  et  sei{;neuries  y  appartenant,  pour  le  prolTicl  du 
roiaulnie  cl  selion  les  droiclz,  statuz  et  privilléges  d'icelluy,  et  pour 
empcscher  les  navigations  qui  nuisent  et  incommodent  tant  à  icelluy 
roiaulnie  de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie  que  à  leurs 
ports. 

Et  touchant  ce  que  les  mesmes  ambassadeurs,  es  assemblées  de 
rellcction,  ont  accordé  que  nostre  Sérénissinie  fiirc  auroit  soiiig  de 
faire  establir  au  pluslost  iing  lieu  en  quelque  port  de  France  où  les 
marchans  de  Polloigne  puissent  traficquer  de  leurs  marchandises,  nous 
donnerons  et  donnons  dcsjà  pleine  puissance  aux  susdictz  ambassa- 
deurs que  nous  envolerons  es  assemblées  du  couronnement  de  nostre- 
dict  frère  le  Sérénissime  esleu  roy  de  Polloigne,  tant  à  tous  qu'à 
ung  chacun  d'eulx,  darrester  ce  entièrement  avec  lesdiclz  estatz  du- 
dict  roiaulme,  sans  déroger  à  la  liberté  promise  à  tous  ceulx  du 
roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie  et  seigneuries,  adja- 
centes d'aller  trafficquer  et  exercer  toutes  sortes  de  marchandises,  tant 
en  France,  Alexandrie,  que  es  terres  neufves  (avec  le  inesme  droict 
et  liberté  que  ont  coustume  d'user  les  François),  par  noz  ambassa- 
deurs aux  commiccs  de  l'ellection,  et  depuis  ratiffiée  par  nous. 

Aussi,  comme  ainsi  soit  que  tous  les  ans  (selion  (jue  noz  ambassadeurs 
ont  accordé),  tant  que  nostre  Sérénissime  frère  vivra  et  régnera  en 
Polloigne,  on  doive  apporter  de  France  audict  roiaulme  de  Polloigne 
quatre  cens  cinquante  mil  florains  à  nostre  susdict  frère,  nous  promectons 
sainctement,  à  luy  en  premier  lieu  et  après  à  tous  les  ordres  du  roiaulme 
de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie,  et  respondons  que  toute  ceste 
somme  entière  sera  portée  réaulement  et  de  faict,  sans  y  faillir,  par  cha- 
cun an  en  ladicte  Polloigne,  obligeant  à  ceste  partie  tous  et  chacun  nos 
biens  meubles  et  immeubles,  au  caz  qu'il  s'en  faillcust  quelque  chose 
de  ladicte  somme.  Davantaige  nous  promectons  et  adjoutons  cecy,  que 
nous  et  noz  successeurs  n'endurerons  jamais  que  soubz  couleur  de 
quelque  ancienne  ou  nouvelle  constitution  de  la  France,  ou  soubz  prétexte 
de  quelque  coustume  d'un  pais  particullier  ou  aultre  accident,  le  trans- 
port de  ceste  dicte  somme  d'argent  soit  empesclié,  et  qu'il  soit  faict 
anicnne  diminution,  tant  à  nostrctiict  frère  qu'à  ses  héritiers,  des  biens 
qu'icclluy  par  quelque  droict  que  ce  soit  possède  maintenant  en  France. 
Et  qtiant  ù  l'argent  qui  sera  porté  tous  les  ans  à  nostredici  frère,  il 
l'emploira  au  proffict  de  la  Républicque,  comme  il  esldict  cy-dessus.  Et 
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quant  à  l'argent  que  nostrcdict  frère  doibt  avoir  pour  payer  la  moylié 
(les  debtes  dudict  roiaulme  aussltost  qu'il  y  sera  arrivé,  nous  proniectons 
qu'icelluy  le  portera  avec  luy,  et  qu'aux  termes  assignez  et  promis  aux 
comniices  de  l'ellection  il  payera  les  debtes  desquelles  a  esté  faict  men- 
tion en  l'oraison  que  nosdictz  ambassadeurs  ont  heue  ausdictz  commices, 
et  lesquelles  seront  jugées  par  le  sénat  du  roiaulme,  au  rapport  duquel 
il  les  fauldra  arrestcr  justes  et  raisonnables. 

Quant  à  la  promesse  qui  a  esté  faicte  au  nom  de  nostre  Sérénissime 
frère  d'ériger  une  académie  en  Cracovie  et  d'entretenir  cent  enfans  de 
gentilsliommes,  nous  assurons  que  nostre  susdict  frère  accomplira  ce 
incontinent  et  l'entretiendra  tant  qu'il  vivra,  ainsi  qu'il  s'en  accordera  avec 
les  estatz  aux  prochaines  assemblées  du  couronnement.  Tous  lesquelz 
derniers  articles  et  leurs  déclarations  et  conditions,  et  tout  ce  qui  est 
contenu  et  exprimé  en  iceulx ,  nous  promectons  et  respondons  ainsi  que 
devant  soubz  mesme  foy,  assurance  et  obligation,  que  nous  et  nostre 
Sérénissime  frère,  noz  héritiers  et  successeurs,  les  garderons  inviolable- 
ment,  exécuterons,  accomplirons  et  les  ferons  ratiffier  et  appreuver  par 
noz  cours  de  parlement,  officiers  et  par  tousceulx  ausquelz  il  appartien- 
dra, ostées  toutes  excuses  et  exceptions  de  droict,  et  ce  sans  déroger 
touteffois  aulcuncment  aux  précédans  articles. 

Pour  ce,  mandons  et  commandons  à  tous  noz  parieniens,  qu'ilz  facent 
lire  et  publier  ces  nostres  présentes  lettres,  et  qu'ilz  ayent  soing  de  les 
faire  enregisireren  leurs  greffes.  En  foy  et  tesnioing  df-  quoy  avons  soub- 
signé  cesdictes  lettres  de  nostre  main  et  faict  sceller  de  nostre  sceau. 

Faict  à  Paris,  en  l'église  catédralle  de  Nostre-Dame,  le  10*  jour  du 
mois  de  septembre,  l'an  de  nostre  Seigneur  mil  cinq  cens  soixante 
treize. 

CO.XFIRMATIO  ET  DECLARAtIO  EORDMDEM  PACTORUAI  PER  SERENISSIMDM 
REGEM   POLONI.E   ELECTDM. 

Archives  du  château  de  Maintenon. 

Quibus  praeinsertis  conditionibus  et  arliculis  stare  ac  eosdem  adimplere 
volentes,  postquam  recitatos  coram  Nobis  sigillatim  expendimus  et  con- 
sideravimus,  eos  ratos  et  gratos  habenies,  approbavimus  et  confirraavi- 
mus  liisce  literis  nostris,  et  ita  de  unoquoque  illorum  ca vomus,  ut  haeredes 
successoresque  nostros  non  minus  quam  Nos  obligent,  promittentes  bona 
fide  exislimationisque  nostrae  periculo  et  pignore  omnium  nostrorum 


./,nO  HKN  in    DF,    VALOIS. 

boiioiuin  iiiobiliiim  climiuoljilium,  prœscntiiini  et  fuliironiin,  (lua-ciin- 
que  ad  noslros  Iiaercdes  et  succcssores  pervenient,  ac  sub  juraïuento  n 
Nobis  iii  manibiis  oraloriiin  dicti  rcgiii  I'oloni;e  piu'slito,  .Nos  fiairomqiic 
noslrum  ac  liaTcdcs  noslros  omncs  coiuiilionos  ac  arliculos  pra?diclo.s 
jnviolabiliter  observaturos  et  adimpleturos  sine  exceptione,  nec  unqiiam 
iis  diiecte  vel  indirecte  contraventuros,  et  ratos  rcgni  Galiiie  parlanienti 
ofliciis  et  csteris  quorum  intorest  roddiluros,  oll'ecluros  et  prœstituros. 

Praeterea  vero  quod  ad  pnorem  ariiculum  attiiict,  ila  eum  cuni  Cbris- 
lianissimo  rege,  fralrc  nostro,  declarainus  :  (juod  cuiii  absquc  Ordiuibus 
uiiivcrsis  rcgni  Polonite  fiL'dus  cum  regno  Gallia;  Ciclciis  de  rébus,  qui' 
in  articulis  suprascriptis  non  sunl  expressaî,  quibus  quidem  ulrique  regno 
opus  esse  possit,  concludi  nequcat,  Cbristianissimus  rcx  frater  noster 
oralori  suo,  quem  niiltit  in  Poloniani  ad  coronationem  nostram,  dilccto 
ac  fideii  nostro  Poniponio  Bellevrio  in  sancliori  nostro  consilio  consilia- 
rio,  plenani  facultalem  conjunctim  ac  cnilibet  in  solidum  dabit  fœderis 
hujus  cum  Ordinibus  regni  l'oloniae  et  Magniducatus  Lilbuanias  adjeclis 
condilionibus  et  articulis  pro  utilitatc  (îalliae  et  Polonia-  rognorum,  prout 
inter  cosdem  regni  Poloniœ  et  Magnl  ducatus  Liliiuaniae  ac  oratorcs 
Chrlstianissimi  régis  fratris  noslri  conveniet,  amplificandi,  ralis  tamen 
manentibus  condilionibus  in  articulis  supra  diclis  oxprcssis,  etiamsi  con- 
tigerit  nihil  aniplius,  a  Cbristianissimi  régis  oraîoribus  cum  Ordinibus 
regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lilhuaniae  in  comiliis  coronationis  nostrae 
sanciri  et  concludi. 

Ac  item  ejusdem  articuli  parlcm  qua  Cbristianissimus  rex  obligatur, 
ut  si  aliquando  quispiam  hostium  regnum  Poloniae  et  Alagnum  ducatum 
Liibuanio?,  dominiaque  iis  adjuncta  jusio  exercitu  adoriri  vcllent,  nisi 
admonili  amicc  a  Cliristianissimo  rege  ab  incepto  désistant,  regnum  Po- 
loniiT  et  Magnum  ducatum  LilbuaniiE  peditatu  Vasconico,  vel  equiiatu 
Germanico,  vel  pecuniis,  prout  Ordinibus  diclis  viderclur,  juvol  :  lia  cum 
diclo  rege  intorprelamur  :  ut  omnes  quicunque  regnum  illudinvadcrenl, 
nullis  exceptis,  praetextu  cujusvis  prioris  vel  posterioris  nccessitudinis 
et  pactionis,  bostes  Polonorum  nominarc  \os  profitcamur,  adversusque 
ces,  nisi  admonili  amicc  a  Cbrislianissimo  rege  ab  incepto  désistant, 
auxilium  Cbrislianissimum  regcm  fratrem  noslrum  laturum,  ut  supra 
scriptum  est,  polliccamur. 

item,  quod  ad  ariiculum  de  quatuor  millibus  Vasconum  Statibus  ac 
Ordinibus  regni  Polonia,*  et  Ma^ni  ducatus  Lilbuaniœ  in  usum  belli  adver- 
sus  Moscborum  principem  a  rege  Cbrislianissimo  fralre  nostro  promissis, 
ita  ut  iisdem  in  sex  nienses  stipendia  persolvai,  pertinei  :  Pollicemur 
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fratrem  iioslnuu,  cu.n  Status  icgni  significabiint  Nobis  ut  haec  quatuor 
niillia  Vasconuni  transinillanlur,  illa  quani  priinuin  tiansmissurum  cum 
effeciu,  ita  ut  iis  non  Status  regni  Polonia?,  sed  Clnisiianissimus  rcx 
fratpr  noster  transiluui  praîstct,  atque  a  die  quo  fines  rcgni  Poloniaî,  vel 
Magni  ducaïus  Liiluianiii'  atiigerint.  in  sex  menses  stipendia  persolvet. 
Et  cum  oratoiTs  Chrislianissimi  fratris  noslri  acno^lri  in  comitiisoloctio- 
nis  spem  Siatibus  Poloniœ  fecerinl,  si  Vasconuni  post  sex  menses  fueiit 
opéra  neccssaria,  fratrem  nostrum  stipendia  iisdem  Vasconibus  in  scx  alios 
menses  in  gratiam  soluturum,  pra'dictus  Christianissimus  rex  frater 
noster,  pro  suo  erga  nos  ainorc,itaut  spem  fccerant  oratores  dicti,  in  alios 
scx  menses  quatuor  millibus  Vasconum  peditum,  si  illorum  opéra  regno 
Poloniœ  fucrit  necessaria,  stipendia  se  daturum  et  numeralurum  promisit. 
Ariiculum  item  de  classe  ita  declaramus,  quod  Nos  extruenuis,  arma- 
bimus  et  alemus  classem  sumptibus  nostris  Gallicis,  quœ  suûiciat  ad  do- 
minium   maris   liltorum   regni  Polonis  et  Magni   ducatus  LilluianiéC 
dominiorumque  iis  adjunclorum,  pro  utiliiaie  ejusdem  regni,  secundum 
jura,  privilégia  ac  leges  regni,  lucndura,  et  ad  tollcndas  navigationcs, 
quœ'regno  Polonia^  ac  Magno  ducatui  Lithuaniae  et  portibus  eorumdem 
danmum  et  incommodum  afferunt.  Quod  vero  iidem  oratores  in  comiliis 
eleclionis  nostra?  receperint  Nos  curaturos  esse,  ut  primo  quoquc  icm- 
pore  in  porlu  nliquo  Gallico  mcrcatoribus  et  mcrcimoniis  l'olonicis 
cmporium  aliquod  nobile  inslituatur  :  Dabit  frater  noster  Christianissimus 
rex,  dalque  plenam  facultatem  oratoribus,  quos  ad  comitia  coronalionis 
nostrae  mittit,  conjunctim  ac  cuilibet  illorum  in  solidum  de  hoc  emporio 
cum  Ordinibus  ac  Stalibus  regni  constituendi,  libertate  commeandi  et 
qusvis  commercia  faciendi  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lilhuaniœ 
dominiorumque  iis  anncxorum  liominibus  in  Galliam,Mexandriam  et 
terras  novas,  eo  jure  atque  libertate,  qua  Galli  utuntur,  ab  oratoribus 
Christianissimi  fratris  uostri  et  nostris  in  comitiis  eleclionis  nostrae  no- 
mine  fratris  nostri  jam  permissa  et  ab  co  confirmata,  salva  manente. 

Item,  cum  siogulis  annis,  quo  vivemus  et  in  Polonia  regnabimus,  ex 
pactionc  cum  Ordinibus  ab  oratoribus  Christianissimi  fratris  nostri  ac 
nostris  in  comitiis  electionis  facta,  inferri  debeant  ex  Gallia  in  regnum 
Poloniaî  quadringenta  quinquaginla  millia  norenorum  :  Pollicemur  cum 
ChrisUanissimo  fratrc  nostro,  quod  ea  pccuniiu  summa  singuiis  annis 
inferetur  in  regnum  Poloniae,  sine  uUa  excusalione  aut  cujusvis  impe- 
dimenli  praetextu,  ita  ut  ultimo  mensc  anni,  incipiendo  annum  a  die 
coronationis  nostrae,  eam  smnmam  illatam  in  regnum  Poloniœ  Ordinibus 
demonstremus.  Caeterum  hac  de  re  et  reliquis  rébus,  quœcunque  ad 
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cxcculioiiom  islius  articuli  perlincre  possiiil,  ail  colloqiiuiin  no^lnim 
ciim  Ordiiiibiis  rogni  iii  comiliis  coronalionis  nostra;  agolur,  qiicmad- 
niodiiiij  a  iNobis,  oratoribus  ad  Nos  al)  Ordinibiis  iiiissis,  a  quibus  ad 
doliiiienda  omnia,  quae  ad  execulioncm  liujus  aiiiculi  spcclariiit,  dili- 
pcnter  rogali  sumus,  conclusum  est.  Eam  vero  pecuniam  quolannis 
illalain,  nt  snpra  .sciipluin  est,  in  usus  UcipiibliCiL'  arbilrio  nosUo  im- 
pciKlcimis.  l'ocuniaiu  vero  qiia,  ul)i  priinum  ad  ro^îiimii  l'oloniœ  appel- 
lemus,  diniidiaoi  paitem  debilorum  a  regno  l'oloniae  pcrsolvemus,  Nos 
asportaturos  nobiscum,  et  lemporibns  in  comiliis  elcclionis  paclis  et 
assignatis  omnia  débita  regni,  quœ  in  oralionc  oiatorum  Christianissimi 
fiatris  nostri  et  nostrorum  initio  conventus  electionis  habita  nominantur, 
et  Nobis  a  senatii  regni,  cujus  hac  de  re  relalioni,  utnun  justa  sint,  ncc- 
ne,  stabimus,  indicabuntur,  Nos  exsoliiliuos  poliiccmur. 

Quae  vero  de  schola  Cracoviensi  et  centuni  fdiis  nobiliiim  educaudis 
nostro  nominc  Ordinibus  et  Statibus  regni  Poloniaî  promissa  sunt,  ca  Nos 
ralionc  ac  modo,  qui  a  INobis  cum  Ordinibus  in  comiliis  coronalionis 
nostrae  conslitueiur,  adimpleluros  et  ad  extrema  vilœ  nostrœ  tcmpora 
praestituros  pollicemur. 

Quos  quidem  posteriores  articulos,  seu  eorum  declarationes  ac  condi- 
liones,  ac  omnia  et  singula  in  his  expressa,  haud  sccus  quam  superiores 
cademque  fide  ac  obligaiionc,  qua  supra  Cbristianissimum  fralrem  nos- 
Irum,  ac  Nos  haeredesque  utriusque  nostrum  conjunctini  et  separalim 
inviolabiliicr  adimpleluros  et  Galliae  parlamcnii  ofliciis,  et  cœteris  quo- 
rum inierest,  ralos  reddituros  ac  efîecturos,  quibusvis  excusalionibus  et 
exceptionibus  juris  vel  facti  semotis,  pollicemur  ac  spondemus,  superio- 
ribus  tamen  ariiculis  nibil  derogando. 

rromittimus  insuper,  quod  postquam,  Deo  favenle,  in  regnum  Poloniae 
venerimus  etcoronati  fuerimus,  eosdem  articulos  eorumque  declarationes 
hub  sigillo  regni  Poloniae,  si  id  a  Nobis  Ordines  regni  requirent,  illis 
tradcmus.  In  cujus  rei  leslimonium  bas  literas  manu  propria  subscrip- 
simus,  et  sigillo,  que  utimur  in  Gallia,  obsignari  jussimus. 

DalumLutetiœ  Parisiorum  in  occlesia  cailiedrali  Divae  IMariae  Virginis, 
die  décima  mensis  seplcmbris,  anuo  Domini  1573. 
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JURAMENTUM  SERENISSIMI  CAROLl  GAI.LIARUM  REGIS. 

Bibliollioque  du  prince  Czarlorjski  ;  Teka  Narusztwieza. 

Carolus  Dei  gratia  Francorum  Rex,  etc. 

Significanius  hisce  liteiis  nostris  quorum  intcicst  unlvcisis  cl  singnlis : 
Quia  inissis  oratoribus  ab  Ordinibus  regiii  l'oloniaî  et  Magni  clucatus 
Lilhuaniœ,  qui  fratrcm  nostium  charissinium,  Aiuliuni  diicom,  ad  re- 
gmiin  ipsoium  legcndiini  et  administranduni  ex  dccrcto  cleciiouis  liberaî 
Statuum  ac  Ordinum,  quo  cum  in  regcm  suum  assumpserunt,  invita- 
ient, in  magna  hondnum  frequenlia  Pavisiis  in  templo  Divœ  Mariae,  die 
décima  mcnsis  scptembris,  anni  prœseutis,  verbis  conceptis  ad  sancta 
Dei  evangelia,  talc  juranientum  Ordinibus  ejusdem  regni  et  Magni  daca- 
tus  Lithuaniae  piaestilimus : 

Ego  Carolus  Dei  gratia  Francorum  rcx,  etc.,  juro,  spondco  et  promitlo 
Dec  omnipolenti  ad  liaec  sancta  Jesu  Christ]  evangelia,  quod  omnia  pacta 
convcnta  et  conditiones,  seu  capitula,  cum  Ordinibus  regni  Poloniae  et 
Magni  ducalus  Litiiuaniae,  etc.,  per  Joannem  Monlucium  episcopum  et 
comitem  Valentiœ,  .Egidium  de  Noailles  abbatcm  Insulœ,  et  Guidonem 
de  Lanssac,  meos  et  Serenissimi  fratris  mei  Ilenrici  Andium  ducis,  etc., 
jani  vero  elecli  régis  Poloniae  et  Magni  ducis  Lithuaniae,  oratores  et  com- 
missarios  circa  electioncni  et  declarationem  dicti  Ilenrici  fratris  mei  la 
rcgem  Poloniœ  et  Magnum  ducem  Lithuaniœ,  etc.,  sancita  et  constituta, 
hac  eiiam  in  oratione,  quœ  in  initio  convcntus  dictae  electionis  a  dictis 
oratoribus  et  commissariis  habita,  oblata  sunt ,  quœcunque  in  literis 
conOrmationis  nostrœ  diclorum  paclorum  conventorum  et  promissorum 
conlincnlur,  prout  ea  a  Nobis  in  iisdcni  literis  declaranlur,  pro  rata  mea 
parte  adimplcbo,  observabo  realiler  et  cum  ciTcctu,  exceptionibuset  excu- 
sationibus  quibusvis  semotis.  Ita  me  Dcus  adjuvet. 

De  quo  jurameato  a  Nobis  praestito,  ut  omnibus  et  singnlis  quorum 
interest  conslaret,  literas  hasce  manu  propria  subscripsimus,  sigillumque 
nostrum  eis  appendi  jussimus. 

Datum  Lutcliae  Parisiorum  in  ecclesia  cathcdrali  Divœ  Mariae,  die  dé- 
cima mensis  scptembris,  anno  Domini  millesimoquingentesinio  septua- 
gesimo  tertio,  regni  nostri  tredecimo. 

CAROLUS. 

Per  regera, 
Brdlart. 
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JLRAMENTUM  JlEGIS  PULONLE. 
llENRICUS  Dei  gratia  electus  rex  I'olosi.1-:,  jNIag.nus  DL'X  Lithla- 

NI.K,  UUSSI.«,  PRISSI.«,  .MASOVI.E,  SAMOGITI.-E,  KiJOVI.t,  VOLHlM.li, 
PODLACei.E,  LlVONLEQUE,  ETC.  DOMINUS,  DUX  ANDIUM,  BORBONIORL'M, 
ALVERN0RUM,C0MES  MARCHIyE,  FORESTI,  QOERTII,  HOVERGII,  .MOMIS- 
FORTI,  ETC. 

Significamns  liisce  litcris  nostris  quorum  intcrest  univcrsis  : 
Quia  niissis  orotoribus  ab  Oïdinibus  rcgni  PoloniiP  et  Magni  ducatus 
Lithuania?,  qui  Nos  ad  regniim  ipsorum  rcgendum  et  adininistran- 
duin  exdecrcto  electionis  liberae  Statuum  ac  Ordinuni,  qno  Nos  in  rcgem 
suum  assunipserunt,  invitarent,  in  magna  frequoiitia  hoiuinum  Parisiis  in 
tcmplo  Divae  ^lariae,  die  décima  septembris,  anni  1573  pra'scntis,  verbis 
conceplis  ad  sancta  Dei  cvangelia,  talc  juramentum  Ordinibus  cjusdeni 
regni  et  Magni  ducatus  I.itbuania'  pra?stilimus,  ea  tamen  interpretatione 
posterioris  articuli  di'  obcdicntia  interveniento,  qua?  literis  oratorum 
ipsius  regni  Nobis  exhibitis  continolur  : 

Ego  llenricus,  Dei  gratia  electus  icx  Polonia»,  Magnus  dux  Liibua- 
niae,  etc.,  per  omnes  rcgni  Ordines  utriusquc  gcntis,  tam  l'olonia;  quam 
Lithuaniae  cccterarumquc  provinciarum,  conimuni  consensu  libère  elec- 
tus, spondeo  ac  sancte  juro  Deo  omnipotenti  ad  haec  sancta  Jesu  Chrisli 
cvangelia,  quod  omnia  jura,  libertates,  immunitates,  privilégia  publica 
et  privaia,  juri  communi  ulriusque  gcntis  et  libertaiibus  non  contraria, 
ecclesiasticas  et  seculares,  episcopis,  principibus,  baronibus,  nobilibns  ac 
quibusvis  incolis  et  quibuslibet  personis  cujuscunque  status  et  conditionis 
existentibus,  per  Divos  praedecessores  meos  regcs  et  quoscunque  princi- 
pes Dominos  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lilhuaniœ,  praesertim  vero 
Casimirum  Aniiquum,  Ludovicum  (Loiscb),Vladislaum  prinium  Jagiello- 
ncm  dictum  fralrcmque  cjus  Vitliolduni  M;iguiun  Lilliuaniic  ducem,  Vla- 
dislaura  secundum,  JagicUonisfilium,  Casimirum  tertium  Jagiellonidem, 
Joannem  Alberlum,  Alexandrum,  Sigisnumduni  prinuun,  Sigismundum 
secundum  Augustum,  rcges  Polonia'  et  .Magnos  duces  Lithuania',  jure  et 
légitime  datas  et  concessas,  emanatas  et  donatas,  ab  onmibus  Ordinibus 
temporc  interregni  slatutas,  sancitasquc,  mibi  oblatas,  manutonebo, 
observabo,  cuslodiani  et  tcnebo  in  onmibus  conditionibus,  arliculis  et 
punctis  in  eisdem  expressis,  pacomque  et  tranquilliialcni  inter  dissiden- 
tes de  religione  manutenebo,  nec  ullo  modo  vel  jurisdiclione  nostra,  vel 
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olDcioriim nostroium,  et  Sialimm  (iiionmnis aiitliorilatc quacuiuiiio,  alliei 
opprimiquo  causa  religionis  permiltarn,  iiec.ipsc  ailiciain  noc  opprimaiii  ; 
omnia  illicite  alicnala  a  legno  vl  Magiio  (hicalii  Lilluianiae  et  dominiis 
eorundcm  ad  propiielalcni  ejiisdem  logiii  l'oloiiitc  Magniqiic  ducatiis 
Litluiaiiice  aggiegabo,  teiiiiiiiosquc  icgiù  vX  Magiii  diicalus  non  iiiiiuiam, 
sed  dofciidainetdilatabo.  Justitiain  omnibus  rcgni  incolis,  juxla  jura 
publica  in  omnibus  dominiis  conslltula,  absquc  omnibus  dilationibus 
ot  prorogalionibus  adniliiistriibo,  luiilo  (piorumvis  respeclu  liai)ilo.  Kl  si 
(quod  absil)  in  aliquibusjuranienluni  meuni  violavero,  nullam  miliiincolai 
regui  omniumque  doininiorum  utriusque  gentis  obedicntiam  praestare 
debebunt,  immo  ipso  facto  cos  ab  omni  fidc,  obedicnlia  régi  débita  libc- 
los  facio.  Absolulionem  nullam  ab  lioc  nieo  juramento  a  quocunque 
pelam  ,  neque  ultio  oblatam  susciplam.  Sic  me  Deus  adjuvct.  De  quo 
noslro  juramento  a  Nobis  priestito,  ut  omnibus  et  singulis  quorum  inter- 
cst  constaret ,  literas  basce  manu  noslra  subscripsimus ,  sigillumque 
noslrum,  quo  ad  praesens  utimur,  iis  appendi  jussimus. 

Datum  Lutotiie  Parisiorum,  die  décima  mensis  septembrls,  anno  Do- 
mini  milJcsimo  quingentcsimo  septuagesimo  tertio. 

IIENRICUS  electus  rex. 


IIENRICUS  ELECTUS  REX  RECOGNOSCIT  SE  ADMISISSE  ET 
SUSCEPISSE  PROTESTATION EM  CONTRA  CONFŒDEUATIONEM 
YARSAVIENSEM  i'ROMITTITQLE  JURAMENTUM  SUUM  NillIL 
CUIQUAM,  PR,ESERTIM  VERO  STATUI  ECCLESIASTICO,  PR/E- 
JUDICATURUM. 

Kibliolhcquc  du  prince  Czarloi-yski  ;  Teka  Naruszcwicza.  Ex  Pracl.  obscrv.  Andreaj  Lipski. 

llEKRICl'S  Dl-I  GRATIA  ELKCTUS  REX  POLONJyE,  MAGNDS  DDX  LiTHUA- 
NLt:,  RDSSLE,  PRCSSI.î:,  AlASOVIiE,  Samogiti^,  KIJOVIJÎ,  VOLHIM/E, 
PODLACHI.E,  LiVONI.E,  ETC.,  ^"EC  K0.\  ANDIUM,  BORBONIORUJI  ET  AL- 
VERNORL'M,  CO.MES  .AIARCHI.E,  FORESTI,  QL"ERCI/E  ET  MONTISFORTI,  ETC. 

Significamus   harum  série   lilerarum   univcrsis  et  singulis  quorum 
interest,   iulererit,    aut   intere^se    in  futurum  quomodolibet  polerii, 
m.  30 
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qiiod  ;iinio  l'I  (lie  (liila-  pni'seiitiiiiii,  (imiin  s.icrilicio  luissa'  di'  .Spirilii 
saiiclo  in  ccclcsia  calhedrali  l'aiisiorum  cxuiulilo,  ad  inajiis  aharc 
pjiisdom  ccclcsiaG  accessimus  ad  praîslaïuUuii  juiamcnUiin,  .Nobis  ab 
or.iloribiis  rogni  ['oloniic  et  Magni  ducatus  Liiluiaiiia'  per  Magni- 
licuin  Joaniicm  llcrburlb  de  Fiilstiii,  oaslcll.uuiin  Sanoceiisein,  roi- 
Jogam  coriim,  oblatuin,  et  in  loco  praslandi  juranienli  jam  osscmus, 
llcvercndissiiuus  in  Chrislo  paier  Adamus  Konarski  do  Kobylino,  cpi- 
scopus  l'osiianiensis,  cjusdoiii  rogni  T'olonia;  priimis  oialor,  corain  Nobis 
Cl  omnibus  astainilnis,  nominc  suo  ac  totius  Suitiis  cl  Ordinis  spiriluaHs, 
omnium  calholicorum ,  scnaiorum  et  nobilimn ,  in  regno  l'oloniœ  et 
dominiis  ad  ilkid  pertinenlibus  ubiciinqiie  consistenlinm,  ac  luijusmodi 
suai  prolcslationi  adbœrenliuni,  alqiie  adliaîicro  volcntiuni,  inliœrcndo 
antefactis  proiestalionlbus,  protostalusesi,  quia  bujusnîodi  juramento, 
eo  quod  sit  absquc  omnium  Statuum  ac  Ordinum  rogni  commuai  con- 
scnsu  conscriplum,  nullo  modo  conbcusit,  ac  cjusdem  prolestationis  suœ 
schedulam  sigillo  suo  munltam  Nobis  allulil  et  exbiiiuit  ;  adbœrentibus 
eidcm  suae  protcstationi  :\lagnirico  Alberto  Laski,  palalino  biiadiensi, 
et  Mcolao  Cbrislophoro  Radziwil,  duce  in  Olyka  et  Nieswiez,  curiae 
Magni  ducatus  Lilhuania'  marscbalco,  dicli  regiii  l'olonia*  et  Magni  du- 
catus LiU)uauiaî  oiatorlbus;  cujus  quidam  proleslalionis  ténor  de  verbo 
ad  verbum  sequitur,  et  est  talis  : 

«  Seronissinic  rex,  quoniam^MajestasYcslraest  nnper  in  nostrum  regem 
clecia,  minus  lortassc  accepit  rcgni  Polonige  consuctudincs,  prœcipue 
juramenti  a  novis  regibus  suscipicndi,  ne  quid  111a  in  hoc  negotio  alio- 
runi  culpa  ncscicns  peccct,  venia  prius,  qua  dccct  submissione,  a  Maje- 
staie  Vestra  impetraia,  pro  ea  quam  gero  et  opiscopi  catholici  et  legati 
Polonici  persona,  lllam  moneo  reges  Poloniae  jurare  solitos  ex  quadam 
velcii  formula,  quam  e  statuto  regni  sumpiani,  quidam,  qui  a  catbolica 
lide  descivcrunt,  addilis  insertisquc  permullis,  qu*  nulli  antea  Poloniœ 
reges  jurare  soliti  sunt,  innovarunt,  quamquc  ila  innovatam  non  omnes 
regni  Polonia;  Status  approbarunt,  maxime  vero  ccclesiasiicus  Ordo,  et 
plcrique  alii,  lum  senalores,  lu  m  ex  cqueslri  Ordine,  qui  et  in  l'olonia 
prolestaii  sunt  et  obstiterunt  bujusmodi  innovationi,  qucmadmoduni 
ego  quoque  hisce  diebus,  tradito  illius  protcstalionis  cxcnjplo,  corani 
Majesiate  Vestra  sum  protestatus,  cum  de  secundo  articulo  Ipsi  exbibito 
agerelur.  Ea  lameninnovala  fornumcula  nuiic  Majcstali  Vestra?  adfertur, 
ut  ex  illius  vcrbis  sacramento  adigatur.  Quod  ne  Majeslati  \'estraB  regno- 
quc  Poloniœ,  imprimis  vero  ecclesiastico  Slatui  obesse  aliquando  possit, 
ne\e  quod  pra'ter  seualus  lotius  Polonici  sentcnliaui,  conira  Deuui, 
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occlesiastica  jura  et  vetercs  rogni  Polonia;  conslituliones  aitentatur,  ali- 
qiiam  liabero  vim  aut  fiimilatcin  possil,  eliaiii  atqiic  cliain  :\Iajcstateni 
^esl^alll  moiioo  atquc  oiu,  no  alia  ex  l'uinmlajarct,  qiiam  quœ  aliis  rc- 
gibus  est  oblala,  et  quœ  Ipsi  circa  coionationeni  afferetur.  Sin  vero  alia 
fuerit  Ejus  animi  M'iuenlia,  rursiis  oro,  ne  moleste  tcrat,  cuni  ego  me 
universumquc  Oïdinom  occlesiaslicum,  ac  quosciinque  catliolicos  et  lUi- 
publicae  curam  gcrentes,  qui  mccum  idem  sentiunt,  iis  rébus  opposuen», 
quas  contra  Dcum  et  Jidem  catholicam  aliter  geri  ;idero,  quam  in  Uc- 
publicanostraconsuevorit.ltaqucjam  nunc  omni  mcliori  modo  et  forma 
protcstor,  mco  et  ecclesiastici  Ordinis  ac  omnium  catholicorum  mihi  ad- 
liaTcntium  hic  et  in  Polonia  nomine,  milli  nos  alteri  juramenlo  assen- 
suros,  quam  ex  veteri  formula  suscepio,  neque  ratum  aui  facliim  liabl- 
turos,  quod  aliter  a  Rlajestate  Vestra  fuerit  juratum,  qui»  juramcntum 
ejusmodi  nuUius  auihoritatis  ctirritum  fore,  neque  Majestatcm  Vestram, 
salvis  rcgui  Poloniae  juribus,  illud  posse  aut  debere  suscipere,  ac  prop- 
tcrea  illo  neque  teneri,  ncqueuUafatione  affici.  Quaniobrem  ab  omnibus 
iiotariis,  aut  secretariis  regiis,  aut  quibusvis  aliis  liic  prœsenlibus  peto 
et  flagito,  ut  liorum  onmiuni  mihi  insiruraenlum  publicum  exarent,  et 
in  forma  probe  aulhenlica  scriptum  tradant,  prœsentibus  tcstibus.  » 

Quam  quidcm  proteslalionem  INos  Ilenricus,  Dei  graiia  rex  Poloniae 
cleclus,  suscepimus  et  admislmus,  profitemurque  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam  Nos  pcr  liujusmodi  juramentum  a  Nobis  prœstitum,  ctiamsi 
quocunque  colore  vcl  ingenio  interpretalum  fuerit,  nihil  cuiquam,  prae- 
serlim  vero  Statui  et  Ordini  ecdesiastico,  ejusque  juribus  et  jurisdictio- 
nibus,  lam  spiriiualibus,  quam  secularibus,  quœ  omnia  firma  et  immo- 
bilia  perpetuo  esse  volumus,  derogare  velle,  vel  unquam  derogaluros, 
verbo  regio  pollicemur,  et  jurejurando  Nos  obiigamus.  In  cujus  rei 
lidem  et  lesiimonium,  présentes  literas  dccernimus,  sigilloquc  nostro, 
quo  ad  pr.Tsens  uiiraur,  communiri  jussimus,  et  manu  propria  sub- 
scripsimus,  prœscnlibus  Ueverendo,  Magnificis,  Gencrosis  et  Nobilibus, 
Petrode  (îondi,  episcopo  Parisiensi,  Joanne  Zamoyski  Belsensi  et  Zame- 
chensi,  Nicolao  Firley  de  Dombrowica  Casimiricnsi,  capitaneis,  Paulo  de 
Foix  et  Ilenrico  de  Nevers ,  consiliariis  régis  Cbrisiianissimi  in  suo 
secretiori  et  privaio  consilio. 

Actum  et  datum  Parisiis,  die  Jovis  10  mensis  septembris,  annoahiu- 
carnatione  Domini  157u. 
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DliMJNTIATIO  ELIXTI  REGIS  IIENUICI  DATA  PAIUSHS  IN  CL'HIA 
PAUIAMI'NTI  du:   13  SEPTEMIIUIS  1o73. 

Bibiiutliî.'(]iic  du  prince  Czarloryski  ;  Tuka  Naïuszcwicza,  ex  iiisà.  \ii\>\.  Z'jlu>Ki. 

Nos  Adaimis  Konarskidc  Kobylino,  Dci  gralia  episcopiis  l'osnaniensis, 
il  l,asko,  palatinus  Siradiensis,  Joanncs  de  Tomicc  Gncsiicnsis,  Andréas 
comcs  a  Goika  Miedzirzcccnsis,  capilanciis  Gnesncnsis,  Vi.sliccnsis,  Joan- 
ncs llcrbiirlh  de  T'ulslin  Sanoconsis  ctcapitaneus  Prcniisiiciisis,  castcllani, 
INicolaus  Chrislopl)oriis  l'iadziwill  diix  in  Olika  ctMcswiesz,  aiiia.'  Magni 
ducaïusniarescalciis,  Joanncs  ZamoibkiBcIzensis  cl  Zamccliensis,  Mcolaus 
Firley  a  Donibrowica,  Casiiniricnsis,  Joanncs  a  Zborow  Odolanovicnsis, 
capitanci,  Mcolaus  do  Tomicc,  Alcxandcr  Pronski,  palalinides  Kijovicnsis, 
ex  coiniliis  clcclionis  novi  régis,  post  inorlcm  Scrcnissinii  olim  principis 
Domini  Sigismundi  Augiisli,  ab  Ordinibns  et  Stalibus  regni  Poloniae  et 
.Magni  ducatus  Litbuaniae  ad  Clu'istianissiminn  Ciallianiin  rcgom  J)omi- 
nuni  Caroliira  IX  et  Serenissiinuni  piincipciii  Doniiimni  llcnricuni,  fra- 
iremEjus,  Andiuni,  Borbonioruni,  Alvcniorum,  etc.,  ducem,  legali  :  Signi- 
(icaraus  liiscc  lilcris  ([iiunini  inlcrcst  uni\  orsis  et  sin^^idis  :  Ouod  de 
\oliuitalc  omnium  Ordinum  et  iStatuum  regni  l'oloiiiic  et  Magni  ducatus 
Litbnania',  a  qnibus  ad  id  sufficicnte  cum  niandalo  missi  sumus,  Sercnis- 
sinium  principem  et  Dominum  Ilcnriciuii,  Divi  Ilcnrici  II  Christianissimi 
Galliitrum  régis  filium.cl  Domini  Caroli  IX  ilidem  Clirislianissimi  régis 
nunc  rcgnantis  IValrem,  Andium,  Borboniorum,  Al vernorum,  etc., du- 
cem, postqnam  arliculos  ad  stabilimentnm  et  iacrcmentum  riciimblicie 
nostiai  in  comiliis  electionis  sancilos,  acilem  pacta  etconvenia  in  iisdcm 
comitiis  electionis,  oratoruni  prjedicti  Cbristianissimi  régis  suorumquc 
niediatione,  cum  Ordinibus  et  Statibus  rcgni  Polonia;  et  .Magni  duca- 
tus Lilliuaniœ  facta,  tam  Ipsc  quam  Christianissimus  frater  Ejus,  quae 
Majcstatcm  Kjus concernèrent,  approbavil  et  conflrniavit,juramenlumquc 
solenme  de  iis  onuiibusservandis  iridiio  aille  prœsliiil,  Parisiis  die  13  men- 
sis  septembris,  in  curia  parlamenti,  in  praeseniia  Serenissimi  principis  el 
Domini  Domini  Caroli  IX, Dei  gralia  Francoinm  régis  Christianissimi,  et 
principum,  priclatorum,  procerum,nobiliuni  intra  scriplorum,  et  aliorum 
summa  frcquentia,  Poloniœ  regni  ac  Magni  ducatus  IJlbuaniae,  liussia?, 
Prussiae,  .Masoviae,  Samogilia-,  Kijovia?,  Volbyniae,  Podlaciiiie,  Livoniae-' 
que,  elc  .,  regem  eleclum  decUuaNinuis,  decreunn  electionis  sub  litulis  ac 
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sigilljs  prii'lalorum,  baitmum,  (lij;niliiri(iriiin,  ollioialiiim  ac  iKibilium, 
univcrsuni  corpus  regni  ac  Magni  diicatiis  repiaesentanlimn,  Ipsiiis 
Serciiitati  Iradidiimis,  liiiiliiin  régis  l'oloniic  et  Magiii  diuis  Ipsi  detuli- 
imis,  et  regiiin.'u  ojiisdeni  ri'i,Mii  et  Magni  diicatus  et  domiiiioriiin  illis 
annexornni  subjeciimis,  Eundciiifnic,  ut  ad  regnuin  icgendiuu  et  admi- 
nlslraiiduni  veniret,  invitaviiniis,  ar  soloinnein  cnronationcin  in  loco 
solilo  oinniiim  Ordiiiuni  noininc  proinisinuis.  Praîdictus  vcio  Sercnissi- 
nius  rex  electus  ea  onmia,  quîe  liic  suscepit  et  approbavit,  ac  item 
omiiia  jura  ac  libertatcs  et  consiietudines  regni  litcris  suis  sub  sigillo 
regni  PoIoiu'.t,  ac  jurauiento  circa  coronationeni  firniabit,  ac  firniitcr  et 
inviolabiliter  tenebit ,  obscrvabit,  adimpiebil  et  exequetur,  tenerique 
obscrvari,  adinipleri  et  exequi  facict.  In  cujus  rei  lideni  sigilla  nostra 
prœsenlibns  literis  appensa  sunt,  cuni  subscriplionibus  manuum 
noslraruni. 

Actum  et  datiim  Parisiis  in  curia  parlainenli,  die  13  mcnsis  seplenibris, 
anno  Domiiii  1573,  praescntibus:  Serenissimo  principe  Domino  Heurico, 
Dei  gralia  rege  Navarra?  et  duce  Vandomiensi,  Illustrissimis  et  Reveren- 
dissin.is  Carolo  a  Borbonio,  Carolo  a  Lolbaringia,  Ludovico  a  Guisio, 
llippolito  Estensi  S.  l\.  E.  cardinalibus,  Reverendissimo  et  Magnificis 
Antonio  Maria  Salvialo,  nuntio  apostolico,  D.  Diego  de  Zuniga  Serenis- 
simi  Ilispaniaruni  régis  Catbolici,  Sigismundo  de  Cavallis,  Reipublicœ 
Venetas,  oratoribus,  Illustrissimis,  lUustribus  et  Magnificis,  Ilenrico  a 
Borbonio  principe  Condcnsi,  Ludovico  a  Borbonio  principe  Montpen- 
siciivi,  Ilenrico  a  Lotharingia  duce  Guisia»,  Renato  de  Biragiie,  cancellario 
regni  FranciiB,  Jeanne   de  Morvilliers,  episcopo  Aureliancnsi,  Jeanne 
ISIonlucio,  episcopo  et  comilc  Valeiitia?,  Sebasliano  de  l'Aubcspine,  epi- 
scopo Lemovicensi,  PaulodeFoix,  Renato  Villeclaro,  primo  camerario  et 
gubernatore  Andcgavensi,   Pbilippo   Iluralto,  cancellario  Andcgavensi, 
iEgidio    de    Noaiiles,   abbate    Insuhp,   in  rcgno   Galliœ    principibus, 
prtelalis,  proceribus,  oflicialibus,   etc.  ;  nec   non  Illustrissimis,  Reve- 
rendissimis    et   Generosissimis    Georgio    Radziwill    duce   in  Olika   et 
NieMviesz,  Stanislao  Ciolck  de  Zclecliow,  Jacobo  Ponenlowski,  pincerna 
Lanciciensi,  internuntiis  Ordinum  regni  Poloniae,  Ilieronymo  Choinski, 
decann  Posnaniensi,  Peiro  VVoiski,  Gnesnensi  canonico,  sorretario  régis, 
Lura  de  Dzialin,  Kovaliensi  capilaneo,  Mcolao  ^Vol^ki  de  Podbaice,  capita- 
neo  Krzepicensi,  Mcolao  Jazlowiecki  de  Buczacz,  palaiinide  Russiae,  Petro 
de  Tomice,  Andréa  et  Petro  de  Czarnkow,  Jacobo  et  Paulo  Orzechow- 
ski,  Sbigneo  et  Ilieronymo  de   Ossolin,   Telice  Dzialynski,  Francisco 
Maslowski,  secretario  RegiaeMajestalis,  Martino  Lesniowolski  de  Bohoria, 
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Clii  i^ioplioro  cl  JoiiiUK'  kusika,  Joaiiiie  et  Aiidrca  de  Klcczkow,  Joanne 
Grodziecki,  Joanne  Droiowski,  Andréa  Suiboda  de  Szaraoluli,  Joanne  de 
i*.iiiin-za,  Slanislao  Zareniba  de  Kalinowka, 

Adam  Konarski  de  Kobsliuo,  opiscopiis  Posiianensis,  do  cleno- 

dio  llabdank. 
Albertus   a    Lasko   Sieiadiensis,  de   clenodio    Corab,    niaïui 

propria. 
JoANNES  de  ToMicE,  de  clenodio  Lodzia,  casiellanus  Miedzirze- 

censis,  capitaneiis  Valcensis  etGnesnensis,  manu  piopria. 
JOANNES  Herburtu,  castollanus  Sanocensis,  capilaneus  Prcnii- 

sliensis. 

«NlCOLAUS   CHRISTOPHORUS   PiADZnVlLL. 

JOANN'ES  Zamoiski,  de  clenodio  Jolila,  Bclzensis,  Zanicchensis 

capilaneus. 
^'ICOLAUS  FiRLEY  de  Dombi'owica,  de  clenodio  Lcwarl,  palatinus 

Cracoviensis,  capilaneus  Casimiriensis, manu  piopria. 
JOANNES  Zborowski,  de  clenodio  Jastrzembiec,  capilaneus  Li- 

vonic'c,  capilaneus  Odolanoviensis. 
NicOLADS  de  TOMiCE,  de  clenodio  Lodzia,  manu  propria. 
Alexander  Pronski,  manu  propria. 


1  nEÏ{M  SEREMSSIMI  IIENRTCI  VALESTI  ELECTI  REGIS  POLO- 
Nl.E  RESPECTU  DUCEND/E  UXORIS  CUM  CONSEN'SU  REI- 
PUBLIG/E. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski ;  Teka  Naruszewicza,  ex  oripnali  S.  A.  R. 

IlENRiccs  Dei  gratia  rex  Poi.om.î:,  Magnus  dl'x  Lithdani/E,  etc. 

Signilicamus  liarum  série  literarumquibus  inlerest,  qnod  cum  oratores 
a  Cbristianissimo  rege,  fralre  noslro,  ac  .\obis  in  Poloniani  missi  in  co- 
miiiis  eiectionis  nosirae  inter  caetera  déclarassent,  Nos  propter  praeclaras 
aninii  doles  principis  Aniiae,  Divornm  Polonic-e  reguni  Sigismundi  primi 
filia;,  Sigismundi  vero  Augusti  sororis,  oam  in  matrinionium  ducere,  si 
id  Ordinibus  regni  videbitur,  cupere,  atquo  hoc  eliam  ab  iis  postulare  ; 
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deinceps  vero  oratoribns  ad  Nos  advocandos  in  rcgnum  missis  corauiis- 
sum  esset,  ut  oninia  Nobisciim  pcrficeront ,  qua?  ad  deducendum  ad 
offectiini  hoc  niatrimoniuin  pcrtinoront,  oratorcs  dicti  dilifîenier  Nos  de 
hoc  matrimonio  solicitarunt.  Nos  autcm  dictis  oratoribns  ex  auimi  nostri 
sentcntia  rcsponsuni  dari  jussiiims  hoc  quod  scquitur  ■  Qnod  atlinct  ad 
ariiculum  de  matrimonio,  eqnidem  rcx  Serenissimus  non  potest  jiidicio 
suo  salis  in  liac  parte  laudarc  senatus,  eqnitiim  et  omnium  l'oioniae 
Ordinuni  pietatem  eximiam  et  sapienliam  singularem  ;  magnum  quippe 
istud  est  profecto,  reges  non  modo  vivos  amare,  verum  etiam  colère 
mortuos,  cuni  ab  illis  nec  commodi  quicquam  sperare,  nec  mali  quic- 
quam  metuere  possumus ,  et  quidem  in  regno  minime  hœreditario  dc- 
mortuoruni  regum  liberos  tueri,  eorum  orbitati  prospicere,  ipsorum 
commodis  et  utilitatibus  paterna  cura  et  soHcitudine  inservire ,  non 
hujus  fortasse  temporis  aut  sœculi  corruptissimi  laus  est,  sed  est  una 
Polonicœ  nobilitaiis  propria  laus  et  gloria,  cujus  splendore  rex  Seie- 
nissimus  magnopore  dcicctalur,  et  casuum  humanorum  non  immemor, 
fortunaeque  vices  apud  se  prudenter  repulans,  ea  spe  una  polissimuin 
recreatur  et  sustentatur,  quam  de  Polonorum  erga  posteritatem  regum 
suoruni  benevoloniia  et  pietate  hoc  tam  illustri  exemplo  concepit.  Cœle- 
rum  et  sermonibus  multorum  et  literis  rex  Serenissimus  quam  plurima 
intellexit,  et  illa  quidem  pr*slantissima,  de  Serenissimae  principis  Annae 
laudibus  et  virtutibus  ;  quarum  virtutum  commemoratio  cum  antea  sem- 
per  régi  jucundissima  et  gratissima  fuerit,  nunc  eo  magis  est,  quod  spe- 
rat  brevi  futurum  ut  oculis  intueatur  et  cernât  ea,  quœ,  dum  audiuntur, 
omnium  animos  in  admirationem  trahunt.  Et  certe  cum  Serenissima 
illa  heroina,  Anna ,  Jagellonum  nunquam  satis  laudata  regia  stirpe  nata 
.^it,  cum  in  Polonia  educata,  cum  patriis  vestris  moribus  sanctissime  sit 
insliluta,  non  potest  non  ea  esse,  cujus  amiciliam  et  affinitatem  maximi 
et  potentissimi  Europae  christiani  reges  optare,  expetere,  et  omni  honesto 
officiorum  génère  ambiredcbcant.  Verum  cum  Serenissimus  rex  consti- 
tuerit  apud  se  quam  primuni  in  Poloniam  proficisci,  et  instet  jam  dies 
profeclionis  suae,  cumque  ea  omnia  quae  ad  sacrosanctum  istud  matri- 
monii  fœdus  pertinent  cjusmodi  sinl ,  ut  commodius  coram  quam  por 
epistolam  aut  per  internuntios  transigantur,  optât  vehementer  et  rogat 
rex  Serenissimus,  ut  arliculi  hujus  de  matrimonio  traclatio  in  illud  tem- 
pus  rejiciatur,  quo  Majestas  Sua  in  L'oloniam  appulerit.  Interea  tamen 
sanctc  promittit  se  nunquam  uxoreni  ducturum  ullam,  nisi  ex  senatus 
sententia,  et  in  hac  re  potissimum  senalus  consultis  vestris  salisfaclurum. 
Nos  vero  hoc  responsum  nomine  noslro  factum  essetestaraur,  et  quic- 
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qiiiil  00  rontinoiiir  pmhaimis  et  roiiCnmamus.  la  ciijiis  rei  fidem  hoc 
scriplmn  manu  noslra  siibscripsimns  et  sigillo,  qiio  in  Gnllia  liactcnns 
usi  sunuis,  obsignari  voluimus. 

I)atiini  I-ut<Mi;c  23  septembris,  A.  D.  157.'5. 

IlENRICUS  electiis  rex. 


DREVET  DU  ROY  CHARLES,  EN  FAVEUR  DU  ROY  DE  POLOGNE. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Fonlanieii,  326. 

Aujourd'hui  22  aoust  1573,  le  roy  estant  à  Paris,  consid<5rant  que  les 
(•vdnemens  des  choses  futures  sont  en  là  main  de  Dieu  seul,  qui  en 
dispose  selon  sa  providence,  le  conseil  de  la  quelle  est  incongnu,  et  afin 
d'obvier  ù  tous  douctes  et  scrupules  que  le  temps  par  les  occasions  pour- 
roit  engendrer  à  l'advenir,  à  cause  que  Messcigneurs  frères  du  dict 
seigneur  roy  pourroient  estre  absens  et  demeurer  hors  ce  royaume,  et 
que  leurs  enfans  à  l'adventure  naistroiont  et  demeureroient  en  pays 
étrangers,  et  hors  ce  dict  royaume,  a  dict  et  déclaré,  où  il  adviendroit 
(que  Dieu  ne  veuille)  que  iceluy  seigneur  roy  décédast  sans  enfans  masles, 
ou  que  ses  hoirs  masles  défaillissent,  en  ce  cas  le  roy  esleu  de  Polongne, 
duc  d'Anjou  et  de  Bourbonnois,  comme  plus  prochain  de  la  couronne 
seroit  le  vray  et  légitime  héritier  d'icelle,  nonobstant  qu'il  fust  lors  absent 
et  résident  hors  ce  dict  royaume,  conséquemmont  et  immédiatement 
après,  ou  on  défaut  du  dict  sieur  roy  osleu  de  Polongne,  ses  hoirs  masles, 
procréez  en  loyal  mariage,  viendroieni  en  la  dicte  succession,  nonob- 
stant qu'ils  fussent  nais  et  habitassent  lors  hors  ce  dict  royaume.  .Vprès 
ou  on  défaut  des  dicts  hoirs,  monseigneur  le  duc  d'Alençon  viendroit  à 
la  dicie  succession,  et  après  lui  ses  hoirs  masles  descendus  par  loyal 
mariage,  nonobstant  aussi  que  le  dict  sieur  duc  fust  à  l'adventure  absent 
et  résident  hors  du  royaume,  et  que  ses  enfans  nacquissent  et  demeuras- 
sent lors  hors  d'iceluy.  Dict  en  outre  et  déclare  le  dict  seigneur  roy  que 
pour  les  causes  susdictes  mes  dicts  seigneurs  ses  frères,  ny  leurs  enfans 
respectivement,  ne  seront  sensez  et  réputez  moins  capables  de  venir  à  la 
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diclP  surcossion  ny  aiitio  qui  loiir  pourroit  échoir  en  ce  dict  royaume, 
ains  leur  demeureront  tous  droits,  et  autres  choses  quelconques  qui  leur 
pourroient  à  prissent  et  à  l'advenir  compiler  et  appartenir,  sauves  et 
onti^^cs,  comme  s'ils  résidoient  et  iiahitoient  continuellement  en  ce  dict 
royaume  jusques  à  leurs  trépas  et  que  leurs  hoirs  fussent  originaires  et 
régnicoles.  Et  n^  nonobstant  les  ordonnances  de  ce  dict  royaume,  les- 
quelles rendent  les  ciransers  et  aubains  incapables  de  toute  succession, 
et  déclarent  les  biens  qu'ils  auroient  au  dict  royaume  à  l'heure  de  leur 
trépas  acquis  au  roy  par  droit  d'aubaine,  ausquelles  ordonnances  le  dict 
seigneur  roy  déclare  mes  dicts  soigneurs  ses  frères  et  leurs  hoirs  n'estre 
sujets  ny  compris,  et  néantmoins  déroge  h  iceiles  ordonnances  en  tant 
que  besoin  seroit.  Et  d'abondant,  dès  maintenant,  comme  pour  lors  que 
les  dicts  enfans  seroient  nais,  le  dict  seigneur  roy  lésa  habilités  et  habilite 
pour  eslre  capables  tant  de  la  succession  de  la  couronne  que  de  toutes 
autres  et  droits  quelconques,  tout  ainsi  que  s'ils  estoient  originaires  et 
régnicoles.  En  témoin  de  quoi  le  dict  seigneur  roy  a  voulu  signer  ce 
présent  acte  et  déclaration  de  sa  propre  main,  iccluy  faire  aussy  signer 
par  mes  dicts  seigneurs  ses  frères,  roy  de  Navarre  et  autres  princes  de 
son  sang,  et  contresigner  par  nous  ses  conseillers  secrétaires  d'État. 

Ainsy  signé  à  l'original,  qui  est  en  parchemin  : 

CHARLES,  HENRY,  FRANÇOIS,  HENRY, 
et  plus  bas. 
Chaules,  CartUnal  de  Bourbon, 

Louis   DE   BODRBO.N,   FRANÇOIS   DE   BOUP.BON. 

En  marge, 

Henry  de  Bourbon,   François  de  Bourbon, 
Charles  de  Bourbon. 

Et  en  bas, 

Dr.  Neuville,  Fizes,  Brulard  et  Pinart. 
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INSTRLT/nOX  DONNÉE  AU  SIEUK  BAZIN  ENVOYÉ  PAR 
LEURS  MAJESTÉS  EN  POLOGNE. 

Bill.  iiTip.,  Mss.  fonds  français,  5800. 

Le  sieur  Bazin  que  le  roy  et  le  roy  csleu  de  Poloigno  (l(îpcsclicnt  pré- 
sentement ver.s  les  cslals  dudici  pays  avec  lettres  que  Leurs  Majestés 
leur  escripvent,  ensemble  à  l'archevesque  de  Gnesnc  et  à  l'évesque  de 
Cracovie  et  aucuns  des  palatins,  estendra  sa  créance  à  leur  faire 
congnoistre  la  grande  joye  que  Leurs  Majestés  ont  reçue  de  cesle  eslec- 
tion,  et  avec  quelle  volonté  et  affection  chacune  d'elles  désire  d'ambras- 
ser  la  grandeur  el  accroissement  (ludict  royaulme,  niesnieracnt  iceluy 
seigneur  roy  de  Poloigne,  qui  se  préparc  le  ])liis  diligemment  qu'il  penlt 
pour  s'acheminer  incontinent  pardelà,  ne  lny  estant  rien  plus  grief  que 
d'avoir  esté  relardé  en  son  parlement  à  l'occasion  des  affaires  ausquelles 
il  avoit  à  pourvoir  en  ce  royaulrne  avant  que  d'en  sortir.  Mais  y  ayant 
esté  par  sa  grande  prudence  donné  ung  si  bon  ordre,  que  aiijourd'huy 
les  choses  sont  sur  le  poinct  d'une  généralle  pacification,  comme  le  sçait 
ledict  sieur  Bazin,  sondict  parlement  en  sera  grandement  avancé  selon 
son  désir.  Lequel  attendant,  iceluy  seigneur  roy  esleu  est  en  grand  soing 
des  affaires  et  de  Testât  dudict  royaulme,  et  non  avec  moindre  regret  de 
n'y  pouvoir  estre  à  ceste  heure  tout  porté,  pour  pourvoir  à  toutes  choses 
selon  que  les  occasions  le  pourroient  requérir,  mesmes  sur  cette  expi- 
ration de  trêve  avec  le  IMoscovite  ;  et  ne  pouvant  rien  de  mieux  pour  le 
présent  que  de  faire  admonester  ceux  des  estais  d'entendre  soigneuse- 
ment à  conserver  le  royaulme  en  tranquille  estât,  selon  leur  grande  pru- 
dence, ainsy  qu'ils  l'ont  bien  sccu  faire  pendant  l'interrègne,  et  d'engarder 
que  les  ennemis  d'iceluy  ne  puissent  tan  ter  aucune  mauvaise  entreprinse, 
il  leur  escript  par  ledict  sieur  Bazin  à  ceste  fin,  lequel  les  en  priera  très- 
affectueusement  de  la  part  dudict  seigneur  roy  esleu. 

Et  n'oubliera  en  s'acheminant  en  Poloigne  d'aller  passer  par  le  lieu  où 
sera  l'évesque  de  Valence,  duquel  il  pourra  prendre  davantaige  instruc- 
tion des  propos  èsquels  il  sera  bon  qu'il  eslende  sa  créance,  tant  à  l'en- 
droict  desdicts  estatz  de  Poloigne,  que  des  autres  seigneurs  ausquels  il 
porte  des  lettres,  pour  selon  cela  s'y  gouverner. 

Et  semble  qu'il  ne  sera  poinct  mal  à  propos,  d'autant  que  l'on  a  sceu 
icy  par  le  sieur  Mari  in  que  la  noblesse  de  Poloigne  se  prépare  à  faire 
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plusieurs  grandes  et  excessives  despenses  pour  la  réccplion  diulict 
seigneur  roy  esleu,  de  leur  reraonstrer  qu'il  n'est  point  prince  qui  affecte 
telles  pompes  cl  magnificences,  qui  ne  peuvent  servir  que  a  diminuer 
beaucoup  leurs  facullez,  sans  nC'antmoins  porter  aucun  fruit  et  utilité 
audict  royaulme  ,  et  pour  ceste  considération  sera  bien  ayse  qu'ils  s'en 
abstiennent  et  qu'ils  se  servent  à  employer  ceste  despense  en  quelque 
bol  exploict  de  guerre,  auquel  Icdict  seigneur  roy  esleu  sera  bien  ayse 
do  marcher  avec  eux,  selon  que  l'occasion  le  pourra  requérir,  pour  ap- 
porter quelque  notable  accroissement  audict  royaulme  do  l'oloignc,  duquel 
eux  et  toute  la  Uépublique  reçoivent  proflict,  honneur  et  réputation. 

Ledict  Bazin  fera  eiitendro  à  ceux  des  estatz  dudict  l'oloigne,  comme 
à  sondict  partement  le  seigneur  roy  de  Poloigne  cstoit  sur  le  point  de 
faire  remettre  à  Noremberg  une  somme  pour  estre  rendue  en  l'oloignc, 
suivant  le  moyen  qu'en  a  le  castelan  de  Dansky,  en  lui  mettant  en  main 
ladicto  somme,  aflTm  de  s'en  aider,  si  le  besoing  le  requiert,  de  quelque 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  la  défense  des  frontières.  Quand  cette 
somme  sera  remise  audict  Noremberg,  il  faudra  que  ledict  Bazin  ait 
l'œil  ouvert  à  ce  qu'elle  ne  s'évanouisse  pas ,  mais  soit  consomée ,  en 
cas  qu'il  n'y  ait  point  d'occasion  de  l'employer  pour  la  solde  des  sus- 
(licts  gens  de  guerre,  à  quoy  elle  est  destinée. 


LETTRE  DE  BAZIN  AU  ROY  ESLU  DE  POLOIGNE 
HENRY  DE  VALOIS. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbert,  338  '. 

Sire, 
Le  séjour  que  j"ay  employé  a  recongnoistre  particulièrement  les 
volontés  et  affections  des  principaux  seigneurs  de  ce  royaulme  et  à 
entpudre  ce  qui  se  scroict  passé  es  diettes  tenues  le  premier  jour  de 
septembre  pourra  acquérir,  ainsi  que  j'espère,  auliant  de  foy  et  de  certi- 
tude à  ceste  desi)osche  vers  Vostre  Majesté,  comme  le  retardement  luy 
auroit  peu  faire  perdre  de  grâce  et  de  doulceur  :  aussi  me  suis-je  par- 
tant travaillé  de  faire  vers  Vos  Majestés  une  hastive  despesche,  comme 

1.  CeUe  lettro,  presque  tonte  en  cliiffres  dans  le  manuscrit,  est  fort  difTicile  à  lire, 
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j'.iy  mis  peine  <i  prentlre  une  solide  congnoissanco  de  l'eslal  dedcr.'i,  iiip 
reposant  en  partie  sur  i'asseurance  que  vous  recevriez  de  ce  que  vous 
auriiv,  l'iitcndu  de  M""  do  Valence,  et  sur  ce  que  j'en  aurois  cscript  à  Vos 
.Majesiés  de  Mcizeries  (Miendzx  rzec).  Or  nTcslunt,  Sire,  au  vray  esclarcy 
de  tout  l'estal  de  deçà,  je  trouve  que  l'Empereur,  mal  persuadé  par  ses 
ambassadeurs,  s'est  promis  avoir  une  plus  grande  part  en  ce  royaulme 
que  à  l'effet  nous  ne  l'avons  vcu,  et  que  à  cesie  occasion  il  a  voulu  con- 
tinuer quelques  pratiques  par  cesie  intelligence  à  l'endroit   d'aucuns 
seigneurs  de  ce  royaulme  et  fait  envoyer  par  la  Grande  l'olonie  un  de 
ses  chambellans  ,  auquel  il  a  plus  de  confiance,   lequel  en  liabit  de 
paysan  visite  les  seigneurs  desquels   11  a  espéré  quelques  appuis.   Il  a 
voulu  pratiquer  le  duc  de  Trusse  à  ce  que,  soubz  prétexte  des  nopces 
qu'il  faisoit  pour  son  mariaige,  il  mist  sus  quelques  forces,  par  le  moyen 
dosquelles  il  s'assurast  de  la  Prusse,  et  a  envoyé  plusieures  et  diverses 
Icllres  pour  entretenir  à  sa  dévotion  ceulx  qui  avoicnt  favorisé  cidevant 
son  parti  lors  de  l'cslcction  :  de  l'une  des  quelles  lettres  j'ay  enfermé  une 
coppie   en  ce  pacquet,  à  ce  que  Vostre  Majesté  pui>se  voir  rinleiilion 
dudict  Empereur,  et  conune    il  tasilie  persuader  Teslection  faicio  de 
Vostre  Majesté  n'avoir  esté  libre,  auxquelles  pratiques  aucuns  seigneurs 
de  ce  royaulme  auroient  preslé  oreille,  pour  avoir  esté  mal  instruicis,  et 
imbus  que  Vostre  Majesté  ne  se  pouvoit  rendre  icy  au  pluslost  que  vers 
le  mois  de  mars  prochain,  de  tant  que  en  quelques  assemblées  aucuns 
du  parti  de  l'Empereur  se  seroient  advancés  de  proposer  et  mettre  en 
délibération  une  nouvelle  eslection  en  cas  que  Vostre  Majesté  ne  vinst 
devant  le  jour  de  la  Saint-Michel  :  et  estoit  à  creindre  que  les  choses 
passassent  plus  avant  es  diette  tenue  le  premier  de  ce  mois  par  tous  les 
palatinats,  n'eust  esté  que  avec  les  lettres  de  Vos  Jlajestés  je  me  suis 
présenté  en  ce  royaulme,  auquel  ay  do  bon  cueur  travaillé,  bien  informé 
par  le  seigneur  Opalinski,  maréchal  de  vostre  court.  Estant  par  quelques 
congnoissances  que  j'ay  des  affaires  de  Poloigne  assez  esclarcy  sur  tout 
Testât,  j'ay  pris  résolution  d'envoyer  avec  une  extrême  diligence  par  tous 
les  districts  de  la  Grande  et  Pelile  l'olonie  lettres  pour  faire  par  icellcs 
entendre  bien  amplement  les  commendemens  que  j'avois  reçus  de  Vostre 
^Majesté  de  leur  donner  autant  de  gousl  qu'il  me  seroit  possible  de 
vostre   achcniinenjent,  et  Icsdicles    lettres  escriptes,  aller  voir  l'arche- 
vesque  pour  luy  présenter  les  lettres  de  Vos  Majesiés  adressées  aux 
estais,  comme  estant  celuy  qui  reçoit  les  dcspesches  par  advis  et  délibé- 
ration desdicis  estais.  Je  n'eusse  pas  cru.  Sire,  que  ceste  despesche  ainsi 
promptement  faicte  eust  peu  rencontrer  tant  d'effect  et  porter  tant  do 
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fiuils  (iirclle  a  laict,  car  elle  a  on  un  instant  ostcint  tous  les  conseils  qui 
se  dévoient  proposer  en  ces  dietles,  et  a  apporta  une  si  grande  joie  que 
partout  on  a  chanté  pour  ccsle  heureuse  nouvelle  Tr  Deum  laudminis  ; 
et  ni"a  tant  acquis  d'honneur  que  la  seulle  considération  d'icelle  me  faict 
estimer  trop  heureux  d'avoir  reni  le  commcndemcnt  de  Vos  Alajcstés  de 
venir  icy.  Et  a\  esté  à  propos  aydé  et  secouru  dudict  sieur  maréciial  de  la 
court  d'iiommes  et  de  chevaux  pour  faire  courrir  lesdicles  despesches,  qui 
a  bien  fait  paroistre  on  cest  endroit,  comme  il  a  tousjours  faict,  combien 
vostre  service  hiy  est  allectionné.  Et  pour  vous  rendre  bien  parliculii're- 
meiit  raison  de  ce  qui  a  esté  faict  es  dietles,  je  vousdiray  qu'en  l'une  de 
celles  de  la  Grande  l'olonie,  tenue  à  Chroda  (Sroda),  il  n'a  esté  traiclé 
que  de  trois  articles  :  l'un  concernant  le  palatin  de  Cracovic,  à  ce  que 
^  ostre  .Majesté  venue,  elle  lui  commande  de  choisir  et  d'opter  l'un  des 
deux  estais  qu'il  tient,  qui  sont  celuy  de  palatin  de  Cracovic,  et  l'autre 
de  maréchal  du  royaulme,  parceque  on  tient  lesdictes  oflices  très  in- 
compatibles, ce  qui  vient  fort  à  propos  pour  tenir  ledict  palatin,  lequel 
a  esté  tousjours  le  j)lus  contraire  à  Vostre  Majesté  ;  le  second  article  re- 
{jarde  une  reddition  des  comptes  que  les  estais  demendentde  quelques 
deniers  maniés  soubz  le  feu  roy  ;  le  troisième  est  pour  la  confédéralion 
louchant  dos  libertés  de  religion  :  qui  est,  en  somme,  ce  qui  a  esté  laict. 
En  la  dielle  du  palalinal  de  Lcnczyça,  csloit  conclud  que  ^'oslre  Majesté 
seroit  suppliée  d'icelle,  estant  venue,  de  casser  et  rompre  toute  promesse 
et  don  qu'elle  pouvoit  avoir  faict  des  estais  et  oflices  de  ce  royaulme, 
auparavant  qu'elle  fust  en  iceluy.  En  la  Petite  Polonie,  qui  est  l'endroit 
qui  est  le  plus  à  craindre,  et  mesnie  es  palaljnat  de  Cracovic,  mes  lettres 
vindrent  si  à  propos  <]*'c  après  qu'elles  furent  lues,  on  mit  toute  déli- 
bération en  surséance  jusqu'à  la  venue  de  Voitre  Majesté,  sauf  qu'il 
fust  advisé  que  par  les  députés  dudict  palalinal  Vostre  Majesté  sera 
suppliée  es  estais,  qui  seront  tenus  soubdain  après  la  coronalion  de 
Vostre  Majesté,  d'entretenir  la  liberté  de  la  religion,  d'établir  un  mel- 
lieur  ordre  que  celuy  qui  estoit  mis  jusqu'icy  de  la  justice,  et  davanlaige 
que  par  Icsdicls  députés  il  seroit  advisé  avec  le  sénat  pour  trouver  quelque 
moyen  pour  accroistre  vos  revenus  et  augmenter  vos  droicis;  et  c'est  ce 
qui  a  esté  faict  audict  palatinat.  Quant  à  la  liussie  et  Podolie,  Mon- 
sieur N avoit  si  sagement  pourvu  au  partir,  pour  avoir  escript   aux 

principaux  seigneurs  et  y  avoir  envoyé  un  François  qui  est  de  deçà,  le- 
quel vous  a  faict  en  ce  voyage  et  en  l'élection  boauco;ip  de  services, 
qu'ainsi  que  j'ay  appris  dudict  François,  qui  vient  d'arriver  présente- 
ment, toutes  choses  sont  en  tel  estai  que  Vostre  Majesté  peull  souhaiter 
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cl  que  le  se  lésoult  plus  (|u"il  no  lit  oncfjuts  h  vous  roiulr:    ohi'is- 

sniicc,  et  parcequc  c'est  un  des  soiijncurs  de  tout  ce  royaulnic  qui  est  le 
plus  il  cnlrotonir  pour  avoir  esté  et  avoir  un  aussi  bel  entende- 
ment qu'il  y  ait  en  Pologne,  j'y  iray  le  trouver  au  plustost  et  luy  donnc- 
ray  toutes  les  niellicures  parollcs  qu'il  me  sera  possible.  Four  le  regard 
de  ceux  de  Danizig,  ils  ont  esié  uialndcs,  Sire,  de  nn'sine  maladie  que  les 
aultri's,c'csl-à-dirc  mal  inslruils  et  persuadés  que  la  diQicullé  du  passaige 
vous  sera  rendue  si  grande,  que  vous  uc  pourrez  jamais  parvenir  en  ce 
royaiilme  ;  et  que  pour  ce  que  d'aidlre  part  leur  esprit  est  mal  disposé, 
ont  esté  plus  aisément  gaignés  par  les  artifices  de  lEmpeieur,  lequel 
leur  a  souvent  oscript.  Ils  se  sont  oubliés  en  beaucoup  d'endroits,  car 
après s'estrc  fort  mal  portés  à  l'endroit  de  Monsieur  de  Laiissac,  ils  ont 
levé  gens  de  pied  et  des  chevaux,  qu'ils  entioiienncnt  encore  aujoiir- 
(l'iuii  ;  ils  l'ont  fortifier  leur  ville  avec  une  grande  diligence  ;  et  combien 
que  le  maréchal  Opalinski  ait  esté  vers  eux  pour  leur  remonstier  la  grande 
faulte  qu'ils  laisoient,  et  pour  leur  persuader  qu'ils  eussent  à  licencier 
leurs  soldats  et  gens  de  guerre  et  laisser  leurs  ouvrages,  offrant  faire 
que  au  mesme  instant  le  castellan  de  Dantzig  fairoit  le  semblable,  parce- 
que  jusqu'alors  ils  s'estoieiit  couverts  de  la  crainte  qu'ils  disoient  avoir 
dudict  castellan,  pour  les  raisons  que  Vostre  Majesté  aura  sceu  de 
Monsieur  de  Vallence,  ledict  maréchal  n'a  rien  sceu  gaigner  sur  eux  ; 
et  enfin  a  esté  découvert  par  icoluy,  qu'ils  sont  redevables  à  Vostre 
Majesté  de  trois  à  quatre  cent  mil  florins  des  arréraiges  du  passé  de  la 
somme  de  cinquante  mil  florins  qu'ils  payent  au  roy  de  Poloigne  par 
chaque  un  an  ;  et  parceque  ils  ont  esté  aucunement  adversaires  à  vos 
prédécesseurs  et  que  de  longue  main  le  roy  dernier  décédé  a  eu  l'inten- 
tion d"y  bastir  une  citadelle,  qu'ils  ont  eu  peur  que  Vostre  Majesté  y 
arrivant  ou  les  quatre  rafl  Gascons  y  prenant  terre,  on  se  servist  de  cette 
occasion  pour  les  investir  et  y  laisser  une  bonne  garnison,  et  c'est  le 
fond  de  tout  ce  mal.  Je  suis  entré  davantage  en  soupçon  que  entre  eux 
le  Docteur  et  le  Protée  '  y  eust  quelque  intelligence,  parceque  le  Docteur 
naguère  a  faicl  arrester  tous  les  vaisseaux  qui  liroient  à  Dantzig  pour  s'y 
trouver  à  une  grande  foire  qui  s'y  lenoil,  et  a  faict  obliger  par  serment 
les  raaistres  des  navires  de  n'y  descendre  point,  mais  de  descendre  à 
llegimoiit  (Kunigsberg),  qui  est  au  Protée,  ou  à  Elbing,  qui  est  une  ville 
de  Poloigne,  et  que  losdicts  de  Dantzig  pour  appayscr  le  Docteur  et  racheter 
la  liberté  de  leur  commerce  auroient  composé  avec  luy  à  deux  cent  mil 
florins,  desquels  ils  luy  en  auroient  fourni  promptemeut  cent  mil  florins, 

1 .  Ces  l'StiiJoiiviiicb  dcsigiiciil  le  roi  du  Danemark  cl  le  duc  de  l'russc. 
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et  doibvcnt  l'ouinir  les  aullros  cent  mil  dans  un  certain  temps  ;  mais 
combien  que  lesdicts  de  Dautzig  ne  se  puissent  excuser,  Sire,  d'avoir 
composé  avec  le  Docteur  sans  le  conuncndoment  do  Vostre  Majesté,  à  la- 
quelle cela  touche  grandement,  et  sans  en  advenir  les  seigneurs  et 
conseillers  de  ce  royaulmc,  et  qu'ils  ayent  fuict  une  faulte  trop  lourde  de 
s'cstre  cotlisé  et  d'avoir  levé  deniers  sur  eux  et  iceux  fourni  au  Docteur 
sansvoslre  permission,  si  est-ce  que  ce  que  je  craignois  le  plus  n'y  est 
point,  qui  est  une  intelligence  et  pratique  sourde  entre  eux,  ledict  Docteur 
et  l'rotéc,  de  laquelle  l'Empereur  fust  chef.  J'ay  reçu  ù  vray  que  le  dif- 
férend d'entre  le  Docteur  et  eux  n'est  point  une  chose  fainte  ou  dissi- 
mulée, mais  véritable,  et  qu'elle  prend  sa  source  de  plus  loin.  Le  feu 
Fortiludo  '  ne  voullant  pas  entretenir  une  armée  sur  mer  pour  empcs- 
cher  le  trafic  de  Moscovie,  fusse  qu'il  se  sentoit  impuissant  ou  qu'il  ne 
voullust  pas  faire  les  frais,  permit  à  quelques  pirates  de  tenir  la  mer  et 
garder  les  passaiges  (sans  s'advouer  de  luy  iouiesfois),ou  d'arrestor  tons 
les  vaisseaux  qui  tireroient  en  Moscovie,  à  la  charge  de  luy  fournir  le 
(juarl  ou  le  quint  des  profits  et  butins  qu'ils  feroicnt.  Les  pirates  ainsi 
licencieusement,  sans  discrétion  pilloient  tous  ceux  qui  passoicnt,  et  ont 
porté  beaucoup  de  dommage  à  ceux  de  Danemark,  sans  que  le  roy,  lequel 
ne  les  advouoit  point,  en  voulust  oncques  faire  raison,  parceque  ils  se 
retiroient  au  port  de  Dantzig.  Et  voulut  se  venger  de  ceux  de  la  ville 
ledict  Docteur,  lesquels  il  a  opinion  avoir  favorisé  lesdicts  pirates  pour 
les  avoir  retiré  en  leur  port.  Et  ce  qui  me  fait  d'aultre  part  plus  aisément 
croire  qu'il  n'y  a  nulle  intelligence,  est  que  ledict  Docteur  n'a  pas  asirint 
précisément  les  vaisseaux,  lesquels  il  a  amples,  de  descendre  à  Régi- 
ment (Kiinigsberg),  mais  leur  a  permis  d'aller  à  Elbing,  qui  est  une  ville 
maritime  soubz  vostre  obéissance,  et  aussi  que  le  Protée  a  escript  aux 
estais,  se  congratulant  de  l'élection  faictc  de  ^'ostre  .Majesté  et  luy  vouant 
Tobcissancc,  comme  il  se  voit  pai  ladiclc  lettre,  de  laquelle  j'ay 
enfermé  la  coppie  en  ce  paquet.  Or  quoiqu'il  soit,  je  ne  fais  point  de 
double,  que  si  tost  que  ceux  de  Dantzig  entendront  que  vous  estes  en 
chemin  et  que  les  Gascons  ne  viennent  pas,  qu'ils  ne  se  repentent 
grandement  d'avoir  fait  ce  qu'ils  ont  fait,  et  qu'ils  ne  se  présentent  à 
Vostre  Majesté  pour  luy  rendre  obéissance  et  qu'ils  ne  licencient  leurs 
soldats  et  anltres  gens  do  guerre,  lesquels  il  est  imposable  qu'ils  puissent 
entretenir  après  avoir  fourni  une  si  grande  somme  de  deniers  au  Doc- 
teur ;  aussi  que  le  menu  peuple  n'est  pas  du  mesme  accord  et  advis 
avec  les  principeauK  de  la  ville  et  sont  divisés  entre  eux  ;  el  n'y  ai 

i,  IVubablcmeiit  le  roi  SiD'isiujiul-A'i^iislc. 
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troint-  un  seul  do  tous  les  seigneurs  do  ce  loynulrno  avec  lesquols  j'ai 
communiqué^  qui  ait  aucune  crainte  que  TEmpereur  gaigneroit  sur  eux, 
p.ircoqiio  la  n&essité  de  leur  trafic,  et  le  débit  et  le  couvroment  de  leurs 
niarcliandisos  les  contraint  de  domomcr  soubz  voslre  obéissance  royale  ; 
nu  contraire  estiment  que  leur  déportement  vous  servira  grandement  i 
les  ronger  à  voslre  obéissance,  et  recevoir  ce  qui  vous  est  par  eux  dû. 
Auparavant,  Sire,  que  je  fasse  entendre  à  Voslre  Majesté  aucunes 
cboses  de  Testai  de  dehors  ce  royaulnie,  j'aclieveray,  s'il  vous  plaÎNt,  ce 
qui  concerne  ledici  royaulnie.  Ce  dont  on  délibère  le  plus  aujourd'huy, 
est  de  l'enterrement  du  feu  roy,  pour  lequel  les  .Seigneurs  de  ce  royaulme 
sont  aucnnement  on  dillérend  ;  l'occasion  en  est  que  aux  estais  tonus  à 
Varsovie  lors  de  l'élection,  le  jour  de  voslre  couronnement  fust  prélix 
au  troisième  de  octobre,  et  par  le  mesnie  moyen  advisé  que  l'enterrement 
dudict  feu  roy  seroit  faicl  luiict  jours  auparavant.  Ceux  de  la  Petite  Po- 
lonie  ont  adverly  la  noblesse  au  jour  do  la  Saint-Michel,  pour  se  trouver 
audict  enlerroinent,  el  fonl  apporter  le  corps  on  ce  jour  on  cesto  ville, 
avec  lequel  vient  rinfanle,  Los  Lilhuans  reiuonstrent  que  puisque  voslre 
couronnenicnt  n(î  peull  eslre  le  troisième  d'octobre,  il  est  raisonnable 
que  l'enterrement  soil  dilféré  jusqu'à  la  semaine  précédante  vostre  cou- 
ronnement, el  (pie  autrement  il  leur  reviendroil  à  grande  incommodité 
et  à  grands  frais  de  faire  deux  voyages  de  Lilhuanio  icy,  et  que  satis- 
faisant à  ce  qui  a  esté  cidevant  advisé,  ils  pourront  estre  soulaigés  en 
sorte  que  après  avoir  assisté  aux  obsèques  dudict  feu  roy,  ils  pourront 
tout  d'un  mesme  pas  aller  audevanl  de  Vostre  Majesté.  L'archevesquc 
et  ceulx  de  la  Grande  Polonie  sont  de  ce  mesme  ad  vis,  mais  ceulx  de  la 
Petite  Polonie  ne  se  peuvent  vaincre  et  s'excusent  sur  les  frais  qui  seront 
plus  grands  à  rentorremenl  de  ceux  qui  sont  pour  la  garde  du  corps,  et 
sur  ce  qu'ils  ont  prié  les  princes  voisins,  qui  y  feront  trouver  leurs  am- 
bassadeurs. Sire,  je  tiens  pour  les  Lilhuans  aullanl  que  je  puis  et  m'ef- 
force de  faire  venir  ceux  de  la  Petite  Polonie  à  l'advis  des  aullres,  pour 
une  raison  que  j'ay  que  toutes  les  assemblées  ne  sonl  jamais  bien  cer- 
taines ;  la  noblesse  on  Poloigne  ne  fait  et  n'entreprend  jamais  que  aux 
assemblées  et  dietles,  et  le  niouis  qu'elles  peuvent  estre  tenues  est  le  plus 
sûr.  Jusque  je  sache  que  Vostre  Majesté  soit  bien  avant  en  Allomaignc 
el  que  le  pays  on  soit  icllcmenl  certain  qu'il  n'y  ail  que  doubler,  je 
vouidroys  rompre  cette  dielte;  non,  .Sire,  que  je  ne  voyc  toutes  choses 
bien  disposées,  singullièrement  depuis  la  nouvelle  que  j'ay  apportée, 
mais  parcequo  je  désire  les  choses  estre  toujours  maintenues  el  conser- 
vées en  un  bon  et  assuré  estai.  J'av  tiré  à  cest  advis  le  chancellier  de  ce 
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royaulnic,  et  a\  l'iiicl  qiio  l'aixlievesquc  n'a  cscript  à  révcsque  de  Ciaco- 
vic,  qui  est  à  douze  lieues  d'icy,  et  vers  lequel  je  m'en  vays  demain,  si  je 
ne  puis  roni|ire  ce  dessein.  Je  supplie  irès-liumblement  Vostrc  Majcslé, 
Sire,  qu'elle  trouve  bon  que  je  demeure  icy,  et  que  je  supersède  d'aller 
en  Lithuanie,  mais  bien  que  j'y  envoyé  pour  leur  faire  entendre  le 
mesme  que  j'ay  faict  en  Poloigne,  espérant  que  ma  présence  icy  fera 
plus  de  fruicis  que  je  ne  pourrays  faire  en  Lithuanie. 

Il  me  reste,  Sire,  à  vous  dire  que  Tinfante  se  dispose  grandement 
pour  vosire  venue,  faict  faire  plusieurs  riches  hcibillemcnts,  se  met  des 
llenrs  de  lys,  et  n'omet  rien  pour  témoigner  h;  contentement  et  l'espé- 
rance qu'elle  a.  Les  seigneurs  d'icy,  peu  exceptés,  ne  tomberont  jamais 
de  cest  advis  que  quelque  chose  se  parface  par  iceile  ;  combien  que, 
Sire,  son  bien,  qui  monte  plus  de  sept  cent  mil  florins  une  fois  payés, 
non  compris  les  legs  à  elle  faicts  par  le  défunct  roy  de  la  meilleure  part 
de  ses  meubles,  donne  bien  grande  occasion  d'y  penser.  Mais  je  croy, 
Sire,  que  Vostre  Majesté  venue,  elle  trouvera  moyen  par  les  advis  des 
estais,  qui  feront  en  cest  endroit  et  en  tout  autre  ce  que  Vostre  Vlajeslé 
trouvera  bon,  de  prendre  une  bonne  conclusion  sur  tout  ce  négoce.  Bien 
vous  pnis-je  asseurer  que  ce  sera  la  première  chose  dont  il  sera  parlé  le 
lendemain  de  vostre  comonnement.  Sire,  si  de  tout  ce  que  j'ay  vu  puis 
recueillir  quelque  chose,  et  si  j'ay  quelque  jugement  des  affaires  de  deçà, 
et  si  j'avois  eu  Tiionncur  d'estre  commendé  de  Vostre  Majesté  de  vous 
dire  ce  que  je  sens,  je  pense  que  ce  qui  reste  à  faire  est  que  souvent 
Vostre  Majesté  envoie  icy  hommes  qui  portent  nouvelles  de  vostre  ache- 
minement et  du  pais  que  dcbvez  suivre,  et  que  par  mesme  moyen  les 
ambassadeurs  de  l'oloignc  escrivent.  Vous  trouverez  une  noblesse 
prompte  et  dédiée  à  vous  servir  et  à  obéir  autant  que  nalion  du  monde, 
et  jalouse  de  ce  qui  concerne  vostre  majesté  et  grandeure.  Et  si  d'aven- 
ture vous  avez  trouvé  aulcuns  des  articles  qui  ont  esté  proposés  en  Trance 
trop  rudes ,  je  désirerois,  Sire,  que  avec  vostre  doulceur  accouslumée 
vous  remissiez  aultant  qu'il  vous  seroit  possible  le  tout  à  l'advis  des 
eslats,  et  lorsque  seriez  icy  vostre  présence  sans  diCQculté  les  rendra 
prompts  à  vous  complaire  et  obéir  ;  et  dire  pourray  que  les  ambassa- 
deurs ont  charge  de  ne  presser  point  Vostre  Majesté  en  ce  qu'ils  congnois- 
tront  que  n'aura  pas  à  plaisir.  Si  je  ne  craignois  de  vous  ennuyer  trop,  je 
vous  diroys.  Sire,  que  tels  articles  ont  esté  proposés  et  dressés  paravant 
l'eslection  par  ceulx  lesquels  ont  vouUu  faire  perdre  toute  volonté  aux 

princes  eslrangers  d'aspirer  à  ce  royaulme  pour  le et  peut-estre 
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corps  qui  nt^  coiumcnd.isl  (|iio  civilemoiil  :  par  W.  siitci-s  du  leinps  voii^ 
verrez,  Sire,  au  doigt  et  à  l'œil  tels  arlilicos  ;  ce  vous  sera  un  moyen, 
les  faisant  voir  aussi  à  la  noblesse,  de  rompre  et  casser  les  articles,  et 
vous  rendre  roy  connnendant  autant  pleinement  et  absolument  que  roy 
de  la  clireslientO,  Sire.  Les  seigneurs  d'icy.  Sire,  ont  irouvi';  mcrveilleuse- 
moni  mauvais  que  Laski  a  devancé  ses  compagnons,  mais  ont  esté  fort 
satisfaits  quand  je  leur  ay  dict  qu'il  n'avoit  eu  audience  quelconque  que 
avec  les  aullros  ambassadeurs,  ce  qui  les  a  contentés.  Le  cardinal  Com- 
mendon  est  révoqué  par  le  pape  et  s'en  va  dans  dix  ou  douze  jours.  Je 
vous  supplie  très-humblement.  Sire,  vouloir  par  une  prompte  despesche 
me  faire  entendre  ce  que  je  dois  respondre  à  ceulx  qui  s'enquèrent  du 
passaige  et  du  chemin  que  Vostre  iMajesté  doit  tenir,  car  ils  ne  se  peu- 
vent encore  assurer  que  le  duc  Auguste  ait  accordé  le  passaige.  J'obmet- 
tois  à  vous  rendre  raison,  Sire,  de  ce  que  m'a  enipesché  que  par  les 
lettres  lesquelles  j"ay  escriptes  aux  estais,  je  ne  leur  ay  faict  entendre  que 
Vos  Majestés  debvoient  faire  tenir  icy  la  somme  de  deux  cent  mil  livres 
pour  soubvenir  aux  affaires  de  la  guerre  ;  car  ayant  trouvé  ce  royaulme 
en  paix  pour  le  regard  des  princes  estr^ngers,  je  me  suis  tenu  couvert, 
creignant  que  si  j'ouvrois  la  bouche,  on  me  voullusl  persuader  qu'il  y 
eust  guerre,  encore  que  tout  fust  en  paix,  affin  de  tirer  ceste  somme,  et 
parce  que  je  craignois  quelque  peu  riuinieur  des  gens  deçà.  Vostre 
Majesté  me  pardonnera  si  je  la  supplie  très-humblement  que  le  moins 
qu'on  pourra  le  fond  de  vos  finances  soit  découvert ,  afin  que  ne  soit 
importunée  des  demandes  et  des  dons,  desquels  vous  aurez  assez  à  faire 
à  vous  excuser,  s'ils  vous  sentoicnt  quelque  argent,  comme  le  bruit  en  a 
jà  courru  de  deçà.  Or  pour  vous  faire  entendre ,  Sire,  Testât  de  ce 
royaulme  à  l'endroit  des  princes  estrangers,  premièrement  pour  le  re- 
gard de  iceulx  on  ne  voit  un  seul  apprêt  de  guerre  ny  apparence  d'hosti- 
lité; seullement  l'Empereur  a  faict  rompre  les  postes  d'icy  à  Vienne  et 
faict  tenir  les  passaiges  merveilleusement   clos ,  qui  rend  la  difficulté 
grande  pour  les  despesches  en  France  ;  et  est  le  chemin  trop  long  par 
l'Allemagne  doresuavant,  si  ce  n'est  que  Vostre  Majesté  s'acheminant 
s'approchera  tousjours,  et  toutesfois  j'ay  pris  le  hazard  de  faire  passer 
ceste  despesche  par  la  voye  de  Vieinie,  par  le  moyen  d'un  courrier  que 
le  conqjagnon  du  sieur  Cari  Soudrin  m'a  adressé.  Que  si  \  oslre  Alajesté 
on  faisoit  toucher  quelques  mots  à  l'Empereur ,  je  croy  qu'il  ne  seroil 
(iifficile  de  faire  remectrc  les(Uctes   postes,  lesquelles  inq)orlcnl  gran- 
dement pour  les  négociations  d'Italie.  Quant  au  ducde  la  Moscovie,  je. 
commuuiquay  avec  celuy  lequel  avoit  esté  envoyé  vers  luy  par  les  estais 
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pour  le  iraicté  de  la  poix  :  la  grande  ronoinniée  de  vos  vertus,  Sire,  et 
les  victoires  lesipielles  Dii'u  vous  adonnées  l'oiil  rendu  et  le  tiennent  si 
estonné,  qu'il  a  accordé  la  trêve  pour  un  an,  laquelle  on  luy  domendoll 
seullemeni  jusqu'à  vostrc  couronnement  ;  et  m'a  dict  celuy  qui  en  re- 
tournoit,  que  ce  tyran  luy  a  faict  une  telle  frayeur,  qu'il  Ta  contraint  de 
hiy  proniectre  qne  si  Vosire  Majesté  esloit  icy  à  la  Saint-Martin,  les 
estats  le  supplicroient  de  faire  une  paix  plus  étroite  et  assurée  avec  luy, 
qu'elle  n'a  encore  esté  avec  les  prédécesseurs  roys  ;  et  que  si  Vostre 
Majesté  ne  venoil  audict  jour  de  la  Saint-Mariin  il   seroit  procédé  à  une 
nouvelle  eslection,  à  laquelle  il  a  délibéré  d'envoNer  pour  demeiider  ce 
royaulme,  et  de  s'excuser  que  cidevant  il  a\oit  avec  si  peu  de  respect 
escript  aux  estais  de  ce  royaulme  et  de  ce  qu'il  n'y  avoit  envoyé  ses 
ambassadeurs  ;  et  tant  pour  conlirmer  ladicte  trêve  avec  Vostre  Majesté 
que  pour  s'acquérir  quelque  part  en  ce  royaulme,  en  cas  que  Vostre  Ma- 
jesté ne  vinst  icy  devant  la  Saint-Martin,  il  a  despesché  déjà  ses  ambas- 
sadeurs, lesquels  sont  sur  la  frontière  de  Liihuanie  et  ont  envoyé  de 
deçà  pour  demander  le  sauiconduit.   Quant  à  la  dell'uite   qu'on  avoit 
faict  bruit  qu'il  avoit  reçue  des  Tartars,  est  ladicte  nouvelle  controuvée, 
ainsi  que  a  dict  ledict  ambassadeur  ;  bien  dit-il  que  de  la  bataille  qui 
fust  entre  les  ^Moscovites  et  les  Tartars,   y  a  deux  ans,  ses  forces  sont 
tant  diminuées  qu'il  n'a  pas  moyen  d'entreprendre  beaucoup  pour  le 
aujourd'bui  :  ainsi  est  la  Lithuanie  paisible  et  y  a  rien  à  creindre.  En 
ccste  diettc  tenue  à  Cracovie  ont  esté  lues  les  lettres  du  Grand  Seigneur 
et  de  Mahomet  pascha,  par  lesquelles  ils  se  congratulent  de  ce  que  sui- 
vant leur  mandement  ils  vous  ont  eslu.  Sire,  puis  qu'ainsi  estoit  qu'ils 
n'ont  trouvé  entre  eux  homme  assez  digne  pour  tenir  le  royaulme  ;  et 
en  outre  advertissent  les  Polonois  d'entretenir  les  alliances  et  amitiés 
anciennes,  de  payer  aux  Tartars  leur  pension,  ce  que  faisans,  le  Grand 
Seigneur  leur  offre  secours  contre  le  Moscovite,  comme  aussi  il  les  ad- 
vertit  qu'il  ronqira  la  paix  qu'ils  ont  ensemble,   s'ils  se  comportent 
aultrement.  Depuis  ces  lettres  escriptcs  par  le  Grand  Seigneur,  les  soldats 
que  les  Polonois  tiennent  sur  la  frontière  de  la  PodoUe,  et  lesquels  ils 
appellent  Cosaques,  sont  entrés  sur  les  Tartars  et  ont  pillé  un  grand 
pais,    mis  en  déroute  quelques  trouppcs  du  (îrand  Seigneur  et  pris  huit 
pièces    d'artillerie,  ce  qui   a    merveilleusement    irrité    ledict  Grand 
Seigneur,  lequel  par  Mahomet  pascha  a  faict  escripre  que  si  ce  tort  ne 
luy  est  vite  réparé,  il  le  feroit  vivement  ressentir  aux  Polonois,  lesquels 
ledict  pascha  disoit  se  licencier  parceque  à  la  faveur  et  au  commende- 
ment  du  Grand  Seigneur  ils  auroient  eslu  Vostre  Majesté  ;  mais  que 


48Ù  II  KN  lîl     l»l-     ^   \  l"l  •'^• 

ceslo  injure  toiiclioil  ih'  si  juis  Icilid  Crdiid  Si-igiicnir ,  (|ii(;  (|iKiiiil  «:c 
scroit  son  propre  (ils  qui  scroil  royjl  ne  Iny  pounoit  pardonner,  ol  qu'il 
rstimoit  plus  un  de  ses  subjects  que  dix  l'olonois.  On  a  despcsclié  d'ic\ 
vers  Icdict  (irand  Seigneur  et  vers  les  Tarlars,  lesquels  aussi  esloienl  en 
armes,  afin  de  les  adoidcir  et  fidre  jusiice  desdicls  soldats,  et  réjjarer 
les  domniaiges  qu'ils  ont  faicts,  et  rendre  le  pais  de  ce  costé-là  paisible 
tout  à  faict.  Sire,  Vostre  Majesté  advisera  s'il  sera  bon  d'escrire  au  Grand 
Seigneur  et  à  monsieur  d'Acqs,  afin  que  avant  vostre  venue  il  ne  soii 
rien  entrepris. 

Sire,  je  reprendray  le  dedans  de  la  Poloignc  pour  vous  faire  entendre 
que  en  ceslc  ville  de  Cracovic  y  a  un  caslellan,  jeune  genlillionuiK; 
riche,  lequel  entretient  deux  cents  cUevaux  et  plusieurs  soldat/,  alin, 
dit-il,  de  tenir  les  choses  en  sourcté,etparceque  je congnois  qu'il  s'allend 
de  recouvrer  cestc  dépense  non  gr.indenient  nécessaire,  je  supplie  Vostre 
.Majesté  d'en  coniniender  ce  qu'il  lui  plaira  en  estre  faict.  Voilà,  Sire, 
tout  Testai  de  deçà,  duquel  je  ne  fauldray  de  donner  encores  avertisse- 
ment à  Vostre  Majesté  aussi  tost  que  j'auray  peu  apprendre  quelque 
chose  qui  soit  digne  d'elle,  laquelle  je  supplie  très-humhlemenl  de  vou- 
loir pardonner  si  par  cestc  longue  despesche  et  mal  digérée  je  l'ay  en- 
nuyée; mais  le  désir  de  n'obmeitre  chose  quelconque  m'a  faict  eslendre 
plus  longuement,  à  ce  que  de  tout  ce  discours  Vostre  Majesté  recueille 
ce  qui  seroit  pour  son  service. 

A  tant.  Sire,  je  prie  Dieu  qu'il  tienne  Vostre  Majesté  en  parfaite  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie. 

De  Çracovie,  ce  15  septembre  1573. 


LETTRE  DE  HENRY,  DUC  D'ANJOU,  AUX  ESTATS  DE  POLONGNE 
APRÈS  OUILS  L'EURENT  CHOISY  POUR  LEUR  ROY. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Bélliune,  8473. 

Ill-NHY,  PAR  r,A  GRACE  DE  DiEU,   ROV   OF.   POI.ONOXE,  OUr,  DE   LITHUA- 
ME,r.USSIE,    l'OSNAME,  MASSOVIE  ,     DUC    D'ANJOU,    DE  F)0URB0N>"01S, 

d'Auvergne,  comte  de  la  Marche,  Forets,  etc. 

Henry,  parla  grâce  de  Dieu  esleu  roy  de  l'olongne,  aux  Irès-llévérends, 
Magnificques ,  dénércux   seigneurs  archcvesques ,  évesques,  palatins. 


nOGUMKNTS    1;T    l'IKC.r.S    .11  STII'ICATIVKS.        /jsr. 

casiellans,  officiers,  et  îi  loiite  la  noblosse  de  l\>longnc  cl  ^'laïul  (IiicIk- 
(le  l.itliiianio,  et  à  tons  nos  bien  amez  et  (idellos  Uévéreiulissimcs,  lîé- 
vércnds,  Maguilkqnes,  CéiuMeux  nobles,  (idelles  el  bien  aniez.  Nous 
renvoyons  à  vous  le  Généreux  Jehan  Sborow,  capitaine,  que  Vos  Sei- 
gneuries a  voient  envoyé  vers  Nous,  auquel  parce  que  Nous  avons  donné 
charge  de  vous  taire  déclaratitm  de  notre  bon  vouloir  et  intention  envers 
les  estats  et  République  du  royaume  de  l'olongne  et  grand  duché  de 
Litliuanic,  et  charge  de  aultres  nos  allaires  iniportans  selon  nostre 
instruction  à  lui  donnée  :  pour  ces  causes  Nous  supplions  Vos  Seigneuries 
très-fidelles  qu'elles  veulent  ajouter  foi  en  tout  ce  qu'il  dira  et  fera  en 
nostre  nom  suivant  icclle.  Nous  désirons  Vos  Seigneuries  très-iidellcs  se 
bien  porter. 

De  Paris,  ce  23*  de  septembre  157o. 

Signé  :  iJENRY,  esleu  roy. 

INSTRUCTION  DE  LA  LÉGATION  ET  AMBASSADE  DONNÉE  PAR  SA  MAJESTÉ 
ROYALE  AUX  ORDRES  ET  ESTATS  DU  ROYAULME  DE  POLONGNE  ET  GRAND 
DUCHÉ  DE  LITIIUANIE  A  GÉNÉREUX  JEHAN  SBOROW. 

Nostre  orateur  et  ambassadeur,  après  qu'il  aura  salué  en  nostre  nom 
les  ordres  et  estats,  et  à  eulx  offert  nostre  faveur  et  grâce,  ayant  présenté 
nos  lettres  de  créance,  leur  dira  que  Nous  avons  très-agréable  la  bonne 
volonté  des  estats  du  royaulme  de  Polongne  et  grand  duché  de  Lithua- 
nie,  de  ce  qu'ils  Nous  ont  entre  autres  choses  cslu  pour  leur  roy,  et 
promettra  que  Nous  tascherons  de  satisfaire  à  leur  bon  désir  et  à  la 
République,  par  bons  mérites,  el  à  l'expectation  et  attente  qu'ils  ont 
conceue  de  Nous.  I':t  que  d'aultanl  que  Nous  Nous  sommes  proposez  ce 
but  et  lin  d'employer  tous  nos  sens,  étude,  actions  et  pensées,  pour 
bien  administrer  et  régir  ce  royaulme ,  et  d'entretenir  et  d'accomplir 
tout  ce  que  par  les  ambassadeurs  du  roy  Très-chrestien,  nostre  frère,  et 
les  noslres  a  été  promis  et  accordé  avec  les  estais  en  l'assemblée  géné- 
rale de  nostre  esleciion,  et  ce  qui  a  été  par  Icsdicis  estats  fait  et  descerné 
pour  l'utililê  publique,  et  Nous  a  été  au  nom  de  tous  offert  par  leurs 
ambassadeurs  pour  l'accomplissement  et  parachèvement  de  tout,  il 
leur  dira  quel  est  nostre  bon  vouloir  et  désir  singullier  envers  le 
royaulme  de  Polongne  et  grand  duché  de  Lilhuanie  et  leur  donnera  des 
lettres  de  conDrmaiion  et  approbation  de  tout  ce  que  dessus,  tant  de 
nostre  frère  (|ae  les  noslres.  Si  cependant  les  estats  désirent  quelque  chose 
de  Nous  pour  l'utilité  publique,  il  promettra  en  nostre  nom  que  si  tost 
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que  Nous  serons  arrivez  audici  royaulmo,  Nous  le  lonr  nuctroirous.  Il 
dira  que  Nous  faisons  loulc  dillitîcnco  pour  Nous  eu  aller  audiri  royaulme, 
comme  Nous  en  avons  élé  admonestez  et  priez  par  leurs  ambas- 
sadeurs ;  et  que,  à  cause  du  retardement  de  leurs  ambassadeurs  pour 
les  difficultés  qu'ils  ont  eues  par  les  chemins,  les  grandes  et  les  fré- 
quentes pluies,  Nous  ne  pouvons  estre  aux  confins  de  leur  royaulme  que 
au  quinzi(;rae  décembre,  et  que  Nous  ayant  été  permis  le  passage  libre 
par  les  terres  de  l'Empire,  par  la  diette  tenue  à  l-'rancfort.  Nous  irons 
tout  droit  vers  la  Posnanic.  Et  d'aullant  que  le  jour  de  nostrc  couron- 
ncmont  pris  ctarrcstépar  les  eslats  est'proclie,  il  les  priera  de  dill'érer 
nostredict  couronnement  jusqucs  au  15  janvier,  lequel  jour  Nous  avons 
estimé  estre  propre  et  commode ,  eu  esgard  à  noslre  voyage ,  et  que 
Nous  en  avons  d(fd  cscript  pour  ccst  effet  auxdicts  eslats  par  lettres,  et 
aux  rois  et  princes  confédérés  avec  le  royaulme  de  Tolongne,  desquels 
Nous  désirons  les  ambassadeurs  assister  à  nostrc  couronnement,  aflin 
que  par  cesle  occasion,  comme  Nous  ont  conseillé  et  donné  advis  nos 
ambassadeurs,  commodément  et  avec  nostre  dignité  et  splendeur,  et 
celle  du  royaulme,  Nous  puissions  renouveller  les  alliances,  traités  et 
confédérations.  Si  toutesfois  quelque  grande  occasion  ou  cause  cmpescboit 
et  retardoii  nostredict  couronnement  jusques  audict  jour,  il  les  priera 
de  Nous  faire  certains  tout  incontinant  de  leurs  volontés,  à  ce  que  à 
tems  Nous  puissions  audict  jour  advertir  les  princes  confédérés  auxquels 
Nous  en  avons  jà  escript. 

Et  quant  à  ce  qu'il  appartient  pour  la  deffense  du  royaulme  et  grand 
duché  de  Lithuanie,  il  promotira  que  Nous,  en  ceste  partie  comme  à 
aultres  promesses  laides  par  les  ambassadeurs  de  nostre  frère  et  les 
nostres,  Nous  satisferons  à  tout  et  payerons  ce  qui  sera  déboursé  pour 
la  deffence  du  royaulme.  Finallemcnt  il  donnera  ordre  h  ce  que  Nous 
ayons  inconlinent  response  du  jour  de  nostre  couronnement. 

Signé  :  HE^T.Y,  esleu. 
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HENRICI  LITTER.E  AD  ORDINES  REGNI  PER  RAMBUILLETUM, 
IN  QUIBUS  NUNCIAT  QU^  ACTA  SINT  PARISHS  POST  AD- 
VENTUM  LEGATORUM. 

Bibliothèque  du  prince  Czartorvski;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  39G. 

Henriccs  Dei  gratia  electds  rex,  etCv  Paulo  antequam  appiilisscm 
hue  DominilegaiiPoIoniap,  decrovorat  rcx  Cliristlanissimiis,  frater  nostcr, 
uaittere  ad  vos  Dominuni  Rambiiillctum,  equiteni  torquatum,  ciistodiœ 
suae  praefectum,  vicedominiim  Cenonianensem,  cjusdcmquo  provinciae 
Cenomanensis  seneschalcum  et  prappositum,acconsilii  sccretioris  consi- 
iiariuni,  ut  vobis  maximas  ageret  giatias  quod  in  regem  vcslrum  Nos 
elegeritis,  testiûcareturque  quam  gratus  et  jucundus  fuerit  nuntius,  quo 
nullus  unquam  optatior  contingere  potuissct.  Ouin  ctiam  ut  nomine 
nostro  apud  vos  fnceret,  et  alia  nonnuUa  vobis  significaict,  eidem  Ram- 
builleto  commiseramus.  Sed  dum  itineri  se  accingit,  eodem  tempore 
advcniunt  Nobis  legati  vestri  optatissimi.  Quod  cum  ita  accidissct,  satius 
esse  duxit  rcx,  frater  noster,  disccssum  ejus  in  aliquot  dies  diffcrre,  ut 
simul  vos  cerliores  reddere  possit,  quomodo  res  essent  compositae  in  ter 
Nos  et  Dominos  legatos  vcslros.  In  his  autem  negotiis  conficiendis,  quin- 
que  aut  sex  hebdoniadae  exactae  sunt.  Etenini  postquam  tute  et  diligenter 
fucrint  examinati  articuli  pactorum  el  promissorum,  horum  primum 
expedionda  fuit  rntificatio  jurejurando,  deinde  solemniter  eos  confirmare 
in  teniplo  oportuit.  Decrcium  postca  electionis  honorifice  reciperc,  adhi- 
bitis  decentibus  caerinioniis,  denique  in  acta  publica  curiae  supremae 
parlamenti  ea  omnia  refcrrc  et  approbare  curavimus.  Quae  Nos  ita  occu- 
pariint,  ut  nihil  1ère  aliud  per  quinque  hobdomadas  intégras  conficere 
potuerimus.  Sed  jam  peractis  his  omnibus  urgentibus,  nunc  cxpedit, 
antequam  hinc  discedamus,  curare  quœ  pertinent  ad  hoc  regnum  atque 
ad  res  nostras  privatas.  Cum  igitur  interea  ad  legationem  propositam 
sese  comparai  idem  Hambuilletus,  mandavimus  ut  ampliuset  sigillatim 
vobis  exponat,  quo  pacto  omnia  transacta  fuerint  inter  Nos  et  vestros 
legatos,  quod  facile  praestabit,  cum  omnibus  nostris  transactionibus  in- 
terfuerit.  Certos  quoque  vos  reddel  de  nostrae  profectionis  acceleratione, 
et  quanto  desiderio  teneamur  islius  vestrœ  nobilis  et  jjellicosae  gentis 
videndae  et  amplificandae,  quae  Nobis  insigne  illud  summae  benevolentiae 
lestimonium  perhibnit,  dum  Nos  in  regem  vestrnm  elegit.  Hoc  erit  no- 
strum  siudium  ut  conccptœ  de  Nobis  opinioni  respondere  possimus,  at- 
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(|iu>  (Il  ro;;iai)i  (li^nitatoni  ita  siislini'ainiis.  iil  niillniii  iiiu|iiani  isliiis 
oiccliunis  pœiiitoro  possU.  Mhil  )'iiiiii  aliiul  iii  aiiinio  vci^taliir,  quain 
quod  ad  logiii  cl  uinniuin  incolaruni  conservalionem  el  incremcnluni 
pertiiicro  vidcbitiir.  Cui  oniin  gcnli  antoliac,  priusqiiam  isla  voslra  exi- 
iiiia  bencvolentia  cognita  Nobis  csset,  natiirali  qiiadani  propeiisione  fa- 
vciinius,  inullo  iiiagis  mine  cuni  diligoiitia  el  studio  coinplecteimir  Nobis 
comiiiissuin  hoc  regiium.  Alia  plura  vobis  nominc  nostro  diccl  Doiiiiniis 
I5ambiiilletus,  cui  ila  crédite  ac  Nobismci  ipsis.  Bene  valele.  Sciiplum 
Lnleliae  Parisioruin,  die  '23  septeinbris,  aiino  \bTà. 

IlENRICLS,  eleclus  rex. 


CAROLUS  IX,  GALLI/E  REX,  AI)  ORDINES  HEGNI  PÛLÛNLi:. 

Charissimi  et  dilectissimi  amici  et  confœderaii.  Paulo  aiiieqiiani  hic 
appuh'ssent  Domini  Icgali  l'oloniap,  decroveranius  ad  vos  mitteie  Doini- 
luim  lianibuillelum ,  equileni  loiqualum,  ruslocha'  nostrae  prielVctiim, 
seneschalciim  Cenoinanensoni,  ejusdemque  piovincia.'  Ci'nomanensis 
praetectum ,  et  consilii  secretioris  noslri  consilianiim ,  ul  vobis  noniine 
nostro  niaximas  haberel  gratias  qnod  in  rcgcm  vostnun  elegerilis  cha- 
rissimnni  fratrem  nostrnm,  Ilcnriciun,  Andiuni,  Ijorboniorinii  et  Alver- 
noruui  duceni,  testareturque  qiiam  gralus  et  jucundus  ^oi>is  l'iieril  hic 
nuntins,  quo  niillum  unquani  opiatius  contingere  potuisset.  Alia  quoqiie 
nonniilla  voI)is  nomine  nostro  signilicanda  commiseramiis.  Sod  duin  via* 
se  parât,  eodem  tempore  Nobis  oplalissimi  voslri  logati  adveninnt.  Ouod 
cum  ita  accidisset,  satius  esse  duximus  discessinn  cjiis  in  ali(iuol  dies 
differre,  ut  vos  eadeni  opéra  etiani  certioros  f.icere  possil,  quoniodo  res 
essent  composilœ  inter  Nos  el  Dominos  Icgatos  vestros.  In  his  autem 
audiendis  et  conficiendis,  quimnic  aul  sex  hebdomadœ  exactae  sunt. 
Etenim  postquam  lecti  et  diiigeiilcr  fucrint  cxamiuali  arliculi  pactorum 
et  promissorum,  primum  cxpeiiicnda  fuit  ralilicalio  jur(jurando,  deinde 
solemniter  eos  confirmare  in  templo  oporluit.  Decrelum  postmodo  elec- 
tionis  honorifice  rcciperc,  adbibitis  deccnlibus  cœrimoniis,  et  in  acta 
publica  curiœ  noslrœ  stq)rcma;  parlameiili  rcR'rre  et  approbare.  Quae 
cum  confecla  et  bénévole  coraposita  essent,  exislimamus  illum  diuiius 
remorari  non  oporlere,  sed  quam  primum  viœ  scse  conimiltere,  ni  man- 
daluni  suuui  prinumi  exi'querelur,  tcslarclurque  oinnia  bene  conq)osila 
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esse  inler  Nos  et  Dominos  legatos  vestios,  quanto  qiioque  desidorio  to- 
neatiir  fiaior  nostcr  charissinuis  profeclionis  acceleranda.'  ex  co  intelli- 
fielis,  atque  etiain  gentis  liujus  vestrae  nobilis  et  generosœ  videndae  et 
amplificandee,  qiiae  lam  insigni  ornamento  et  lionorifico  tcslimonio  vir- 
tiitoin  suam  commendavit.  Cujiis  ccrtc  piudcnlia,  cura  et  diligenlia 
eximia  in  administrandis  rébus  iiostris  Gallicis  cum  saepc  a  Nobiscxperlae 
pl  probatae  sint,  perpetuuiii  dcsidcriuin  pariunt,  ne  ob  contractum  a 
primis  annis  interNos  aniicitiam  singularcm,  fratcrnamquc  superantem, 
satis  œquo  animo  discessum  suuni  a  Nobis  ferre  poluissemus,  nisi,  ubi 
prinuini  de  regno  Poionia?  verba  facta  sunt,  in  anitmim  nostruni,  magna 
sane  contentione  induxissemus ,  majoris  nuilio  momenti  Noijis  esse 
debere  dignilateni  suam  et  imperium  in  geiitom  bellicos;im  et  nobilis- 
simam  vestram,  quani  liuic  uostr;e  piivala^  servire  amicitia?  aut  com- 
modo  regni  nostri  siudore.  Iluic  nostro  l'.ambuilleto  eamdom  lidem 
quam  Nobis  ipsis  adbibere  vos  volumus. 

Datum  Lntelia'  Parisioruni,  die  23  septembris  1573. 

CAilOLUS. 

lÎRULART. 


OR.\TIO  RAMBUILLETI  HABITA  PP.IMU.M  f.ORAM  ARCHIEPISCOPO 
GNESNENSl  LOVICII ,  DEINDE  VEllO  CRACOVl.E  COIiAM  NÛN- 
NULI.IS  SENATORIRL'S . 

Bibliothèque  Ju  prince  Czarloryski  ;  Teka  Nariiszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaliiski,  3C4. 

Illuslrlssime  et  Revereiulissime  Domino.  Ubi  priinum  ad  Cbrislianissi- 
nuim  (lalliarum  et  .Serenissimum  l'oionia'  electuin,  roges  Dominos  meos 
observandissimos,  perlntus  est  optatissinius  nuntius  de  electione  Sere- 
nissimi  régis,  nibil  antiquins  babuerunt  quam  aliquein  statim  mittere 
ex  intimis  domesticis  suis  ad  inclyios  Ordiues  liujus  regni  ampiissinii  et 
.Magni  ducatus  Litliuaniae,  qui  iilis  suo  noaiinc  gratias  ageret  quaiii 
maximas.  Gui  rei  cum  me  (etsi  tanio  muneri  imparem)  delegisseni, 
raandassentque  mibi  ut  ad  vos  quam  celerrimepropcrarem,  nuntiati  sunt 
interea  in  Luletiam  advenire,  llcverendissimus,  lllustris>imi,  Illustres  et 
Magnifici  Domini  legati  vestri  ;  quae  res  elTecit,  ut  quoniam  in  iegalione 
illorum  explicanda  niulta  incidere  poterant,  de  qiiibus  vobiscum  per  le- 
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Haltim  lorsilnii  agcronccosso  osscl,  pinleclionom  meam  in  aliiul  tpmpus 
(lisUiloriinl,  donec omnia  ciiin  illis  Hominis Icgiilis  vosliis coiilecla essonl : 
et  inierca  ne  grali  stii  erga  vos  animi  tcslimonium  diulius  desiderare 
possotis,  pra'misil  lox  Sorcnissimus  ogroginm  viriini  Dominiim  Basimiin, 
((iii  vohis  significarel  quanti  faciat  singuiaria  veslra  ciga  so  ollicia,  et 
(juaiiluni  illis  se  deberc  existimct,  quod  illum  fecisse  confido.  Transacto 
tandem  negotio  cum  Doniinis  Icgnlis  vostris,  pia^ceperunt  milii  llloruni 
inclylaeMajcstates,  ul  ad  susceptani  dndum  legationcm  nie  compararem, 
liis  additis,  ut  vobis  gratias  agerem  quam  maximas  piopter  lam  insignem 
et  spleadidam  logationeni  ad  se  niissam,  ut  adventus  Serenissimi  régis 
dieni  indicerem,  et  inlerea,  diein  cum  liic  expectarem,  si  quid  offene- 
liir.  in  quo  ReipubliciE  vestrae  opéra  et  indiistria  mea,  aut  pacc  aut 
beiio,  uliUs  esse  posseni,  in  id  auctoribns  vobis  totusincumbereni.  Haec 
suni  legationis  meae  sunima  capita,  cui  dum  pro  viribus  salisfacerc 
nitor,  maxima  in  ipso  limine  diflicullas  sese  ostendit.  Cum  enini  ob  ocu- 
los  versatur  rei  magniliulo,  cujus  nomine  graliœ  snnl  vobis  agenda?,  qnae 
lanta  est,  ut  vix  mente  concipi,  nedum  oratione  exprimi  possit,  et  de  qua 
pro  merilo  dicere  cnpicnti  limcndum  sit,  ne  oralione,  quamUbot  diserta, 
splendoreni  potins  rei  dctrahere,  quam  adderc  videatnr,  senlio  ferc  inibi 
imponi.  iNoU  igiiur  cxpectare.  Illustrissime  et  Reverendissime  Domine,  ut 
vobis  prolixa  aliqua  et  elcganti  oratione  gratias  agam,  pra-sertim  liomo 
militaris  et  ad  dicendum  minime  cxercilalus.  Id  tantum  diram,  vos 
principi  minime  ingrato  benefecisse,  quique  beneficium  vestrum  lanii 
œstimet,  quanti  sit,  id  est,  quantum  post  bominum  memoriam  ulli 
principi  unquam  contigit.  I  t  enim  omitlam,  quod  iiimn  ad  tantani  am- 
plitudinem  vocando,  testatum  omnibus  rcliquistis,  quanti  egregias  illlus 
animi  et  corporis  dotes  faciatis  :  quod  amplius  est,  vos  illi,  cum  summis 
et  clarissimis  Kuropa?  atque  etiam  Asise  principil)us,  lanquam  in  arena 
quadam,  et  studio  de  virtute  certanti,  coronam  et  palmam  gloriosissi- 
mam  dedistis.  Et,  quod  summum  ilie  arbitratur,  amplissimum  illi  cam- 
pum  aperuistis,  in  ([uo  singularos  et  egregias  virtules  suas  puMulantcs, 
et,  ut  ita  dicam,  luxuriantes,  latissime  explicarc  possit,  confundendis 
bello  fcrocissimis  et  crudelissimis  nominis  vestri  bostibus,  et  regendis, 
imo  potins  levandis  et  jiivandis  paco  tam  bene  meritis  et  amicis  clienti- 
bus.  OufE  cum  ita  sint,  non  commiltet  certe,  ut  pulcberrimam  gloriam 
immensis  lai)oribuset  vigiliis  partam,  et  a  tamis  viris  tam  prctioso  prae- 
mio  donatam,  praeclara  ejus  extendendae  occasione  sibi  oblata,  corrumpi, 
aut  aliqua  in  parte  minui  patiatur.  Ouod  cum  ad  adventum  illius  atlinct, 
etsi  non  dubilo,  quin  ejus  dies  indicta   sit  vobis  a  Domino  Joanne 
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Zborovio,  ad  id  specialiter  misso,  tanien  niilii  post  illiini  c  Gallia  disce- 
(lenti  ncfïotiiim  datiim  est,  lit  id  vobis  iicrum  exponerem,  ne  do  co 
(|iiemquani  vesiriim  amplius  dul)itare  contingcret.  Dico  igitiir,  spondeo 
et  recipio  advenluriim  icgoni  Seronissimum  ad  15,  aut  sallcni  ad 
20  diern  mensis  proximi  Posnaniani,  ubi  foslnni  Nalalis  Domiiii  lortassc 
celcbrabit.  Nec  quemquain  vestrum  dubitare  oporlet ,  liluslrissime  et 
l'.ovorcndissime  Domine,  qniii  si  potiiissot,  rolerius  imilto  ad  vos  perve- 
nisset.  Scd  ne  id  facere  possit,  mnlta  impcdimcnla  fueriinl.  l*iimum 
enim  scitis  quam  sero  in  Galliam  Reverendissiml,  llhistrissimi,  Illustres 
et  Mngnifici  Doniini  legati  vestri  advoneiint,  et  quamobrem  id  factiim 
sit  :  qiiibus  bumanissime  acceplis,  uiulti  dies  dandi  l'iionint  ad  exami- 
nanda  et  discutienda  legalionis  illorum  singiila  capita,  et  expeditis  cis, 
decretum  electionis  bonorificc  legeiiduni.  Postca  jiiramenlmn  in  primaria 
ècclesia  Parisiensi  pi\Tslanduni,  el  tandem  omnia  illa  in  acia  pui)li(a 
supremi  parlamenti,  inspicieniibus  cunctis,  lefeienda  fiieruni.  Hosiabal, 
ut  more  majoruni  rex  Seronissimus  ovans  et  triumphans  Lntctiam  ingre- 
dereiur,  quod  illcfecitsumma  totiiis  nobilitatis  plebisque  et  omnium  onli- 
num  îicclamatione.  Quibus  peraclis,  cum  haberet  in  animo  cbarissimum 
rogem  fratrem  suum,  de  seoptime  mcritum,anle  discessum  suum  aliquo 
olBcio  magis  ac  magis  sibi  conciliare,  rebusque  a  se  pro  re  Gallica  prieclare 
gestis  corollarium  pulclierrimum  imponere,  arbitratus  est  sese  id  rom- 
modissimc  faciurum,  si  operam  darct,  ut  omni  ex  parte  pacatam  (îalliam 
relinqueret.  Adjecit  igitur  animum  audiendis  per  aliquot  dies  iegatis 
Aquitanicis,  qui  de  romponendis  tumultibus  acturi,  seque  et  sua  régis 
arbitrio  permissuri,  in  aulam  vénérant.  Quae  omnia  cura  perl'ecissct, 
reliquum  fuit  ei,  ut  dies  aliquot  negotiis  privatis  procurandis,  et,  ut  ita 
dicani,  sarcinis  coliigendis  daret,  sed  eas  tamen  ita  brèves,  ut  ad  diem 
quam  dixi,  Deo  Oplimo  Alaximo  juvante,  sine  dubio  adventurus  sit.  In- 
terea  vero  rogat  vos,  ut  qua  aequanimitate,  integritate,  fide,  prudentia  et 
vigilantia,  ab  bac  Uepublica,  ad  banc  usque  diem,  omne  malum  lam 
intestinumquam  externum  averlistis,  eam  tantisper,  dum  bue  advenerit, 
procuretis,  ne  quid  detrimenti  res  vestrae  accipiant.  Quod  autem  suarum 
sit  partium,  non  commiltet  ut  quisquam  judicium  suum  in  eligendo  co 
accusare  possit.  Rex  vero  Cbrislianissimus  tanti  vestri  erga  se  suosque 
beneficii  et  fœderis  nuper  vobiscum  initi  seniper  memor,  pollicotur  se, 
ubicunque  occasio  dabitur,  augendis  commodis  vestris,  tam  publicis 
quam  privatis,  nunquam  defuturum.  —  Dixi. 

Pronunciatum  Lovicii,  15  mensis  novembris. 
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Lirrriii:  i»i:  iujy  au  guam»  skigneur. 

Arcliivps  du  cliùlcau  ilc  Maiiitcnon. 

Trùs-liaiilt,  irt's-pxccllont,  tn-s-piiissaiil,  lii's-iiivincil)le  et  iTiafïn;mimp 
prince,  k  (Iiaïul  Empereur  des  .Mousiilmaiis,  siillaii  Sélini,  en  qui  tout 
lionneur  et  verlu  ajjonde,  nosire  très-cher  et  parfaicl  amy,  Dieu  veuille 
augmanler  A  ostrc  Grandeur  et  llanltesse  avec  (in  Irès-lieureusc. 

Nous  ne  sçanrions  assez  exprimer  à  Vostre  dicte  Ilaullesse  quelle 
grande  satisfaction  et  conlenlenicnt  nous  ont  apport*'*  les  dernières  lettres 
(ju'il  vous  a  pieu  nous  escrirc,  par  lesquelles  vous  vous  esjouissés  nier- 
veilleusenieut  de  IVleclioa  qu'il  a  pieu  à  Aostre  Seigneur  d'estre  faicle 
de  la  personne  de  nostre  très-cher  frère  pour  roy  de  Poloigne,  et  en- 
cores  que  par  cydevant  et  mcsnies  depuis  peu  de  jours  en  avons  escrit  à 
\oslre  Hauliesse,  et  mandé  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nostre 
conseil  privé  et  ambassadeur  pardelà,  le  sieur  de  Dacqs,  de  l'en  remer- 
cier très-airectueusenient  et  des  bons  offices  que  nous  sçavons  certaine- 
ment qu'elle  y  a  faicl.  Néantmoins  encores  sur  ceste  mesme  occasion 
nous  lui  faisons  la  présente,  que  nous  envolons  par  homme  exprès,  par 
laquelle  de  nouveau  tant  et  si  allectueusemenl  que  faire  pouvons,  nous 
la  remercions  de  son  aflection  et  desdicts  bons  offices,  la  requérant  d'i- 
cenlx  continuer,  et  davantage,  très-haut,  très-excellent,  et  très -puissant 
prince,  nostre  très-cher  et  parfaict  amy,  et  pour  couronner  l'œuvre, 
nous  la  prions  qu'il  lui  plaise  faire  donner  libre,  seur  et  commode  pas- 
sage à  nostre  dict  frère,  par  les  lieulx,  terres  et  seigneuries,  mers  et 
royaumes  de  Vostre  dicte  llaultesse,  affin  qu'il  puisse  bien  tost  et  avec 
seurelé  se  rendre  en  sondict  royaume  de  [*oloigne,  commandant  à  tous 
les  bassas,  gouverneurs,  capitaines,  ofliciers  et  tous  autres  d'y  tenir  la 
main  el  n'y  faire  faulte:  de  quoy  nous  prions  de  rechef  très-instamment 
^o^lre  dicte  llaultesse,  et  qu'elle  veuille  sur  ce  et  toutes  nos  autres 
nouvelles  et  particulières  adjouster  autant  de  foy  et  créance  audict  sieur 
de  Macqs,  nostre  ambassadeur,  comme  elle  feroit  à  nous-mesme,  qui 
prions  Dieu,  très-haut,  très-excellent,  très-puissant,  très-invincible  et 
magnanime  prince,  nosire  très-cher  et  parfaict  amy.  qu'il  vous  main- 
tienne en  sa  très-saincte  et  digne  garde. 

Ksirii  à  Paris,  le  deuxiesme  jour  de  seplem!)re  1573. 
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DECRETU.M  l'IllLlClM  KOMAM  IMl'ERll  Ail  KLECTOUmiS  FAC- 
TUM  DE  TUANSMITTENDO  PER  GEliMAMAM  EX  GALLIA 
ELECTO  POLONORUM  REGE, 

Bibliothèque  du  prince  Czarlonski  ;  Teka  Naruszcwicza,  ex  m?s.  Bibi.  Zahiski,  36K 

Habita  niatura  deliberalione  super  iis,  quae,  tam  ex  parte  OrcUmiin 
regni  Polonici,  qiiain  Serenissiini  Andiiun  ducis,  electi  l'oloniae  régis,  a 
Sacra  Caesarea  Maji'stale  ei  nonnullis  principibiis  elecloribiis  de  libéra 
per  (incs  Sacri  lÀoniani  Imperii  traiiseundi  facultate  petila  fucre,  graves 
at(iiie  justissimas  subesse  causas  diciae  Caesareac  Majeslatis  nec  non  Sacri 
r.omani  Imporii  principum  olectoriim  legati  ad  luinc  coiiventum  desi- 
gnati  agnosciint,  cur  iiujasmodi  trauseundi  facultas  dcncgari  possit. 

Cnni  autem  simid  recordentur  quantopere,  ob  vicinitatis  jus  el  aliis 
multis  de  causis.  Sacrum  nomanuni  Inipcriuiu  et  majores  nostri  Ger- 
mani  jani  oiiui  de  utraque  natione  et  ipsarum  regibiis  ijcnc  niereri  stu- 
duerint  ;  ac,  tam  Ordines  regni  Polonici,  quani  ipse  rex  designatus,  non 
sallim  antiqua  conjunctionis  jura,  quae  multis  sœculis  Homano  Imperio 
cum  rogno  Polonia*  iniercesserunt,  conservare,  scd  etiam  auctiora  red- 
derc  promiltanl;  nec  principibus  .suis,  nec  sibi,  a  niajonnn  vesligiis  rece- 
denduni  esse  putarunt.  Itaque,  seniotis  omnibus  difficultatibus  atque  ra- 
lionibus  in  conlrarium  liocce  tempore  urgentibus,  commun!  consensu 
in  eam  itum  est  sententiani.  Ad  caetera  bénéficia  atque  amicitiae  officia, 
quae  cumulatissima  in  ulramque  genteni  et  reges  earum  a  Sacro  Uomano 
Imperio  collata  sunt,  lioc  ipsum  etiam  adjiciendum,  ut  fiât  ipsi  designato 
l'oloniae  régi  libéra  per  Imperii  fines  bac  vice  in  Poloniam  transeundi 
lacidtas,  modo  prius  sub  ingrcssum  ut  cavcat  se  suosque  sine  injuria 
malificiorum,  sed  persoluto  ubiqu(!  comiiieatu,  pacifiée  et  amicc  trans- 
ituros. 

Deinde  ne  praeter  famniilium  suum  et  clientelam  (quorum  nuraerus, 
nt  quadringeutis  vel  etiam  quingentis,  pro  ipsiusmet  régis  deciaralionc, 
constot  bominibus,  facile  lolerari  poleril)  alium  secum  militem  ullum 
Iradiicat.  Si  vero  praeter  suos,  alios  sibi  comités  iiineris  adjiuigere  velil, 
ut  ad  eum  numerum  omnium  transeuntium  turinae  coarctentur,  ne  uni- 
versus  romilatus  quadringentos  vel  liomincs,  vel  cquos,  vel  utrosque  con- 
junctiui  excédât.  Ita  tamen  ut  praeter  quadringentos,  aut  ad  summum 
quingcnlos  équités,  quos  secum  rex  liabere  volet,  caeteri  turnuitim,  alteri 
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allcros  ptT  i)iiios  dics,  quo  coiiiiiioaliis  ifclo  omnibus  subiniiiistraii  pos- 
siiit,  sub.sequcnUir.  A  cunclis  aulcm  Iranscunlibus  illa  vice  norina  ser- 
voliir,  ciijiis  al)  lioc  senatu  (losiRnalio  rcgis  niiiitio  est  iradila. 

Non  (liibiUiiil  iidoiii  ificali,  scd  ea  cxpeclalioiic  iiomiiie  .suorum  prin- 
cipiini  suiit,  ipsuiii  eleclum  regem  Polonia;  cum  fratrc  suo  rcgc  Gallia' 
iianc  Olga  se  promplissima;  volunlatis  sigiiificationom  gialo  aiiimo  ox- 
ct-pluium,  et  vicissim,  ut  lestalum  facit,  ciga  Sacrum  Uomanum  Impe- 
rium  ejnsquc  Oïdines  omnos,  omnia  amicilia',  socictatis  et  viciuitatis 
oQicia  atqiie  signa,  ubi  ad  sui  rcgni  administrationem  adinissus  fuerit, 
c\hiijiluiiim.  Interca  autem  tcmporis,  acccpto  boc  rcsponso,  operae 
I)iftiiim  et  e  ic  ipsius  olccti  crit  Ca'sarea;  Majcstatis  legalis  suam  dccia- 
raio  volualatcni  piohujus  dccreli  ralionc,  ut  in  icmporcquae  ad  hujus- 
modi  proieclionem  pertinere  intclligenlur,  etiam  commode  a  Stalibus 
Impeiii  suppoilari  et  suJjministrari  possint.  Décréta  sunt  Iiœc  in  puijliCD 
scnalu  Sacraî  Caesarcu;  Majcstatis  cl  Sacri  Ilomani  Imperii  principum 
elcctorum  commissariorum  et  legaiorum,  ad  eam  rem  specialiter  desi- 
gnatorum,  Francoforli  ad  Mœuuni,  décima  seplima  augusti,  anno  Do- 
niini  1573. 

Ex  cancellaria  Moguntina. 


LETTRE  DE  MAXIMILIEN  AU  COMTE  PALATIN. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbcrt,  338. 

r,(^néreux  et  cher  cousin  et  prince,  Ta  Diloction  aura  entendu  sans 
double,  par  nos  lettres  cydevant,  ce  qui  fut  accordé  au  mois  d'aoust 
dernier  passé  par  nos  commissaires  impériaux  avec  les  conseillers  cl 
anilxissadeursdes  princes  électeurs  du  .Saint-Empire  assémJilés  à  Franc- 
fort sur  le  Mcin,  touchant  le  passage  d'illustre  et  généreux  prince  lieury, 
duc  dWnjou ,  esleu  roy  de  Pologne,  et  nostre  cher  cousin  et  allié  ;  en- 
semble ce  que  dès  le  troisiesme  du  mois  de  septembre  dernier  passé 
nous  avons  faict  requérir  là  dessus  Ta  Dilection  et  celles  des  aultres 
princes  cl  estais  du  Saint-Empire ,  ausquels  peut  attoucher  ledict  pas- 
sage et  en  sont  plus  proches. 

Mais  j)uisque  non-seulenienl  ledict  esleu  roy  de  Pologne,  mais  aussi 
semblablenieut  sou  frère  le  très-illustre  prince  Charles,  roy  de  France, 
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noslre  cher  cousin  et  beau-lils,  nous  a  fait  supplier  et  requérir  amiable - 
ment,  pour  plus  ample  déclaraliou  et  aussy  quelque  accroissement  du 
décret  et  responcc  faite  à  Francfort  et  baillée  par  escrit  à  leur  ambassa- 
deur là  présent,  dont  nous  avons  envoyé  copie  à  Ta  Dileclion,  do  décla- 
rer à  mesme  décret  que  les  ambassadeurs  polonois,  lesquels  ont  pris  leur 
chemin  de  France  par  l'Allemagne  et  le  reprendront  au  retour,  ne  soient 
compris  au  nombre  convenu  de  huit  cents  chevaux,  et  d'accorder  et 
permettre  audict  esieu  roy  de  l'olognc  outre  ledict  nombre  de  huit  cents 
citcvaux  aultres  quatre  cents  : 

Par  ainsi,  ne  voulans  qu'il  tînt  à  nous  que  telle  demande  ne  fust  ac- 
cordée, nous  avons  fait  refaire  le  saufconduit  impérial  que  nous  luy 

avions  envoyé  cy  devant  par  noble  nostre  ami comte  de  Leuven- 

stein,  nostre  conseiller,  et  l'ordonner  pour  douze  cents;  de  telle 
sorte  toutesfois  que  ledict  décret  de  Francfort  sera  retenu  en  touttes 
aultres  choses,  et  qu'il  n'y  aura  près  de  5a  personne  plus  de  quatre 
ou  ciuq  cents  chevaux,  marchant  le  reste  divisé  et  par  trouppes, 
tellement  que  ils  ne  seront  plus  de  deux  cents  ensemble  et  que  une 
trouppe  suivra  l'autre  de  deux  eu  deux  jours.  Dont  nous  n'a\ons  voulu 
omettre  à  avertir  Ta  Dilection,  priant  afl'ectueusement  icelle,  qu'aux 
pays  et  seigneuries,  ausquelles  ledict  passage  se  dresse,  elle  veuille 
mettre  ordre  et  très-bonne  provision  de  vivres  et  aultres  choses  néces- 
saires, afin  que  en  payant  bien  et  raisonnablement  il  n'y  ait  faute  de  rien 
au  temps  que  uostredict  orateur  et  ambassadeur  le  comte  de  Leuvensteiu, 
envoyé  en  France  pour  ceste  occasion  et  quelques  aultres  aussy,  escrira 
au  plus  tost  à  nostre  cher  cousin  et  prince  électeur  le  Ilévérend  arche- 
vesque  de  Mayence,  lequel  incontinent  et  sans  retarder  le  fera  sçavoir  à 
tous  les  Estais  ausquels  pourroit  toucher  ledict  passage ,  et  pourtant 
monstrera  toute  amitié,  bon  vouloir,  honneur  et  support  aux  passants, 
tant  de  sa  part  que  par  ses  subjecis.  En  quoy  nous  recevrons  de  Ta 
Dilection  un  singulier  et  agréable  plaisir.  Et  tel  est  nostre  vouloir. 

Donné  à  Vienne,  le  15''  d'octobre  mil  cinq  cent  septante  et  trois. 

(Scmblablemeut  à  tous  les  aultres  princes  et  Estats  assis  uu  plus  près 
sur  le  passage.) 
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i.kthik  i)i;  m.  dk  sciiomuehg  au  hoi  chahi-ks  i\. 

Bibl.   imp.,  Mss.  coll.  Colborl,  400. 

Ayaiil  onleiidti  par  le  secn-tairc  de  monsieur  de  Valence  el  depuis  par 
lii  icllre  du  conilc  de  lîosdrasof,  qu'il  m'a  ccrilc  du  5  de  ce  mois,  en  quel 
double  resloientlesPoulonnoisdu  passage  de  leur  roy,  qui  est  aujourd'hui 
cslcu  (donl  Dieu  lout-puissant  soil  loué  à  lont  jamais),  je  me  suis  adclic- 
niiné  de  l'iieure  mcsuic  vers  ccluy  qui  tint  conslantcmenl  le  parly  de  Voslre 
Majf.'slé,  auquel  j'ay  lail  ung  ample  discours,  comme  au  grand  préjudice 
de  Monseigneur  rélecleiir  de  Saxe  les  impérialistes  s'annoient  de  son 
autlioiilé,  (le  son  nom,  de  ses  forces,  argent  el  mo\ens,  jusques  à  pu- 
l)li(M-  tout  liaulcmeiit  (|ue  ledict  électeur  avoil  promis  à  l'Empereur  d'em- 
pcsclier  à  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  s'il  venoit  à  estre  eslcu  roy  en 
l'oulogne,  le  passaige  par  lerre,  et  de  l'aire  condescendre  son  beau-frère 
le  roy  du  Denncmarc  à  en  faire  de  mesmc  par  mei'.  Or  combien  que  je 
cognoissois  assez  que  tout  cela  n'esloil  (|u'unc  niéclinnlc  calomnie  el 
pures  mensonges,  loulesiois,  devant  que  cesle  opinion  s'imprimast  en  la 
cervelle  des  Pouk)nnois(luy  monstrant  la  lettre  du  conte  de  iîosdrasof),  je 
n'aurois  voulu  faillir  de  l'en  advenir,  aflîn  qu'il  remonstrnst  ce  que  dessus 
audicl  électeur  la  première  foys  qu'il  le  verroit,  et  qu'il  luy  plusi  m'en 
dire  librement  son  advis  là  dessus.  Sur  quoy  il  m'a  répondu  qu'il  me 
pouvoit  asseurcr  par  tous  les  sermens  du  inonde,  qu'il  n'en  avoil  oncques 
ouy  faire  mention  audicl  électeur,  cl  qu'il  ne  pense  pas  que  ledicl  élec- 
teur se  \euille  tant  oublier  que  de  se  charger  en  ung  me.'^me  temps  l'ini- 
niitié  de  la  couronne  de  l-'rance  et  de  la  couronne  de  l'oulogne  sur  les 
bras,  el  ce  pour  faire  seulement  plaisir  à  la  maison  d'Aulriclie.  nu'il  est 
Irès-asseuré  que  les  gens  de  bien  de  son  conseil  n'y  donneront  jamais 
leur  voix,  ains  il  croit  fermement,  qu'estant  Monseigneur  le  duc  d'Anjou 
unanimemenl  esleu  cl  déclaré  roy  par  toutes  les  provinces  annexées  à  la 
couronne  de  l'oulogne,  que  mil  des  princes  de  l'Allemaigne  se  voudra 
•■n  cesl  allairc  lurnuiliser  de  faict  el  de  force  contre  le  sang  de  France. 
Mais  qu'il  ne  doubloil  pas  qu'on  y  eniremeslcra  beaucoup  de  remises, 
délais ,  prolongations,  el  principalement  sur  le  faicl  de  la  caution  qu'il 
faudra  que  le  roy  de  l'oulogne  baille  aux  princes  el  électeurs  de  n'endo- 
mager  oucque  du  coslé  de  l'oulogne  le  Saini-Euipiic,  quant  à  rollension. 
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Oi'  il  m'a  par  pliisicms  el  divorsos  foys  (lcinan(l(>  (iin-Mne  quand  je  Iiiy 
ay  (licl  que  monsieur  do  Balagny  avoit  passe,  (|ui  en  poiioit  les  nouvelles 
à  \'ostrc  Majesté)  si  j'eslois  bien  asseuré  que  les  Litouaniens  y  avoient 
consenti  et  donné  leur  voix,  adjouslant  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  bonne- 
ment penser.  Je  me  suis  doublé  qu'il  y  avoit  quelque  anguille  sous 
roche  et  l'ayant  I)ien  tasté  et  sondé  de  tous  costés,  j'ay  trouvé  que 
l'Empereur  a  lai»  t  entendre  audict  électeur  et  aux  aullres  qu'il  avoii  de 
si  certaines  intelligences  en  Litouanie,  qu'il  s'asseuroit  qu'ils  ne  consen- 
tiroienl  jamais  à  l'élection  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  ains  qu'ils 
se  sépareroient  plus  tosl  du  reste  des  Poulonnois,  et  nommeroient  son 
lils  pour  leur  grand  duc  ;  sur  ceste  asseurance  et  ce  cas  advenant,  et 
que  Monseigneur  y  appelast  le  Turq  (comme  les  impérialistes  ont  main- 
tenu qu'il  arrive  par  terre  en  faveur  de  Monseigneur)  potu-  déposséder 
ledict  fils  de  l'Empereur,  l'électeur  de  Saxe  auroit  promis  mil  (et  non 
pas  dix  mil)  chevaux  à  lEmpereur,  entretenus  pour  cinq  moys,  le  cas 
advenant  avec  telles  mesmes  circonstances,  comme  dict  est,  et  non  pas 
aultrement,  et  encores  aux  cundiiions  qu'il  incorporast  à  l'Empire  les 
pays,  \illes  et  places  disiraictcs  par  les  Pouloiinois  du  corps  de  l'Empire. 
Voyez  là,  Sire,  ce  que  j'en  ay  peu  apprendre  ;  qui  me  faict  croyre  fer- 
mement que  le  roy  de  Poulognc  ayant  esté  esleu  d'nng  commun  accord, 
n'aura  aulcun  empescliement  à  son  passaigc  par  terre.  Toutesfois  ne 
vous  en  veux-je  pas  asseurer  aultrement,  si  non  de  ce  que  j'ay  peu  sça- 
voir  de  celuy  quia  accoustumé  de  sçavoir  le  fond  du  pot,  me  remettant 
à  ce  que  le  temps  nous  apprendra.  Et  donc,  si  le  roy  de  Poulogne  se 
résoult  de  faire  son  voiage  par  terre,  ledict  personnage  est  d'advis  que 
le  passaigo  soit  demandé  au  nom  dudict  roy  esleu  de  Poulogne,  et  que 
ladicte  demande  soit  accompagnée  de  toutes  les  honnesles  olfres  et  pré- 
tieuses  parolles  qu'on  se  pourra  adviser  pour  lever  tout  doubte  et  scru- 
pule aux  princes  et  principalement  aux  électeurs  de  Saxe  cl  Branden- 
bourg,  qui  sont  si  proches  voysins  dudict  royaulme  de  Poulogne.  Au 
surplus,  Sire,  j'ay  faict  amplement  et  bien  au  long  entendre  au  S"^  de 
Balagny  et  au  secrétaire  de  monsieur  de  Valence,  qui  est  en  sa  com- 
pagnie, les  raisons  pour  lesquelles  (si  Vostre  Majesté  et  le  roy  de  Pou- 
logne ne  veulent  faire  ung  extrêmement  grand  tort  à  vos  affaires  louchant 
l'Allemaigne)  le  roy  di-  Poulogne  ne  doibt  faire  estât  de  passer  par  mer: 
les  mesmes  raisons  m'ont  esté  mises  en  avant  par  celuy  que  dessus,  l'ayant 
esté  voir  après  le  parlement  du  S"^  de  Balagny.  Pourtant  me  remettant 
sur  la  suQisance  desdicts  Balagny  et  secrétaire  de  monsieur  de  Valence, 
je  n'en  tiendray  pas  plus  long  propos  à  \  ostrc  [Majesté  par  la  présente, 
ni.  32 
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si  non  je  dii.iy  ci'  pclil  mot:  Si  le  roy  de  l'oiilosuo  f.iicl  .scuioininl 
somljl.ml  de  vouloir  passer  ailleurs  que  chez  culx,  qu'ils  enlreioni  ru 
une  M  extrcMncnicnt  grande  soupçon  d'une  sinistré  alFeclion  dndici  roy 
de  Poulogne  en  leur  eudroil,  qu'ils  se  liiisseronl  uller  à  toulcs  les  euire- 
prinses  de  TEmpereur,  jugcans  qu'il  fauli  mieulx  prévenir  que  d'eslrc 
prévenu,  joincl  que  le  roy  de  Denneniarc  n'accordera  jamais  le  passaige, 
sans  en  avoir  preniièreniont  communiqué  avecque  rélecteur  de  Saxe  et 
ne  fera  rien,  sinon  ce  que  ledicl  électeur  vouldra.  Or  sera-il  fort  à  pro- 
pos de  faire  parler  le  conte  palatin  le  premier,  sans  qu'on  se  laisse  ren- 
voyer ù  ce  qu'accorderont  les  aultres  princes  par  dedans  les  pays  des- 
quels ledicl  voyage  s'adonne  (suivant  le  mémoire  que  j'ay  baillé  au  S*^  de 
Balagny,  moyennant  qu'il  plaise  à  la  royalle  Majesté  de  Poulogne  tenir 
ledicl  chemin),  car  je  ne  fais  aulcun  double ,  que  l'ayant  consenty  le 
conte  palatin  et  se  metlanl  le  roy  de  Poulogne  en  devoir  d'osier  le  sus- 
dicl  scrupule  du  Turq  aux  électeurs  de  Saxe  et  Brandenbourg,  qu'ils 
n'en  feront  nulle  difficulté.  Or  parcequ'il  sera  de  besoing  à  en  escrire 
une  bien  fort  honneste  lettre  audict  duc  Jan  Casimir,  j'ay  bien  voulu 
advenir  Vosirc  Majesté  qu'il  n'y  fault  pas  faire  mention  des  offres  qu'il 
m'a  faictes  touchant  ledict  passaige  (ainsi  que  j'ay  escrit  à  Vostre  Majesté 
du  23"^  de  mars),  car  il  fauldra  qu'il  monstre  ses  lettres  à  son  père,  qui 
par  adventure  s'en  irouveroil  offensé  ;  mais  je  luy  en  escriray  et  l'en 
semondray  aussi  tosl  que  je  seray  adverly  que  la  royalle  Majesté  de 
Poulogne  aye  résolu  qu'elle  veuille  passer  par  ces  quartiers  du  deçà. 
Je  croy  qu'il  ne  sera  pas  aussi  mal  séant  audict  roy  de  Poulogne,  ains 
convenable  à  la  grandeur  de  Vostre  Majesté,  de  mander  à  tous  vos  col- 
lonels,  pensionaires  de  par  deçà,  qu'ils  ayent  à  se  trouver  au  jour  et 
lieu  nommés  avecques  les  meilleurs  équipages  de  leur  train  qu'ils  pour- 
ront, pour  accompagner  le  roy  de  Poulogne,  frère  de  Vostre  Majesté, 
jusqucs  au  lieu  de  son  couronnement  ou  là  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  les 
mener.  Je  ni'asseure  qu'ils  le  feront  très-volontiers,  vu  la  singulière 
affection  qu'ils  ont  prouvée  au  service  de  la  grandeur  de  la  royalle  Majesté 
de  Poulogne  ;  el  fauldroil  que  chaque  coUouel  anunenast  ses  cappilaines 
entretenus.  Par  ainsi  >Sa  Majesté  auroil  une  trouppe  d'hommes  et  de 
chevaux  de  nostre  pays  cl  choisis,  qui  ne  luy  cousteroient  rien.  Car  les 
princes  d'Allemaigne  défraieront  le  roy  de  l'oulogne  avecques  sa  trouppe, 
chacun  par  sis  pays.  Vostre  Majesté  pouira  faire  passer  les  quatre  mil 
harquchusiers  et  une  parlye  du  bagage  par  mer.  J'ay  faict  entendre  à  . 
monsieur  de  Danzay  en  toute  diligence  l'éloclion  de  !\Ionseigneur  et  les 
offres  faites  aux  Pollonois  dosdicts  quatre  mil  harquchusiers  :  or  veu  que 
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Voslic  .MajoslL^  csloil  icnnc  do  les  envoyer  promplomoiU  au  royaiilme  de 
l'oulogiie,  je  remets  à  son  .sage  advis  si  (sans  attendre  aullrc  plus  ample 
commandement  de  Voslre  Majesté)  il  fauli  demander  le  passai^e  pour  les 
susdicts  quatre  mil  harqui  busiers.  Mon  frère  en  apportera  la  résolution 
à  monsieur  de  Valence,  et  le  frère  du  docteur  Lanquet  s'en  ira  avecques 
le  mesmc  advis  de  monsieur  de  Danzay  trouver  en  toute  diligence  Vostre 
Majesté.  En  attendant  je  pricray  le  Créateur,  Sire,  qu'il  luy  plaise,  etc. 
De  Leipsig,  19<^^  de  may  1573. 


LETTRE    DE  SCHOMBERG  A  LA  RELNE  MÈRE. 

Bibl.  imp,,  Mss.  coll.  Colberl,  400. 

Madame, 
Le  palatin  Lasqui  et  le  duc  de  Razeville  vous  vont  trouver  pleins 
de  soupçon  que  les  ambassadeurs  de  Poulogue  ayenl  à  leur  propre 
suscitation  estez  arreslez  :  or  combien  qu'il  y  a  de  l'apparence  bien  fort 
grande,  si  est-ce  que  la  diligence  qu'ils  ont  faicte  à  obtenir  leur  saul- 
conduict,  et  en  après  à  s'acheminer  par  deçà  a\ecques  telle  célérité, 
comme  le  secrétaire  de  monsieur  de  Thévalles,  que  j'ay  rencontré  au- 
jourd'buy  par  les  chemins,  m'a  faict  entendre  qu'ils  fout,  doibt  faire 
croire  le  contraire  à  Voz  Majestez.  Les  deux  dicls  seigneurs  vous  ap- 
portent au  reste  chose,  laquelle  certainement  est  de  très-grande  impor- 
tance :  assavoir  le  commencement  de  quelque  rébellion  de  pardelà. 
Mais  il  me  semble  que  le  remède  n'y  est  pas  trop  nialaysé  à  trouver,  car 
ils  m'ont  dict  que  la  source  provenoit  de  Timpression  qu'on  avoit  don- 
née à  la  noblesse  de  pardelà,  que  le  roy  de  Poulogne  auroit  infiniment 
détesté  les  conditions  auxquelles  monsieur  de  Valence  auroit  juré  au 
nom  de  .'^a  Majesté,  voire  jusques  à  les  fouler  des  pieds  :  ils  adjous- 
toient  que  ceste  opinion  esloit  confirmée  et  corroborée  par  ce  que  de- 
puis l'élection  ame  \i vante  ne  seroit  venue  pardelà  pour  asseurer  ou 
donner  seulement  advis  aux  Poulonnois  si  leur  roy  eslcu  estoit  en  volonté 
d'accepter  le  royaulme  aux  conditions  que  dessus  :  et  que  sur  toutes 
choses  le  peu  d'espérance  qu'ils  avoient  de  voir  leur  roy  si  tost  que  leur 
auroit  esté  promis  et  que  leurs  allaires  requéroient ,  uiettoit  le  feu  aux 
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«"■Kuippt's  ri  iilliimitit  les  siisdictos  osnidliniis  ;   Icqiifl  feu  ils  ciaipin-nt 
»|iril  irniibrasc  le  loslc  du  royaiilmo,  quand  il  sera  venu  aux  oreilles 
(if  cciilx  du  royaulmfi  que  leurs  ambassadeurs  ayent  estez  arrestez  en 
Allrmai^iie,  par  où  ils  eonjecluroiont  rKinpcrenr  et  les  prinres  d'Alle- 
mnigne,  et  par  conséquence  touls  les  adliérans  de  la  maison  (rAuslriclie 
et  du  Iloy  d'Espaigne,  s'estrc  bandez  contre  nous  pour  nous  cmpescbcr 
le  passaii;e,  ce  qui  estonnera  les  bons  dudict  royaulme  et  faira  croistrc 
le  courage  à  ceulx  qui  vous  portent  quelque  mauvaise  volonté,  et  qui 
veullent  favoriser  le  parly  de  TEmpereur.  Or  le  congé  de  passer  oultre, 
que  j"ay  sccu  depuis  ce  matin  avoir  eu  lesdicls    ambassadeurs,  en  re- 
tiendra beaucoup  en  bride,  et  principalement  quand  ils  auront  bien  en- 
tendu la  façon  de  laquelle  lesdicts  ambassadeurs  ayent  estez  arreslez; 
comme  je  supplie  aussi  Irès-bumblement  Vostre  Majesté  de  faire  retirer 
du  Lasqui  ce  qu'il  en  a  par  escrit.  Au  cas  que   lesdicts  ambassadeurs 
n'ayent  renvoyé  p  Msonne  en  F*oulognc  pour  advenir  les  estais  de  leur 
franc  cl  libre  aclieminemenl  de  pardeçà,  je  les  en  requerray  instamment 
de  le  vouloir  faire.  Et  les  asseureray  pareillement  sur  mon  honneur 
que  monsieur  de  ruimbouillct  part  dans  deux  jours  pour  aller  en  l'ou- 
logne  de  la  pari  du  roy  de  Poulogne  pour  faire  entendre  auxdicts  estais 
et  noblesse  de  Poulogne  le  contentement  qu'il  a  reçu  de  ceste  éleclion 
et  la   résolution  qu'il   a  prlnse  de  passer  en   brief  pardelà ,  ensemble 
plusieurs  aullres  particulariloz  concernant  le  maniement  des  alFaires  en 
attendant  l'arrivée  de  Sa  Majesté.  Je  les  asseureray  aussi  de  l'ordre  que 
Voslre .Majesté  mcsmcs  a  donné  à  rembarquement  des  Gascons,  et  qu'ils 
seront  pnîsls  à  faire  voile  au  commencement  du  moys  de  septembre  : 
je  leiu-  jureray  aussi  Dieu  et  ses  anges  que  le  roy  de  Poulogne  est  prcst 
et  résolu  de  s'acheminer  en  brief  de  pardelà,  affin  qu'ils  donnent  promp- 
temenl  advis  à  ceulx  dedans  le  pays  de  tout  ce  que  dessus,   El  si  j'ap- 
prens  ou  par  les  despesches  de  monsieur  le  piésident,  ou  par  les  discours 
quej'auray  avecques  le  duc  .Jan  Casimir,  que  le  roy  de  Poulogne  pourra 
passer  seuremenl  par  l'Allemaigne,  je  ne  fauldray,  .si  Vostre  Majesté 
me  mande  le  trouver  bon,  et  non  pasaultrcment,  d'en  advertir  en  extrême 
diligence  et  par  homme  exprès  le  castcllan  de  Dantzik,   pour  en    faire 
advertir  tout  le  royaulme  :  de  ceste  façon  j'espère  qu'on  fera  bienlost 
tarir  el  dessécher  la  source  de  cesdictes  esmotions.  Car,  quant  à  la  ré- 
bellion de  Daritzik  dont  le  Lasqui  parle,  je  n'en  puis  quasi  rien  croire, 
considéré  les  advis  que  Vostre  Alajesté  en  a  eus  estant  à   Diepe.  Comme 
je  no  peux  croire  non  jjIus  que  TEnipercur  entreprenne  de  nous  osier 
ce  royaulme  |)ar  force  d'armes,  mais  bien  penserois-je  qu'il  n'oubliera 
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rien  à  nous  le  Ironbler,  avant  que  nous  y  niellions  le  pied,  espérant 
que  de  là  pourroit  réussir  quelque  chose  à  son  conlenlemeni,  ainsi  que 
Vostre  Majesté  le  peult  juger  bonncoiip  niienlx  que  je  ne  le  sçaurois 
exprimer  par  la  présente.  Or,  Madame,  qnoy  qu'il  en  soit,  il  est  très- 
nécessaire,  si  on  ne  veult  obscurcir  à  tout  jamais  le  très-noble  sang  de 
France,  de  donner  si  bon  et  prompt  ordre  à  tout,  que  quelque  longueur 
du  temps  ne  nous  face  perdre  ce  royaulmc  et  le  moyen  de  parvenir  à 
quelque  chose  de  plus  grand.  J'espère  que  vous  aurez  en  brief  de 
bonnes  nouvelles  de  nos  quartiers;  car  je  ne  me  peulx  imaginer  qu'on 
vous  refuse  le  passaige,  si  ce  n'est  que  l'Empereur  et  toute  l'Allemaigne 
seront  délibérez  et  résolus  de  se  déclarer  ennemis  onvcrts  de  la  couronne 
de  France,  ce  que  les  princes  d'Allemaigne  ne  feront  jamais,  si  l'Empe- 
reur ne  leur  faicl  apparoistre  clairement  que  la  ligue  de  Landsberg  et  tous 
les  membres  de  ladicte  ligne  s'y  seront  desjà  accordez  et  signez;  de 
sorte  que  je  prévois  qu'ayant  esté  refusez  des  Allemands  (ce  que  je  ne 
peulx  aulcunement  croire),  vous  n'en  debvez  pas  espérer  avoir  meilleur 
marché  des  princes  d'Italie,  aniys  du  roy  d'Espaigne.  Qu'est  cause  que 
je  ireuve  que  le  Lasqui  se  trompe  (il  me  pardonnera)  de  faire  fondement 
que  vous  pourriez  passer  par  le  l'iedmontet  le  duché  de  Milan  jusques 
à  Venize,  et  de  là  à  Arregouse  (Raguse,,  où  le  Turq  vous  envoyroit  treu- 
ver  et  conduire  :  chose  indigne  de  faire  honneur  que  d'estre  refusé  des 
chrétiens,  et  dont  le  moyen  vous  sera  fourni  après  que  vous  auriez  esté 
refusé  de  l'Empereur  et  ceulx  que  vous  faites  rechercher  aujourd'huy, 
comme  il  appert  par  ce  que  dessus.  Or  Yoslre  Majesté  est  bien  informée 
que  telle  ligue  générale  ne  s'est  brassée  encore,  comme  je  n'en  ay  pas 
eu  aulcun  vent  :  il  ne  faultpas  que  Vostre  Majesté  craigne,  à  mon  ad- 
vis,  d'estre  refusée  desdicts  princes  d'Allemaigne.  Et  affin  que  le  Lasqui 
ne  demenrast  en  aulcun  doiibte  que  le  roy  vostre  fils  avoit  moyen  de 
passer  bien  tost  en  l'oiilogne,  je  l'ay  asseuré  que  la  mer  océane  vous 
estoit  ouverte,  et  le  passage  de  Dennemarc,  adjoustant  que  le  Turq  vous 
avoit  aussi  offert  tonte  faveur,  amytié  et  assistance,  de  sorte  que  quand 
il  sembleroit  que  le  ciel  et  la  terre  auroient  conspiré  contre  ledict  pas- 
saige, vous  aurez  moyen  de  vous  embarquer  à  Marseille  et  de  trajecier 
en  Afrique  et  entrer  en  Poulogne  par  le  derrière  de  la  Podolie,  qu'est 
une  partie  du  royaulme  de  l'onlogne  :  laquelle  voye  toutesfois  vous  ne 
voulliez  prendre  en  main  que  pour  le  dernier  remède.  En  somme,  il  est 
party  d'avecques  moy  assenré  d'avoir  bien  tost  leur  roy  en  Poulogne  : 
laquelle  opinion  Vos  Majestés  liiy  sçauront  bien  augmenter  et  confirmer. 
Ledict  Lasqui  est  asseurément  très-fidel  serviteur  de  son  roy  et  nionr- 
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roil  pour  son  service  :  et  fera  Sa  Majesté  sagement  de  luy  nionstrer  qu'il 
faicl  Krand  cas  de  luy  et  qu'il  veuit  bien  pouster  tout  ce  qu'il  luy  dict. 
Mais  Sa  Majesté  considérera  (il  faut  (|ue  je  le  dise,  encorcs  que  le  I.asqui 
soit  de  mes  amys  intimes),  et  le  cognoisira  bien  tost  par  ses  discours, 
qu'il  a  l'esprit  bouillant  et  remuant,  et  mesmes  que  le  zèle  de  sa  reli- 
Rion  le  transporte  quelque  peu,  lorsque  renlrelf-noment  annuel  ([u'il  a 
des  ecclésiastiques  de  l'oulognc  et  le  litre  dont  notre  Saint  l'ère  le  pape  l'a 
bonoré  quelque  temps,  assavoir  de  le  nommer  filium  Ecclesiœ,  le  poin- 
sonnent  ung  petit, ce  que  j'ay  cogncu  aujourd'buy  à  son  langage,  quand 
il  m'a  dict  que  les  liuguenots  de  Poulogne  et  ceul\  do  ce  royaulme  s'en- 
tendront ensemble  à  traverser  ceste  nouvelle  élection,  adjoustant  que 
monsieur  de  Valence  communiquoit  trop  intimement  avecques  lesdicts 
liuguenots  de  Poulogne.  Ce  que  dessus  m'a  faict  souvenir  de  la  vérité 
que  Vostre  Majesté  me  disoit  ung  jour,  que  le  personnage  que  vous 
sçavez  ne  le  gagnast  et  le  fist  servir  d'instrument  et  ministre  de  ses 
passions,  à  raison  de  quoy  je  me  suis  advancé  de  luy  remonstrer  qu'il 
fera  beaucoup  pour  luy  de  ne  communiquer  de  ces  affaires-là,  ny  des 
esmotions  du  pays,  ny  d'aultres  affaires  d'Estat  à  aultre  personne  qu'à 
Vos  Majestés  mesmes,  ou  bien  à  monsieur  le  conte  de  lletz  :  luy  ayant 
faict  entendre  la  singulière  confiance  que  Vos  Majestés  avoient  audict 
S'  conte  pour  le  cognoistre  estre  dépouillé  de  toute  aultre  passion  ou 
affection  particulière,  sinon  de  celle  qu'il  porte  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté et  du  roy  de  Poulogne  :  ce  que  ledict  Lasqui  s'est  résolu  défaire. 
Je  luy  ay  aussi  donné  à  entendre  que  le  roy  de  Poulogne  auroit  entre 
aultres  deux  serviteurs  très-fidels  et  irès-confidanls,  assavoir  monsieur 
de  Villequier  et  monsieur  de  Cheverny:  toutesfois  qu'il  ne  seroil  que  bion 
à  propos  de  sentir  premièrement  du  roy  de  Poulogne  s'il  auroit  pour 
agréable  qu'il  communiquast  pareillement  des  secrets  de  l'Estat  aux  sus- 
dicts  deux  messieurs.  On  m'a  dict  qu'il  a  passé  par  Nancy  :  mais  je  ne 
m'en  suis  pas  souvenu  de  le  lui  demander,  de  sorte  que  je  n'en  sçais 
rien  d'asseuré.  Où  est  l'endroit  que  je  supplieray  très-liumblement  Vostre 
Majesté  de  me  pardonner  si,  transporté  de  l'affection  que  j'ay  au  service 
du  roy  de  Poulogne,  je  parle  si  librement  de  ces  affaires-là  à  Vostre 
Majesté. 

Ce  1"  d'aoust  1573. 
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Madame, 
Je  ne  vous  fais  plus  long  discours  sur  le  passage  du  roy  de  Poulogne 
vostre  fils  pour  n'user  de  redicte,  considéré  ce  que  j'en  escris  au  roy  ; 
il  ne  reste  plus  ù  faire  que  d'ensuivre  (s'il  plaid  à  Vos  Majestés)  le  con- 
tenu de  ma  lettre,  et  de  faire  adclieminer  le  roy  de  l'oulogne.  L'Empe- 
reur n'a  rien  peu  obtenir  en  cesle  assemblée  touchant  une  aultre  diette, 
encores  qu'il  aye  faict  faire  une  très-grande  instance,  ayant  allégué  les 
ambassadeurs  des  électeurs  temporels,  qu'ils  ;ivoiont  commandement 
exprès  de  ne  parler  ny  entrer  en  communication  d'affaire  que  ce  fusi 
que  du  passage  du  roy  de  l'oulogne.  Le  vice-chancellier  de  l'Empire, 
docteur  Weber,  qui  est  auprès  et  à  la  court  de  l'Empereur  ordinaire- 
ment, a  cscrit  à  quelques  ungs  des  ambassadeurs,  et  leur  donne  advis  de 
la  maladie  de  l'Empereur,  adjoustant  que  ladicte  indisposition  s'augmcn- 
toit  de  jour  en  jour.  Vostre  Majesté,  qui  est  prudente  et  sage,  peult  bien 
juger  que  veult  dire  tel  advis:  assavoir  que  l'Empereur  espère  préci- 
piier  les  électeurs  par  ce  moyen-là  à  penser  et  résouldre  d'ungroydes 
Romains.  Car  il  craint  tant  que  la  présence  du  roy  de  Poulogne  (en  la 
personne  duquel  est  représentée  la  générosité,  magnanimité,  douceur  et 
gratieuseté  du  sang  de  France)  n'esloigne  et  reboutte  du  tout  son  fils  de 
cesle  dignité  qu'il  en  meurt  de  peine.  Pourtant  est-il  de  besoing,  si  vous 
désirez  frapper  le  grand  coup,  de  faire  advancer  le  plus  tost  qu'il  est  au 
monde  possible  l'arrivée  du  roy  de  Poulogne  de  pardeçà.  Et  affin  que 
Vostre  !\lajesté  mesmes  puisse  poser  les  premiers  fondements  de  ce  tant 
grand  et  honorable  bastiment,  j'employray  le  ciel  et  la  terre  pour  faire 

condescendre  le  conte  palatin  à  venir  trouver  Vos  IMajestés  à  St , 

qui  est  la  dernière  ville  de  vos  frontières,  affin  qu'il  gouste  la  très-ver- 
tueuse et  admirable  présence  de  la  mère  et  des  enfants.  Je  n'ignore  pas 
que  c'est  quasi  une  chose  impossible  d'obtenir  du  conte  palatin  ce  que 
dessus,  toutesfoys  le  fault-il  attenter  et  ne  perdre  courage  en  une  si  bonne 
affaire.  Mais  il  est  requis  que  Vostre  Majesté  tienne  cette  brigue  extrême- 
ment secrète  ;  car  si  les  huguenots  la  descouvrent,  les  ministres  en  dé- 
tourneront ledict  électeur,  de  crainte  qu'ils  auront  que  par  cette  entrevue 
vous  ne  leur  ostiez  la  plus  belle  fleur  de  leur  chappeau  ;  et  si  quelques 
ungs  de  ceulx  que  Vostre  Majesté  sçayt  en  ont  le  vent,  l'archevesque  de 
Trièves  en  sera  adverty,  qui  s'opposera  de  corps  et  de  cry  à  une  telle 
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»'nlr<»Mi<'  ;s<>  sorvanl  dis  (.rdoiinaiiccs  de  i'Kiiipircà  ce  coiilrairpsj.par  le 
pit'jiuliii'  qu'il  jii.i;ora  hU'ii  (|ii'iiM  li'l  aljouclit'iuciil  pounoil  poilcr  aii\ 
alVaires  du  iny  d'K.spai^iic  cl  do  sa  maison,  à  laquelle  il  esl  du  loiil  dt'-di*? 
cl  vont'.    .Kay  faict  disciètciiiPiil  cnlilcr  ce  tiailô  du  roy  des  lîomains  à 
rendroit  de  ceulxdo  Saxe,  el  urasseurc  qu'il  i)i)rleia  (iuel(|ue  fruici  :  pour 
le  nioings  ont  monstre  les  ambassadeurs  y  prendre  ung  très-grand  goust. 
Mais  on  ne  leur  a  pas  dict  que  nous  y  prétondions,  ains  je  leur  ay  faicl 
tenir  loul  un  pareil  lan;,'age  que  par  cydovanl  monsieur  le  ronle  de  lîelz 
a  tenu  au  duc  Jan  Casimir,  en  luy  parlant  de  cest  affaire,  affin  que  nous 
leur  fassions  seulement  retirer  les  yeulx  et  l'oppinion  de  dessus  la  mai- 
son d'Austriclie,  ainsy  que  je  discourcray  plus  amplement  de  ce  faict  el 
plusieurs  auitres  particularités  à  Yostre  Majesté.  Le  roy  ne  fist  au  reste 
jamais  rien  plus  à  propos  pour  l'advancement  de  ses  affaires  en  Alle- 
maigne,  que  d'accorder  au  prince  d'Orange  ce  que  vous  sçavez.  Mais  il 
faull  nécessairement  rellcctuer  proiiipiemcnt,  ainsy  que  je  pronus  au 
docteur  Ohem  (chef  du  conseil  du  conte  palatin),  et  au  conte  Ludovicq, 
qui  vous  faict  un  monde  de  bons  offices,  ainsy  que  le  S''  de  Montmorin 
vous  pourra  tesmoigner  en  partie.   I.c  conte  palatin  envoyé  ung  geiilil- 
liomme  avecques  moy  pour  loucliei-  une  partie  de  la  sonune  que  vous 
sçavez,  et  prendre  des  lettres  de  change  pour  le  reste,  dont  il  faict  in- 
stance qu'une  partie  doibt  eslre  acquittée  en  ceste  foire  de  l'rauctort,  et 
l'autre  six  sepmaines  après.  vVussy  tost  que  monsieur  de  Lomhus  luy  a 
apporté  l'asseurance  que  le  roy  luy  en  avoil  donnée,  le  conte  Ludovicq  a 
mis  le  reste  des  François  et  Valons  ensemble,  et  quelques  harquebusiers 
allcmans,  le  tout  au  nombre  de  trois  mille  honmies,  lesquels  arriveront 
ceste  sepmaine  en  Hollande.  Au  niesme  instant  que  vous  aurez  salisfaict 
à  vostre  promesse,  le  duc  Christofle  marchera  avecques  le  reste.    Le 
conte  Jan  de  Nassau,  frère  du  conte  Ludovicq,  vient  avecques  moy  ù 
lleydelbergk  pour  ayder  à  persuader  le  conte  palatin  à  la  susdicte  entre- 
vue, et  pour  résonldre  avecques  luy  en  ma  présence,  comment  on  pourra 
bien  et  deuemeni  employer  la  somme  de  deniers  que  vous  sçavez,  et 
(•elle  qu'on  a  aussy  d'ailleurs.  Je  sauray  rendre  bon  compte  du  tout  à 
^oslre  Majesté  à  mon  retour  à  la  court.  Or  combien  que  j'ay  eu  advis 
seur  et    tout  certain  (pi'il  ne  se  traitera  lien  à  Zwicka  (qu'est  le  lieu  où 
rélecteur  de  15randeboiu-gk  et  les  landgraves  de  Hessen  doivent  trouver 
l'électeur  de  SaxiMi),  si  n'ay-je  voulu  faillir  de  faire  une  bien  bonne  lettre 
par  ung  homme  exprès  des  miens  au  landgrave,  par  laquelle  je  luy  metz 
bien  devant  les  yeulx  la  confiance  entière  (jue  \  os  Majestés  ont  en  luy 
et  son  amylié.  Le  conte  Ludovicq  (qui  est  un  demi-dieu)  lui  en  a  aussy 
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à  ma  sollicitation  escrit  une  bonne  leitic.  Je  penix  asseurer  Vosire  Majesté 
que  nous  y  avons  rien  oublié,  nins  luy  avons  baillé  fil  et  csguille  pour 
bien  couidre  les  besognes  qu'aullicfois  VonIio  Majesté  luy  a  taillé  ;  c'est 
h  ccsle  heure  qn'il  fault  faire  nos  alFaires  (Madame)  ou  jamais.  Ils  nous 
bronlcnt  au  reste  icy  encores  de  cc^te  paix  de  la  France,  et  font  courir  le 
bruit  par  tout  qu'il  n'en  est  rien,  afliu  d'enipescbor  les  proiestans  de  ne 
faire  pas  si  bon  accueil  au  roy  de  Poulogne.  Mais  je  asseurc  le  conte 
palatin  et  le  landgrave  par  mes  lettres  qu'elle  esloit  eslablye  par  tout 
vosire  royaulme.  En  cest  endroit  je  mettray  fin  à  la  présente  et  pryeray 
le  Créateur,  etc. 

Madame,  monsieur  de  Moulmorin  fera  entendre  à  Vos  Majestés  la 
cause  qui  m'a  men  de  ne  voulloir  pas  comparoir  devant  les  ambassa- 
deurs. 

De  Fran<forl,  ce  19''  d'aoust  1573. 


LETTRE  DE  SCHOMBERG  AU  M^RÉCHM.  DE  RETZ. 

P.il.l.  imp.,  M>s.  roll.  CuUiril,    iOO. 

Monsieur, 

Je  suis  arrivé  hier  en  ceste  court,  où  j'ay  faict  entendre  à  Leurs  Ma- 
jestés ce  que  je  leur  apportois  de  Ileydelbergk,  oii  j'eslois  allé  au  partir  de 
Francfort.  Or  est-ce  qu'on  y  al  tend  le  roy  de  Poulogne  en  extrêmement 
grande  dévotion,  bien  délibéré  de  luy  faire  tout  lo  bon  et  gratieux  ac- 
cueil dont  on  se  pourra  adviser.  Et  pour  avoir  tant  plusto.st  ce  bien  d'y 
voir  Sa  Majesté,  le  père  et  les  fils  m'ont  faict  entendre  ce  que  le  roy  de 
Poulogne  aura  à  faire  après  avoir  receu  le  décret  doimé  à  Francfort  sur 
le  passaige  de  Sa  Majesté,  dont  je  vous  envoyé  le  double;  mais  avant  que 
d'entrer  en  ce  propos,  doctetn-  Obem  m'a  fairt  un  discours  des  raisons 
qui  anroient  mené  les  électeurs  de  Mayence  et  Saxe  (vers  lesquels  l'Em- 
pereur l'avoit  envoyé  pour  sçavoir  leur  advis  sur  ce  qu'on  aura  à  res- 
pondre  au  roy  de  Poulogne,  le  cas  advenant  qu'il  demandast  le  passaige 
par  l'AlIemaigne)  ;';  faire  convoquer  (et  ce  à  la  persuasion  du  conte  pala- 
tin) une  didte  impérialle.  Et  sont  telles,  à  sçavoir  :  Yen  que  les  princes 
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(le  l'Empire  ne  pourroienl  refuser  le  passaige  au  roy  de  Poulogne,  qu'il 
y  auroit  à  craindre,  si  cy  après  le  roy  de  l'oulogne  vinst   à   attenter 
(]U('lquc  cliose  contre  l'Empire,  (pu;  les  aultres  princes  et  Estais,  qui 
n'auroienl  consenti  audict  passaige ,  ne  missent  en  peine  ceulx-là  qui 
l'anroient  accorde?.  La  seconde  raison  est  que  par  une  telle  générale 
révolution  ils  brideroient  les  mains  à  l'Empereur  et  à  tout  le  monde  de 
l'Empire  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  moindre  de  ceulxde  la  suite 
et  compagnie  dudict  seigneur  roy.  Et  par  ainsi  les  électeurs  et  princes 
chez  lesquels  Sa  Majesté  passeroit  seroient  en  tant  moindre  soucy  de  la 
libre  et  seurc   conduicte  dudict  roy,  sans  estre  en  peine  de  craindre 
aulcun  scandallo,   tant  petit   l'iist-il,  considéré  qu'il   va  de  l'honneur, 
autorité  et  réputation  de  tout  le  corps  de  l'Empire  universalement  cl  de 
l'Empereur  avecques,  que  tels  et  semblables  décrets,  où  il  est  question 
de  la  foy  et  parolle  de  touts  les  princes  et  Estais  de  l'Empire,  soyent 
observés  inviolablement  et  de  poinct  en  poinct.  Après  cecy  le  susdicl 
électeur  m'a  allégué  en  premier  lieu,  que  le  roy  peult  voir  comment  les 
princes  y   procèdent  librement ,  qu'ils  n'y  ont  voidu  cniremesler  nulle 
condition,  pour  effectuer  laquelle  il  eust  peu  naistre  quelque  longueur 
ou  difficulté  :  de  quoy  on  a  voit  encores  rendu  plus  Ample  tesmoignage  à 
M' de  Montmorin,  pour  luy  avoir  (contre  l'usance  et  coustume  des  dé- 
putés aux  estais  et  diettes  impérialles)  donné  Icdict  décret,  pour  sçavoir 
le  contenu  duquel  on  l'auroit  aultrement  renvoyé  (et  ce  à  l'accousiumé) 
à  l'Empereur  et  aux  princes,  auxquels  les  députés  eussent  dict  avoir 
faict  entendre  la  résolution  commune.  Et  par  ainsi  on  eust  eu  moyen  de 
faire  couler  deux  et  trois  moys  de  terme,  sous  le  plus  beau  prétexte  du 
monde  :  mais  qu'on  auroit  voulu  coupper  broche  à  une  si  dangereuse 
rt'misc  que  celle  que  dessus,  considéré  que  la  confiance  que  le  roy  de 
l'oulogne  avoit  es  princes  de  la  Germanie,  et  principalement  les  protes- 
tans,  de  vouloir  plustost  commettre  sa  personne  entre  leurs  mains  qu'en 
nulles  aultres,  les  contraignoit  de  laisser  perdre  du  tout  l'impression 
qu'on  leur  auroit  par  cy  devant  voulu  donner  de  (juclque  mauvaise  inten- 
tion dudict  seigneur  roy  en  leur  endroirt.  Veu  qu'il  estoil  chose  très 
évidente  que  le  roy  de  l'oulogne  ne  se   vouidroil  jamais  commettre  .'i 
ceulx  à  la  ruine  desquels  il  auroil  conspiré  et  conjuré,   encores  qu'il 
fust  très-a.sseuré  et  certain  qu'il  n'en  recevroit  nul  déplaisir ,  pour  ce 
que  sa  conscience  le  jugeroit  mesmes.  De  façon  qu'ayant  par  ce  moyen 
et  par  la  résolution  que  Sa  Majesté  auroit  prise  de  passer  chez  eulx,  et 
par  le  consentement  que  le  roy  et  \a  royney  donnent,  lesdicts  princes  esté 
esclarcis   plus  que  jamais  de  la  sincère   intention  de  Leurs  Majestés, 
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qu'aussi  ils  so  dôliiji-roiont  de  luy  donnor  juste  occasion  de  s'imprimer 
pareille  el  semblable  bonne  opinion  d'eulx.  Qu'ils  n'attendoient  doucques 
plus  nulle  auUre  chose,  sinon  que  le  roy  de  Poulognc  cnvoyast  par  de- 
vers ceulx  sur  les  terres  dcs(iucls  il  se  délibilroit  de  passer  (suivant  le 
chemin  qui  auroit  esté  bailk'  par  escrit  à  W  de  Montmorin)  pour  les 
faire  advertir  du  temps  qu'il  se  délibéroit  entrer  les  frontières  de  l'Em- 
pire, aflln  qu'ils  eussent  moyen  de  donner  ordre  au  convoy,  rt^ception 
et  aultres  circonstances  nécessaires  et  accoustumées  à  user  au  passaige 
(les  princes.  Et  combien  que  la  coustume  des  Eslats  de  l'Empire  ne  fust 
point  de  bailler  des  saufconduicts  par  escrit ,  et  moins  encores  quand 
c'est  ung  passaige  accordé  par  tout  le  corps  de  l'Empire  {comme  est  le 
passaige  du  roy  de  Poulogne),  si  ne  laissera  pas  le  conte  palatin  (ayant 
entendu  par  moy  que  Leurs  Majestés  le  désiroieni)  de  bailler  son  sauf- 
conduictpar  escrit,  laquelle  façon  et  stile  ensuivront  les  aultres  princes: 
mais  il  sera  de  besoing  que  ccluy  qui  viendra  faire  entondie  aux 
princes  ce  que  dessus,  leur  apporlc  pareillement  à  chacun  en  particulier 
la  caution  du  roy  de  Poulogne,  despeschée  en  forme  authentique  et  sur 
le  sceau  dudict  seigneur  roy.  Or  ne  contiendra  ladicie  caution  autre 
chose,  sinon  qu'il  ratifie  et  promet  d'ensuivre  le  contenu  du  décret.  Et 
est  prest  ledict  conte  palatin  de  recevoir  en  ses  pays  et  terres  ledict  sei- 
gneur roy  aussi  tost  qu'il  aura  receu  ladicte  caution,  sans  attendre  que 
le  roy  aye  eu  de  l'Empereur  et  des  aultres  princes  les  lettres  de  sauf- 
conduict  que  Sa  Majesté  demande  :  considéré  que  c'est  chose  qui  ne 
peult  estre  refusée  ou  remise  seulement ,  veu  la  résolution  générale, 
qui  en  a  esté  prise  à  la  diette  dernière  :  et  conseille  ledict  conte  palatin 
au  roi  de  Poulognc  (pour  lui  rendre  plus  de  preuve  de  ce  que  doresna- 
vant  Sa  Majesté  dcl)vra  espérer  de  luy)  que  Sa  Majesté  ne  cloibt 
s'arrester  à  avoir  des  commissaires  de  l'Empereur ,  aflSn  d'éviter 
toute  longueur.  Veu  mesmement  qu'il  n'en  est  faict  aulcune  mention 
au  décret,  et  qu'aussi  bien  quand  Sa  Majesté  en  auroit,  ils  ne  servi- 
roient  de  rien  à  Sa  Majesté,  considéré  qu'il  n'y  a  ny  prince  ny  conte 
en  toute  Allemaigne  qui  permette  que  l'Empereur  fasse  conduire  le 
roy  sur  ses  terres  (estant  ung  droict  et  prérogative  portée  spéciale- 
ment par  la  Bulle  d'or  et  ratifiée  par  une  infinité  de  décrets  de  l'Em- 
pire), et  veult  bien  advertir  ledict  conte  palatin  le  roy  de  Poulogne  en 
amy,  que  l'Empereur  n'a  faict  mettre  en  avant  ces  commissaires-là, 
sinon  pour  donner  ceste  cliairge  au  conte  de  Leuvestein  et  au  collonel 
Swendy  (deux  aussi  fins  gallands  qu'il  y  en  a  au  monde),  pour  espionner 
et  noter  toutes  les  actions,  gestes  etparolles  du  roy  et  de  la  nation  fran- 
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(•o\sc,  piiii/'  l'ii  f.iiio  li'iir  pioiilii  I  .'i  llo^t^('  (lrs;i(haiil.igt' ,  s'ils  |)oiiv('nl, 
v\.  (jin'  pisi'si,  |)oiir  l'sclaii'or  les  princts,  chez  lesquels  Sa  Majeslé  pas- 
su  <i,  (le  si  pn-s  qu'ils  iroscroiil,  pjr  luaiULTC  de  dire,  licn  traicler  d'im- 
portant avec(|iics  Sa  Majt'sté,  que  cculx-cy  irévaiitont  et  traseisoiil  par 
idiiis  lis  moyens  dont  on  se  pourra  adviser.  Par  ainsi,  Icdict  seigneur 
Kl)  de  l'oulopne  ne  doiht,  si  hiy  plaist,  faire  tenir  aullre  langage  à  l'Eni- 
[icreur  qu'img  honncsle  reniercinienf,  liiy  envoyant  la  susdicle  canlioii 
tant  pour  les  terres  de  tout  le  corps  do  l'Empire,  que  pour  ses  pays 
héréditaires  et  aultres  de  son  obéissance,  elle  priant  de  luy  envoyer  des 
lettres  patentes  conformes  au  décret  de  Francfort.  Au  cas  que  l'Empe- 
reur nous  parle  de  commissaires,  luy  dire  qu'on  estime  que  les  lettres 
palenies  seront  suflisanlcs,  considéré  ([uc  chaque  prince  (à  ce  que  Sa 
Miijesté  auroit  entendu)  vouldroii  aus>i  bien  conduire  comme  souverain 
par  ses  '.erres;  que  toulesfois  Sa  Majesté  s'en  remette  de  cela  audict 
seigneur  l'Empereur,  si  Sa  Majesté  Impériale  cognoist  que  les  princes 
de  ladermanie  nm  puissent  enirer  en  auloune  jalousie  contre  Sailicte 
Majesté,  pensant  par  ndventure  que  les  commissaires  auroient  esté 
(lemaiidés  par  luy.  Si  là  dessus  l'Empereur  faict  quelque  peu  d'instance, 
le  conte  palatin  est  d'opinion  que  le  roy  de  Poulogne  les  accepte  ;  mais 
bien  veult  advertir  ledict  conte  palatin  ledict  seigneur  roy,  qu'en  pas- 
sant chez  les  princes  Icsdicts  commissaires  ne  iuy  serviront  pas  de  con- 
ducteurs, ains  seulement  i^ccompaigneront  Sa  Majesté  comme  pourront 
faire  les  aultres  seigneurs  qui  se  trouveront  à  la  suicte  de  Sa  Majesté. 
Oultre  ce  que  dessus,  le  duc  Jan  Casimir  m'a  accordé  de  venir  trouver 
Leurs  Majestés  à  Nancy,  à  la  chairge  que  Leurs  Majestés  façent  en  sorte 
avecques  M'  de  Lorraine,  qu'il  l'en  prie  ou  par  homme  exprès  ou  par 
lettres  :  et  ce  affin  qu'on  ne  repproche  audict  duc  que  luy  s'est  ingéré 
par  impoi  tunité  à  vouloir  voir  et  communiquer  à  Leurs  Majestés.  Or 
estant  auprès  de  Leurs  Majestés  à  .Nancy,  et  que  Sa  Majesté  de  Poulogne 
le  requière  de  l'aller  accompaigner  chez  son  heau-père,  il  le  fera.  Si  le 
ruy  nostre  maistre  a  aussi  en\ie  de  le  retirer  à  son  service,  qu'il  luy  fera 
coguoistre  qu'il  n'a  jamais  rien  dict  ny  à  vous  ny  à  moy.  qu'il  ne  veuille 
exiculer,  et  veuli  monsirer  au  roy  que  rien  ne  iuy  y  con\ie  ny  persuade 
que  l'alfoction  sincère  et  entière  qu'il  porte  au  bien  et  service  de  Sa  Ma- 
jesté. Si  Leurs  Majestés  désirent  au^si  d'entrer  en  quelque  aultre  négo- 
lialion  avecques  son  père,  qu'il  y  viendra  poiii  veu  d'ung  plain  pouvoir. 
Et  en  cas  que  Leurs  Majestés  ayent  bien  fort  grande  envie  de  commu- 
niquer en  personne  avecques  son  père,  (ju'il  ad\isera  avecques  lueurs 
Majestés  de  la  façon  que  cela  se  pourroit  lairi"   le  plus  comniodénienl. 
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De  ma  part  vous  peux-jo  jnrt-r  ma  pari  do  paradis,  qiw  )o  pèic  el  k  lils 
cl  docteur  Ohem  et  Zuleger  (clicfs  du  conseil)  en  mciiront  d'envie,  et 
avons  desjà  discouru  deux  jours  entiers  do  ce  qu(!  se  pourroit  et  debvroil 
traiclerà  l'cnlrexeuo  de  Leurs  Majestés,  et  diidicl  conte  paialin,  à  sçavoir 
la  ligue  (dont  a  esté  question)  et  du  moyen  de  mettre  la  couronne  de 
l'Empire  en  la  maison  de  France.  Et  ledict  conte  palatin  despcsclia  le 
nicsme  jour  que  je  partis  par  devers  le  landlgrave  pour  sçavoir  si  on  le 
pourroit  faire  condescendre  à  vouloir  entrer  avecques  lui  en  ligue  avec- 
ques  Leurs  Majestés,  s'asseurant  bien,  quand  le  commencement  en  seroit 
seulement  faict  par  eulx,  que  les  aultres  y  suivroient  bien  aysémeni,  el 
se  luultiplicra  le  nombre  do  jour  en  jour.  Le  sonuiiaire  des  articles  que 
le  conte  palatin  a  envoyé  au  landgrave  est  que  les  princes  secourreront 
les  roys  de  ce  qui  sera  porté  par  la  confédération  contre  ceulx  qui  as- 
sailleront TEstat  de  Leurs  Majestés,  et  que  les  roys  feront  de  mesmes  à 
l'endroict  des  princes,  soit  qu'ils  viennent  à  cstre  assaillis  pour  leurs 
Estais  ou  leur  religion.  Ils  se  réservent  qu'ils  ne  veulent  presler  secours 
contre  les  huguenots  :  aussi  veulent-ils  promettre  de  ne  les  animer  contre 
Leurs  Majestés.  Je  crois  fermement  que  la  présence  de  Leurs  Majeslés 
les  fera  encores  passer  oultre  à  ce  poinct.  Je  me  suis  chargé  d'advertir 
en  toute  diligence  ledict  seigneur  conte  palatin  ,  ou  pour  le  moins  doc- 
teur Ohem,  de  nmcntion  de  Leurs  Majestés  sur  ce  que  dessus,  aûjn  que 
les  choses  se  préparent  en  attendant  et  que  ledict  conte  palatin  vienne 
tout  résolu  de  ce  qu'on  y  aura  à  faire.  J'ay  tant  faict  qu'ils  ne  parlent 
plus  de  leur  fondement  de  la  conservation  d'édict  :  mais  ils  ne  promet- 
tront point  de  porter  les  armes  contre  les  huguenots  :  de  sorte  que  je 
cognois  qu'ils  seroient  bien  ayses  et  contons  que  la  ligue  fust  défensive 
et  spéciale  contre  le  roy  d'Espaigne  ;  qu'est  à  mon  advis  le  seul  moyen 
do  mettre  lesdicts  princes  ù  une  telle  subjeclion  qu'i's  n'oseront  de  leur 
vie  songer  seulement  à  aggiandir  d'advanlaige  la  maison  d"Austriclie,  à 
laquelle  ils  sont  desjà  après  ù  faire  perdre  la  plus  belle  fleur  de  leur 
chappeau,  ayant  suivy  le  conte  palatin  el  son  lils,   et  principallemeni 
docteur  Ohem  (qui  nous  faict  vingt  millions  de  bons  ortices),  la  voyc  que 
vous  aviez  monstrée  au  duc  Jan  Casimir  :  à  sçavoir ,  que  le  sang  de 
France  ne  désiroit  pascesie  grandeur  de  l'Empire  tant  pour  sa  maison, 
que  pour  la  faire  sortir  de  la  main  de  ceulx  qui  no  s'en  sont  servis  qu'à 
la  dimiuulion  do  l'autorité  et  ruine  mesmes  du  corps  du  Saint-Empire. 
Et  aflin  que  les  princes  protestans  cognoissent  tant  plus  clairement  et  ù 
veu  d'œil  la  droite  intention  de  Leurs  Majestés,  Leurs  Majeslés  leur  of- 
troient  (en  cas  qu'ils  vinsscnl  avoir  volonté  d'eslire  ung  d'entre  eulx) 
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(jd'ils  w  tlill<'ia->M'iil  iiiiiiKt,  |i(iiii-  les  liiisoiis  qu'on  poiiiioil  im-tln'  en 
avant  (iirung  Ni  pauv  !<•  llmpeifur  iraiii'oil  Ui  iiioyen  de  maintenir  les 
Kstals  cil  olx'issaiite,  moins  de  déloiidre  l'Empire  contre  les  entreprises 
que  pourroieut  faire  les  roys  et  potentats  voysins  sur  les  frontières 
d'iccluy  :  et  qu'au  cas  que  dessus  Leurs  Majestés  assisteroieni  ledicl 
Empereur  de  tous  les  moyens  et  faveurs  qu'ils  en  pourroieut  d('sirer, 
dont  Leurs  Majestés  en  rendroient  suflisante  asseurance  quand  eest  af- 
faire auroit  à  sortir  son  ciïect  et  que  l'Empereur  qui  scroit  esleu  et  les- 
dicts  princes  prom.eltroient  la  pareille  assistance  à  Leurs  Majestés.  Vous 
sçavez,  Monsieur,  que  cela  leur  a  esté  proposé  pour  leur  monstrer  au 
doigt  qu'ils  ne  sont  pas  réduits  à  ceste  extrémité  qu'ils  n'ont  moyen  de 
faire  maintenir  le  corps  de  l'Empire  que  par  la  puissance  de  la  maison 
d'Austriche,  et  après  aussy  pour  leur  faire  couler  dans  le  cueur  par  ces 
olîres  icy  quelque  bonne  opinion  de  nostrc  sincère  volonté  en  leur  en- 
droit. Car  cela  donnera  ung  honeste  prétexte  à  nos  amys  de  nous 
pouvoir  mettre  sur  les  rangs,  comme  ils  sont  délibérés  de  faire ,  estans 
tout  asscurés  que  les  princes  s'accorderont  aussi  peu  de  prendre  ung 
d'entre  culx,  comme  les  l'oulonnois  se  sont  peu  accordés  à  prendre  ung 
piast.  Et  affin  qu'on  puisse  commencer  par  briguer  pour  nous  et  pour 
le  moins  avoir  les  instruments  touts  presis  pour  édifier  ung  si  beau  et 
grand  bastimenl,  quand  le  temps  viendra  à  propos,  ledict  sieur  conte 
palatin  et  son  fils  désirent  estre  résolus  par  moy,  et  ce  le  plus  tost  que 
faire  ce  pourra,  des  conditions  que  le  sang  de  France  veult  que  ses  amys 
proposent  pour  le  faire  parvenir  et  atteindre  à  ce  que  dessus.  Car  suivant 
ce  que  je  leur  en  escriray  le  conte  palatin  en  communiquera  avecques  le 
landgrave,  docteur  Ohem  avecques  docteiu*  N.,  et  sentiront  par  ainsi 
quelle  résolution  ils  en  pourront  prendre  avec  Leurs  Majestés  à  l'inter- 
veuedu  duc  Jan  Casimir  ou  du  conte  palatin  avecques  Leurs  Majestés. 
Je  lesay  priés  plus  que  Dieu  de  me  spécifier  ce  qu'ils  pourroieut  désirer 
de  iious,  mais  il  a  esté  impossible  de  rien  tirer  d'eulx ,  sinon  que  les 
quatre  principaulx  poincls  sont  la  défense  contre  le  Turcq  ,  la  conser- 
vation de  leur  autorité  et  liberté ,  le  maintènemenl  de  leur  religion  et 
l'asscurance  et  sécurité  qu'ils  doibvent  avoir  de  leur  vouloir  infaillible- 
ment garder  le  derni(îr  poinct,  qu'est  celuy  dont  ils  sont  seulement  en 
peine.  Car  je  me  fais  fort  dans  ung  jour  vous  faire  convenir  de  touts  les 
aultres,  qui  sont  environ  vingt  cinq  ou  trente,  mais  de  si  petite  conséquence, 
que  je  suis  tout  asscuré  que  mille  difficulté  s'en  présentera  de  ceulx- 
là,  quand  celuy  de  la  sécurité  de  leur  religion  sera  vuidé  et  bien  arresté. 
L.i  paix  faicte  en  France  (de  laquelle  toutesfois  ou  leur  rapporte  tous  les 
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jours  (le  loiTiblos  nouvelles)  nous  son  infiniment.  H  t'.inll  battre  lofer 
durant  qu'il  est  chaud.  Car  si  nous  ne  remportons  (comme  j'espère  que 
nous  fairons),  je  ni'asseure  pour  le  moins  ([ue  nous  fairons  sortir  ceste 
couronne  d'entre  les  mains  de  ceulx  qui  en  abusent  au  préjudice  des 
affaires  du  sang  de  France.  Dieu  nous  en  donne  la  jïrAce,  aflin  que  nous 
sachions  bien  embrasser  cl  dignement  conserver  l'heur  qu'il  nous  pré- 
sente devant  les  yeulx,  conune  je  m'asseurc  que  Leurs  Majestés  (suivant 
leur  accoustumée  sagesse)  n'y  oublieront  rien.  Or  ayant  discouru  bien 
au  long  à  la  reyne  et  au  roy  de  l'oulognc  de  tout  ce  que  dessus,  Leurs 
Majestés  m'ont  commandé  de  vous  aller  trouver  en  toute  diligence  pour 
sçavoir  et  leur  rapporter  voslre  prudent  advis  sur  tout  ce  que  dessus. 
Mais  la  royne  s'est  advisée  que  vous  auriez,  quand  j'arriverois  en  Bou- 
logne ,  desjà  passé  la  mer,  et  n'estant  pas  à  propos  que  je  vous  suivisse 
en  Angleterre,  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  en  escrire  une  bien 
ample  lettre,  laquelle  elle  accompagneroit  d'une  aullre  sienne,  à  quoy 
je  n'ay  voulu  faillir.  Ne  me  reste  donc  rien  à  vous  dire,  sinon  que  Leurs 
Majestés  la  royne  et  le  roy  de  Poulogne  m'ont  faict  ouverte  de  quelques 
impressions  qu'on  leur  donne ,  pour  quoy  ledict  seigneur  roy  ne  se 
doibve  hasardera  passer  par  l'Allemaignc.  Et  sont  leurs  craintes  fondées 
premièrement  sur  l'assassinement  que  les  huguenots  pourroicnt  faire 
contre  la  personne  de  Sa  Majesté ,  et  secondement  sur  l'arrest  qu'on 
pourra  faire  dudict  seigneur  roy  pour  arracher  parce  moyen  Metz,  Toul 
et  Verdun  des  mains  du  roy.  Or  combien  que  je  ne  suis  pas  si  mal  advisé 
que  je  me  veuille  mesler  de  respondre  à  tels  monarques  de  chose  de 
telle  importance,  si  n'ay-je  voulu  faillir  (m'ayant  Leurs  Majestés  de- 
mandé mon  opinion  là  dessus)  de  leur  dire  librement  ce  que  j'en  pen- 
sois  et  avois  apprins  du  duc  Jan  Casimir  et  aultres  de  pardelà.  Et  quant 
aux  deux  poincts  ensemble,  je  leur  ay  allégué,  qu'il  leur  pleust 
considérer  à  quelle  nation  et  à  quels  gens  Leurs  Majestés  auroient 
affaire,  et  en  cas  que  Leurs  Majestés  Irouvoient  qu'oncques  les  princes 
de  la  Germanie  avoient  faucé  la  paroUc  et  foye  donnée  (donnée  priu- 
cipallement  par  une  voye  tant  authentique  comme  est  une  diette  im- 
périalle),  que  je  consentirois  que  Leurs  Majestés  auroient  à  craindre 
semblables  supercheries.  Ce  que  Sa  Majesté  auroit  tant  moins  à  doubter, 
veu  qu'elle  ne  passe  sinon  chez  ceulx  qui  n'ont  rien  à  gaigner  d'une 
telle  roupture  de  fuy,  ains  qui  ont  cogneu  par  expérience  et  qui  voient 
à  veu  d'œil,  quand  ils  auroient  désespéré  le  sang  de  France  et  aUéné 
par  une  telle  méchanceté,  que  leurs  adversaires  les  engloutiroirent  à  un 
grain  de  sel.  Car  qui  ignore  que  rien  ne  maintienne  les  protestans  (qui 
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sdiil  tcuKoii  l«'  r<>\  iiiiia  à  passer;  coiilir  les  callioliiiiii's  dcl"  \llniiiii;;iio, 
(IcyjiK'ls  ils  usurpent  les  biens  cl  (pii  sont  portés  par  le  roy  (ri;s|)ai^ue, 
maison  (rAuslricho,  le  pape  el  luuls  li'S  poteiilals  de  IMialie,  sinon  le 
conlropoitls  de  rassistancc  de  la  couronuo  de  la  l'rance  ?  Kl  ne  fault  |)as 
ailéfîucr  que  les  actions  el  punitions  cxéciitcîcs  contre  les  snbjecls  du  roy 
lie  les  ayent  alienOs  de  nous  :  je  le  vous  confesse  ;  mais  je  vous  nie  tout 
à  plat  qu'il  s'en  ensuive  que  les  princes  protcstans  se  veuillent  ruinera 
plallc  couslure  pour  cela.  Car  TexpL^ience  nous  monstre,  el  les  histoires 
nous  en  rendent  lanl  amples  tesmoij^nages,  que  nulle  liayne,  tant  grande 
.soit  elle,  lionne  contre  ccluy  par  le  seul  moyen  duquel  (et  poinct  aultre- 
mcnt)  les  hommes  peuvent  conserver  leurs  vies,  leurs  personnes,  leurs 
biens,  estais,  femmes  el  enfans.   Et  quanl  à  rassassinemenl,  je  consi- 
dère qu'il  fault  qu'il  se  face  ou  à  !a  sollicitation  et  avccques  intelligence 
du  prince  au  pays  duquel  il  se  faicl,  ou  bien  sans  son  seu  et  cognoissance. 
Ce  que  dessus  nous  oste  la  défiance  que  nous  debvons  avoir  des  princes, 
si  le  toul  est  bien  considéré  et  pnysé.  Et  louchant  qu'ung    particulier 
huguenot  le  debvroil  faire  de  son  propre  mouvement  et  sans  le  consen- 
tement du  prince  du  pays,  je  dis  :  si  ung  ministre  iuy  a  mis  tel  acte  en 
la  teste,  il  le  faiia  plustost  exécuter  aux  terres  d'ung  prince  catholique, 
pour  animer  le  roy  contre  les  callioli([ues,  qu'aux  terres  d'ung  protes- 
tant ;  considéré  que   la  ruine  totale  des  |)roleslans  el  huguenots   en 
ensuivroil  infalliblemenl  ;  et  seroil  le  moyen  d'échapper  ii  un    tel  mal- 
heureux, méchant,  déteslable  el  exécrable  homme  aussi  diflicile  el  plus 
aux  terres  d'ung  prince  prolestant  (pour  l'inévitable  ruine  que  le  prince 
protestant  cognoist  et  est  toul  asseuré  de  debvoir  suivre  après  ung  tel 
aclcj  que  non  pas  aux  terres  de  quelque  aullrc   potentat;  considéré 
mesmesque  les  moyens  d'alraper  les  maléfacieurs  sont  plus  prompts  el 
miculx  ordonnés  par  l'Allcmaigne,  qu'en  nul  anltre  pays  du  monde.  Ce 
mesme  me  faicl  conclure,  quand  rEmpcreiir  vuuidroit  conunellre  une 
si  infâme  méchancelé,  qu'il  trouveroit  gens  qui  renlreprendroienl  plustost 
er«  tout  aultre  pays  que  parmy  rAllemaigne.  Moins  doibt  on  craindre 
que  les  princes  facent  arrest  de  la  personne  du  roy  pour  ravoir  Metz, 
Toul  et  Verdun.  Car  tout  ainsi  que  lesdictes  villes  ne  peuvent  estre 
répétées  que  par  ung  commun  accord  de  lout  le  corps  de  l'Empire, 
ainsi  estes  vous  asseuré  de  toul  le  corps  de  l'Empire  (dont  les  résolulions 
roiisistent    et    (b'-pendent  des  volontés  des  électeurs  ensemblenieni)  du 
libre  et  seur  passage  par  l'Allemaigne,  et  ce  par  le  décret  de  Francfort. 
El  ne  se  fault  pas  amusera  ce  que  le  pouvoir  de  ceulx  qui  ont  esté  as- 
semblés à  l'rancfori  n'y  est  inséré,  ou  (|ue  le  grand  sceau  n'y  est  attaché, 
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car  le  di-crcl  est  dOpcschô  on  la  forme  cl  solon  le  slilc  et  usniiccde  la 
cliaucellerio  de  l'Enipire,  el  n'y  amoil-on  mis  aiillre  sceau,  qnaiid  iliioit 
de  la  coiLsorvalioii  ou  ruine  el  perle  de  loul  rEni|)ire.  .Kay  dicl  au  reste 
à  Leurs  Majesiés  qu'ils  lacent  refeuilleler  leurs  papiers  el  par  advenlure 
trouveront-ils  ce  qu'a  empcsclu'  les  princes  de  la  Germanie  depuis  le 
siège  de  Metz  de  ne  rien  plus  attenter  :  assavoir  qu'ils  ne  se  peuvent 
accorder  enlre  les  mains  de  qui  ils  meltroient  .Metz  et  les  aultres  villes. 
Car  sacliant  bien  que,  les  mettant  es  mains  de  l'Empereur,  elles  demeu- 
reroient  annexées  à  ses  héréditages,  ils  trouvent  hors  de  toute  raison 
d'advancer  aux  despens  de  toute  la  communauté  et  à  leur  perpétuel 
préjudice  le  proulicl  d'ung  particulier  expédient  propre  pour  se  mettre 
eu  servitude  ignominieuse).  De  mettre  aussi  lesdictes  terres  es  mains  du 
conte  palatin,  arclievesque  de  Maience  ou  Trêves,  ils  considèrent  le  peu 
de  moyen  que  ceulx-là  ont  de  les  dellendre.  Joincl  aussi  que  ceulx-ci 
ne  s'en  vouidroient  janiais  charger,  de  peur  d'estre  secourus  lentement 
du  corps  de  l'Empire  (comme  est  la  coustume,  ne  voulant  personne 
mettre  ses  moyens  et  son  argent  pour  faire  grand  sou  compagnon) ,  el 
que  par  ainsi  ils  seroient  au  hazard  de  perdre  le  leur  avccques  ce  qu'on 
leur  auroit  mis  en  guarde.  Adjoustant  que  les  Estais  esloignés  de  ceste 
frontière  ne  se  soucient  pas  que  le  roy  tienne  Metz,  car  ils  se  sentiroient 
l)lus  foulés  de  mille  talors,  qu'il  fauldra  contribuer  annuellement,  que 
de  la  perle  de  Spire  et  de  Strasburg  avecques.  Qui  estinse  au  surplus 
les  princes  tant  dépourvus  d'entendement  qu'ils  se  voulussent  attirer 
une  guerre  sur  les  bras,  pour  remettre  ces  villes  après  enlre  les  mains 
d'ung  villain,  d'ung  maire  de  ville? 

Or  pour  mieulx  m'informer  s'il  y  auroit  eu  quelque  difficulté  impor- 
tante à  la  résolution  dudict  passaige,  j'ay  tant  faict  qu'on  m'a  faict  voir 
à  ileydelbergk  les  opinions  de  chascun  des  députés  qui  ont  esté  assemblés 
à  l'Yancfort  :  mais  j'ay  trouvé  qu'ils  y  ont  tous  consenty  sans  contradic- 
tion :  et  m'asseure  de  leur  sincère  intention  dadvantage  la  façon  de  la- 
quelle les  princes  ont  faict  procéder  par  leurs  députés  :  et  monstre  le 
conte  palatin  par  l'entreprinse  qu'il  faict  faire  par  son  (ils  le  duc  Cristollel 
assez  qu'il  ne  veult  pas  advancer  les  affaires  de  la  maison  d'Austriche, 
ains  courrir  une  mesmc  fortune  avecques  nous  en  tout  ce  qu'attouche 
ladicte  maison.  Monsieur,  il  y  a  encore  plusieurs  aultres  particularités 
qui  nous  rendent  ample  preuve  que  telles  et  semblables  impressions  que 
celles  de  dessus  ne  sont  fondées  sur  aulcunc  raison  et  ne  sont  inventées 
(je  leur  dirois  à  leur  nez  et  le  maintiendray)  que  pour  nous  csloigner  du 
bien  que  nous  voyons  préparé  à  ce  noble  sang  de  France.  Et  me  faict 
m.  '     33 
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fiicitros  ;i\()ir  plus  »lo  rcyrel  à  la  piTle  d'iuij;  tel  ln'ur  rexln'MiKîiiifiil 
giaïul  iiialliour  (iiie  je  nous  vols  venir  sur  les  bras,  si  nous  l'aidions  re- 
naistie  aux  princes  de  l'Allemaigne  l'ancienne  mauvaise  opinion  qu'ils 
ont  eue  de  nostre  intention  en  leur  end roict,  comme  nous  ferons,  si  nous 
ne  passons  pas  cliez  eulx,  après  les  avoir  faicl  rechercher  et  en  avoir  obtenu 
si  advantageuscment  ce  que  nous  demandions.  Car  oullre  ce  qu'ils  se  con- 
lirmeront  en  leur  accoustuméc  soupçon  (d'où  sortira  la  subversion  de 
tout  le  bien  que  nous  pouvons  à  jamais  attendre  d'eulx),  ils  se  sentiront 
tellement  scandalisés  cl  outragés  (considéré  qu'ils  nous  objecteront  de  les 
avoir  soupçonnés  de  trahison  et  niéchancelé)  qu'ils  se  laisseront  aller  aux 
instances,  requestes  et  importunités  que  leur  font  continuellement  ceulx 
de  Languedoc  et  aultrcs  ;  et  pour  obvier  que  vous  ne  sçauriez  exécuter 
contre  eux  la  délibération  que  sans  cela  on  leur  a  voulu  persuader  à 
toute  force  le  roy  de  Poulogne  avoir  brassé  avecqucs  le  Turcq  à  leur 
ruine,  ils  se  jetteront  à  corps  perdu  avecqucs  l'Empereur  et  le  Moscovite 
au  royaulme  de  Poulogne:  aymant  mieulx  prévenir  que  d'estre  préve- 
nus. Or,  pour  tout  cela  que  dessus,  je  n'entends  en  façon  du  monde 
m'ingérer  à  conseiller  le  roy  de  passer  ou  par  l'Allemaigne  ou  ailleurs  ; 
ains  m'ayant  Leurs  Majestés  commandé  de  leur  dire  mon  opinion  sur 
le  double  et  défiance  qu'ils  avoient,  je  n'ay  voulu  faillir  au  debvoir  d'ung 
très-humble,  très -affectionné  et  très-loyal  serviteur  que  je  leur  suis  et 
seray  tant  que  je  vivray  au  monde.  Leurs  Majestés  m'ont  enjoinct  pa- 
reillement de  vous  escrire  ce  que  je  leur  avois  faict  entendre  sur  les 
susdicles  impressions,  afBn  que  vous  leur  en  mandassiez  pareillement 
vostrc  advis  là-dessus.  Pour  conclusion  vous  diray-je  que  le  conte  pala- 
lin  est  prest  d'envoyer  son  ambassadeur  en  Angleterre,  aussi  tost  que 
Leurs  Majestés  luy  en  auront  mandé  le  moindre  mol.  Vous  ne  sçauriez 
croire  au  reste  la  dévotion  que  monstre  avoir  ledict  conte  palatin  (depuis 
la  paix  faicle)  à  vouloir  complaire  à  Leurs  Majestés.  Et  quant  à  mon 
parlicidier,  j'ay  bien  trouvé  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
faire  accroire  au  S'  de  la  Personne  :  car  au  lien  de  me  faire  mauvaise 
chère,  je  n'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur  œil,  et  combien  que  je  n"y  ay 
rien  négolié  comme  envoyé  de  la  part  du  roy,  ains  connue  personne 
privée,  si  m'a-t-il  faicl  loger  au  chasteau  et  iraiclé  plus  honorablement 
que  je  ne  lus  jamais  audict  llcydelbergk.  Le  duc  Jan  Casimir  mettra  ù 
ellect  (je  m'en  asseure)  ce  donl  vous  avez  dernièrement  escrit  à  monsieur 
de  la  l'ersonne,  encores  qu'il  l'ayc  renvoyé  uDg  peu  loing,  en  parlant  de 
cest  affaire  audict  S""  de  la  Personne.  En  somme,  vous  obtiendrez  de  luy 
tout  ce  que  le  roy  luy  commcndera,  estant  auprès  de  Sa  Majesté.  En 
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altcndanl  je  me  recumiiieiideryy  liès-liuiuhlemeiu  ù  voslie  bonne  grâce, 
priant  le  Créaleur,  .Monsieur,  de  vous  donner  en  parfaite  santé  très- 
heurcu'se  et  très-longue  \ie. 

De  Paris,  ce  !«'  de  septembre  1573. 


INSTRUCTIOiN  AU  SIELU  DE  SCIIOMBERG. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbert,  338. 

Ayant  pieu  à  Dieu  par  sa  bonté  et  clémence,  qui  est  celle  qui  distri- 
bue les  royaulmes  à  qui  bon  luy  semble,  de  faire  esiire  roy  de  Pollogne 
par  le  commun  et  universel  consentement  des  Estais  du  pays  .Monsei- 
gneur duc  d'Anjou  et  de  Bourbounois,  frère  du  roy,  il  a  rendu  grandes 
grâces  à  Dieu  d'un  tel  bien ,  et  en  a  rcccu  telle  joye  et  plaisir  en  son 
cœur,  que  l'on  pcult  estimer  convenir  à  ung  prince  généreux  qui  voye 
l'accomplissement  du  plus  grand  désir  qu'il  eusl  jamais  en  ce  monde, 
qui  estoit  de  commander  à  une  nation  belliqueuse  telle  que  est  la  pol- 
lonoise  et  de  pouvoir  par  le  moyen  d'une  telle  couronne  estre  proche 
de  la  voisinance  des  princes  de  la  Germanie,  anciens  amis  alliés  et  bien- 
veillans  de  ses  prédécesseurs  roys  et  de  la  couronne  de  France.  Ce  qui 
luy  faict  espérer  que  lesdicts  princes  auront  d'autant  plus  agréable  son 
avancement  à  la  susdicle  couronne  et  voudront  en  son  endroit  user 
d'amitié  sincère  et  réciproque  à  celle  qu'il  se  délibère  de  leur  porter 
perpétuellement,  selon  son  inclination  naturelle  et  à  luy  comme  succes- 
sivement délaissée  par  sesdicts  prédécesseurs. 

Et  pour  faire  cognoisire  ausdicts  princes  la  sincérité  de  son  cœur,  le 
grand  estime  qu'il  faict  d'euLx,  de  leur  constance  et  vertu,  et  combien 
il  désire  leur  estre  uny  d'amitié,  il  a  donné  charge  au  S""  de  Schomberg, 
chambellan  ordinaire  c!u  roy  son  frère,  de  les  visiter  de  sa  part,  leur 
faire  entendre  le  contenu  cydessus,  leur  offrir  tous  bons  et  amiables 
offices  et  les  asseurer  qu'il  a  toute  volunté  de  vivre  avec  eulx  en  bonne 
amitié  et  intelligence.  Laquelle  pour  mieux  establir  et  asseurer  entre 
eulx  à  ce  qu'elle  ne  puisse  estre  violi-e  ni  interrompue  par  les  praticques 
de  ceiilx  qui  ne  la  pourront  possible  veoir  que  à  leur  regret,  pour 
cognoistre  qu'elle  tende  à  la  commune  grandeur  desdicts  princes  et  de 
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iiKtiuiicl  seigneur,  il  leur  olTre  dès  à  présent  une  ligue  deiïensive  pour 
leurs  communs  Estais  cl  le  royaulmc  de  l'ollogne  contre  toutes  per- 
sonnes de  quelque  qualité  qu'elles  soyent,  qui  les  vouldroyenl  opprimer 
pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  et  en  cas  que  les  Kslats  des 
ungs  ou  des  autres  vinssent  à  cstre  envaliis,  qu'il  sera  advisé  par  en- 
samble:  ce  qui  cédera  au  bien  et  grandeur  des  susdicts  princes  et  de 
mondict  seigneur  et  servira  gramlomcnt  à  mieulx  establir  et  asseurer 
ung  bon  repos  parmy  la  Germanye,  laquelle  il  n'y  aura  aucun  autre 
prince  qui  ause  penser  d'assaillir,  quand  il  verra  une  telle  conjunction 
d'amitié  ei  de  bonne  intelligence  entre  le  susdict  royaulme  de  l'ollogne 
et  les  tstats  des  susdicts  princes. 

Ausquels  comme  mondict  seigneur  faict  telle  offre  pour  le  seul  res- 
pect de  la  singulière  bonne  amitié  qu'il  leur  porie,  aussi  cspère-t-il 
qu'ils  le  recevront  en  bonne  p:irt  et  l'ambrasseronl  de  toute  affection, 
ainsi  qu'il  les  en  prie  aireclucusemcnt. 


XI 

ARRIVÉE  DE  HENRI  DE  VALOIS 

EN   POLOGNE 


MEMOIRE  DU  SIEUn  DE  LANSSAC. 

Bil)l.  iiiip.,  Mss.  fonds  français,  3258. 

Tant  les  catholiques  que  ceux  des  autres  sccies  qui  sont  au  royaume 
(le  Pologne  allendenl  de  voir  en  leur  roi  un  grand  exemple  de  piété  et 
religion,  parquoi,  outre  le  mérite  et  devoir  envers  Dieu,  il  servira  beau- 
coup à  rétablissement  de  son  État,  confirmation  des  infirmes  et  réduc- 
tion des  dévoyés. 

Que  Sa  Majesté  continue  les  œuvres  de  sa  religion  comme  elle  faisait 
en  France,  à  savoir,  d'ouïr  ordinair(  ment  la  messe  et  les  \èpres,  et  surtout 
de  se  garder  bien  à  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  non  plus  qu'elle  a 
accoutumé  jusqu'ici,  chose  qui  lui  a  acquis  une  bienveillance  générale 
de  tous  ses  sujets. 

S'acheminaut  Sa  Majesté  par  les  chemins,  la  coutume  est  aux  villages 
même,  en  Pologne,  que  le  roi  lait  asseoir  en  sa  table  tous  les  ambassa- 
deurs, évèqncs,  palatins  et  castellans.  S'ils  ne  veulent  tlîner  et  quils 
soient  debout,  il  les  fait  asseoir  et  leur  commande  de  se  couvrir  :  et 
faut  que  le  roi  regarde  de  le  leur  faire  faire,  autrement  ils  le  feraient 
d'eux-mêmes. 

Sa  INIajesté  continuera  aussi  d'avoir  pour  propos  en  tels  lieux  choses 
dignes  de  son  titre,  aimant  la  nation  de  Pologne  une  grande  gravité, 
douceur  et  prudence  en  leurs  rois. 

Quant  à  ce  qui  importe  les  Allemands,  bien  que  d'autres  lui  en  peuvent 
dire  leur  opinion,  si  est-ce  que,  depuis  quatorze  ans  ayant  pratiqué  leur 
nation,  j'oserais  supplier  Sa  .Majesté  d'avoir  les  oreilles  grandes  pour 
ouïr  toutes  choses  et  les  oublier,  oui  oublier  tout  aussitôt,  sans  prendre 
aucune  passion,  et  surtout  prendre  garde  que,  par  quelque  indiscrétion 
ou  de  quelque  gentilhomme  ou  des  valets,  ils  n'aient  occasion  de  se 
plaindre,  douloir  ou  attenter  quelque  ciiose  de  pis. 

Quand  Sa  Majesté  approchera  les  limites  de  Pologne,  l'évêquc  de 
Cuiavie,  accompagné  du  palatin  de  Breslen  (Brzeéd),  du  capitaine  de  la 
Grande  Pologne,  du  maréchal  de  la  cour  et  de  plusieurs  autres  seigneurs, 
viendront  au-devant  d'elle  ;  l'évêque  fera  une  oraison ,  les  chefs  de 
laquelle  il  a  envoyés  par  le  S"^  de  Cosobouski  qui  est  ici  présent,  à  ce 
que  Sa  Majesté  soit  informée  de  ceux  pour  y  répondre.  Il  y  a  loi  en 
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I'i)l(»t;iif  (|iii',  qiiaïul  l<'  m'ii.iI  (ni  un  M'iiiiU'iir  pmir  au  roi,  le  roi  lui 
n'-pond  (le  sa  luiiirlio.  'l'oulefois,  i'i  cause  do  la  dillif  ulti-  de  la  lanf^nc,  Sa 
Majesté  pouirn  .scul"'n)onl  leur  diit'  (juclquo  pi'U  de  paroles  ci  rrincttn' 
le  .surplus  à  relui  qui  mua  charp^  (relie  de  répondre  aux  liaraiif^ues 
(les  provinces.  Ils  viendront  en  armes  au-devant  de  Sa  Majesté  :  il  lue 
semble  qu'il  serait  hien  séani  que  sadile  Majesté  fût  sur  un  clicval  de 
service  et  royalement  vêtue. 

Arrivant  à  Poznanie,  .'■e gardera  bien  de  loger  on  maison  parliculière, 
bien  qu'il  en  soit  requis,  mêmemont  du  comte  Stanislas  de  (iorka.  mais 
ira  loger  tout  droit  au  cliàteau. 

Faudra  prendre  garde  qu'un  bruii  ([ui  conuucncaiià  se  répandre  ne 
passe  plus  avant,  de  peur  qu'il  s'en  suive  une  guerre  civile  ;  car  ceux 
de  la  Grande  Pologne  disent  que  ceux  de  la  Mineure  leur  ont  usurpé 
le  lieu  du  couronnement  ;  qu'à  cette  heure,  s'ils  voulaient  aussi  leur 
usmpor  les  lieux  des  comices  et  des  diètes  et  ne  leur  donner  bonne 
assurance  qu'elles  se  feront  à  Warsovie,  lieu  destiné  pour  celles,  et  non 
à  Cracovic,  qu'ils  prendront  le  roi  et  le  mèneront  à  Gnezne.  lieu  ancien 
pour  le  siège  des  rois,  et  là  par  l'archevêque,  qui  a  seul  le  pouvoir  de 
ce  fait  ou  au  moins  est  le  principal  à  ce  fait,  le  feront  couronner.  Le 
remède,  si  cela  était,  est  déjà  trouvé  ;  car  de  tous  les  palatinats  de  la 
Grande  I>ologne,  ils  ont  député  certains  gcntilhommes  pour  assister  au 
couronnement,  lesquels  pourront  en  ce  cas  protester  de  nullité  en  la 
Convention,  si  elle  se  faisait  à  Cracovie  et  auparavant  le  couronnement, 
ne  pouvant  autre  que  le  roi  couronné  convoquer  les  comices. 

Sur  toutes  choses,  que  le  roi  tende  à  se  faire  couronner  sans  qu'aupa- 
ravant il  entre  en  négociation  d'aucunes  afTaircs. 

Après  son  couronnement  faudra  concerter,  à  savoir  s'il  sera  plus 
expédient  pour  l'établissement  du  gouvernement  absolu  de  Sa  Majesté 
(le  commencer  à  régner  par  la  guerre  contre  ceux  qui  ont  usurpé  beau- 
coup de  pays  des  frontières,  ou  par  la  paix.  Si  c'est  par  la  guerre,  la 
facilité  de  vaincre  y  est,  tant  à  cause  du  désir  qu'a  toute  la  noblesse  de 
Pologne  de  prendre  les  armes  et  ne  demeurer  plus  en  oisiveté,  qu'à 
l'occasion  de  la  tyrannie  de  son  ennemi,  insupportable  à  ses  peuples  ; 
et  la  victoire  rendra  Sa  Majesté  crainte,  révérée  et  aimée,  et  par  consé- 
quent toutes  choses  pourront  au  susdit  établissement  prendre  meilleur 
trait  et  selon  la  seule  volonté  de  Sa  Majesté. 

Néanmoins,  si  l'on  considère  que  l'argent  qui  devrait  être  employé  en 
beaucoup  d'autres  choses  plus  nécessaires  se  pourrait  consumer  à  cela, 
et,  par  cette  seule  considération  ou  contrainte  instigation,  qu'il   fallût 
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désigner  In  diète,  ce  sera  à  Warsovie,  après  le  couronnement,  et  non 
ailleurs,  ayant  Sa  Majestiî  la  Mazovie  dévouée  du  tout  à  son  inlenlion. 

Bien  que,  sadito  Majesté  pour  ne  savoir  la  langue  ni  les  lois  du  pays, 
et  pour  n'avoir  encore  le  nom  entre  eux  que  qui'lque  heureux  succès  en 
son  administration  avec  le  temps  lui  pourrait  apporter,  il  faudrait,  ou  par 
concion  publique  ou  par  gens  interposés  fidèles  de  Sa  Majesté,  et  de 
l'ordre  équestre,  faire  entendre  par  les  palatinats  combien  ce  leur  serait 
chose  préjudiciable  si  le  roi  ne  pouvait  dispenser  des  bienfaits  pour 
rétribuer  le  bien  aux  bons,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils 
soient  gentilhonimes  ;  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  étant  assisté  des  conseil- 
lers ',  lesquels  feraient  tomber  toutes  choses  en  mains  de  leurs  parens, 
et  priveraient  les  gentilho;nmes  de  leurs  mérites,  s'ils  n'avaient  parenté 
avec  eux  ou  si,  comme  on  voit  ordinairement  la  corruption  avoir  lieu 
en  tels  grades,  ils  n'y  étaient  admis  par  ceux  avec  argent  ou  autres 
moyens  obliques.  Aussi,  si  Sa  Majesté  n'avait  la  justice  entre  ses  mains, 
comme  ses  prédécesseurs  l'avaient,  le  temps  infailliblement  amènerait 
plus  de  prévarication  en  celle,  qu'il  n'en  y  a  eu  sous  le  règne  du  plus 
négligent  roi  qui  fût  jamais,  comme  il  se  voit  entre  nous,  où  est  l'ordre 
de  justice  que  maintenant  l'on  veut  introduire  en  Pologne  ;  et  s'il  faut 
regarder  à  l'institution,  toujours  le  gouverncmenl  a  été  plus  louable 
d'un  seul,  que  non  pas  de  tous  ou  de  plusieurs.  Donc,  si  en  son  essence 
et  en  ses  accédens  il  a  été  et  est  meilleur  d'être  régi  par  un  chef,  qu'ils 
le  laissent  être  roi  seul,  car  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une  telle 
nation,  étant  née  tant  libre,  doive  croire  de  se  laisser  gouverner  par  un 
tyran. 

Si  la  première  diète  après  l'élection  est  tenue  à  W.usovie,  il  n'y  a 
qu'une  chose  à  craindre,  c'est  que,  la  Mazovie  ayant  beaucoup  de  bonne 
dévotion  à  la  princesse,  ils  ne  vouli  nt  avec  les  TJlluians  pourchasser  le 
mariage  du  roi  avec  icelle,  lequel,  ([uand  il  devrait  advenir,  serait  plus 
supportable  que  non  la  rigueur  des  conditions  (lu'aucuns  sénateurs 
veulent  faire  passer  à  Sa  Majesté,  lesquelles  pourront  être  assez  bien 
facilement  annihilées.  Toutefois  je  ne  fais  point  de  doute  que  la  chose 
étant  d'extrême  conduite  et  y  employant  l'aide  du  castellan  de  Uacionge  -, 
qui  est  de  grande  autorité  entre  eux,  et  lequel  j'ai  déjà  sondé  et  trouvé 
capable  de  la  raison  et  particulièrement  amateur  du  repos  et  des  volontés 
du  roi,  la  chose  ne  succède  selon  le  désir  de  Sa  Majesté.  Les  principaux 

i.  C'est-à-dire  les  sénalcurs,  ConsUiarii. 
2,  Stanislas  Kryski,  casteltan  de  Raciq^. 
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qui  no  !•'  dt^sirciit  point,  ol  qni  IVmpéchcront,  de  ceux  que  j'ai  su  car- 
tainenicMil.  sont  :  U's  palatin  ot  castoiian  de  Sandomir,  et  les  Irtres  diidit 
do  Sandoniir,  on  la  Mineure  i'olop;nc,  el  généralement  tous  ceux  de  la 
leiifîion  pn'-tonduo  réforniéo  ;  en  la  Majeure  Pologne,  le  palatin  do 
r.rostan,  lo  nian'clial  Opalinski  et  sa  race  ;  aussi  la  race  de  «lorka  et  celle 
de  Tomicki  et  généralement  tous  ceux  de  ladite  religion  prétendue 
réformée;  en  Prusse,  la  famille  de  f.osca  (Kostka)  ot  le  palatin  de  Klielme 
(Chelmno)  ;  en  Russie,  le  palatindudit  paj  s  el  celui  de  Lublin  ;  en  Litluia- 
nic,  ceux  qui  ont  proposé  ledit  mariage,  eux-mêmes  no  lo  veulent  pas,  h 
ce  qu'ils  m'ont  dit.  Des  évêques,  l'archevècpie  ol  l'évcque  de  Cuiavic  el 
celui  de  Plock  seront  toujours  de  l'oijinion  du  roi. 

Par  le  môme  moyen  de  ceux  qui  négocieront  avec  la  noblesse,  le  roi 
sera  aussi  exempt  de  la  promesse  faite  des  états  (c.  à.  d.  les  charges  et 
dignités  publiques)  à  la  maison  de  Zborowski,  mais  il  lui  faut  tenir  la 
promesse  de  l'argent. 

Le  négoce  qui  donnera  plus  de  peine  à  Sa  .Majesté  sera  le  fait  de  la 
réunion  louchant  Volynie,  Kijovie,  Braslavie  ;  mais  il  faut  jeter  le  pain 
qui  est  déjà  dosliné  à  hi  gueule  de  ceux  qni  aboient,  pour  les  faire  taire, 
et  ce  par  le  moyen  du  palatin  Laski,  qui  les  a  conduits  en  nos  parqs,  et 
lequel  Laski  a  aussi  grand  intérêl  en  celle  affaire  ;  et  néanmoins  les 
payer  toujours  de  raisons,  leur  faisant  entendre  que  ce  serait  pour 
émouvoir  une  guerre  civile,  et  que  quand  les  ambassadeurs  firent  cette 
promesse,  ce  fut  avec  proleslalion  verbale,  laquelle  ils  acceptèrent,  que 
c'était  pourvu  que  cela  fût  chose  qui  se  pût  faire  sans  altération  de  l'État 
el  sans  effusion  de  sang. 

Il  faut  contenter  le  palatin  Laski  de  la  promesse  d'argent  à  lui  faite, 
afin  que  lui,  qui  est  homme  de  cœur  et  d'entreprise  et  réduit  à  beaucoup 
d'affaires,  mèmcmont  par  la  nouvelle  prise  de  son  l)ien  faite  par  l'Em- 
pereur, el  de  la  liberté  d'évader  et  se  séparer  de  lui  donnée  à  sa  femme, 
il  n'alleniài,  lui  étant  désespéré,  quelque  cliose  dedans  ou  dehors  le 
royaume. 

Sa  Majesté  esl  aussi  obligée  à  payer  ce  qui  est  dû  aux  soldats  de  la 
frontière,  cl  mèmemeni  les  reislres,  qui  sont  sous  la  charge  du  colonel 
Czwerte  Wayer,  au  payement  desquels  Sa  ilajesté  a  déjà  commencé 
donner  ordre,  comme  il  sera  nécessaire  qu'elle  parachève,  étant  sur  les 
lieux,  alin  que  le  castellan  de  Dantzig  el  le  capitaine  de  Gouloube,  son 
frère,  retirent  leurs  enfans  qu'ils  ont  baillés  pour  otages,  el  désengagent 
leur  revenu  qu'ils  on!  mis  en  niiiins  desdits  reislres  pour  leur  payement, 
el  que  les  autres  soldats,  lanl  de  Lithuanieque  Podolie  el  lUissie,  qui  sont 
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tous  gentilliomines,  soiont  plus  prompts  d'employer  leurs  paroles,  leurs 
vœux  et  leurs  mains  pour  Sa  Majesic:',  comme  ils  firent  ù  son  élection. 

Les  moyens  pour  trouver  promptemcnt  bonne  somme  d'arfïcnt  pour 
satisfaire  aux  choses  susdites,  je  pense  que  ce  seront  ceux  des  Juifs  et 
de  la  ville  de  Danlzig. 

Quant  ù  la  dispensation  des  états,  les  principaux  qui  \  aquent  sont  :  deux 
évêchés,  l'un  en  Prusse  et  l'autre  on  Uussie  ;  le  palatinat  de  Poznanie, 
le  vice-cancellariat,  l'état  de  grand  chambellan,  et  j'estime  que  celui  de 
maréchal  de  la  couronne  sera  vaquant  par  la  cession  que  sera  tenu  d'en 
faire  le  palatin  de  Cracovic  ;  le  grand  échanson,  le  tranchant,  la  prépo- 
siture  de  Plock,  l'état  du  premier  secrétaire,  l'état  de  caslellan  de  Poz- 
nanie, qui  viendra  à  vaquer.  L'évèché  de  Prusse  ne  se  peut  donner  plus 
dignement  qu'au  chanoine  Cosca  ;  celui  de  llussie  à  l'évèque  de  Khelmc, 
et  l'évèché  de  Khclme  à  l'abbé  de  Cosacowski,  qui  a  un  brevet  du  feu 
roi  de  celui  de  Prusse.  Le  palatinat  de  Poznanie  au  castellan  dudit  lieu, 
qui  succède  ainsi  ordinairement  et  est  de  l'illustre  famille  des  Charncoski, 
sénateur  prudent,  homme  de  bion  et  homme  catholique,  non  suspect 
d'avoir  intelligence  avec  les  voisins  de  cette  fronlière-là  au  préjudice 
de  la  grandeur  de  l'État  de  son  roi.  Le  vice-cancellariat  audit  chanoine 
Cosca,  homme  propre  ù  tel  office,  tant  pour  le  rang  de  sa  famille  et  le 
mérite  d'elle,  que  pour  l'intégrité  de  sa  vie,  exercice  en  affaires  du 
royaume,  doctrine  et  éloquence  en  langues  étrangères,  latine  et  maternelle, 
outre  l'innée  affection  qu'il  a  au  nom  français  et  particulièrement  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne  ;  et  lequel  état  de  vice-cancellariat  a  été  presque 
toujours  joint  à  un  évêché,  chose  que  l'on  a  jugée  être  nécessaire  pour  plus 
authoriser  ledit  état,  qui  est  les  yeux,  les  oreilles  et  la  bouche  du  roi. 
L'état  de  grand  chambellan  au  castellan  Hacionzki,  gendre  du  palatin  de 
Plock  et  neveu  de  l'archevêque,  homme  en  ses  mœurs  et  dévotion  à 
l'endroit  deSa^Iajesté  plus  Français  que  autre  homme,  splendide,  d'es- 
prit vif  et  néanmoins  reposé,  fort  éloquent  en  la  langue  latine,  espagnole, 
allemande  et  itahenne,  ayant  longtemps  demeuré  en  la  maison  de  Fer- 
rare  et  à  la  cour  de  l'empereur  Charles  V,  où  était  ambassadeiu-  son 
frère  ;  et  lequel  étant  gratifié  de  tel  état,  toute  la  Mazovie  pensera  que 
le  roi  se  ressent  de  leurs  fidèles  volontés,  et  que  pour  cette  occasion  il 
en  aura  choisi  un  entre  eux  pour  approcher  si  près  de  sa  personne.  Si  le 
maréchalat  de  la  couronne  vient,  comme  dit  est,  à  vaquer,  par  l'ordre 
tenu  en  Pologne  et  pour  les  mérites  du  maréchal  de  la  cour  Opalinski, 
ledit  état  de  maréchal  d'-  la  couronne  lui  est  dil,  et  celui  de  la  cour,  qui 
vaquerait  par  ce  moyen,   serait  dignement  employé  au  sire  Andréas 
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/Jwrowski,  f;ciUiliioinme  de  irts-illuslio  et  liès-puissanlo  famille,  irès- 
saRo,  iivs-iiomiup  de  bien,  cl  iiès-affectiDimé  au  service  du  roi,  et  sa- 
cliiiiil  les  lan},'nes  latine,  italienne  et  allemande  ;  et  si  ledit  palatin  de 
Cracovie  ne  laissiiil  Irdit  état,  ains  le  palatinat,  celui  palalinal  ne 
saurait  Oirc  mieux  qu'entre  les  mains  dti  sieur  Zborowski.  Mais  pour 
contenter  en  ce  cas  ledit  maréchal  Opnlinski,  il  lui  faudrait  promettre 
après  la  mort  du  cliancellier,  lequel  est  homme  vieux  et  fort  caduc,  ledit 
état  de  cliancellier,  qui  tombe  ordinairement  en  mains  d'tm  homme  de 
robe  courte.  I/étal  d'échanson  au  comte  Christophe  Rozrazewski,  ne- 
veu du  palatin  Laski,  lequel  est  homme  nourri  en  France  et  que  j'estime 
très-fidèle  et  qui  a  connaissance  de  plusieurs  langues.  L'état  de  tran- 
chant à  Tomicki,  qui  est  ici,  que  Sa  Majesté  connaît  assez.  La  préposi- 
tnre  de  Plock  à  celui  qui  Test  de  Breslaw,  et  qui  néanmoins  ne  s'y  osa 
tenir  à  cause  des  griefs  que  l'Empereur  lui  fait  pour  avoir  fait  service 
au  roi  de  Pologne,  et  est  aussi  neveu  du  palatin  Laski,  homme  de  très- 
t,Mand  savoir,  de  sainteté  de  vie,  et  digne  de  parvenir  à  chose  plus  grande 
qu'icelle,  et  qui  a  été  nouiri  en  France  quatorze  ou  quinze  ans.  L'état 
de  premier  secrétaire  à  Solikowski,  les  services  duquel  ne  se  peuvent  en 
façon  qui  soit  exprimer,  ayant  toujours  soutenu  la  bonne  réputation  de 
Sa  Majesté  contre  les  calomniateurs  d'elle,  tant  par  ses  écrits  que  par 
plusieurs  belles  concions  ;  il  est  très-docte  en  la  langue  latine  et  sait 
plusieurs  autres  langues,  homme  de  bien,  grand  catholique,  fort  reli- 
gieux, de  bonne  vie,  ayant  grande  expérience  des  affaires  du  royaume, 
propre  de  bien  satisfaire  au  devoir  d'un  Ici  office.  L'état  de  castellan  de 
Poznanie,  venant  à  vaquer,  serait  bien  employé  au  castellan  deGnezne; 
et  celui  de  Gneznc  au  S"^  Jehan  de  Zborowski. 

Toutes  les  choses  susdites  sont  des  outils  par  lesquels  Sa  Majesté 
jjourra  besoigner,  mais  pour  la  guider  à  cela,  faut  qu'elle  se  rapporte 
par  di'là  et  prenne  sa  confidence  de  toutes  ses  aiïaires  principalement  en 
quatre  personnages,  qui  sont  de  très-grandes  familles,  de  très-grande 
auihorité,  de  grande  suite,  de  grande  prudence,  de  louables  mœurs  et 
inti'grité  de  vie,  de  grande  expérience,  dextérité  et  intelligence  au  ma- 
niement des  affaires  du  royaume  ;  de  très-Jitlèles  et  si  passionnés  servi- 
teurs de  Sa  Majesté,  que  non-seulement  ils  ont  employé  pour  la  grandeur 
d'elle  leur  esprit,  leur  aide  et  leurs  vœux,  et  de  leurs  amis,  mais  encore 
ont  hazardé  et  mis  tout  leur  pouvoir,  et  aucuns  jusqu'à  leurs  propres 
enfans,  qu'ils  ont  engagés,  et  retiennent  toujours  cette  même  bonne 
volonté  en  toute  occasion  qui  se  présente  pour  faire  service  à  Sa  Majesté, 
sans  qu'ils  aient  en  cela  cherché  leur  profit  particulier,  mais  seulement 
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eu  ('ganl  à  ce  qu'ils  ont  jugé  être  le  bien  de  leur  pairie.  Lcsdils  qiialre 
personnages  sont  :  l'évèque  de  Cniavic ,  le  caslcllan  de  Danlzig ,  le 
niaréclial  de  la  cour,  Opalinski,  cl  Andréas  ZIjorowski. 

Rendre  réponse  à  la  Ictlre  du  palatin  de  Sandomir  écrite  en  italien,  et 
on  diligence. 

Les  grandes  dépenses  du  comte  de  Tarnof  et  de  Samuel  Zborowski. 

Surtout  que  Sa  Majesté  en  faisant  bien,  connue  elle  a  fait  jusqu'ici, 
ne  se  laisse  point  étonner  des  paroles. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  commisération  de  deux  pauvres  femmes 
veuves  avec  leurs  enfans  par  dehi,  desquelles  les  maris,  à  savoir,  le 
capitaine  Fignau  elle  Bonleman,  étant  au  navire  du  sieur  de  Lanssac,  à 
son  retour  par  Dannemark,  ont  avec  plusieurs  de  ses  mariniers  été  mal- 
heureusement et  ignominieusement  exécutés  par  le  commandement  du 
roi  dudit  Dannemark,  à  la  contumélie  et  mépris  de  Leurs  Majestés,  et 
non  pour  autre  occasion  que  pour  avoir  fait  service  à  elles  et  au  feu  roi 
de  Pologne,  son  prédécesseur,  en  la  guerre  qu'il  avait  contre  ledit  roi  de 
Dannemark,  à  cause  de  la  navigation  des  mers,  dont  toutefois  les  deux 
susdits  capitaines  avaient  leurs  commissions  authentiques  dudit  feu 
seigneur  roi  de  Pologne,  lesquelles  ils  ont  montrées  en  leur  faisant  leur 
procès,  et  n'y  a  voulu  ledit  roi  de  Dannemark  avoir  aucun  égard,  com- 
bien que  la  paix  intervenue  ait  aboli  tous  actes  d'hostilité  et  eilacé  la 
mémoire. 


.ME.MOUIALE  AD  SACRAM  P.EGIAM  .MAJESTATEM  A  DO.MLNU  SULI- 
KOWSKI  PER  DO.MINUM  EPISCOPUM  VALENTLNUM  OBLATUM. 

nibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbcrl,  338. 

Iniprimis  Deo  gratias  ago,  quod  is  talem  principcm  ultro  nobis  osten- 
derit,  quem  in  regem  iiostrum  eligeremus,  ex  quo  lîcspublica  nostra 
et  regnum  hoc,  non  solum  tanlis  utilitatibus  affluet,  sed  etiani  sempiler- 
num  decus  et  gloriani  assofjui'tur.  Gaudeo  et  ipse  meos  conatus  et  studia 
pro  hoc  felicissimo  principe  hoc  interregno  suscepla  ad  cum  lincm  pcr- 
venissc.  Polliceorque  mihi  de  Ejus  Sacra  Ilegia  iMajcstatc  liœc  duo  :  alte- 
rum ,  quod  in  onmibus  consiliis  et  actionibus  suis  a  Deo  gubernabitur, 
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cum  ilii  ox  nniino  piclnlcin  rolal,  et  sanctani  Clirisii  n-linionom  Cinla 
fille  cl  sliulio  comploclalur;  allerum,  quoil  (idcles  piieiiionitioiies  meas 
in  rein  et  dignitatem  ipsius  et  feliccni  ejus  regni  stalmn  non  aspcrna- 
bitiir,  scd  j,'ratas  liabebil.  Kon  quod  ea  caeteris  rectius  videani,  vcl  ad 
me  lîcipublica;  cura  magis  quani  ad  alios  pertineat  :  sed  quia  huncprin- 
ci|)ein  semper  nieuni  esse  putavi,  et  in  eum  omni  studio  nieo  ferebar  : 
cum  meus  jam  rc  ipsa  lex  sit  et  princeps,  ad  me  periinere  intelligo  do- 
ininum  et  regem  meum,  primo  quoque  tempore  de  ils  quae  ad  cum 
piTlinenl,  et  ad  me  non  minus  quam  quein\is  alium,  pra'monere. 

\  adunt  ad  l-ljus  Majestatem  senalores  nosiri ,  viri  quidcm  prudentes, 
sed  et  religione  et  rcrum  judicio  dispares.  Ilabent  mandata  quaedam, 
(luae  a  sententia  iilustrissimorum  oratorum  Calliai  alieniora,  et  contra 
mentem  nosir.x'  nobilitalis  sunt.  Unum  est  juramenium  de  pacc  conscr- 
vanila  intcr  dissidentes  de  religione  :  aliud  de  proventibus  Gailicis  in 
usum  iuijus  ileipublica"  conferendis  :  lertium  de  servitoribus  Callis  expe- 
diendis  :  tandem  de  deijilis  dissolvcndis  :  postremo  de  conjugio  Serenis- 
simae  Infanlis  :  fortasse  et  de  possessionibus  illius,  jure  Laereditario  et 
obligatorio  ad  ipsam  pcrtinentibus  :  forte  et  de  ofliciis  quibusdam  ccrtis 
pcrsonis  assignandis.  De  his  rébus  bœc  est  mea  sententia. 

Primum  de  juramcnto  :  rex  pielatis  amans,  et  divinae  gloriae  cupidis- 
simus,  facilius  connivendo  tolerare,  quam  jurejurando  conlirmare  po- 
lest  sectas  ;  quod  si  laceret,  juramenia  essent  contraria.  Catbolici  pro  se 
omnes  leges  bal)ent,  in  quibus  est  antiqua  confœderatio,  cui  ba-c  recens 
contraria  est.  Si  jurabil  in  ulrumquc,  jurabii  contraria.  Sed  consulcndo 
rerum  necessitati,  optime  polliceri  et  jurarc  potest  se  inter  dissidentes 
de  religione  pacem  esse  conservaturum  ,  et  omnibus  dissensionibus  ac 
bcUis  civilibus  occursurum,  ut  pax,  unitas  ctconcordia  retinealur.  Neque 
dubiict  liegia  Majestas  quin  ip.se  cum  sit  vere  catholicus,  suo  exemple 
brcvi  omnes  ad  cultum  antiquae  religionis  sine  sanguine  et  flamraa  et 
ferro  revocare,  et  regnuu)  ab  erroribus  et  blaspbemiis  repurgare,  om- 
nibus discordiis  et  sedilionibus  facile  obviam  ire  possit.  Aliud  erai  de 
rcge  morluo,  cujus  indulgenlia  co  fuit  perniciosior  Fieipublicae,  quod 
eum  qua-que  sccla  suai  opinionis  participem  e.ssepulabal.  Ouem  si  vi- 
di.ssenl  unius  religionis  summum  cul torem  esse,  nemoessel  qui  non  ejus 
constantiam  sequi  voluisset.  Ita  illud  dictum,  si  usquc  alibi,  cerle  apud 
l'olonos  verissimum  est  :  «  Régis  ad  exempiar  totuscomponitur  orbis.  » 

l'roventus  suos  e  Gallia,  ut  ad  .se  in  Poloniam,  hoc  est  ad  regnum 
suum  et  pcrsonam  suam,  adferri  velil  et  promiltat  lîegia  Majestas,  nibil 
jusllus,  nihil  couveuicnlius.  Atqui,  ut  ne  eis  vel  uti,  vel  de  eis  suo  arbi- 
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trio  slaUu'io  possit,  hoc  no([iio  o  (li};iiitiilL'  re^'is  est  ,  in'qiie  a  (iiioiiiiani 
e  nobililale  cogitaluni  vel  cxpelitum  :  salis  est  iiia  in  l'olouia  reiiiiqui. 
Quid  si  aliiiin  icgein  elegisseinus,  qui  niliil  obiulissct,  quas  Icges  illi 
prœscnpsisscnuis  ? 

Ut  iiulios  scrvitores  Galles  Rcgia  Majestas  apiidse  reiincat,  neque  hoc 
nobililas  cogitavil.  In  alios  quosvis  ea  statuenda  fiiorunl,  uobis  minus 
gratos,  non  in  Gallos  nobis  et  nioribus  siniilos  ot  nihil  rottunaruni  nos- 
trarnni  anibientes  :  satis  est  quod  officia  non  oxtrancis,  sed  indigenis 
dabuntur.  Quod  si  qui  extranci  indigi-nœ  eûiciantur,  hoc  non  est  inconi- 
modo,  sedcomniodo  et  ornanicnto  Ucipublicaî  :  nihil  cnim  Inde  aufer- 
rent.sedsua  eliani  oninia  inlerrcnt. 

Débita dissolvcrc,  lideni  regni  liberare,  magna; beneficeu lia)  et  liberiatis 
argumentum  est,  et  tante  regc  dignum.  Sed  eorum  tcnenda  est  ralio  ; 
triplicia  enim  sinit  :  prima  ,  quic  a  mcrcatoribus  contracta  sunt  a  rege 
nostio  in  privâtes  quosdam  usus;  sccunda,  quai  in  usuni  lloipublica; 
conversa  sunt  ;  tcrtia,  quae  in  interrègne  senalus  conflavit.  De  primis 
cognesceudum  oritsinon  Regia;  Majostati  et  lî(Mpui)iica3  intcresl  videre 
quorum  authorilale  ea  sinl  cenrecla,  cura  sigillé  regni  careant.  De  sc- 
cundis  hoc  sciât  Majestas  Regia,  débita,  quaecumque  in  usum  Ueipublicae 
contracta  sunt,  sunt  obligata  et  inscripta  in  bonis  et  lundis  Ueipublica?, 
quae  bona  a  creditoribus  pessidentur  ;  expedil  et  régi  et  lleipublica;  ea 
redirai  successive  :  majores  enim  sunt  eorum  proventus,  quam  surania} 
pecuniaria;  in  eis  inscriplœ.  De  tertiis  exsolvendis  nulluni  est  dubiuni, 
spente  hoc  ofl'ereniibus  lU'gia;  Alajestatis  eraferibus. 

De  Sercnissinue  Intanlis  regni  Annœ  conjugio  cuni  Ilegia  Majestale 
agetur.  Pctunt  eniraOrdines  regni,  ut  quemadinoduni  a  nebis  univcrsis 
libenter  et  hbere  prepter  singulares  virtutes  suas  rex  electus  est,  ita 
etiam  is  hanc  ulliniani  slirpcm  reguni  nostrerum,  ea  uxercin  ducta,  ita 
illustrare,  et  l'olonornra  charitatera  erga  sanguinem  regura  et  domine- 
rum  suprum  comniendare  in  persçna  sua  vclit.  Quod  non  datur  ut  cen- 
ditio,  sed  aberateiibus  .Majestalis  lîegio,' prudenterelnecessarioeblatum 
est.  Mhil  cnim  profeclo  majore  dignitate  régis  et  regni ,  nihil  majore 
comraodo  et  felicitatc  fieri  poterit.  Ilabet  enira  Serenissima  lufans  baire- 
ditaria  bona  plurima  et,  si  vel  douabit  vel  reniittet  sumraas  lîegia;  Ma- 
jestati  etiam  in  bonis  ebligatis,  rex  habebit  in  Lilliuania  et  Podlachia 
opulentissimas  pessessienes.  Praîterea  quidquidauri,  argenti  et  moniliura 
est,  quorum  est  ingens  copia,  quidquid  supcllcclilis  aurcae ,  argentea; 
longis  teniporibus  coUoctie,  slragula;,  tapetum,  gemmarum,  margarita- 
rum,  stabulorura,cquiliorum,  omue  hoc  Seronissimo  régi  nostro  electo 
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falii  iiiiii  li.ic.  xii^'iiie  rcservariiiit.  (aiiiuiUL'  ila  sil  priuleiis,  iia  pia  et 
.saiicta  |)rince|)s,  et  illi  bcatissimi  et  nos  siib  illunim  duiiiinatii  rdicissimi 
ei'iiniis.  Ilar  <'.sl  iimm  scDleiilia  di'  liis  articulis  :  ali(|iiot  ncrsoiiardin  jii- 
(licio  niagis  iiidiilti  quaiii  proiiiissi  videiiUir  esse  piioics  illi  qualuor, 

1)0  tosiamenlo  cl  possessionibiis  ScronissiiiuL'  Infaniis,  si  quid  agcrc 
volent  oratores,  lum  et  de  ofliciis  rc'fj;iii  el  aula*,  niliil  ut  ibi  statualin" 
consiiliius  esse  videtur. 

Hoc  etiani  ol)  oculos  Ilegia  Majeslas  habeat,  in  nobilitate  omnem  con- 
stanti.T  speni  silani  ossc.  l'icriqiie  cnini  ex  scnatn  sid)  umbra  ncipublicae 
rcs  snas  laiitiini  aguiil ,  et  nuiic  vincula  quiL'dam  noctunt,  ut  eis  plus 
et  in  regem  et  in  nobilitatem  liceal;  sed  lioc  nihil  moveat  Regiain  Ma- 
jcstatcm.  Aulani,  sive  anlicos  seivilores  veteranos  et  benc  meritos  dc- 
fnncti  régis,  ut  babere  sibi  commendatos  velit  Regia  Majeslas,  aeqmim 
est.  Ilabont  enim  niajoreni  usuni  rorutn  qua?  ad  regem  pertinent,  quam 
aclcri,  licet  c  senalu,  qui  donii  delitcscunt,  et  sallein  in  coniiliis  adesse 
soient.  Aula  vero  regia  est  tanquain  inventarium  toiius  regni ,  siabulo- 
rum,  equoruni,  arnienloruin,  arnianicutariorum,  curruuui,  vinarioruiu, 
vcnationuui,  ordinis  cl  consuetudinis  l'olonise  rcgum  ;  qui  taujen  aulici, 
propler  virlutcm,  qua  ferc  sola  ad  rerum  enicndationcm  in  Uepublica 
viani  aperueraiit,  senaluni  sibi  inlestuni  expcriuiUur,  ila  ut  eos  a  rege 
rcmovere,  tyroncs  vero  siios  illi  oblruderc  vclinl. 

Gum  autem  de  clementissima  gralia  Ticgiic  Majcslalis  prolixe  mibi 
poUicear,  et  liumilitor  petcns,  et  (idclissinie  .Majestali  Ipsius  consul- 
tum  essccupiens,  oro  ut  Majeslas  llegia  llevcrendo  D.  Joanni  Bonikow- 
ski,  praeposito  Lomciciensi,  homini  benc  de  patria  merito  et  singulari 
\irtule  praedilo,  jani  mullis  abbinc  annis  continue  in  aula  vcrsanti,  cl 
ralioiics  onines  posses^ionuni  regiaruni  et  cancellariie  rcgiac  tenenti, 
sigillum  minus  regni,  seu  vicccancellariani,  darc  velit  una  cuni  praeposi- 
tura  riocensi.  Ego  vero,  elsi  in  niagnam  speni  singularis  gralia?  Majes- 
latis  Ejns  pcr  llluslrissinios  oratores  eicrius  sim  propler  ncscio  qua; 
mérita  mca ,  lanien  non  mulla  peio.  Contenius  enim  esse  possem,  si 
Majeslas  Regia  mibi  majorem  secrelariam  regni,  et  praeposituram  Lomci- 
ciensem  post  Doininum  Ronikovvski,  assignare  velit.  In  qua  minore  con- 
ditione  commodius  scrvire  polero  Ipsius  Majeslati ,  quam  in  majore, 
nuoniam  aulcni,  ob  causam  Majestati  \W'^ix  cognilam,  mulloruni  eliani 
potentissimorum  invidiam  suslinco,  ab  ea  nie  facile  gralia  Majestalis 
Ij'ns  vindicabii.  Invenict  in  me  Majestas  Sua  (idem,  sludiiim  et  diligen- 
liam,  utinam  et  dcxlerilatem  eamdem,  qua;  fuit  liactenus. 
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LETTRE  DE  M.   DE  SCHOMBERG  A  I.A  REINE  MÈRE. 

Bibl.  im|>.,M>s.  cuil.  Colbcrl,  100. 

Madame, 

Vostre  Magcslé  aura  entendu  des  sieius  de   Pigaillard  et  Frégouse 
riieureux  adcheminement  du  roy  de  Ponlognc  (Dieu  soit  loué)  et  la 
fasçon,  de  laquelle  nous  nous  y  gouvernons.  Or,  s'en  retournant  présente- 
ment le  sieur  de  la  Noclc  pardevers  Vos  Magcsiés,  je  n'ay  voulu  iaillir 
de  l'accompaigner  de  la  présente,  qui  sera  pour  très-humblement  adver- 
lir  Vostre   Magesté  que  le  roy  de  l'oulogne  a  encores  ung  coup  passé 
heureusement  le  Uhin.  II  est  arrivé  le  mcsme  jour  en  ceste  ville  de 
Francfort,  où  le  magistrat  a  usé  de  fort  honestes  façons  à  l'endroict  de 
Sa  .Magesté.  .Mais  il  n'y  a  pas  eu  faillie  de  gens  qui  .se  soyent  mis  en  tout 
dcbvoir  d'essayer  à  donner  des  alarmes  bien  lourdes  à  Sa  Magesté,  les- 
quelles toutesfoys  Sa  Magesté  a  trouvées  entièrement  faulses  et    men- 
songières,  ainsi  quelcdict  sieur  de  la  Nocle  pourra  faire  entendre  à  Vostre 
Magesté  de  bouche.  Et  ne  me  peulx  enguardor  que  je  ne  die  à  Vostre 
Magesté  qu'il  y  a  des  gens,  et  mesme  en  ceste  trouppe,  qui  ne  s'estu- 
dient  à  aultre  chose,  et  si  le  roy  de  Poulogne,  vostre  fils,  estoit  aussi 
prompt  à  adjousler  foy  à  leurs  inventions,  qu'eulxsont  eshontés  et  dili- 
gents avccques  cela  à  en  bastir  à  toutes  heures  de  nouvelles,  je  ne  sçay 
que  nous  ferions.  Mais  Sa  Magesté  se  monstre  si  magnanime  et  résolue, 
que  j'espère  que  la  honte  qu'ils  ont  de  voir  ainsi  dédaigner  leurs  arti- 
lices,  les  fera  s'en  départir  à  l'advenir.  i\ous  ne  négligeons  toutesfoys 
rien,  et  croys  que  Vostre  Magesté  entendra  par  ceulx  qui  s'en  retournent 
vous  trouver,  qu'il  ne  tint  pas  de  ma  peine  et  soing  que  nous  ne  soyons 
bien  et  asseurément  advertis  à  toutes  heures  des  occurrences  qui  se 
peuvent  présenter  ;  pour  le  moings  et  moy  et  mes  gens  (que  j'ay  esté 
contrainct  pour  suffire  à  ces  journées  d'accroistre  jusques  à  Irante-cinq 
chevaulx)  sommes  tousjours  sur  pied  et  en  campaigne.  En  quoy  je  suis 
bien  secondé  par  monsieur  le  maréchal  de  lielz.  Or  le  roy  part  aujour- 
d'hui de  ceste  ville,  pour  aller  coucher  à  Hanau  et  se  rendre  le  23''  de 
ce  moys  à  Foulde,  où  Sa  Magesté  s'est  résolue  à  l'instance  des  Poulognoys 
de  faire  la  feste  de  Noël.  De  là  il  s'acheminera  à  Vach,  où  le  landgrave 
l'attend  en  très-bonne  dévotion.  Il  a  envoyé  quatre  gentilshommes  à 
diverses  foys  par  devers  moy  pour  s'informer  au  vray  du  jour  de  l'arrivée 
ni.  34 
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(le  Sa  Mageslù  el  pour  loinarqucr  la  fasçon  (coiiiine  je  nie  suis  appeiccu) 
dont  If  contf  palatin  oi  monsieur  de  Maycnce  usoient   à   l'endroit  du 
ro\  ;  il  faid  estai  de  venir  deux  lieues  au-devant  du  roy.  Le  conte  pala- 
tin a  envoyé  courrier  sur  courrier  en  Saxe,  commandant  expressément 
au  duc  Jai)  Casimir  de  se  trouver  audicl  Vacb,  et  ce  pour  presser  le  laiid 
pra\e  et  le  pousser  à  une  bonne  et  définitive  résolution,  louchant  le  faicl 
de  rinteliifïence.  Ledicl  conte  palatin  envoyé  av<  cques  nous  'oultre  lu 
dut  Cluisloff  et  conte  Ludowig)   le  licential  Zuleger,  ung  de  ses  plus 
confidants  conseillers,  pour  faire  le  mesme  efl'ecl.  11  avoit  pareillement 
donné  charge  à  docteur  Ohem   de    s'en  aller  en  compagnie  du  conte 
Johiinn  de  Nassau,  hère  du  conte  Ludowig,  trouver  Télecleur  de  Cou- 
lognes,  pour  le  faire  accepter  ce  que  ^  ostre  .Magesté  sçayt  et  l'induire  à 
abjurer  éternellement  la  maison  d'Auslriche.  Or  pour  ce  que  nous  trou- 
vions ledict  docteur  Ohem  plus  traitable  et  plus  rond  et  entier  que  lecUcl 
Zuleger,  qui  a  tousjours  le  faict  de  ceulx  de  la  Ueligion  de  France  eu  la 
teste  el  en  la  bouche,  j'ay  tant  faict  que  ledict  docteur  ((jui  est  le  pre- 
mier conseiller  de  sou  maislre,  et  très-coiilidant  à  l'électeur  de  Saxe  el 
landgrave;  a  promis  au  roy  de  se  trouver  chez  le  landgrave,  pour  pousser 
à  la  roue.  De  sorte  que  j'espère  que  les  lettres  que  le  roy  escrira  à  Vos 
Magestés  au  partir  de  Vacb  vous  apporteront  encores  plus  de  satisfaction 
que  nont  faict  les  précédentes.  Or  pour  retourner  au  discours  de  nostre 
voyage,  j'envoye  à  Vostre  Magesté  la  liste  des  logis  que  le  roy  entend 
faire  entre  ici  el  .Meseritz.  Et  pour  ce  que  je  ne  double  pas  qu'il  y  en 
ayc  qui  ne  vous  prescbent  le  dangier  du  passage  sur  les  terres  du  conte 
de  Ilanau  el  abbé  de  Foulde,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  enten- 
dre, par  ledicl  sieur  de  la  Nocle,  l'ordre  que  j'y  ay  mis,  et  supplie  irès- 
huniljlemenl  Vostre  Magesté  de  ne  s'imaginer  aiilcune  peur  de   la  per- 
sonne du  roy  ni  du  bagage  pareillement,  moyennanl  que  chacun  veuille 
garder  l'ordre  que  je  leur  ay  prescrit  et  Sa  Magesté  commande  très- 
expressément  d'cnsiùvre.  L'abbé  de  Koulde  attend  le  roy  à  Foulde.  Le 
conte  de  Barbi  est  à  Eysenach,  accompagné  du  gouverneur  de  Tburingue, 
lesquels  deux  conduisent  le  convoy  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  est  fort 
beau  et  grand  cl  nous  viendra  prendre  au  sortir  de  Vacli.  Le  landgrave 
m'a  faict  entendre  qu'il  a  envoyé  par  devers  Télecieur  de  Saxe  homme 
exprès  aussi   tost  qu'il  a  receu   la  lettre  que  Vostre  Magesté  luy  escri- 
voil  de  Blaniond,  pour  rinciter  à  l'enlreveu  du  roy  et  de  luy  ;  deqiios 
sa  femme  (à  l'instance  de  Timpéralrice)  le  rclinl  par  cris,  pleurs,  et 
continuelle  lamentation.  Mais  je  croys  que  le  sieur  de  la  Kocliepozay, 
que  le  roy  y  a  envoyé  (par  l'advis  mesme  du  conte  palatin)  lèvera  ccste 
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difficullé  et  advaiicera  la  venue  du  duc  Jau  Casimir.  Mous  sçaurous  des 
nouvelles  dudict  électeur  de  Saxe  à  Vach,  duquel  lieu  le  roy  de  Pou- 
logne  vous  escrira  à  mon  opinion  bien  parliculièrement  du  fruict  qu'il 
peult  espérer  de  son  voyag:e  par  Allemai^^ne.  Dieu  veuille  (juc  le  tout 
puisse  réussir  (comme  j'espère)  au  conleulemcnt  de  Vos  Mat,'estés.  l'our 
le  moings  n'oublions-nous  rien,  que  je  penseray  y  pouvoir  servir.  En 
atlendanl,  je  prieray  le  Créateur,  Madame,  qu'il  luy  plaise  octroyer  à 
Vostre  Magesié  ung  irès-heuroux  accomplissement  de  vos  désirs. 

De  Francfort,  ce  '20«  de  décembre  1573. 

De  Voslre  Magesté  le  très-humble,  très-obéissani  et  très-alïeclionné 
subject, 

SCHOMBERG. 


DE    TIIANSITU   HENRICl    PEU   GEUMAMAM  CUM   IN   POLOMIAM 
DISCEUEUET  AD  CAPESSENDUM  IIEGNUM. 

Bibliollicquc  du  prince  Czartorjski;  Teka  Naruszewicza,  ex  uiss.  Bibl.  Zalus.,  397. 

Ouoniamomues  ad  quos  i'ania  adventus  re^is  l'olouiœ  in  liauc  civita- 
lem  pervenit  sunimo  dosiderio  leneri  cvistimavi  cognoscendi,  quo 
comitatu  rex  iile  civitatem  hanc  inierit,  quomodo  exceptus  fuerit  et 
quando  discesseril,  rem  gratam  uje  libi  facturuni  apud  me  statui,  vir 
darissime,  si  quee  ipse  \idi  et  ab  aliis  lide  diguis  accepi,  ea  ad  te  scribe- 
rem,  et  hac  quasi  accepta  occasione,  ad  intermissum  jam  diu  scriljcndi 
officium  redirem.  Quare  haec  paucis  liabcto  :  ingressus  est  in  hanc  civi- 
tatem (et  quidcm  prœter  omnium  tere  expeclalionem)  rex  l'oloniae  11 
luijus  mensisa  prandio  paulo  post  horam  lertiam,  homo  procera  slalura, 
corpore  gmcili,  facie  oblonga,  pallitla,  oculis  j)aululum  prominenlibus, 
vullu  subtruculonlo,  indiitus  pallio  holoserico  rubri  colons.  Comilanii- 
Inis  et  deduceniibus  cum  lllustrissimi  noslri  principis  equilibus  et  nobi- 
libus  permislis  eliam  ipsius  plus  nimis  150  equitibus  :  plurcs  enim  vix 
fuerunl,  exceplis  iis  <iui  pa.>sim  sine  ordine  cum  impedimcnlis  sont  in- 
gressi,  uam  maxima  pars  comitatus  ejus  Spira  Wormatiara  recle  con- 
tenderat.  Cui  doxtruni  latusclausil  cornes  LudovicuSi\asso\ius,  sinislruni 
lllustrishimi  nostri  priucipis  lilius,  dux  Chrislophorus;  a  lergo  sequebatur 
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(>|>i.sco|)ii.s  l'usnaiiicnsis;  pro.vimi  a  re^u  prxcfiuilubunl  :  in«>(liiis  Luski, 
supra  iiisifxnis  illcsicariiis  diix  Nivcnicnsis,  iufra  marcliio  ih,'  M.iiru',  ex 
Cuisioniin  faruilia.  Kucrunt  piaMcrca  ia  ojiis  coiiiilalu  Pibraclius,  sive 
(iiiido  Fahir,  qui  cancdlaiii  inuiioie  fiiujjilur,  qui  advocatus  fuit  regius 
Lulclia.',  auliior  epistolœcui  lilnhun  :  Ornatissimi  viri;  ilciii  lîcllicvrus, 
qui  apudllelvelios  pulidani  oralionem  habuil,  ad  quam  ciudiic  est  rc- 
.s|)onsum.  Adfuisscl  et  Franciscus  Jîaldvinus,  condiiclus  stipeudio  millo 
coioualoruu)  ad  primaui  lectionein  juris  in  sclioia  Cracovicnsi ,  uisi 
Deus  in  mcdio  cursu  et  jani  itineri  accinctuni,  Luteliaeox  liac  vita  evo- 
(  asset.  Fuoruiil  piuneiL'a  conics  a  rdicz ,  capilancus  Gvast,  et  alii  quani 
lilurinii  ex  illa  sceleiatoruni  coliorte,  qui  adiiiiraliuin  et  alios  nobilcs 
tain  crudeliter  Liitetiae  triicidarunt,  quorum  fit  ampla  nicntio  in  libcllo 
in  quo  de  furoribiis  Gallicis  res  est.  Ubi  in  arccni  nosiri  principis  ven- 
lum  est ,  existiniabant  prtTcIari  isli  viri  regem  suuin  in  arce  ab  Ejus 
Ci'jsitudine  lionoriiice  exceptum  iri  ;  sed  princeps,  ut  consiliuui  de  salu- 
lando  rege  eiqucobviam  proliciscendo,  partimobadversani  valetudinem, 
parlini  ob  crebras  bonoruni  virorum  adnionitiones  nnitarat ,  ita  nus- 
(juani  coniparuit  :  quare  rex  in  conclave,  quod  ipsi  erat  dostinatum, 
conscendit,  ex  quo  in  aliud  est  deductus;  in  quo  cum  aliquandiu  cxpec- 
tasset,  tandem  lilustrissinius  nostcr  princeps  prodit,  qui  paucis  verbis 
liomini  advcntum  gratulatus,  confeslini  indo  se  reccpit ,  ac  eo  vcspere 
rex  solus  ctenavit,  ministrantibws  ipsi  inter  caHeros,  palam  et  omnibus 
qui  arcein  introierant  spectantibus,  duobus  scortis  masculorum  indu- 
nicnlis  vostitis,  et  kirquibns  aureis  ornatis  :  boc  quippc  nd  cîetcra  acce- 
dcre  debebat,  quo  liospilium  suuni,  plus  niniis  vel  solo  ipsius  suorunique 
sicariorum  ingressu  pollutum,  magis  adbuc  contaminaret.  Die  sc- 
quentc  12  rex  IMuslrissimum  nostruni  priiicipeni  in  suo  conclavi  invisit, 
utraque  parle  dici,  ubi  adniissis  pra'cipuis  lanlun»  ex  comitatu  régis, 
diu  multumque  inter  se  sunt  collocuti.  Inter  caetera  autem  illustrissi- 
mus  noster  princeps,  tune  non  ipse  solum,  iicet  paucis  verbis,  sumnia 
lamen  animi  constantia  et  gravitate,  objecisso  et  ostcndisse  eis  fertiu-, 
(juam  grave  crimen  cœdc  admiralii  perpétrassent,  quantum  exislimatio- 
nem  suam  et  dignitatem  apud  onincs  Gernianiae  ordines  imminuissent, 
denique  quam  magnas  pœnas  Deo  vindici  justorum  aliquando  daturi 
essent;  sed  eadcm  quoquc  et  alia  pluribus  deinde  verbis  a  comité 
Ludovico  Nassovio,  et  quidcm  lingua  gallica,  qua  noster  quoque  lUus- 
trissimus  princeps  eos  affatus  erat,  eis  inculcari  et  repeii  jussisse  ferlur, 
ita  ut  mullis  fucrint  excussa;  lariirinia-:  ad  qu;e  rex  niliil,  nisi  factiim 
modeste  excusare  insiiganiibus  quibusdani  turbulentis  liominibus,  ira 
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Pt  aliis  nlToclihns  tune  dominantihiis  ;  adinissiiin  ossc  se  posiliac  cautio- 
rom  futunim,  neqiie  in  iillum  iiiortalinm  relij,'ionis  causa  qiiicqtiain  sta- 
ttiliirum.  Secl  huic  lu  credas  !  Hoc  die  quoquc  lllustrissimus  princcps 
ncque  ad  praiidiiim,  noque  ad  cœnam  rcgcni  invitavit,  advcisa  valotu- 
dino  se  cxcusans.  Credo  niagis  qiiod  suspccti  ilii  esscnt  hospites,  quos 
nimiuni  exercitàtos  in  subminislrandis  venenis  esse  intellexit.  Dux  tamen 
Clnistophoriis,  comcsNassoviuset  alii  comités  ciim  eo  cœnarnnt.  Eodcin 
die  dicuntiueliani  inita  consilia  intcr  noslii  piincipis  et  régis  consilia- 
rios,  et  quidem  do  rébus  gravibus  et  seriis,  quœ  laxit  Deus  ut  sint 
firnia,  tuta  et  Ileipublica;  sahitaria  ;  sed  vercor  ne  talia  instilui  possint 
cum  ejusniodi  honiinibus,  qui  cuin  hunianitate  omnom  fidem  et  pieta- 
tem  exuerunt.  Credo  eos  tenipori  et  prœsenti  necessitati  niagis  inservi- 
visse,  ut  incolumes  quo  cupiunt  pervcnire  possint,  quam  serio  et  ex 
animo  quicque  egisse.  Eventus  si  contrarium  oslenderit,  erit  profecto 
quod  nobis  plurimum  gratulari  debebimus  ;  atquc  ita  is  transiit  dics. 
Postero  die,  qui  fuit  13,  discessit  liinc  Wormaliam,  paulo  post  nonam 
horam,  deducentecum  suo  comitatu  duce  Christophoro  ;  Nassovius  enim 
hic  adhuc  mansit  et  postridie  priinuni  seculus  est.  Sed  mane  ut  Ilius- 
trissimuni  principeni  nostruin  salutavit  eiquc  valcdixit,  dono  dédit  im- 
primis  Ejus  Celsitudini  aureum  annulum  ornatum  adamante  magni  pre- 
tii  ;  principi  Auguslre  monilc,  quod  aliquot  millibiis  thalcrorum  nostri 
aislimant;  ilcni  conjugi  principisCasimiri,  qiiic  liic  est  absente  marilo,  et 
minimae  natu  Ilhistrissimi  principis  nostri  fiiia;,  adbuc  virgini,  alia  itidcm 
moniiia  dédit  ;  oniitto  quc-c  pra'tcrea  ministris  et  aliis  ejusmodi  honiini- 
bus dari  voluit.  Princeps  Augusla  raisit  ei  dono  sertum  aureum  aliquot 
gemmis  et  margarilis  ornatum,  quod  ubi  accepit  confestini  suo  galcro 
adfigi  jussit,  et  offercnti  torqucm  aureum  80  coronatorum  dono  dari 
praecepit.  Portasse  magna  haec  fuisse  videbitur  liberalitas  et  rege  digna, 
at  parva  certe  vel  nulla  potius  fuit,  si  vcl  suniptibus,  quos  lllustrissimus 
noster  princeps  in  deducendo  et  excipiendo  hoc  hospite  sustinuit,  eam 
conferamus  (adscendunt  enim  ad  minimum  ad  triginta  millia  floreno- 
rum),  vel  si  unde  haec  dona  sint  profecta  expendamus.  Ipse  siquidem  nx 
ne  teruncium  pro  iis  solvisse,  sed  ex  taberna  cujusdam  praedivitis  auri- 
fabri  Parisiensis,  quam  scelerati  sui  minislri  in  strage  illa  nobilium  ut 
alias  mulias  diripuerunt,  accepisse  ea  fertur,  Ilabes,  vir  clarissimc,  pau- 
cis  cl  incondite,  ea  qua^  et  de  adventu  régis  Poloniai  mihi  scribcnda  visa 
fuere,  ac  de  iis  quae,  eo  praesenlc,  hic  gesta  factaque  fuere  ;  quam  pie, 
christianc,  decenter,  provide  et  circumspecle,  id  iis  dijudicandum  relin- 
quo  qui  oxpenderc  volent,  quis  et  qualis  fuerit  iste  hospes,  qui  ad  nos 
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vonit,  qnis  et  qualis  llliistrissimus  nostcr,  ad  qucm  vonit.  Ego,  si  liborc 
(jiKul  sciilio  (licoro  (k'heani,  optassom  Kjus  Colsiiiidinom  et  nmnos  l'jiis 
coiiNiliarios  co  animo  nlfeclos  fuisse,  qno  nol)ilis  ({iiidaru  llispaiiiis  caslei- 
lamis  nffectus  fuisse  scribilur,  qui  rogatus  ut  ducem  Borijonium  tiansfu- 
i^ientcm  ad  Carohini  V  in  palatium  suum  rcciperet,  vero  uoljili  digno 
rcsponso  uiodestc  lioc  récusasse,  etCarololioc  a  se  pelenli  subjecissc 
(licilur  :  Grave  sibi  fore  Csesari  pelenli  quicquam  dcnegare,  verinnta- 
nien  Suam  Majestatem  non  ignorarc  quomodo  Galliam  reliquisset  Bor- 
l)onius  ;  se  suum  palatium  exusturum,  quam  piimum  illud  Borbonlus 
cgressus  esset,  ut  infaniia  Borbonii  pollutum  et  inlVctinii  ar,  indignuni 
(piod  honeslus  alii|uis  inhabitarcl.  Alqui  certc  plus  est  quam  15oii)onius 
:cx  iste.  Verum  quid  facias,  cum  non  recte  semper  judicent  bomines  ? 
l'l<'I)i  sanc  et  loti  populo  fuit  ingralissiinus  bujus  régis  adventus,  quod 
crebris  conviciis,  iisquc  giavissimis,  quibus  ingredientes  etiaui  nobiies 
laccsserunt,  salis  sunt  testaii  :  paucl  credo  incolumes  eo  quo  lendunt 
pervenissent,  si  sine  piincipis  nostri  comcaiu  ad  nos  venissent.  In  aca- 
diMnia  sparsum  fuit  Epigranima  non  plane  a  re  praisente  aliciium, 
'\\u\-e  illud  adscribere  volui  : 

Principis  augusti  conspectum  ferre  tyrannus 
Quivit,  ab  innocua  ccdc  cruentus  adhuc  ; 
Ast  potuit  siccis  oculis  hic  cœde  inadcntem 
Cernere.  Die  cujus  culpa  notanda  magis? 

Halœ  Ucydelbergœ,  22  decembris  1573. 


LETTRES  DE  i.ll'POMANÛ  AU  DOGE  DE  VENISE'. 

Serenissimo  Principe, 

Credendo  ferniamcnie  cbe  la  incoronatione  si  dovesse  fare  cosi  presto 
rome  mi  era  stato  delto  per  cammino  et  afTerniato  dalla  Macstà  dell' 
Imperatorc,  cbe  avea  gii\  espedito  li  suoi  ambasciatori  con  ogni  diligen- 

I .  Lippomano  fut  envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  par  la  Sérénissimo  répu- 
l>li]iic  pour  assister  au  couronnement  de  Henri  de  Valois.  C'est  =1  l'extrcme  amabilité  de 
M.  A.  Bascliel  que  nous  «levons  la  communication  de  celte  lettre  et  de  celles  qui  suivent. 
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tia,  ho  segiiitalo  il  mio  viai:£;io,irovando  per  dir  il  veroper  strada  tutti 
quel  incommodi,  che  si  pu6  inimaginare,  non  potendo  in  molli  luoghi 
di  Moravia  et  di  Slesia  liavor  nf'  anco  alloggianicnto,  non  pur  conie  Ita- 
liano,  ma  conie  ambasciator  in  qucsto  rcgno,  hora  odiato  da  loro  si  per 
non  esser  seguita  la  elettione  in  persona  del  Serenissimo  re  d'Ongaria, 
corne  per  li  odii  interni  délie  iialioni,  convenendonii  superar  ogni  dliri- 
collà  con  la  forza  del  danaro.  Et  con  Pajnto  del  Signor  Iddio  arrivai  qui 
alll  '23,  dove  iniendo,  che  il  giunger  del  re  in  questa  città  non  sarà  ancor 
per  dodici  o  quindici  giorni,  poicht;  solamente  oggi  dove  va  arrivare  in 
Posnania,  la  quai  tardilà  è  causata  dalle  molle  accoglienze,  che  gli  ven- 
gono  faite  ncl  camino  da  palaiini  et  signori  del  regno,  i  quali  nel  trat- 
tcnerlofanno  notabilissimodanno  non  pur  a  se  stessi,  per  le  estraordinarie 
spese  che  fanno,  ma  a  questa  citlà  ancora;  la  quale  ripiena  di  peisonnaggi 
et  di  ambascialori,  che  s'  hanno  di  ritrovare  alla  solennità  et  aile  gran- 
dissime pompe  deirincoronalione,  va  consumando  le  préparation!  di 
vettovaglie,  et  fà  che  vi  sia  carcstia  grande  di  lutte  le  cose. 

Vengono  ad  accompagnar  Sua  Maestà  alcuni  dei  principali  Ugonolti 
di  Francia  et  di  Gerraania,  Ira  quali  il  conte  Lodovico  di  Nassau,  fralello 
del  principe  di  Oranges,  il  conte  Cristofolo  Casimiro,  ilduca  di  Doiponti, 
etaltri,  che  si  sono  accompagnali  con  la  Sua  Maestà  per  viagg!0,con  non 
médiocre  dispiacere  dei  vescovi  et  primate  di  questo  regno,  i  quali  si 
lasciano  liberamenle  intender  di  voler  che  innanzi  che  sia  incoronato  il 
re.  Sua  Maestà  giuri  Tosservatione  di  alcuni  capitoli  conlrarii  immédiate 
a  quelli  che  ha  giuralo  in  Francia  a  favor  d'Ugonotti  ;  et  sopra  questo, 
per  ben  che  para,  che  vi  potesse  nascere  qualche  gagliarda  dissensione, 
pure  stimano  che  la  presentia  del  re  finalmente  sia  quella  che  sola 
potia  assettar  tutie  le  cose.  Et  fmo  a  lanlo  che  arriva,  si  va  preparando 
il  morlorio  del  re  passalo,  il  corpo  del  qnalc  deve  esser  Icvaio  di  Varsa- 
via,  et  condotto  qni,  accompagnato  dalP  Infante  Anna,  sua  sorella,  per 
farsi  le  essequie  sei  giorni  innanzi  la  intoronalione,  per  la  quale  si  conli- 
nuano  le  preparationi,  et  pur  og;;i  si  fa  mosira  di  cavalleria  cl  allri  sol- 
dat! quà  intorno. 

Nei  conlini  dclla  Liluania,  si  come  vi  sono  molli  soldai!  dalla  parte  del 
Moscovito,  cosi  ve  no  sono  molli  aitii  dalla  parte  di  questo  regno,  et  non 
di  meno  non  si  sente  innovalionc  alcnna,  anzi  si  dice  che  esso  Moscovito 
mandera  uno  ambasciatore,  come  farà  anco  il  Signor  Turco,  ma  l'uno 
et  Tallro  di  qnesti  verranno,  come  si  giudica,  dopo  la  coronalione, 

11  re  di  Polonia  già  scrisse  aU'Imperator  per  il  negotio  del  ritornar  la 
posta  per  Veneiia,  et  Sua  Maestà  Cesarea  rispose,  che  ne  darebbe  com- 
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mi>^ioiio  iisli  amhtscintori  rlio  inaiuloicbb»'  qui,  fom<;  s'inton  le  tlif  ha 
falto,  cl  rlip  ossi  ambascialori  porlauo  la  conclusionc.  Kl  poicmlo  psscir 
clic di cil»  Stia  Macsià  ne  parlasse  ancora  a  me  por  rootlerc  il  maoslio  dolle 
poslo  a  Vonclia,  lio  \oliito  avvisarnc  \osira  Sciciiiià,  pL-icliî-  possa,  se 
le  piacoià,  daiini  ordini;  inloino  a  quanio  sarà  sua  incnle,  paii-iuloini 
ilie  ne  dtbba  loriiar  bciicficio  anco  a  Ici,  non  tanlo  d'havcr  le  leltere  di 
(Hiesla  coite  seii/.a  spesa,  conie  aiico  per  qiialcbe  avviso  assai  frcsco  da 
Conslantiiiopoli,  cbe  se  le  polrebbe  forse  darc  alla  j^'ioniatu  per  questa 
via.  Gralic,  clc. 

Di  Cracovia,li  25  genuaro  157/i. 

lIiEHOMMO  Lii'POM.^NO,  nuibôsciaior. 


SEr.EMSsnio  l'RnxiPE, 
Di  qui  a  Ire  ^Morni  s' aspelta  che  ginnga  in  questa  r.iiià  il  corpo  del  re 
mono,  accompagnaio  dall'  Infante,  sua  sorella,  cl  dall'  arcivescovo  di 
r.nesna,  primate  et  vicerc  de!  regno,  con  gran  parte  délia  nobillà  di  Li- 
tuania,  per  assistere  al  mortorio  cbe  si  farà  alli  i!\,  al  quale  si  ragioiia 
che  saranno  invitati  tulli  gli  ambascialori,  per  csserc  qucsloallo  piibblico 
concernente  alla  dignità  di  lullo  il  regno,  nel  quai  caso  io  mi  goveriicro 
neiristesso  modo  che  farà  il  nonlio  di  NosiroSignore,  et  lanti  altri  am- 
bascialori, che  sono  avanti  quello  délia  Serenilà  Yoslra, 

Quattro  giorni  da  poi  queste  esscquie,  il  Serenissimo  re  farà  la  sua 
cntraia  in  questa  citlà,  che  sarà  il  giorno  di  giovedi  grasso.  El  del  regno 
solamenle,  sonza  la  ccric  di  Sua  Macstà,  vi  saranno  più  di  Irenla  mille 
cavalli  et  più  di  altrellanti  pedoni.  Et  si  tiene  per  fcrmo,  cbe  la  dominica 
di  carnovale  si  farà  la  incoronatione,  non  osiantc  che  molli  vogliono, 
cbe  prima  si  traitera  che  Sua  Maeslà  giuri  l'osservanlia  di  alcuni  capitoli 
in  matcria  di  rcligione,  contrarii  immédiate  a  quelli,  cbe  ha  giurato  in 
Francia  ;  ma  come  scrissi  con  le  ultime,  si  tiene  anco  che  la  presentia 
régale  sarà  quella  che  accomoderà  tulle  le  cose. 

Vicne  la  Serenissima  Infante  con  ferma  speranza  che  uno  delli  primi 
ncgolii  sia  per  essere  il  iraitar  il  malrimonio  di  Ici  con  il  re,  poichè 
monsignordi  Monluch,  vescovo  di  Valenza,  ambascialor  del  re  Crislia- 
nissimo,  ha  dalo  promessa  che  il  rc  la  piglierebbc,  et  che  in  Francia, 
quando  11   fu  parlato  di  quesîo,  disse  che  fareb!)e  ci6  che  havcrebbe 
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consiglinto  ilscnato  ;  dclqnal  nintrimoniu  ccrlo  i;  cosa  iniillo  (lul)bia  il 
paiiarne,  perché  tutlo  qiiello,  clio  se. ne  possa  dire  sopia  discorsi  di  ap- 
passinnali,  chc  iipiùsogliono  riiisciie  failaci:  pur  dirô  quelle  raf;ionicliesi 
senloao  dalT  iiiia  et  l'altra  parte,  perché  piio  imporiar  inollo  a  queslo 
regno  che  le  cose  riusciscano  più  ad  un  modo  chc  aU'  aUro.  Qiielii  che 
sono  stati  poco  aniali,  et,  corne  dicono,  sono  mallrallati  dal  re  morlo,  non 
vorriano  a  modo  alcuno  chc  seguisse,  per  l'odio  clie  conscrvano  anco 
verso  di  essa;  per  il  qnale,  quando  mori  Sua  Maeslà,  intcndendo,  che  nel 
lestamento  lasciava  le  gioje  et  il  reslo  de!  tcsoro  aile  sorclle,che  sono  ire, 
una  maritala  al  duca  di  Brunsvich,  la  seconda  questa,  la  terza  maritata 
al  duca  di  Kinlandia,  hora  re  di  Svetia,  fecero  subito  si};illarlo  et  met- 
tervi  guardia,  dandolejntentione,  che  qucsto  re  la  piglierebbe  per  moglie, 
et  che  poi  si  farebbono  le  parti  di  csso  tesoro,  mantencndola  in  questa 
speranza  fin  hora,  per  il  dubbio,  chc  quella  parte,  clic  la  favorisce,  non 
prevaglia  ;  et  qnesti,  che  sono  per  far  ogni  cosa  perchi;  il  matrimonio  non 
segiia,  quando  cosi  gli  riuscisca,  vorranno  poi  anco  metter  diflicultà  nel 
testamento,  et  in  ogni  cosa  cercar  di  privar  particolarmente  essa  Infante 
dal  tesoro,  corne  quella  a  chi  se  ne  aspetta  la  magj,'ior  parte  di  questo  ; 
mcntre  dicono  che  ella  è  in  etù  di  quaranta  anni  et  da  non  far  figlii, 
considerando  quanto  pericolosa  cosa  sarebbe,  che  tulto  il  regno  si  ta- 
gliasse  a  pezzi,  quando,  mancando  il  re  senza  htîlioli,  l)isognasse  far  nova 
elettione  ,  et  valendosi  dell'  esempio  di  quesi'  ultima,  per  la  quale  tante 
volte  sono  stati  vicini  a  pigliare  le  armi.  Gli  altri  che  la  favoriscono,  cl 
tra  questi  il  vicere,  vanno  considerando  che  Sua  Maestà  non  dcbba  per 
ragione  di  stato  lasciar  di  pigliarla,  maxime  che  non  monstra  la  età  tanto 
innanzi,  et  che  è  prosperosa  et  gagliarda,  dicendo  chc  il  tesoro  di  ragione 
viene  ad  essa,  lasciando  da  parte  che  vorrà  pretcndere  il  ducato  di  Ma- 
sovia,  sopra  il  quale  il  re  Sigismondo  Primo  investi  la  dote  délia  regina 
Bona,  niadredi  Ici.  Fila  ha  ancora  nclla  Lituania  tanta  parle  de'  castclli, 
et  terre  del  patrimonio  suo,  che  quando  si  desse  ad  altro  principe  foras- 
tiero,  si  mettrebbe  in  gran  pericolo  la  quiète  di  questo  regno,  et  già  il 
Moscovite  si  ha  lascialo  intender,  che  volenlieri  lascierebbe  che  suo 
figliolo  la  pigliasse,  corne  anco  l'Imperalor  Tha  falta  ricercar  per  il  re 
d'Ongaria,  con  la  ceriezza  che  ha,  che  il  re  di  Spagna  in  tal  caso  dovessc 
darli  il  ducato  di  Bari,  che  si  liliga  innanzi  il  consiglio  di  Napoli,  se  ben 
si  dica  di  ragione  esser  di  essa  Serenissima  Infante  conie  hercdilà  di'lla 
regina  Bona,  sua  madré,  oltra  li  /i3,000  scudi,  che  Sua  Maestà  Caltolica  è 
obiigala  di  pagarle  ogni  anno  di  usufrulli  delli  600,000  ongari,  chc  li 
fmono  preslati  da  questa  corona  :  onde  per  cnncluder  questo  sarà,  a  gin- 
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(licio  (ro|;minn,  nrpolio  diflicilo  Pl  Um'^n  :  aiizi  «  lie  (illro  alla  noccssità,  clic 
vi  t''  clic  Sua  Macslà  vada  iii  Varsa\ia,  pdi  in  pi  rsoiia  in  Danzica  pcr 
xodcr  (Il  (iiiii'Iar  (|iielle  soilcvazioni,  cl  poi  ne!  |)ossl'sso  dd  sno  rc;;iio 
siibilu  in  i'russia,  in  Saino^ilia,  in  Livunia  et  in  KiUiaiiia  lino  alli  cuiifini 
di  Moscovia,  rilornandti  poi  pcr  l'odoiia  ci  poi-  l'.iissia  in  Ciacovia,  qnclli 
clic  non  vorriano  qucsio  niatrimonio,  prociiioi.inno,  clic  il  via{;^io  sia 
Mibito  :  il  clic  se  cosi  saià,  l)iso^norà  in  poco  tomporc  cavalcar  ancora 
ne  inila  niifîlia. 

'Ira  molli  ambasciatori  clic  sono  pcr  assisicrc  alP  incoronalione,  vc  ne 
i\  uno  di  Svelia,  il  qnalc  ad  una  voce  clic  si  h  spraisa  qui,  clic  il  Sif{nor 
Turco  con  nova  dinianda  non  osserva  la  pacc  délia  Screnità  Vostra,  ini 
lia  dctiochc  la  mente  dcl  siio  Signore  c  cosi  buona  verso  la  Kcpnbblica, 
clic  in  ogni  occasione  sarà  pronlo  a  far  ogni  sorte  di  scrvitio  alla  Screnità 
Vostra,  diccndo  di  più  clic  haveva  coinmissionc  di  far  intcnder  quesio 
lanto  air  ambasciator  di  Vostra  Screnità. 

Si  siamo  anco  veduti  con  l'ambasciator,  il  qiiale  con  la  medcsiina  oc- 
casione mi  ba  dcttocbc  il  sno  rc  li  anni  passali  délia  gr.crra  fccc  oITerire 
al  rc  di  Spagiia  50  navi  arniatc  in  scrvitio  della  icga,  et  che  Sua  Macstà 
Cattolica  mandô  il  negoiio  in  Umgo,  ma  che  liora  se  fusse  vero,  che  Dio 
non  lo  voglia,  clic  il  Turco  non  osscrvassc  la  pacc  con  la  Screnità  Vomira, 
elle  si  assicurava,  il  dctto  suo  rc  csscrc  dcl  mcdesimo  animo  di  prima, 
alTirmandomi  poi  che  haveva  16,000  pczzi  d'arliglicria,  et  di  quesli 
10,000  da  batieria,  il  cbc  mi  focc  replicar  più  d'ima  volta,  parendomi 
gran  cosa. 

Mi  disse  anco  che  andando  io  in  Danzica  con  questo  Sercnissimo  rc  di 
Polonia,  non  sarei  se  non  vcnti  otto  Icghe  di  mare  lonlano  dal  rc  suo,  et 
clie  sa  clic  bnvrebbc  carissimo  di  vedermi,  coinc  ambasciator  di  Vostra 
Screnità  :  dclla  quai  lutta  cosa  con  parole  gcncrali  Io  ringratiai,  diccndoli 
pcrôcbe  ne  darci  conto  alla  Screnità  Vostra. 

Li  ambasciatori  del  .Moscovite  lianno  liavnto  salvo  condollo  da  questo 
scnato,  et  sono  già  entrât!  nel  regno,  ma  perché  vengono  con  più  di 
mille  cavalli,  convencndo  venir  piano,  non  saranno  qui  se  non  dopo  la 
incoronalione,  cl  si  dice  che  iratteranno  honcstc  conditioni  di  pacc  con 
li  f'olacchi.  nratic,  etc. 

Pi  (Jracovia,  li  G  fevrcr  157/j. 

lIiEiiOMMO  Lii'POMA-\u,  aiiibascialor. 
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Serenissimo  Principk, 

Fccc  l'cnlrata  il  Serenissimo  rc  in  qiiesta  citt;^  alli  28  ron  tnntn  pompa 
cl  giandozza  délia  nobillà  Polacca  clic  ccrto  ardisco  didirc,  pcr  (juel  poco 
chc  ho  veduto  in  altrc  parti  et  pcr  quelle  che  ognuno  afferma,  che  non 
solo  in  crislianiti\  ma  ne  anco  apprcsso  i  'l'iirchi  si  possa  vcdcre  più 
superba  vista  di  qiicsla,  non  lanto  per  il  numéro  cl  bellezza  de'  cavaHI, 
por  la  diversil;^  ddle  livrée  cl  de  bandicre,  pennacclii  cl  cosc  simili, 
qiianto  pcr  la  riccbczza  de'  vostimenli  et  qnantit.'i  di  piojc  cl  ori  rbc 
linvevano  inloriio  gli  boniini  et  i  cavalli  Uilli,  esscndo  lai  privalo  gcn- 
lilliomo  che  ha  vestito  qualiro  ccnio,  et  chicinquecento,  tulti  di  un  colore, 
con  i  fornimenti  dei  cavalli  ancora,  chi  di  scia,  chi  di  ricami,  et  chi  di 
pnnno  d'oro,  iniitando,  chi  i'h.ibilo  Turchosco,  chi  TUnghero,  allri  il 
Tarlaro  o  il  Moro,  ogni  uno  secondo  il  suo  humorc,  al  numéro  in  intto 
ben  di  trenla  mille  cavalli,  senza  quelli  di  Liluania,  chcsi  riservano  di 
l'ar  la  sua  moslra,  quando  il  re  farà  la  sua  enirata  in  Vilna,  cosa  in 
somma  cosi  bclla,  che  pcr  opinion  di  ov:ni  uno  si  crede  ccrto,  chc  quasi 
non  se  ne  possa  vederc  in  altro  luogo  de  similc,  non  chc  de  maggiorc. 

Venue  il  rc  uliimo  acavallo,  tolto  sotto  il  baldacchino  alla  porta  délia 
cilla  da  ollo  senatori  chc  lo  portavano,  diclro  al  qualc  non  erano  allri 
chc  i  vescovi  c  prelati  dcl  regno.  A  noi  ambascialori  tulli  fu  falto  inien- 
dere  dal  senato,  chc  in  questa  prima  occasione  non  era  bisogno  si  trovas- 
simo,  onde  se  ne  siamo  stati  in  una  casa  a  vcdcre  la  ccrimonia.  ('liunia 
Sua  Maestà  uella  piazza,  smonto  alla  chiesa  di  iNostra  Donna,  chc  è  la 
più  antica,  poi  passando  sotlo  un  gran  arco  fattogli ,  se  ne  and6  alla 
chiesa  raaggiore  ncl  castcllo,  dove  è  la  sua  habitalionc,  et  ivi  rese  gratic 
a  ])io.  Poi  visilù  subilo  la  Serenissima  Infante,  alla  qualc  fece  le  saluta- 
lioni  délia  regina  Cristianissima  madrc  et  delli  fratclli  cl  degli  allri, 
usando  a  Sua  Allezza  ogni  possibile  honore  ;  con  lutto  chc  si  creda  chc 
non  sia  pcr  esser  sua  moglic  allrimenti,  anzi  di  già  pare  che  questo  nego- 
tio  sia  sopito. 

Un  giorno  dopo  l'arrivo  suo,  tulli  noi  ambascialori  lussimo  introdoili 
a  Sua  Maestà,  esscndo  prima  stato  fatto  intendere  che  bastava  li  bacias- 
simo  sempliccmcnlc  la  mano  ;  perché  poi  ad  ognuno  di  noi  dariano, 
falta  rincoronalionc,  un'  audienlia  pubblica  con  lutto  il  senato.  Et  vi 
and6  primo  il  nuncio  di  Nostro  Signore,  ramhasciator  delP  Jmperatore, 
quello  del  re  d'Ongaria,  quello  dcl  re  di  Svetia,  quello  dclla  Screniià 
Voslra.  Tre  dcl  innrchese  di  r.randimburgli,  clcllorc  delT  Imperio,  quel 
di  Fcrrara,  ire  di  Brunsvich,  et  tre  allri  di  un  altro  marchese  di  Bran- 
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(liinbiirj;li,  cli<'  ikhi  i-  ili'iiorc,  qiiullii  di'l  'i'raiisilvano,  uik»  dtl  (Itica  di 
l'rnssia,  et  uiio  dt'l  duc.i  di  Poinerania,  cssondo  li  lio  dol  rc  C.iislianis- 
siino,  duo  rsliadidiiiarij  et  uno  clic  lisiedcrà  qui,  slali  as>,isicnli  a  Sua 
Mat'slà,  sciiza  far  per  alP  liora  allia  coiinionia.  Ogiii  aiiibascialor  fu 
lovato  di  casa  da  qualclie  peisonagjj;io  l'olacco  pcr  nome  dcl  re,  cl  io  dal 
coiilL'  di  'l'arnovia,  priucipalissiiiio  et  fautoïc  di  Sua  Maeslà,  alla  qualc 
me  ne  andai  cou  molli  allii  Sigiiori  iii  compania,  et  scmplicemoiile  mi 
rallegrai  del  felicissimo  anivo  suo  per  nome  di  quella  Serenissima  Hepub- 
l)lira,  limcttcndomi  a  quanto  liavrei  detio  più  amplamente  nclla  pubbllca 
audioiilia  pcr  dimoslrarc  la  conlenlezza  clic  Vostia  Screnilà  liaveva 
scnlito  nella  assuntione  sua  a  queslo  potentissimo  rcgno. 

Mi  rispose  il  Serenissimo  re,  clie  stimava  a  gran  favore  et  honore 
riiavere  un  ambnsciator  di  Venctia  résidente  in  questo  rcgno,  tanlo  più, 
quanto  chc  bavcva  inleso  non  esserne  mai  più  stato  :  per6  cbe  mi 
ascoltcrebbc  sempre  volentieri,  et  che  passate  queste  confusioni  dcir  in- 
coronatione  non  mancheria  tempo  d'esserc  insicmc. 

Finiic  tnlte  queste  cerimonie,  che  era  quasi  noue,  Sua  Maeslà  monlô 
a  cavallo,  et  andù  alla  chiesa  di  San  Stanislao,  ove  si  sogliono  la  sera 
innanzi  le  incoronationi  far  alcune  cerimonie  con  li  re  che  hanno  da 
esser  coronati. 

Il  seguentc  giorno,  che  fu  dominica,  ando  la  Maeslà  Sua  in  abito  da 
vescovo,  ma  senza  milria,  alla  chiesa  maggiore,  accompagnalo  dagli 
ambasciatori  sopra  uominati,  con  lo  islcsso  ordine  ciie  furoiio  date  le 
audientie,  essendopero  quclli  di  Francia  diclro  a  quelli  deirimperatore, 
et  con  non  minor  pompa  et  grandezza  dell'  cntrata,  fu  onto  et  incoronato, 
havendo  giurali  li  capitoli  ordinarij  dcl  rcgno,  alli  quali  icntarono  gli 
herctici,  fino  in  thicsa,che  si  aggiungesse  di  non  li  molcsinr  per  se,  ne 
per  li  suoi  ministri,  quovis  modo;  aile  quali  parole  i  vescovi  con  alta 
voce  dissero,  snlco  jure  Ecclesiœ,  di  che  anco  gli  herctici  si  contenta- 
rono,  cosi  gli  fu  promesso  dal  re  in  voce  ;  et  da  poi,  secondo  l'ordinario, 
essendo  domandato  il  populo ,  se  si  conlentava  che  si  incoronasse 
Ucnrico  rc,  con  gran  fausto  fu  gridato  et  dagli  herctici  el  dni  catolici, 
rhe  si. 

Kinita  qucsta  ccrimonia,  cl  havendo  Sua  Maeslà  falto  alcuni  cavalieri, 
rilornn  alla  corle,  onde  noi  ambasciatori  disnassimo,  scdendo  con  l'islcsso 
online  primo,  senza  chc  niun'  altro  ambasciatore  restasse  mal  satisfaito 
dcl  luogo  dalogli  dal  senato,  se  non  quel  di  Kerrara,  che  parendoli  di 
non  dovcr  cedcre  a  quclli  dcir  clcltor  di  Brandimburgh,  protestô  mode- 
stamente,  che  s'intendesse  senza  pregiudicio  délie  ragion  del  duca  suo. 
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Dopo  il  disnnre,  clic  duro  soi  lioro,  ncl  licciUianni  da  Sun  Mncstà,  mi 
disse  clic  desidciava  inollo  di  liavor  quelle  giojo,  die  sono  in  iiiano délia 
Screni(ù  Vostra,  et  chc  ne  volcva  scrivere  al  ic  Ciislianissiino,  suo 
fratcllo  :  io  risposi,  conie  ini  licordo  che  fu  detcrininato,  chc  la  Sercniià 
Vostra  haveva  già  detto  alP  ambascialor  residenic  in  Venelia,chc  si  con- 
tcnlava  di  darlc,  dicendoic  anco,  chc  niollo  maggior  cosa  farà  senipre  la 
Sercniià  Vostra  per  servilio  di  lulla  la  casa  délia  .Maeslà  Sua,  la  quale  ne 
la  ringraliô  giandcinente. 

Oggi  poi  è  stnia  Sua  Macslà  nella  piazza  sopra  un  gran  palco,  ove  le 
è  slata  giurata  obbcdientia  dai  iioiUij  di  tuttc  le  ciltà,  li  quali  nonlij, 
ognuno  in  nonic  délia  sua  ha  donato  a  Sua  Macstà  diveisi  ricclii 
prcsenii. 

Li  Signori  duclii  di  Nevers,  et  di  lluniena  '  riugraliano  la  Serenità 
Vostra  délie  salutationi,  chc  io  le  ho  fulle,  et  dicono  di  voler  venire  a 
Venelia  nel  ritorno  che  laranno. 

L'ambascialore  dell'  Imperatore,  che  è  il  duca  di  Tessa,  fu  l'allro 
giorno  a  Visitation  niia,  dicendo,  che  nii  visitava,  conie  ambascialore  di 
Vostra  Serenità  per  ordine  di  Sua  Maestà  Cesarea,  la  quale  airerniù,  che 
era  et  sarà  sempre  di  oltinia  volontà  verso  quella  Uepubblica,  se  bcn 
non  mancano  persone,  chc  ceicano  di  persuader  il  coiilrario  ;  a  che 
rispo>i,  che  scrivendo  il  lullo  alla  Serenità  Vostra,  sapeva  niollo  bene, 
che  non  le  haverei  deilo  cosa  nova,  ma  perô  gralissima.  Gratie,  etc. 

Di  Cracovia,  li  22  febbinro  1574. 

HiEROiMMO  LiPPOMAiNO,  ambascialor. 


LETTRE  DE  M.    DE  BELLIÈVRE   A   LA  RELNE  MÈRE. 

Bilil.  imp.,  Mss.  coll.  Dupuy,  721. 

Madame, 
L'adlucncc  et  multitude  des  personnes  et  affaires  qui  se  présentent 
d'heure  à  aultre  au  roy  de  Poloigne,  vosire  filz,  en  cccoronement,  sera 
cause  que  Sa  .Majesté  par  ccste  dépcsche  ne  pourra  entièrement  satis- 

1.  Mayenne. 
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fiiiri!  nu  coiilomi  dfs  voslios.  Miidiiiiie,  j»;  nous  supplie  de  eioyre  (ju'il 
n'a  poincl  tenu  ù  loule  lu  solliciliition  qu'il  m'a  csié  possible,  que  plus 
suuxeiil  \ous  n'avez  eu  de  ses  nouvelles;  ni;iis,  Mudanie,  inan  liant 
presque  tous  les  jours,  et,  là  où  il  si'journoit,  «îstant  visité  de  princes  el 
seigneurs,  aussy  qu'il  prend  la  peyne  d'cscrire  beaucoup  de  sa  main,  on 
n'a  jKîU  si  sou\ent  dépesclier  conrriers  que  j'eusse  bien  désiré.  Aullro 
moyen  de  vous  escrire.  Madame,  je  n'en  avois  pointt.  Madame,  ledict 
seigneur  roy  voslre  filz  arriva  à  Balys  le  22*  de  ce  moys,  qui  est  une 
maison  apparlon;int  au  palatin  de  Cracovye,  cslanl  une  lieue  et  demyc 
de  cesie  ville  :  l.i  il  fut  roceu  fort  honorablement  par  ledict  palatin,  qui 
luy  vint  au-d(\ani  avec  une  belle  troupe  de  cavallerye,  comme  aussy 
avoit  faict  à  jour  mesmc  le  sieur  Schacostki.  un^  fort  lionnesie  seigneur 
de  ce  pays,  qui  depuis  l'eslection  a  entretenu  deux  cens  chevaux  à  ses 
despens  pour  maintenir  les  affaires  de  Sa  Majesté.  Sa  troupe  estoit  fort 
belle  et  bien  encouchée',  et  de  doux  à  trois  cens  chevaux.  Sa  Majesté 
partit  le  lendemain  de  Halys,  accompaignée  d'ung  grand  nombre  de  ca- 
vallerye, des  principaux  palatins  et  seigneurs  de  ce  pays.  Tout  le  chemin 
se  veyd  couvert  de  cavallerye ,  une  noblesse  infinye.   De  vous  escrire, 
Madame,  le  noml)re  certain,  il  ne  me  seroit  pas  possible,  n'estant  chose 
aysée  à  juger,  aussy  qu'il  s'en  parle  diversement  ;  des  gentilshommes 
italiens  qui  estoient  en  une  maison  près  la  porte  asscurent  qu'ilz  con- 
tèrent entrans  dedans  la  ville  jusques  à  treize  mil  hommes  à  cheval, 
portans  livrées  ;  de  ma  part,  .Madame,  je  n'en  puis  dire  chose  plus  cer- 
taine, sinon  que  la  compaignic  estoit  fort  belle  et  grande,  les  habillemens 
riches  cl  les  armes  fort  belles.  On  estime  infinyment  le  grand  nombre  de 
beaux  et  bons  chevaux  que  l'on  y  a  veuz.   Approchant  ledict  seigneur 
roy  à  une  dcmye  lieue  de  la  ville,  il  fut  rencontré  par  les  seigneurs  du 
sénai,  où  estoient  Tarcevesque,  évesques,  palatins  et  castellans,  assistez 
de  beaucoup  de  grands  seigneurs  el  une  infinité  de  noblesse  ;  estant  Sa 
.Majesté  descendue  de  cheval  loing  desdicts  sénateurs,  qui  ralteudoient  à 
pied,  tant  (lue  la  \oix  d'un  honnne  se  pouvoit  commodément  entendre, 
hiy  fiu  laide  la  harenguc  par  l'évesque  de  l'iosco  au  nom  des  estais  de 
ce  pays,  à  laquelle  monsieur  de  l'ibrac  par  conuuandemenl  du  roy  feist 
rcsponce;  depuis,  venant  à  la  ville  Sa  Majesté,  fut  rencontrée  par  beau- 
coup de  seigneurs  qui  avoient  amené  troupes  de  cavallerye  pourhonnorer 
son  entrée,  dont  le  nombre  el  la  longueur  fui  telle  que  Ion  entra  eu  la 
\ille  estant  près  de  deux  heures  de  nuicl.    On  pensa  incontinent  aux 

1.  C'csl-à  dire  ariiicu  d'arcs  sur  lesquels  les  flèches  étaient  encochées. 
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affaires  et  à  liaster  le  coroncmont,  que  l'on  esliinoii  ne  se  pouvoir  faire 
plus  lost  que  le  proniior  dinieiiciie  de  caresmc.  Mais  la  présence  de  Sa 
.Majesté,  la  prudence  avec  laquelle  il  s'est  couduict  avec  ces  sei|i;neurs, 
le  bon  ordre  que  monsieur  le  niaresclial  de  Uays  et  monsieur  de  llam- 
bouillet  avoient  donné  ù  préparer  les  affaires,  la  saige  assistance  qu'il  a 
eue  de  monsieur  le  dur  de  Nevers,  ont  esté  cause  que  Pou  en  est  plus  losl 
venu  à  bout  que  Ton  n'espéroit.  Tellement,  Madame,  que  le  siunedy  du 
dimenche  gras.  Sa  Majesté  lut  advertye  par  rarcevesque  de  se  mectro 
en  bon  estai  pour  recevoir  le  lendemain  son  Créateur  et  prendre  sur  sa 
teste  la  corone  du  royaulme  de  Poloigne.  Ce  jour  niesme  Sa  Majesté  fut 
au  sénat,  où  il  avoit  esté  le  jour  auparavant  pour  remercier  les  sénateurs, 
estant  bien  requis  de  donner  cœur  aux  nunces  terrestres,  dépuiez  de  la 
noblesse.  Monsieur  de  IMbrac  feisl  Toraison,  lequel.  Madame,  s'en  ac- 
quitta très-dignement.  Cedict  jour  Sa  Majesté  se  transporta  à  la  troysième 
ville,  qui  s'appelle  Casimire,  en  l'église  S'*'  Catherine,  où  les  roys  ont  ac- 
coustumé  d'aller  prier  Dieu  le  jour  avant  leur  coronement.  Il  revint  en 
procession  assisté  des  évesques  et  principaulx  seigneurs.  Le  lendemain, 
estant  allé  Sa  Majesté  en  la  principalle  église,  la  grande  messe  fut  dicte 
par  l'arcevesque,  qui  feist  les  bénédictions  accoustumées,  l'oignist,  luy 
doima  à  recevoir  son  Créateur.  El  après  que  aulcuus  palalins  eurenl  dicl 
à  l'assistance  comme  le  roy  avoit  juré  les  privileiges  du  pays  et  asseuré 
de  conserver  la  paix  entre  ceulx  qui  sont  eu  différend  pour  le  faici  de 
relligion  ,  et  qu'on  vouloit  mectie  la  coroune  sur  la  tesle  de  Sa  Majesté, 
les  nunces  terrestres  demandèrent  si  le  susdicl  serment  avoit  esté  faict. 
Lors  les  palatins  de  Sainct-Doniire,  de  Vilna,  le  castellan  de  Gnesne  et 
les  contes  de  Gorka  foirent  bon  dcbvoir  à  reinonstrer  ausdicts  nunces 
comme  le  roy  avoit  juré  la  conservation  de  la  paix  :  tout  soudain  on  ouyt 
une  grande  et  universelle  acclamation  de  la  noblesse,  qui  cryoit  à  haultc 
voix  :  «Vive  le  Hoy,  qu'il  soit  coroné,  nous  le  voulons.  »  La  corone  mise 
par  l'arcevesque  sur  la  teste  du  roy,  il  fut  mené  par  les  évesques  en  sa 
chaize  roialle,  mise  en  ung  lieu  eslevé  au  meillieu  du  cœur,  portant  la 
corone  du  royaulme  de  Poloigne  sur  sa  leste,  le  septre  royal  en  une  main, 
la  pome  ronde  en  l'autre,  ses  vestemens  longs  de  taffetas  blanc  dessoubz, 
ung  manteau  de  loille  d'or,  à  la  forme  de  chappes  que  portent  les  ecclé- 
siastiques, Iraynant  par  terre  ;  il  y  eusl  de  nouveau  de  grandes  acclama- 
tions de  la  joye  que  l'assistance  recevoit  de  veoir  Sa  Majesté  ;  ci  certaine- 
ment, Madame,  je  croys  ([u'il  n'eust  esté  possible  de  veoir  chose  plus 
digne,  plus  auguste,  ne  monstrant  plus  la  grandeur  roialle  qu'estoit  la 
face  de  Sa  Majesté,  qui  mousiroii  bien  qu'il  esloit  nay  prédestiné  de  Dieu 
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à  poilcr  roioiK'.  J'ohsfiViiy  uni'  cliosu  (|iic  jt;  feiz  veoir  iiii  nuiice  du  pape, 
.iiiil)aNSiKlLMir  (le  l'IJuixTciir  cl  au! nos  avcaiiies  Icsquclz  j'ostois,  que 
la  coroiu',  qui  est  rancycnnc  coroiie  de  F'oloipne,  csioit  faicic  de  fleurs 
(le  lys,  que  chacun  print  connue  pour  unf;  augure  ;  mais  plus  grand  on 
eslinia  celluy  que  sur  le  lieu  où  sadicte  Majesté  descendit  pour  oiiyr  la 
linrcnguc  des  siînaleurs  on  vcyd  ordinairement  voler  des  aigles  sur  sa 
leste,  jusqties  au  nombre  de  douze.  Après  le  coronemcnt  ii  y  cust  festin, 
où  les  princes,  ambassadeurs  et  principaux  seigneurs  du  pays  assistf'rent, 
la  salle  pleyne  d'une  iiiOnyc  noblesse,  qui  ne  se  pouvoit  saouler  de  veoyr 
son  roy,  monstranl  desjà  de  luy  porter  une  telle  et  si  grande  alFeclion, 
(jue  je  ne  puis  sinon  penser  que  ledict  seigneur  roy  vostre  filz  vivra  l'un 
des  plus  heureux,  des  plus  grandz,  et  des  plus  contans  princes  qui  soit 
sur  la  terre.  Et  combien,  Madame,  que  je  me  soys  réscr\(5  par  ma  pré- 
C(îdente  à  vous  escrire  plus  amplement  de  la  félicité  et  contentement  que 
ledict  seigneur  roy  vostre  hlz  pourra  recevoir  en  ce  pays,  après  que  le 
temps  nous  en  aura  donné  plus  de  congnoissance,  je  ne  craindray  poinct 
à  vous  dire  que  j'ay  veu  desjà  en  ce  pays  une  telle  grandeur  :  se  trou- 
vant en  cesie  ville  de  Cracovyc  tant  de  grands  et  puissans  seigneurs  de 
la  l'oloigne  et  Litunnye,  ung  nombre  qui  se  monstre  et  se  dict  y  estre  de 
plus  de  vingt  mil  geniilzhommes  (dont  ce  pays  est  plein  plus  que  nul 
aultre  de  la  chresiienté,  m'ayant  asseuré  le  chancelier  et  plusieurs  gens 
d'honneur  de  S(:avoir  par  les  registres  qu'en  une  seule  province,  appcl- 
lée  la  Masovye,  il  y  a  quarante  sept  mil  maisons  de  genlilshommes), 
oultre  les  grandes  troupes  qui  arrivent  de  jour  en  jour,  et  que  ceux  de  la 
Lituanye,  qui  sont  les  plus  aflectionnez  et  la  plus  grande  province,  n'ont 
peu  encores  se  présenior  à  leur  roy.  Mais  considérant,  avec  l'inclination 
de  ceste  naiion  envers  ledict  seigneur  roy  vostre  filz,  comme  en  loules 
choses  il  se  rend  digne  pour  estre  aimé  et  honnoré  d'eulx,  la  peyne  et 
soulcy  qu'il  prend  d'entendre  les  affaires  du  pays,  de  donner  audyance, 
vacquor  ù  la  justice  et  se  rendre  agréable  à  ung  chacun,  je  ne  puis  synon 
espérer,  avecques  la  grâce  de  Dieu,  que  vous  le  verrez  aussy  contant  et 
heureux  qu'a  esté  vo>tre  espérance  et  le  désir  de  tous  les  bons  suhjeclz 
et  serviteurs  de  la  corone  de  b'rancc. 

Madame,  après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de  Vostre 
Majesté,  je  supplieray  le  Créateur  de  vous  donner  en  parfaicte  santé  et 
toute  prospérité  tros-longuo  et  Irès-heurouse  vie.  C'est  de  Cracovye,  le 
22'  jour  de  février  157^. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject, 

Bellièvre. 
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SA.MOCITIENSIS  Sl'ECTANTILM. 

Bibliolhùquc  du  prince  Czartoryski  ;  Acia  sub  Hcnrico  cl  Slcphano,  loin,  I. 
HENRICUS  DeI  GliATIA   REX  l'OLONI;E,  ETC. 

[n  nomiiie  Ooniinl,  amen.  Ad  pcijietiiiiin  rei  mcmoriari),  .imcii.  i\os 
rex  el  Magiuis  diix  llomicus  iioluin  faciinus  praesL-iilibiis  liucris  noslris 
omnibus  i»  universuni,  cl  cuilibel  speciatim,  quibus  iti  scire  expédiai, 
ad  praesins  et  iii  posteruin  futiiris  :  Cimi,  sjtialia  el  providenlia  diviiia, 
libère  eiijîenlibus  Nos  omnibus  Ordinibus  Corouœ  t'oloniœ  el  M.  duealus 
Lilhuaniae  caeterisque  civibus  tonarum  ad  lia'c  dominia  noslra  spe- 
clanlium,  in  solio  rt'i;ni  l'olonia;  el  M.  ducatus  Litbuaniae  coronali  ac  in 
eo  coliocali  sinuis,  nihii  .\obis  magis  ab  omiiipotenle  Dec  oplandum 
evenil,  quain  ut  lantam  volunlaiera,  amorem  et  propensioncm  subdilormii 
nosirorum  Nos  crga  regem  exhibilam,  beneficentia  grali;e  noslra-  rCt;iie 
remuneremur.  Quare  missi  nunlii  ab  omnibus  Ordinibus,  Suis  Diicclio- 
nibus  Dominis  senatoribus,  tivunis,  tenuiariis,  nobiiibus,  baronibus,  ac 
uuiverso  oqueslriordine  terrae  Samogiliensis,  venientesque  bue  Cracoviam 
ad  comilia  coronationis  nostrae  subcamerarius  terrée  Samogiliensis, 
tivunus  Eyragolensis  D.  Nicolaus  Stankiewicz  Biiiewicz,  lilins  (leorgii 
praelecli  Samogiliensis,  tivunus  Szavdoviensis  D.  Adallicrlus  Biiiewicz, 
el  (ilius  Melcbioris,  casteliani  Samogiliensis,  D.  JoannesSzemel,  suppli- 
carunt  Nobis,  ut  omnes  praerogativas,  libertales,  privilégia  et  quaevis 
indulla  a  prœdccessoribus  noslris  Serenissimis  regibus  Poloniaî  el  Magnls 
ducibus  Litbuaniae,  hoc  est  Vitoldo,  Swldrygaylo,  Sigismundo,  Casiiniro, 
Alexandre,  Sigismundo  II  cl  Sigismundo  III,  cunclis  Ordinibus  tcrrœ 
Samogiliensis  coucessa,  cl  quit'adliœc  usque  tempora  usui  ipsis  fueruiil, 
uostro  privilégie  cenfirmaremus  et  rata  haberemus  :  Nos  rcx  bene  mc- 
mores  quid omnibus  regni  l'oloniai  et  M.  ducatus  Lithuaniœ  terrarumque 
ad  hœc  dominia  perlincnliiim  Ordinibus,  sub  lempus  coronalionis  nostrœ 
jurejurando  cavimus,  spopondimus  el  ralum  fecinuis,  cupientes  ut  omni 
erdini  gentis  eujuslibet,Mibdilis  noslris,  jura  et  libertales  suae  fidelilcr  et 
intègre  praestentur  el  adimpleantur,  proul  quoque  iu  specie  visis  omnibus 
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jll^il)ll^,  iiidiillis  cl  |)ri\ilL'niis,  ci\ibiis  iiidint-iiis  loriiu  Siimoj^iliciisis  .1 
IMii'f.itis  piii'ilcccssoriljiis  iiosliis  ro^ibiis  l'oloiiiic  cl  Magnis  tUicibus 
Litliiiiiiiiae  coiicesMs,  qiiue  ipsi  .Nobis  cxliibiRMiiiil,  volumus  oadcmoiiiiii.i 
jma,  libcrlntt's,  indulla,  suasquu  usii  anliquo  leccplas  cousut.'ludiiics, 
iltioad  oiniiia,  iiilegre  in  siio  roborc  cl  valorc  ipsis  inaïuiteiiere  ;  horumqiie 
al)  aiilca's>(»ribtis  iiostiis  illis  coiiccsscuum  privilc^ioium  arliculos  j)rii'- 
.siiile  iiostio  privik'gio  spccialini  iii,sciil)i  jussinuis,  qui  siiiil  litijii.sinodi  : 
(jiiod  vidcliccl  Suae  Dileclioncs,  majores  civiiiin  leinc  Sainogilieusis  in 
priL'dt'Cfssoruni  iioslroruni  ^lagnoruni  dncuni  I-ilhnaniae  bona  vobnilale 
sua  vcneiinl  diliononi,  non  vcio  arinis,  aut  \i  subju^'ali  ot  adacii  :  ne 
(piispiani  boiiiu  famae  ipsoruni  dcrogare  audeal,  qnod,  qucniadinoduni 
pri\ilegiis  Siiaïuin  Ccisiludinuni  diicuni  Lilhuania.'  ipsis  caiilinn  esl,  sic 
.Nos  quoquc  rex  halx'mus  ralum ,  ipsos  vcluli  nalioneni  onininiodo 
liberam,  ut  praedecessoribus  nostris  Magnisdncibus  Lilluianiai,  sic  Noi)is 
cliam  ngi,  postquam  libcris  votis  oiccii  suimis,  scnict  adha3sissc.  ['rae- 
focluni  Samogilicnsem,  qucm  sil)i  libucrinl,  acdo  gremio  siii  elegerint, 
Nosquc  de  ciecto  suc  ad  id  muncris  per  legatos  lecerinl  cerliorcs,  Nos 
rex  in  eundeni  consenlirc,  et  pra'fectuiam  Samogitiensem  ilii  conferre 
uostroquc  priviiegio  conlhniarc  icnebiniur.  Pari  modo  nec  alias  dignitales, 
livunorum,  vexillifori  et  ienulas  terra;  Samogiliensis  ulii  alio  nisi  cjusdeni 
terrai  intiigenis,  qui  ibidem  a  majoribus  suis  ab  antiquo  incolatum  et 
ortuni  ducunt,  quosque  illi  ad  haecmunia  de  cœtu  suo  elegerint,  et  iNobis 
piT  legatos  \el  lilleras  suas  noniinaverlnt,  iis  pi;efutas  dignilalcs  daluii 
sumus,  nec  civibus  Saniogiliensibus  quospiani  allcrius  genlis  boniines  ad 
officia  et  dignitales  in  terra  Samogiliensi  anteponemus.  Aullos  emissarios 
noslros  regios  ad  terrain  Samogilienseni  transfliiviuni  Nieviaza,  anliqua.> 
consut:tudiiiis  niorem  colendo,  niitlenuis.  .Nenio  binos  tivunalus  et  tenu- 
tas  oblinebit  ,•  siniiliter  nec  pro  certa  pecunia  eosdem  ll\unaius  et  tenutas 
cuipiam  oppignorabimus,  nequectiani,  parte  aliqua  abstracta,  illam  jure 
liypotliecaiio  locabinius.  l'ossessiones  quoqueet  bona  niorluis  lia?re(libus 
(Irrelicla  iii  terra  Samogiliensi,  nemini  pra;tcr  indigenis  diclae  terra; 
il.iluri  sunuis,  quod  Dominus  pra;fectus  lerrœ  Samogilicnsis  pro  muneris 
sui  partibus  obscrvare  erit  obstrictus,  ne  forte  in  aliquo  privilegiis  et 
libcrtaiibus  civium  terra;  Samogiliensis  derogetur.  Tempère  publicae 
exj)edilionis  bellica;,  Dominum  priefeclum  Samogitiensem  cœterosque 
oinnes  oQiciales,  nobililatem  et  barones,  cives  terrae  Samogilicnsis,  polli- 
ceiniir  non  abslraliendos  nec  separandos  a  gencrali  exercitu  M.  ducatus 
LilUuania;,  nec  obsides  illos  dandos,  necadducendas  excubias  cos  ipsos 
aut  scrvos  illorum  mitiendos  fore,  hanc  ob  caiisam  quod  ipsi,  regnautibus 
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oliin  pr.nedccessoiiljns  nnstris  M.ignis  ducihiis  I.illiiiani.T,  non  sunt  id  ex- 
pciti  ut  a  Domino  duce  supremo  copiarum  avcllcrentnr  et  obsides  da- 
lontur,  vel  ad  agendas  cxcnhias  initloronlnr,  sed  loto  lemporc  pnljlicp 
expcdilionis  una  iiohiscuni  rcgo  sid)  inipeiio  Doniini  pr.Tfecti  Samo- 
gitiensis  tota  Irgio  Doniinonim  oflicialiinn  universique  cqucstris  Oïdinis 
terrae  Samogiliensis,  nuUa  parle  alio  sejuncta,  siniul  proficisci  et  sul) 
\exillo  terra;  Samogiliensis  castra  sua  inetari  debcbnnt.  Venalio  omnium 
i'erarum  licila  fiiliira  est  civibus  pivTfata!  terra'  iilis  in  locis  in  quibus 
ante  hoc  venaii  solebant,  exceptis  silvis  in  f|iiii)us  Magni  duces  Lithuanise 
Vitoldus,  Casimirus,  venabaniur,  trans  lliiviinii  videiicet  Chronum  ad 
limites  IMazovijc  et  Prussia*,  ubi  venari  non  deboi)unt.  Similiter  qui  jus 
piscandi  habebant  in  lacubus,  fluviis  et  livis,  ipsls  nunc  etiam  idem  jus 
juxta  veterem  usum  libeium  relinquilur.  Custodes  siivarum  in  terra 
Saniogiliensi  trans  lluvium  Clironum  et  Niiviaza  nuUi  constituentur, 
nisi  in  illis  silvis  qiia;  ad  Chronum  siue  in  linibus  Mazoviae  et  Prussiaî  ; 
hoc  est  ad  villas  dictas  Nova  Wola  et  Wiszlyniec  nosti  i  custodes  siivarum 
constituentur,  secundum  pristinum  morem  ad  procurandum  commoda 
noslra.  Vectigal  in  teloneis  terrae  Samogiliensis  more  antique  a  nobiiitate 
et  baronibus  qui  merces  ex  arboribus  in  silvis  bonorum  suorum  haercdi- 
tariorum  elaboratas  praemiserint,  tum  etiam  a  siligine  omnisquc  generis 
frumento,  quod  ex  propriis  horreis  in  l'russiam,  Livoniam  et  alio  de- 
vehent,  non  exigatur.  Similiter  nulhim  quoque  vectigal  pendctur  ab  illis 
rébus  qu.e  ad  usum  proprium  (iomeslicum  et  castrensem  ementur  et 
rétro  vehcntur.  Ipsi  lamen  aut  servi  iUorum,  qui  dictarum  mercium  sil- 
vestrium  et  IVumenti  extra  limites  deducendorum,  quique  rerum  rétro 
domum  devchendarum  curam  habebunt,  juramenlum  prœstituri  sunt 
merces  illas  silvestrcs  in  propriis  illorum  bonis  elaboratas  et  frnmentum 
ex  horreis  suorum  bonorum  eductum  esse  ;  resquc  illas  quae  rétro  vehen- 
tur,  non  ad  mercaturam  sed  ad  usum  proprium  emptas  esse.  Fxpensae 
juris  et  muictaîa  civibus  terrae  Samogiliensis  a  nemine,  primi  usquc  ad 
nllimum  ordinem,  cive  exigentur.  A  defalcatione  pratorum,  ad  quae  defal- 
canda,  rcgnanlibus  prœdecessoribus  noslris  Magnis  ducibus  Lithuani;u 
Vitoldo  et  Casimiro,  non  lenebanlur,  nunc  eliam  liber!  fuluri  sunt. 
Indulta  quœlibel,  quœ  tivuni,  capilanei,  nobiles,  barones  a  praedccesso- 
ribus  noslris  regibus  l'olonia'  et  Magnis  ducibus  Lilbuani;e  Vitoldo, 
Svidrygaylo,  Sigismuiulo,  Casimiro,  Alexandro,  Sigismundo  H  et  Sigis- 
mundo  Augusto  oblinuerunt,  et  ((uascuniqiie  bonorum  permutationes 
factas  (tanielsiquisab  anliquo  possideiis  nulla  possessionissuic  lillerarum 
monumenta  liabeat,  in  possessione  lamen  illorum  aciu  existai),  nulle 
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moilo  irrh.il)imiis,  sod  qnilibet  illn  iii  sm  intopritnto  rflicla  pnssidoiis, 
pnsscssioiK' sua  porpetuis  fiiliiris  tcmporibiis  quiela  cl  tianquilla  iisiinis 
est.  VidtKT  nnbilis  pciicris,  morluo  marito  suo,  bona  dcfunctoriim  ron- 
jiipum  suoruin  posscssura",  coriimqno  usmnfriictiini  roiisquo  porcopiura? 
simt,  qiioadiisqtic  in  vicliiali  slalii  non  nnbentcs  allcri  pcnnansoiint, 
postquani  aulem  matrimonio  dcnno  copulabunlur,  I)ona  ad  progeniem 
snam,  vol  propinquns  priornn»  niariloium  dovoivcntur  ;  illc  tainon  qui 
bona  occiipav(Mi(,(lotoni,  idqiic  qiiod  a  priori  marito  loslanu-nlo  legatiim 
fuerit,  solvere  iili  tcncbilur.  Jnid  cl  libcrtates  dirisiianas  onini  cqiiesiri 
ordini,  noi)ilitali,  baronibus  et  nniverso  populo  tcrrae  Samof,Miionsis, 
casdom  conccdimus  et  impoitininr,  qiias  sibi  cives  M.  dncalus  Lilliiianiae 
concessas  liabent  :  qnos  eliain  omnes  barones  et  nobiles  terrae  Sanio- 
Riticnsis  eodom  rc.spectu  et  siiatia  nostra  regia  voliimus  prosefjui,  nti 
qnoquc  prosequomur  et  fovcbiniiis,  quibiis  haprcditarii  ilioium  Doniini, 
nostri  praedccessores,  Vladislaus  rcx  et  M.  dux  Vitoldns  caeterique  Magni 
duces  Lilbiianiae  prosccuti  snnt  atqiic  foverunt.  Qiiodcunique  a  prapde- 
(Tssoribus  nostris  donatum  sil)i  fiierit,  ipsiquc  donationis  illiiis,  tani  bono- 
nnu  et  subditornm,  quani  silvarnm  et  lacimm  (parvi  illi  vcl  magni  sini) 
in  usu  et  possessiono  ad  praesens  tempus  fuerint  et  sunt,  id  totinn  tran- 
quille Cl  quicte  in  a?vnm  possessuri  sunt.  Illi  nobiles  qui,  regnantibus  rcge 
Vladislao  et  M.  duce  Vitoldo  aliisquc  regibus  et  Magnis  ducibus  Lilliuan'a-, 
libcrtalibus  nobilitatis  gaudebant,  illos  nunc  etiam  nobiles  rcputabimus 
1 1  censebimus  ;  reliqua  vero  plebs  servitia  in  obsequendo  anliquo  usu 
rccppta,  qua?  videlicK  anlchac  praestabat,  modo  etiam  illa  pra^stare  de- 
i)ebit.  Sicui  ex  ordine  cqueslri  fratreni  sibi  pnroni,  nobilem  ncmpe,  casu 
aliquo  occidere  contlgerit,  lune  serundum  \etera  privilégia  a  prsedc- 
ccssoribus  nostris  sibi  conccssa,  liomicida  ille  consnm  pro  «'apitc  soivi 
solituni,  sexaginla  niblos,  id  est  cenlum  scxagcnas  grossorum  Litliuani- 
corum,  solvere  tenebitur.  Quodcumque  per  Vladislaum.Viloldum  caeteros- 
quc  Magnos  duces  Litbnanic-e  nobilitati,  baronibus,  omniqiic  populo  terra» 
Samogitiensis  in  districtibus  I\osicnonsi,Krozcnbi,Kor.szevi(,"nsi,  l'ernaro- 
vicnsi,  Micdnicensi,  (londyngicnsi,  Potumszeviensi,  aliisquc  tivunaiibus 
etcapitanealibus  ab  antiqno  donatum  fuerit,  id  lolum,  bona  vidclicet,  villas, 
subditos,  permulalas  baîi  odiialos,  silvas,  lacus.  in  quorum  quis  bucusquc 
iranquilla  possessiono  et  usu  fuerat,  nunc  etiam  pcrpcluis  futuris  tem- 
poribus  ipsi  soli  et  posteri  illorum  possessuri  corumque  usumfrucluni 
perccpturi  sunt.  Nullas  novas  consuetiidincs  inlroducemns,  ncc  decer- 
nomus  in  pra'fata  terra  Samogiliensi,  ncminem  absenteni  apud  Nos  accu- 
saluin  piiniri  jubebimus,  quoadusquc  jure  et  legitimis  doc<imentis  non 
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convincatiir.  qui  pro  ratiniip  rriminis  ^iii  o\  piap'îcripto  leîis  et  sentenlia 
jiidif  uni,  seciiiulum  jus  {cxvx  Saniogiliensi*,  pœuam  sul)i!jit.  Spoii'lemus 
pari  modo  nunquam  permissuros  Nos  ut  quispiam  clandestine  Nobis  de- 
latus,  privaiione  vol  ofliciorum  vol  bonornm  et  (pialiscumquc  possessionis 
puniatur,  nisi  priusjiuc  publico,  in  pccTlala  terra  recepto,  juxta  privi- 
légia sua  judicalus  fucrit.  Lilterae  pid)li(;e  fuloi  ex  cancellaria  nnstra  in 
praejudiciuni  lihcrtatum  teriae  Samogitiensis ad  clandoslinam  delalioneni 
iiemini  dabiinlur.  N(ti)iles  et  baroncs  civilates  vel  arces  exstruere,  anlas 
iediOcare,  adexpediiionem  lerrestrem  in  persona  propria  desccnderc,  hoc 
est  obsides  initli,  et  excubias  agere,  nec  serves  suos  pro  se  substituere 
debent  et  dcbebunt ,  exceptis  illis,  qui  imperante  M.  duce  Viloldo  ad 
dictas  praestationes  et  obsequia  tenebantur  :  illi  nunc  ctiam  ad  cadem 
praestanda  tenel)untur.  .\ovarum  aularuni  regiarum  in  prœfata  terra  nu- 
ineruni  augere  easque  œdilicare  non  praecipiemus  :  illae  tanien  qua? ,  ro- 
gnantibus  Magnis  ducii)us  Litiiuaiiia;  Vitolda  et  \lexandro,  exsirueta  sunt, 
persistere  et  conservari  debent.  Equoruni  noslroruin  in  suis  slalinlis 
subdiii  nostri  curani  habere  cosque  alere  non  tenebuntur,  qui  tanien 
nostroruni  subditorum,  régnante  M.  duce  Vitoldo  ciPterisque  praedeces- 
soribus  nostris,  Iributuni  solvebant,  nunc  auteni  agri  incolendi  ipsis 
distribuii  sunt,  censiisque  imposilus,  illi  juxta  constitutionem  demensio- 
nemque  agrorum  cen-^uni  pensnri  sunt.  Dona  et  ofTerentias  ab  eo  quod 
Nos  rex  e\  gralia  noslra  indigenis  terra-  Sauiogilieusis  ibidem  iii  pnefata 
terra  noslra  contulerimus,  nemo  officialium  lerrcslriuni,  tcnutariorum 
et  tivunorum  nostrorum  accepturus  vel  illa  requisiturus  est.  Quonian» 
vero  ofliciales,  caslcUanus  videlicet,  succanicrarius  et  tribunus,  tuni  ju- 
dcx,  subjudex  et  scriba  terrestris,  non  eraiit  ab  aniiquo  in  terra  Saino- 
gitiensi,  sed  recenter  a  praedecessorc  nostro  Ejus  llegia  Majcstate  fclicis 
nieraoriae  rege  Sigisniundo  Auguslo  superadditi  et  constiluli  sunt  :  Nos 
rex  ad  preces  Domini  Vilnensis,  pra^fecli  Saniogiliensis,  mareschai(  i 
.M.  ducatus  Litbuaniœ,  adminislraloris  et  supremiducis  Livoniae,  prœrecti 
Caunensis,  lenutarii  in  Plotele  et  Telsze,  Domini  Joannis  Cbodkiewicz, 
comitis  in  Szklow  et  Mysz,  nec  non  ad  postulaliones  omnium  oflTicialiuni, 
nobilitalis,  incolaruni  terrae  Samogitiensis,  pro  majore  dictae  terra;  décore, 
ad  cumulum  pristinorum  olTiciorum,  praefata  quoque  nova  munia  pcren- 
niler  ibidem  con^tituimus,  et  bis  litleris  nostris  illa  ratificamus.  Eligendi 
ad  officia  quaeiibet  in  praefata  terra  Samogiliensi,  nempe  :  ad  praefecluram 
Samogiliensem,.caslellanalum,  succamerariatum,  tribunatum,  livunatus, 
lenutas,  tum  in  judicem,  subjudicem  et  scribam  lerrestrem  caeteraque 
omiiia  oÛicia,  si  qulsquam  praesenliuni  hominorum  senalorum  noslrorum 
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cl  onici.iliinn  Iitim'  S.iiiKv^'ilicnsis  ad  allioroiu  (lifiiiilalcni  |)i(»iii(i|iis  \c! 
\ita  ruMClus  fiu-ril,  liiiu,  ciiiii  lu'crssitas  posliilavriit,  Nos  lox  pcriiiilliiiiiiN 
ad  procps  praîrali  Doinini  Vilin-iisis,  prifforti  Samogitionsis,  cl  omiiiniii 
Ordiiiimi  Icira?  Saiii()j,'ilicnsis  voliim,  coiixcniciuli  l'.osicnios,  quciuquc 
il)i  ad  .ili(iiiain  dit;iii!atcm  cl  oGiciimi  de  grcinio  siii  clcycriiil,  Nos  iiioro 
prislino  ccriiorcs  rc<l(lciil,  Nos  eliain  rv.\  eiindcm  (lU  supcriiis  iii  liis 
lillciis  noslris  niciiioiaviimis)  in  oflicio  illo,  liabcnlcs  ralionom  suuriiiii 
piivilogioriim,  conlirmarc  promilliimis.  l'raelcrca  cliam,  animoiilo  olim 
pracdeccssorc  noslro  lege  el  M.  diiccSiKisuuindo  Aiigiislo,  qui  privilégia 
il  libcrlales  tcrrae  Saniogiticnsis,  comniendanie  illas  cura?  siul»  uiiiversa 
iiiil)ililale,  asservabal,  (jui  bcilo  c\cniplus  cral  Nos  ctiain  rcx  talom  qiiem- 
libct  pro  seuipcr  cxcmpiiun  esse  voliiimis.  Qui  ailiciili  superiiis  niemo- 
raii,  caeteraque  omnia  jura,  immunitates,  libertates  et  privilégia  a  Serenis- 
simis  regIbus  l'oloniaî  et  Magiiis  ducibus  Lilhuaniae,  pryedeccssoribus 
noslris,  univcrsis  hx'redibus  leria'.Sainogilionsis  ordinis  elgentis  nobllis, 
in  charlis  pergamenis  el  papyro,  lalino  cl  ruliicno  idioniale  scripta,  ipsis- 
que  concessa  sunl  ;  quarnm  liberiaium  tamelsi  quid  huic  privilegio  iiostro 
inscrluin  non  sit,  spondenuis  Nos  tamcn  id  immunitatibus  suis  minime 
noccre,  sed  polius  in  sua  inlegrilalo,  lia  ac  si  res  iillcris  noslris  expressa? 
fuissent,  quoad  omnia  intègre  el  inroncusse  non  modo  conservaiidas,  ner 
in  aliquo  illas  imminucndas,  veruni  eliam  vcliiti  proplcr  lidclcs  servos  et 
subditos  nostros  ex  gralia  cl  bencvolenlia  noslra  regia,  imilanlcs  iioc  in 
puncto  Suas  RegiasiMajeslatesregcsPoloniaecl  .Magnos  duces  Lilhuaniae, 
a  Nobis  augcndas  cl  cumulandas  esse  volumus,  (idcquc  noslra  regia  cl 
jurcjiuando,  quo  obliga'.i  sumus,  pricfala  obscrvaluros  Nos  spondemus. 
Uli  quoque  omnia  jura,  immunitates,  libertates,  indnlta  cl  privilégia  a 
praedccessoribus  noslris  illis  collalaproîsenlibus  Iillcris,  privilegio  noslro, 
in  onmibus  suis  condilionibus,  uKidisct  arliciilis  ralificannis  acdecerni- 
mus,  caque  râla  et  firma  in  perpetuum  agnoscimiis,  niliil  unquam  ex 
omnibus  illis  libertalibus,  indullis  et  privilegiis,  ariiculis  el  modis  supc- 
rius  cxaralis  ac  pristinis  etiam  usu  rcceplis  consueludinibus  morum  in- 
fringcntc?,  in  sua  iiilcgrilale  lucri  iila  polliccmur,  ulque  quoad  omnia  in 
prislina  observantia  el  valore  scrvenlur  el  relincanlur  omni  maximo  no- 
slro siudio  curabimus.  Si  quid  vero  in  praefata  terra  contra  jura  cl  libcr- 
lales suas,regnanlibusprii;dcccssoril)us  noslris,  iiifrailum  unquam  fm-ril, 
iil  juxt.i  vcicrem  icnorcm  immunitauim,  liberiaium  cl  consueludinum 
anliquarum  emcndaluros  Nos  proniillimus  ;  ipsique  Nos  rcx  niiiil  quod 
juribus  Cl  libcrlaiil)us  Icrric  Samogiliensis  advcrselur  allenlabimus,  m-c 
alicrnm  qucmpiam  laie  aliquid  alliMilare  permillcmus.  Id  eliam  quod  in 
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prjejudicUim  libertatiiin  et  privilogiorum,  littcraniin  et  indultorum  a 
praedecessoribiis  iiostiisiiuligcnishujiis  doininii  nosiri  tcnœ  Samogitiensis 
concessonim,  actum  vol  tlerogatum  liicrit,  aiit  oliam  per  Nos,  officiales 
et  eraissarios  iiostios,  aul  por  liitcras  iioslias  qnoqiiomodo  lœsa  fuerint, 
id luillain  liiniilatem  liabebit,  bisqiio lilteris,  privileiçio iiostro  aniiihilaimis 
id,  ac  pro  re  vana  et  frustranea  haberi  volumus  ;  manutenentes  ipsisqiioad 
oninia  anliqiias  suas  consiictiidincs,  jura,  immunitates,  liberlates  et  pri- 
vilégia a  piiedecessoribus  regibus  l'oloni;e  et  .Mugnis  ducibiis  Liliuiaiiiae 
concessa ,  nec  non  a  NoI)is  rege  praesenti  nostro  roboraia  privilégie.  Cui 
pro  majore  roborc  manu  noslra  subscripto  sigillum  quoque  nostrum 
apponi  jussinuis. 

Datum  Cracoviae,  in  generalibus  coniiiiis  coronationis  nostrae,  praesen- 
libus  Dominis  senatoribus  nostris  ecclesiastici  et  saecularis  Status,  die 
9  mcnsis  aprilis,  anno  a  nalivitale  Dei  157/i. 

IIENRICUS,  rex. 


CONDITIONES  DE  QUIBLS  CIVITATES  MAJORES  PRUSSLI^ 
HATIONE  REGIS  NOVITER  ELECTl  CUM  NL'NTIIS  REGM 
FRANCI/E  CONVENERUiNT. 

Bibliotlièque  du  prince  Czarloryski  ;  Tt-kn  Naniszewicza. 

Universis  et  singolis.  quorum  iuterost,  pra?sentium  litterarum  noliliam 
iiabituris,  notura  testatumque  facimus,  nos  proconsuies  et  consules  nia- 
joruni  civitalum  l'russiae,  Thorunensis,  Elbingcnsis  ac  Gedanensis. 

Quoniam  Serenissimorum  principum  Dominorum,  Caroli  Christianis- 
simi  Galliarum  régis,  et  Ilenrici  Poloniae  régis  electi,  ducis  Andium, 
Horijoniorum,  Alvernorum,  etc.,  legatus  et  orator,  Iliustris  et  Magnilicus 
IJominus  Guido  Saiigelasius,  Dominus  de  Lanssac,  eques  ordinis  Sancii 
Michaelis,  non  ila  pridom  hue  Gcdanum  appulisset,  ac  cum  ejusdem 
civitalis  speclabili  senalu  familiariter  egisset,  ac  postulasset,  ut  quando- 
quidem  elcciio  Serenissimi  novi  régis,  divina  providentia,  onuiiuin 
caeterorum  senatorum  et  Ordinum  regni  consensu  facta  esset,  etiam 
majores  Prussiac  civitnics  sententiam  suam  de  acceptanda  dicii  Serenis- 
simi régis  electionc  sincère  et  candide  declararent,  ut  de  studio  et  volun- 
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Inle  enniiuloiu  rivilaliiin  ccrli  :ili(|ui*l  ;i(l  M;)jcslalom  HoRinin  olectam 
pnssot  piTft'rre  :  vicissim  sumnin  «iim  honcvolontia  porhnmanilpr  roci- 
pipiisac  pioniillons  oa  (pi;ra(l  ('(nivcrNiilioin'in  ri'litîionis,  jiiriiini,  liltoila- 
tiim.  privilcfïionini  cl  coiisucludimirii  iinslrariiin  piiliiU'reîU,  iii  oinnibiis 
punclis,  clausulis,  arliculis  cl  condilionibus,  nohis  salva.  inlopra  ac 
roscivata  fort',  oiroronlossc  reversalibnsctiam  lilleris  ca  do  re  civiialibiis 
siifliciontpr  cantiiruin  esse. 

Nos  in  r>ei  nomiiio,  comiminicatis  inler  nos  consiliis,  itnprimis  prae 
ociilis  habcntos  cam  cotijunctionis  neccssitudincni  vctiislissimani,  quae 
iiobis  ac  majoribiis  noslris,  jam  indo  a  cenUiin  cl  viginti  annis,  cuin 
inclilo  l'oloniae  regno  consiantissime,  indissolnbili  plane  vinculo,  intei- 
tedil,  volentes  majorum  nostrorum  vcsligils  Jirmiter  el  fidelitor  inbae- 
loip,  non  soluni  verbis  apud  Illuslrom  cjns  Magnifircntiam  lestali  sumus, 
nobis  cleclionooi  ipsam  divina  providentia  factan»  probari,  sod  cliam 
illustrions  lestificalionis  causa,  ad  ejus  posuilatioiiem,  id  qiiod  animo 
scntimus  el  verbis  testali  sumus,  ad  lollendam  omnem  su>.picionem 
lilleris  ac  signis  coniprobaro  voluinius. 

i'rincipio  igitur  Sercnissim.B  Rcgiai  Majcslali  hanc  digiiilalen»  regiam, 
ac  debemus,  perquam  reverenler  ac  oQiciosissime  gratulaninr,  Dcum, 
aiiclorem  ejus  eleclionis,  onniibus  inliniis  aninii  scnsibns  devolissime 
coniprecantos,  ul  cani  cum  Ecclosiœ  tuni  Reipublicœ  univers*  el  nobis 
sinat  esse  quam  maxime  salularcni.  Deinde  Serenissimae  Illius  Ma- 
jcslali elocte  subjeclionem  noslram,  Serenissimis  Polonis  regibus  primo 
coronalis  dcbitani,  vigorc  praesenlium  olTerinuis,  cam  summo  cum  vene- 
ralionis  culiii  et  obedieniiae  siudio  prœsiiiuri,  ubi  Majesias  Ejus  Regia 
iucliUim  l'oloniae  regnum  ingrcssa,  solcnni  inauguralione  fueril  hones- 
laia,  el  quaienus  vicissim  nobis  ac  posteris  noslris ,  de  infrascripiis 
arliculis  praeslandis  ac  in violate  conservandis,  publico  diplomate,  medianie 
sacramenlo  regio,  caverit. 

l'rimo,  ul  religio  Augusianae  confessionis  in  ecclesiis  noslris,  in  quibus 
baclenus  Aiguit  et  nunc  per  Dei  graiiam  vigel  lam  extra,  quam  intra 
civilales,  absque  ulla  infestalionc  vel  inlerruptione,  sarla  tecla  sit  ac 
pennaneat,  sic  ut  cum  omnes  ecclesia;  noslr»,  lam  parocbiales,  quam 
ra'iera?,  cliam  bae  in  qtiibus  Screnissimi  Polonia;  reges  jus  palronalus 
n'scrvaluni  babent,  non  aliis  ritibus  vel  caerimoniis,  quam  Augusianae 
ronfcssioni  conformibus  haclenus  usœ  funrint,  et  nunc  ulunlur,  in  eodem 
eliam  sialu  in  posterum  quiète  conserventur,  et  ne  qua  ob  ulliu*^  personsB, 
fujuscunque  status  ac  dignilatis,  pnEsentiam,  mutalio  introdiicaïur, 
nequi"  cuiqnam.  (iiju-cunque   status  vel   ordinis  sit,    iilhini  religionis 
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ne^oliiim  oxliihfalur.  alqiio  minores  qiioquo  civiialps,  qua>  nnn  nninscum 
rcligioneni  Auf^ustanam  conlitcntur,  eadein  rolittionis  pace  ac  libertalc 
gaudeant. 

Deindt^  ut  Serenissima  Hegia  Majeslas,  cnm  onniilms  Ordinihns,  et 
ipsas  civitatos  pencs  oninia  et  singula  jura,  privilégia,  liberlates,  immu- 
nitatos  antiquas  et  receptas  consuetudinos,  tani  lerrarum  ipsarum 
Prussia>,  quam  spociaiiler  ipsis  ri\  italil)us  a  praedecessoribns,  regibus  ac 
principibus  tam  spiritiialibus,  quam  secularibus  concessa,  perpétuel 
sartas  lectas  conservet,  et  in  omnibus  clausulis,  punciis,  ratas  ac  firmas 
absque  ulla  violatione  esse  sinat,  novo  ulla?  in  contrarium  promulgataî 
constiluliones  vel  sanctiones.mjuscunque  autiioritatissou  juris  praîtextu, 
(lulcquam  lis  possint  derogare,  sed  ut  perpetui  rolioris  lirmitatem 
obtincant. 

Monique,  ut  Serenissima  Regia  Majestas  omnia  gravamina  omnesquo 
d'-fectuset  abusus,  quibus  modiantibus  jura  et  privilégia  praedicta,  tam 
terrarum,  quam  ipsarum  civitatum  hactenus  sunt  labefactala,  vel  qui 
quocunque  modo  irrepsorunt,  pleno  cum  effectu  lollat  ac  abolcat  ;  et 
cum  pleraque  gravamina  ox  sinistra  privilegiorum  intorprelalione  exorla 
sint,  perpetuam  ac  longissimam  consuetudinem,  legum,  jurium  acprivi- 
legiorum  omnium  certissimam  iiiterpretationem  esse  sinat,  ac  incorrup- 
tam  clementissime  conservet.  Qaes  quidem  gravamina,  defectus  et  abusus 
ci  vitales  ipsae,  posl  felicem  Hegiae  Majestatis  adventuu),  suo  loco  specia- 
liier  deniississime  explicabunt. 

In  quibus  omnibus  impetrandis,  cum  praenominatus  Magnificus  Do- 
Miinus  orator  nobis  fidem,  studium  et  operam  suam  obligaverit,  ad 
illustriorcm  significalionem  voluimus,  ox  unanimi  consensu,  hanc  testi- 
ficationem  nostram  publicis  majorum  civilatum  sigiilis  communire. 
Aclumet  dalum  in  civiiate  Gedanensi,  die  15  mensis  julii,  anno  1573. 


DECLARATIO  15 i:CI PHOQUE  D.\T.\  A  NUNTIO  REGIS  GALU/E 
TRIDUS  CIVnWTIBUS  .M.UORIBUS  R.\T10M-:  CONUITIONUM  DE 
OUIBUS  INTER  SE  CO.NVENERUNT. 

BiMiollièi|ue  liu  prince  Czartory>ki  ;  Tcka  Naiiiszewicza. 

Seronissimorum  principum  L'ominorum,  Caroli  régis  Galliarum  Cbri- 
silanissimi,  frairisque  sui  Henrici  l*oloniaî  régis  eiccii,  Andium.  lîorJ)onio- 
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riini  tt  Alvcrminim  diicis,  etc.,  oraUtr  et  lo^aliis,  ego  Ciuido  Sangola-iiis, 
pniiiiiiiis  l.anssac,  eciiics  ordiiiis  Sancti  Michaelis,  faieor  et  recogiiosro 
pra'sciililius  lillfiis,  qiKul  ciiiii  iiuo  postiilatii,  nomino  pra'fali  Scronishimi 
l'olonia*  rogis  «'Iccli,  cl  diliuciili  liorlalii,  spcclaliilis  sonaliis  i)optiliis(ni(' 
r.eilaueiisis  una  cuin  iiilernunliis  civilaluin  Thoriinensis  cl  Klbingcnsis,  oo 
se  addiici  passi  liicrinl,  ut  nmic  post  magna  coniitia  clcclionis  legia,' 
^ aisavic'iisia  scnlcnliain  siiani  ralionc  clcclionis  scriplo  dcclaiarent,  et 
abnnde  ac  prolixe  de  veneralione  ac  siibjcclionis  cullu  erga  Sorenissimuni 
regein  eleclum  tcslali  csscnt,  qiialcnus  salteni  ipsis,  iilpole  inajoribns 
rivilatibus  l'iussiae,  aeque  ut  in  Polouiae  regno  et  Magno  Litiuianiae  du- 
calu  faclum  esse  constat,  consulerctur,  suisqne  rationibns  tam  in  causa 
religionis,  quam  in  juribns,  libertatibus,  privilcgiisct  rcccptis  consucludi- 
nibusconservendis  ac  confirmandis  prospicereiur,  tum  et  a  gravaminibus 
liactenus,  in\itis  et  contradicenlibiis,  conira  tenorem  juiiuni  et  piivile- 
gioruni  sibi  oblinsis  et  introdiictis,  iuunum.'s  praesiarenlur,  quemadino- 
duni  ejus  rei  uomine  niilii  cerias  conditiones,  Serenissimae  Hegiae  Maje- 
stati  reverenter  proponendas,  cxhibuerunl  ;  in  quibus  cuni  nibil  pro 
nieo  ingenio  ab  cX'qnilate  alienuni  postiiiaii  niihi  videieiur,  negare  sanc 
vicissim  dictis  civitaiibus  cunctisque  illaruni  Ordinibus  non  polui,  qiiin 
de  iis  qucT  pro  religione  ac  libcrtalibus  et  juribns  suis  roiinendis  se  pe- 
tere  allirni;ibaiit,  ad  Serenissinuuii  l'oloniaî  regeui  electuni,  Doniinuni 
meiini  clemeniissinuun,  relaturum  me  reciperem,  expendens  nimiruin 
eas  civitates  toti  Poloniae  regno  singulari  esse  ornamenlo,  sic  ut  earum 
rationes  propter  comniunis  rieipublica*  salutem  augendas  poiius  a-: 
provebendas,  quam  impediendas  cxistimareni. 

Etquoniam  tam  conjunclim,  quam  disjnnclim  niihi  cura  caeteris,  lle- 
verendissimo  ac  Reverendo,  Dominis  oratoribus,  collegis  meis,  poleslas 
esset,  ratione  electionis  regise  et  uniuscujusque  status,  in  inclito  Polonia? 
regno  et  provinciis  atiinentibus,  liberlalis  conservanda;,  tractandi  ac 
concludendi,  non  putavi  lioc  a  fide  et  officio  meo  alienum  esse,  cuni 
dicla'  civitates  sese  tam  promptas  ad  arceptandam  Serenissirni  novi  régis 
eleclioneui  declararcnt,  quin  eisdem  meum  vicissim  studium  et  operani 
obligarem,  in  iis  omnibus,  quemadmodum  rccepcram,  apud  Serenissi- 
mum  regem  electuni  condciendis,  plane  exisiimans,  quidquid  hic  seor- 
sim  cuni  civitatibus  traclarem,  vigorc  coiiimissionis  incœ  non  minus 
roboris  habiturum,  tanquam  in  conjuncta  causa,  ac  si  Varsaviap,  piu'- 
sentibus  aliis  Oominis  collegis  meis,  peractum  esset. 

l'roinde  prœfatis  civitatibus  Tliorunensi,  Elbingensi  ac  Gedancnsi, 
cunctisque  illarum  Ordinibus  pollicitiis  sum  et  pr-Tsentibus  polliceor, 
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ac  in  verbo  boni  et  nobilis  viri  sanclc  pioniillo,  nie  eus  conditiones,  ab 
ipsis  icceptas,  ad  Serenissiuuini  legcni  clecluni  lideliter  relaluruni  et 
secunduni  pclita  ipsorum  confecturiim,  adeoquc  ut  nisi  eariim  civitatinu 
inat;islralil)iis  et  Ordinibiis.  su!)  advenlun»  Majcstalis  Sua'  anle  corona- 
liononi,  salisracluiii  et  ex  aninii  ipsorum  senteniia  .ibiincle  prospectuni 
fucrit,  nec  ipsae  quideni  obligari  dcbeant,  ncc  lu  lideni  et  oiiedientiani 
jurarc  leneantur,  quani  ea  oninia  refiio  diplomate  et  juramenio  plena- 
ric  fueiint  consignala  et  conlirmala.  Ad  evitlenliorom  aulem  rei  lidem 
et  constantiam,  litleras  tani  Christianissimi  Gailiarum  rcgis,  quam  Scic- 
nissinii  i'oloniae  electi,  sub  uiriiisque  iMajeslatis  manu  et  sigiilis  ad 
j)roconsules  civitalis  <jedanensis  scriptas  extradidi,  et  cuni  utraque  IMa- 
jestas  licgia  do  mandatis  milii  injunctis  nianifcsle  tcstetur,  ilaquc  eas 
nominalim  pro  finniori  robore  mea  quoque  nianii  et  sigillo  }.ignandas 
putavi.  Ilasque  praesentcs  in  cvidcntius  tesiinionium  sigillo  mco  seorsini 
coniinunivi  ac  manu  mea  propria  subscripsi. 

Actam  et  datum  Gcdani,  die  15meiisis  julii,  anno  1573. 


SCKIPTUM  PRIMUM  Ti'MPORt:  COIIONATIOMS  REGIS  DE  NUNTIIS 
PRUSSLE   EMANATLM. 

Bibliollit'que  ilu  (iriiicc  Czarloryski;  Tcka  Naruszcwicza. 

Vicit  animos  noslios,  Serenissime  ac  l'olentissimc  ie.\,  summa  et  toto 
tenariiiii  orbe  clarissima  gloriœ  fama  et  amplissimi  nominis  splcudor, 
cum  pielate,  justitia,  militaris  rei  et  pacis  arlibus  omnium  rcgum  Galliie 
coujunctus,  ut  Te  ex  illustrissima  laniilia  orlum,  el  illis  ouniibus  niagni- 
ludine  rerum  geslarumet  lieroicis  virtutibus,  si  non  superiorem,  parem 
cerle,  post  Irislissirauni  obituni  clarissimi,  prudenlissimiquc  régis  nostri, 
Sigismundi  Augusii,  qui  ultimus  ex  Jagellonuni  domo  in  boc  potentis- 
simo  regno  l'eiicissime  regnavit,  communibus  onuiium  sullragiis  et  con- 
sensu  eiigenduui  putaremus.  Gujus  nunc  optatissinio  ac  prospero  in  hoc 
amplissimum  regnum  adventu  rairifice  nos  onnics  recreati  sumus,  et 
praBslanlissimumquandamspemconfirmationisreruninoslrarum  omnium 
non  concepimus  solum,  sed  etiam  votis  et  prccibus  omnibus  dari  lioc 
noslii  cu^lesli  Dei  demenlia    et  Jiberablate    postuiamus,  ut    Majestas 
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Vcsira  S'inii.sMim.i  Irlicilur  atl  cii))csscuda  liiijii.s  regiii  i^ubiTiiacul.i 
M'iijal,  Iclicissiiiu'  iiobis  omnibus  sibi  deililissiiiiis  pr^esil ,  feiicissimi:  ac 
(liiili>siiiio  ini|n'rcl,  ac  poioplalos  e\  bostibiis  liiijiis  iinpi'iii  triuiiiplios 
niaxinia  cuin  aninioniin  nosiroruiii  voluptale  et  sulida  iioiiiiiiis  .siii  i^lo- 
ria  celebrol,  prtt;.seiitissiiiuiiiu|uu  sibi  ita  habeat  et  sciitial  Dci  imiuorialis 
niimcn,  ut  omnia  prospero  cvcnlu  agal,  ol  saciosaiictani  Justiliam,  rcgiio- 
nini  conservalriccin,  iiiagiioperc  ciini  reliquis,  maxime  legiis  virlulibus, 
cons(M-vari  pulel  oporleie.  Qua  bcueficionuii  maguiludiiic  clqiiibiis  lioc 
potenlissimnm  ro^iiiim  ornari  maxime  friicUiosiim  est,  animos  omniimi 
nostrum  veliemcnter  inccnsosiri  ad  persolvendas  aelerno  Deo  immorlalcis 
gralias,  et  ad  pra-dicaiulam  illiiis  divina.-  iibcralitalis  bcncficcnlian»  : 
hisque  lalioiiibiis  multo  paralioicm  fore  Majeslateui  \'cstram  Screnis- 
simam  ad  perfringendos  hujus  rogni  hostiles  impetus,  ad  ea  qux  amissa 
smil  n'iiipi'ianda  omnia,  et  latissime  propap;ando.s  regni  fines.  .Nosquc 
aulliorilali  v(\slr;e  rc^'iie  deditissimos  el  lidilis^imos  subditos  lia  bac 
ilbistii  fclicitate  onniibus  Ia,'tiliis  delibulum  iri,  ut  non  aliud  quic(|uam 
in  oie  el  poclore  impiissum  liaboamus,  ipiam  ut  palam  hoc  essedi\inie 
ciemcntia;  eiga  nos  apertissimum  lestimonium  piiedicemus.  fllud  juaj- 
lerca  silentio  a  nobis  praetermitti  neuli(|uam  honorificum  est,  Serenissimc 
cl  l'otcntissimc  n;\,  quin  nos  totos  cum  univeisis  ampiissimisquo  pro- 
vinciis  l'russiae,  quœ  libéra  dedilionc  ac  sua  spoiitc,  cxousso  tyrannico 
Cruciferorum  juge,  ad  regnum  hoc  Poloniie  accesserant,  Majestali  Veslra,- 
commendemus.  Nostra  enim  privilégia,  quibus  a  ccnlum  et  eo  amplius 
aimis  regiio  l'oloniae  iucoiporati,  inviscerali,  inuniti  sumus,  teslimonio 
sunt  eruntque  sempilerno,  non  compulsos  armis  fuisse  nos  ad  susci- 
piendam  cum  hoc  clarissimo  regno  societalem,  sed  cerla  et  sunima 
quadam  cum  i'olonis  charitate  et  amoie,  ut  sempilernis  tempoiibus 
(sine  lamcn  jurium,  privilegiorum,  liberlatum,  ac  benc  receptarum 
consuetudinum  nostrarum  Itcsione)  conjunclissime  viveremus  :  nosque 
ad  eum  usque  diem  nostris  Icgibus  vivere,  non  autem  aliunde  allalas 
admittero  unquam  voluisse.  Quod  ea  potissimum  de  causa  commemorari 
fas  esse  exislimavimus,  ut  Serenissima  Majestas  Vestra,  quomodo  et  qua 
ratione  nos  Eidem  subjeceriraus,  verissime  cognoscat.  Siquidem  in  ils 
lilteiis,  quie  ad  nos  proxinic  a  Majestale  Vestra  allat<T  fucre,  regni  dun- 
laxat  ol  Majiiii  ducatus  Lithuaniae,  nulla  vero  terrarum  Prussiae  men- 
tio  fiât,  pclimus  majoiem  in  niodum  ut  privilégia,  praerogalivas  et  im- 
munitaics  nostras  Prulhenicas.  omnes  el  singulas,  a  principibus,  lam 
spiriuialibu?.  (juam  siecularibus,  a  Screnissin)is  t'olonia,'  regibus  illis 
terris  concessas,  uobis(]ue  majorum  nosirorum  et  nostris  maximis  nieritis,  . 
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donatas,  lerris  rriissiae  cloiiRMitissiniccoalinnel  :  quac  quidein  privilejiia, 
siquando  opporluiuiin  fuoiit,  iis  legenda  et  excutienda,  dabiiulur,  ad  quos 
ea  res  proprie  pertinere  judicabilur.  Deinde  Serenissiinam  Majestaloiu 
Vcstiam  celarc  iiolunuis,  pioximis  intcrrefîni  temporibiis,  coninuini 
oniniiim  tenaïuin  l'riissia' consciisii  et  civiiaUiin  oppidoiumque  voliiu- 
tate  electum  et  designatuni  esse  IVeverendum  Dominum  Bariholomaeuiu 
Pleminsium,  Varmicnsom  cl  Culmoiiseni  caiionicuin,  occlcsiae  calhedralis 
Culmensis  episcopiini,  liomiiieni  nira;*  doclrin;i',  iiiu;eniiqac  siugulaiis, 
prudentia;  auteni  et  pielatis  notissiiiiae  atque  catholicœ,  equestri  et  claro 
loco  ortiim,  Ecclesiae  et  Reipublicae  utilissiniuui  seaiper  luturum,  et 
multis  magnisqiie  suis  ineritis  erga  nos  oniiies  banc  gratia*ii  consecu- 
tum.  Conlidinuisqiie,  iino  eliain  vebemenlissinie  piccaniur,  ut  Majestas 
Vestra  hauc  iiostraui  lanti  lamque  clarissiini  viri  electioneni  contirmil, 
idque  eairi  potissimum  ob  causam,  quod  contra  jura,  privilégia  ac  iiber- 
tates  nostras,  nol)is  non  consenticnlibus,  sed  rcclamantibus  potius,  qui- 
dam Martinus  Ci  onierus  in  episcopuni  Varmienseui  obtrusus  fuerit,  quein 
nobis  episcopuni  agno.scere  in  praejudicium  privilegiorum  uostroruin 
nulia  rationc  fuit,  ncque  etiani  nunc  est  integrum.  Quin  potius  potinius, 
ut  in  bujus  iocuni  quani  priniuui  vcrus  liarum  lerraruui  indigena,  t'\ 
capituli  libéra  electione  substituatur,  ne  nobis,  quemadmodum  haclenus 
cuui  sunimo  lerraïuui  iucouimodo  ac  praejudicio  facluui  est,  praeside  et 
episcopo,  lioc  diûiciliinio  piaeseilim  nuuni  statu,  oninino  carere  necesse 
sit.  Simili  quoque  ralione  conlra  immunitates  l'russicas  privatarum 
personarum  privilégia  convulsa  et  iabelactata  sunt,  et  bona  carundem, 
vigore  statutorum  regni,  quibus  nos  nuila  ralione  obliganiur  (cuni  pecu- 
liaribus  piivilegiis,  juribus,  immunitatibus  ac  consuetudinibus  gaudea- 
muset  ulamur,  in  carumque  pacifica  possessione  supra  hominum  menio- 
riam  t'uerimus),  nuUo  jure,  maximo  cum  terrarum  illarum  ac  incolarum 
omnium  praejudicio,  adtmpta  sunt,  quae  ut,  interveniente  authoritate 
.Majcstatis  Veslrte,  iis  qtiibus  ea  sic  adempta  esse  constat,  primo  quoquo 
tcmpore  resiiiuaniur,  majorem  in  modum  rogamus  et  obsecramus. 
Quare  nihil  nobis  et  toti  Prussiae  optatius,  nihil  jucundius  potcst  acci- 
dere ,  judica tunique  a  nobis  crit  ex  hoc  facto  n)inime  vuigari,  iioc 
principium  fore  conlirmationis  libertatum  et  privilegiorum  nostrorum. 
Quod  ut  in  hoc  initio  suscepti  a  .Majestate  Vestra  prosperrime  regni 
obtineri  a  nobis  possit,  limnillime  precamur. 

Status  et  Ordinbs  Terrarum  Prussi^e. 
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^Cl;ll'TLlM  SECl.NDLM  Tl.MruUE  CUHO.NATIUM^  llLGlS 
DE  NUNTIIS  l'RUSSI/E  EMANATUM. 

Uibliotlièquc   'lu   prince  Czarlorj>ki  ;  Teka  Naruszcwicza. 

(Uiiii,  SiToiiissiiiii',  l'ok'iitissiimî  rox  et  Domine  Doniiin;  iioslcr  clemen- 
lissiiue,  per  liosce  aliquot  aniios  proximos,  non  obscure  iininiadverleic- 
luiis,  l't  cliani  luinc  inagis  magisqiic  aniinad\orlaiiuis,  privilégia,  jura, 
lil)i  riuii's  cl  consuetudincs  nostras  l'russicas,  non  in  dubium  vocari 
lantuni,  scd  oiiani  convelii  prorsus  ac  labefaclari,  ila  eliani  ul  noininis 
Druilienici  nientionem  obliterari  prorsus  ac  aboleri,  praeier  jus  et  aequuin 
pra'torque  mérita  cum  majoruni  iioslroruni,  lum  nostra  quoque,  sunimo 
cnni  animornin  nostroruni  niœrore  ac  incredibili  dolore  videamus;  fa- 
cere  pro  lido  noslra  et  aniorc  ac  del)ito  in  charissiniani  palriain  non  po- 
tnimus,  quin  Serenissimae  Majeslati  Veslrae  llegia'  ralioues,  lam  nominis 
noslri  Prutbenici,  quani  jurium  ctiam,  privilegioruni,  liberlatum  ac  con- 
sueludinum  nostrarum  Pruthenicaruni,  ea  qua  lieri  poterit  brevilate,  sub 
oculos  ponercinus,  dira  cerle  ullius  vel  injuriam,  vei  oUensam,  sed 
noslri  saltem  nominis  nostrorumque  privilegioruni,  jurium,  liberlatum 
ac  consueludinuin  lucndarum  et  defendendaruni  gralia.  Huas  rationes 
nostras  ut  Serenissima  Majeslas  Vestra  Kegia  bcnignis>ime  audirc  et 
cognosccre,  nosque  aulhoritaie  sua  regia,  pro  nunquam  salis  laudaia 
pielale  ac  a.'quanimitale,  lueri,  suoque  regio  patrociiiio  clementissime 
légère  dignelur,  majoreni  in  modum  supplices  el  liunnllime  oramus. 

Mxerunl,  Serenissime  ac  Poteniissime  rex,  majores  noslri  superioribus 
icmporibus  sub  Germanis  Crucifcris,  quorum  praîpoteniem  doniinatum 
cinn  aniplius  liaud  ferre  possenl,  corum  tyrannico  jugo  excusso,  ad 
amplissimum  ac  uobilissimum  hoc  regnum  Poloniae  libéra  dedilionc  ac 
bua  sponie,  non  arniis  aul  bcllo  vicii  accesserunt,  eidcmqnc  indissolubili 
ncxu  ila  copulali,  inviscerali  ac  unili  sunl,  ne  discessio  ulla  aul  separa- 
lio,  nllis  unquani  lemporibus,  ab  cotlem  spcranda  aul  expeclanda  sil, 
modo  pênes  nostra  jura,  privilégia,  libertales,  immunilaies  ac  consuetu- 
dincs, inviolabiliter  conserveniur.  (Juae  vero  ea  siiit  privilégia,  quae 
libertales,  quu;  consuetudincs,  el  quomodo  ea,  proximis  hisce  aliquot 
annis,  praeler  fas  el  œquum  labcfactala  ac  couvulsa  fuerint,  paucis  osten- 
dcmus.  Sunt  in  terris  l'russiae  peculiares  consiliarii,  episcopi  duo,  pala- 
lini  1res,  tolsdera  casiellani  cl  succamerarii,  1res  quoque  majores  civila- 
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tes,  qii£p  in  consiliariorum  nuincio  Icnarnin  PrussÙT  ccnsentur,  cum 
quibus  Majestas  Hegia  super  omnibus  causis  et  negotiis  notabilibus,  cas 
terras  concerneiiiibns,  quotiescunque  id  nécessitas  exigcrc  videtur,  con- 
silia  caperc  et  deb-bcrationcm  in  terris  Prussiœ,  vel  prœsens  vel  per 
smun  interiuuuiuin,  seii  oratorem,  insiiti.ero  tenctur,  juxta  ca  privilcgii 
manifesia  apertissiniaque  verba  :  «  Oniiies  causas  notabilcs,  dictas  terras 
concernentes,  cum  commun!  consiliariorum  consilio  terrarum  prœdicta- 
rum,  tractabimus,  terminabimus  et  deliniemus.  ..  Eamquc  fuisse  perpc- 
tuam  ac  nullo  unquam  temporc  a  centuin  annis  interruptam  consuetudi- 
ncm,  plauius  est  quani  ut  quisquam  inficiari  possit.  Non  pauci  enini 
superstites  eliam  nunc  sunt,  tam  ex  l'olonis  quam  Prulbenis,  qui  eo 
munere  oratorio  in  conventibus  terrarum  Prussiaî  abquoties  defuncti 
sunt  ;  qui  conventus  bis  quotannis,  tempore  verno  et  auiumnab",  ciica 
dies  festos  DivorumStanislaiet  Michaeiis,  celebrari  consuevcrunt,  quem- 
admodum  id  constitulioncs  noslrœ  manifeste  déclarant.  Contra  quœ 
privilegii  ac  consiitutionum  verba,  l)acteniisque  in  ilbs  terris  receptam 
et  supra  bominum  memoriam  servatam  consuetudinem,  paucis  abhinc 
annis  terrarum  consiliarii  ad  publica  regni  comitia  inviti,  renitentes  et 
contra  eam  novitalem  solenniter  protestantes,  periracii  fuere  ;  cum  ex 
privilegio  et  antiqua  consuetudine  cum  consibariis  regni  Poloniae  sedere, 
consilia  capere  et  deliberationem  instituere  non  leneantur,  nisi  quoties- 
cunque super  Serenissimorum  Poloniœ  rcgum  electione  et  coronatione 
deliberationem  fieri  contingat.  Quo  factum  est,  ut,  privilegiis  terrarum 
Prussiae  rejectis,  consuetudinibus  aniiquissimis  fere  abolitis,  eliam  nomi- 
nis  Prutbenici  memoria  propemodum  obillerata  et  obducla  sit  :  inde, 
tanquam  ex  equo  Trojano,  omnes  errorum  tenebrœ,  omnesquequœ  nos 
mirum  in  modum  premunt  difficultates  prodicre  et  ortum  traxere. 
Principioenimexjurenostro  proprio,  cum  quo  ad  regnum  boc  Poloniœ 
accessimus,  quo  majores  noslri  ab  aliqiiot  scculis  nsi  sunt,  pênes  quod 
ctiam  Serenissimi  Poloniœ  reges  nos  conservarc  ex  bis  privilegii  verbis 
sancte  promiserunt:  «  Promittentes  pro  Nobis  et  bœredibus  nostris  suc- 
cessoribus  quod  praefatos  nobiles,  barones  et  cives,  atque  singulos  inco- 
Jas  terrarum  prœdictarum  Prussia?  in  juribus,  libertalibus,  litterarum 
monumentis,  quae  a  principibus  spiritualibns  et  secularibus,  regibus  et 
D'jminis  terrarum  praedictarum  obtinueranl,  conservabimus,  fovebimus 
et  defendemus,  nec  unquam  ea  violai)imus,  aut  pra'varicabimus,  aut 
violari,  prœvaricarive  quomodolibet  permiltemus.  »  Ex  eo,  aimus,  jure 
in  jus  nobis  ignotum  plane,  staluta  regni,  quac  nullo  nos  unquam  tem- 
pore obliganint,  pertracii  sunius,  eorundcmque  vigore  nobis  bona  nosira 
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millojiiii',  i'\  l)i\i  oliiii  Alt-Xiiiidri,  n-\i'\s  l'uluiiki',  .'laliilo  ;uliinpta,  il 
pniMcna  coiiliibiilioiics  quoqm;  iiulicliB  suiil,  ad  (luoruin  slalulorum 
proimil;,Mlioiiiiii  miii(|iiam  vocati  l'iiiimis,  nobis(ino  ab-fiitihiis,  ulpotc 
qui,  iflroaitis  leniporibus,  coiniliis  «;l  consiliis  icfAiii  non  iiik-n-sse  con- 
sucvciimus,  qiiiqiild  id  osl,  dccrcUun  ac  slaluliini  luil  :  quart  nos  merilo 
iis  obsiriclos  loniri  n<'C  possuniiis,  nec  di-benuis.  Kx  (pio  fonte  privilc- 
gioruni  (luocpit'  anniliilaliones,  et  prachciiptionuin  !onf,'is.sinii  teinporis, 
onnii  jiiio  ipceptissimarum,  rejecliones  promanarunl,  l'ii>iligia  enini 
nova,  cdijHa  pri\ile{<ii  coniniuiiis  prœscriptuui  et  icnoreni  annilnlala,  cl 
pro  nullis  jJiorMis  habita sunt,  cuni  lamcn  piivile;4ii  nostri  haec  ciarissiina 
sint  vcrba  :  «  Piivilcgium  si  quod  aniissum  luerit,  aliud,  de  cousilio  con- 
siliarioruni  teiianini  illaïuni,  gratiosc  dabinuis  et  largieinur,  duniniodo 
in  hîcreiii'.atis  et  bonoiuni,  quorum  a  nobis  peletur  literalis  novalio, 
petens  fucrit  in  pacifica,  continua  et  prœscriplionem  habente,  posses- 
bioue.»  Quaie  lamen  longissimi  icmporis  prœscriptioncs,  ex  eo  nesciiniis 
unde  desunipio  fundamcnto,  quod  contra  rcgem  et  Icgem  non  currat 
prijescriplio,  rtjectœ  et  omnino  repudiatœ  lucre,  contra  omnium  juriuin 
ralionem,  omniumque  liominuin  ullo  unquani  loco  aul  tempore  obser- 
vatam  consueludinem:,uude  litium  nullus  iinis,  perpétua  in  l'oro  liligan- 
lium  jnrgia  cl  dissidia,  et  nidiae  prorsus  rcrum  cerlitudines, 

Dcinde  dignitates  et  officia  contra  privilégia  terraruni  illarum,  el  apud 
omnes  alias  nationes  recepium  morem,  non  vcris  krrarum  l'russiœ 
indigenis,  sed  promiscue  quibuscunque  collata  sunt,  ila  ut  praeside  el 
episcopis,  bominibus  alias  licclesiœ  el  l'.eipublica;  utilissimis,  deslituli, 
omnes  earum  lerrarum  incolae  magno  incommodo  eo  nomine  aQiciantur. 
Quidam  eniin  Marlinus  Cromerus  nobis  in  episcopatum  Varmienscm  i)io 
coadjulore  uuper,  contra  libertale*noslras,  obtrusus  fuit,  quemadmodum 
el  alii,  diversis  in  locis  non  pauci,  postpositis  cum  privilegii  nostri  hisce 
manifestissimis  verbis  :  «  Dignilaies  et  officia  liactenus  in  illis  terris  con- 
sibtontia  et  in  posteruni  constiluenda,  item  caslra  et  lenulas  civilalum 
Cl  locorum  in  teriis  priediclis,  nuUi  extraneo  aul  forcnsi,  sed  proprio 
indigcnae,  juxta  obsorvantiam  aliarum  lerrarum  regni  nostri,  confere- 
mus  ;  1)  lum  capiluli  ctiam  Varmiensis  clarissimis  paclis,  quibus  quatuor 
gratas  personas  eligcre  el  Majestaii  Uegiae  offerre  jubetur,  ut  ex  illis,  oui 
vclit,  uni  episcopatum  conférât. 

Quibus  supradictis  omnibus  et  aliis  qiianq)lurimis,  quœ  hic  brevitalis 
bUulio  ornillimiis,  non  lanluni  jura,  privilégia,  libertatc^  cl  consueludincs 
noblrae  iniminuunlur,  sed  cliani  nomen  inulhenicum  plane  obliteratur  cl 
ferme  delelur.   Idque  nunc  eo  magis,  quod  ad  accerscDdam  in  hoc 
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rcgnuin  Majeslalein  Vostraia  Hogiam  ucmo  o\  Icnis  l'riissiae  dcpulatus 
fucrit,  qui  noslrse  gculis  peculiarcs  rationcs  MajeslaliVeslrae  oxplicaïc  ri 
planas  facere  poluissel.  El  qiiaimis  inilio  ox  uoslio  Oïdiiie  Magnilicii . 
Joannes  Dulsius,  Culmensis  castellanus,  et  Generosus  Christophorns 
Koslka,  capitaneus  (îolubcnsis,  ad  oaiii  obciindam  logationcm  ciini  rcli- 
quis  noiniiiali  fuissonl  ;  laïuoii  poslca,  ignari  quo  consilio,  illoium  noiiion 
expuuctiun,  et  ii  tacite  non  tantum  in  siiani,  sed  nostroruni  potins 
omnium  ignominiani,  domi  se  conlinere  jussi  sont.  Quod  ne  Majcstas 
\cstra  lîegia,  quasi  nimiruni  iljus  minus  oliservanlcs  fuerimus,  nobis 
vilio  verlcre,  vcl  uliam  culpam  proptcrea  adscribere  velit,  niajoreiii  in 
moduni  et  obnixe  rogamus.  Quo  etiam  factum  est,  quod  de  juramento  in 
terris  l^russiae,  ex  aniiqua  consuetudiuc  piœslando,  conunonefieri  nequi- 
verit,  n  )s  quoquc  tam  angusto  temi)ons  spatio,  ad  coronationem  Majes- 
talisV^estne  piielixo,  hoc  in  loco  ejus  mcniioueni  commode  injicerc,  in 
lanla  liominum  frequenlia  rorumque  diflicultale,  neutiquam  potuerimus. 
Nihilominus  lamon  pio  pcculiari  populo,  pro  peculiaribus  consiliariis, 
peciUiarem  et  sepaialam  Rcmpublicam  habenlibus,  aique  ac  l'oloni  vcl 
Lithuani,  semper  liabiti  suraus,  qiiod  uostris  privilegiis,  pactis,  indultis 
et  iiiterisregiis,  ad  nos  mullifariedatis,  s«o  tompore  et  loco  docere  poteri- 
nius.  Oslendunl  id  quoqiiepeculiaiianoslra  jura,  insignia,  limites, sigilla, 
juramentum  et  niulta  alia,  quae  hic  commemorare  nimis  foret  longuni. 
Quibus  omnibus  et  singulis,  uti  ostendimus,  multiplicitcr  proximis 
hisce  annis  derogatum  et  detractum  fuit  ;  qu£E  tanien  nos  patienter, 
plane  hactenus  lulinuis,  conlradicenles  nobis  Icnilate  polius  quam  auslc- 
rilatc  quadam  vincere  cupieules.  Cum  aulem  vidcainus  nos  ea  rc  nihil 
proficere,  sed  nostra  jura,  privilégia,  immunitates  et  a  majoril)us  ac- 
ceptas consiieludines  in  dies  imininui,  ac  ea  rationo  prorsus  iabefaclari, 
ad  Majcstatem  Vestram  llegiam,  Dominum  nostium  clcmcnlissimum, 
principem  justitiae  et  œquitatis  amantissimuni,  confugiendum  nobis  esse 
putavimus,  Eandoni  supplices  rogantes  et  obsecranles,  ul  causam  noslram 
justissimara  tcquissimis  ocuiis  respicere,  et  nos  pones  liberlates,  jura, 
privilégia  ac  consuetudines  nostras,  majoribus  noslris  et  nobis  aquibus- 
vis  principibus,  tam  spirilualibus,  quam  secularibus ,  ac  Serenis>imis 
eliam  Poloniae  regibus,  Majcslalis  Vcstra-  picnlissimis  antccessoribus, 
concessas  et  donatas,  conservare,  cl  omnia  ac  singula  gravamina  in 
conlrarium  quoinociolibel  introducta  clemeulissime  abrogare  dignelur. 
Erit  nostra  ea  \icissim  soiupilerna  cura,  ut  nullum  servitii  et  obsequii 
genus,  in  contestanda  nostra  erga  Serenissimam  Jlajeslateni  Vcslrani 
Regiam  observanlia  et  lidelissimae  subjeciionis  tcslificatione.  unquanî 
simus  iniermissuri. 


•  Q^  111.  Mil     l»r.    VA  LOIS. 


I.F.Tir.KS  liK   LIl'I'OMA.NU  M    iKHiK   1>K   VKNISi:. 

SKP.IC.MSSIMO  nUNCM'E,  SiGN'OUE  COLENblSSlMO, 

Da  poi  K-  piil)blirh<>  rciimonio  dcll'  incoionaliom-,  si  è  lissolutn  Sua 
Maeslà  (li  far  la  ili»'ta  qui,  osseiulo  ^ià  presenti  tiiili  i  prindpal  Signori 
(loi  rcgno  pcr  irattar  molle  cosc  appartencnli  al  govcino,  rimoUoiulo  p<-i ù 
la  rissoluliono  di  iiioltoallrc,  chc  riccrcano  i  miniij  dellc  ciltà  cl  provincic, 
ad  un'  altra,  che  si  faià  in  Varsavia,  quanlo  prima  Sua  Macstà  vi  vadi. 
Fia  tanto  qucsli  Sif^nori  prclati,  palatini  cl  caslellani  si  riducono  col  re 
ogni  giorno  dalla  niattina  alla  sera  in  longhissimc  consuliaiioni,  cl  ira  le 
allie  co.se  impoMaiiti,  clf  io  inlondo  che  hanno  a  deliberare  c  la  risposta 
di  pace  0  di  gucrra,  che  s'  havcrà  da  fare  agli  and)a,sciatori  dcl  Moscovilo, 
li  quali  fra  taïUo  hanno  falto  fcrmarc  in  Liluania,  sapcndodie  non  hanno 
(la  domandar  allro,  che  la  confnmalion  délia  tregua  chc  finiscc  a  qncsto 
luglio.  Etscbcn  molli  scntono,  chc  si  faccia  esercilo  pcr  ricuperare  quoi 
luoghi,  che  gli  sono  occupali  ncila  Liluania  di  là  dal  lium.'  Borislcne, 
non  di  mono  si  dice,  che  il  re  vorrebbe  prima  slabilir  le  cose  sue  innanzi 
.he  mctlersi  in  gucrra,  alla  quale  pcrô  promcllo  di  altcnderc  di  bnona 
voglia,  quando  cosi  sia  giudicalo  bcnc  dal  scnalo. 

Si  dimoslra  ogni  giorno  più  la  !\laeslà  Sua  caltolica  et  religiosa,  et 
chiaro  signe  tra  gli  allri  ne  (Ucde  uno  di  qucsli  giorni,  chc  esscndo  invi- 
lalo  pubblicanicnlc  dal  palalinodi  Cracovia  herclico  a  lener  a  ballesimo 
un  suo  figliolo,  gli  rispose,  che  non  polcva  far  questo,  esscndo  lui  di 
diversa  rcligione  dclla  sua,  lenendo  pur  a  ballosimo  qucUa  mallina  mc- 
desima  un  figliolo  d'un  aluo  Signor  callolico.  Cou  tullo  questo  riuscisce 
cosi  gralioso  et  bcnigno  verso  di  ogni  uno,  che  tutti  generalmcnle  ne  rcs- 
lano  conicnli  et  saiisfalii,  si  comc  air  inconlro  odiano  in  eslrenio  gli 
allri  l-rance.si,  chc  sono  venuli  qui,  cl  di  già  ne  hanno  ammazzali  al- 
qtianii,  di  maniera  che  s'intcnde,  chcparliranno  tuliilra  quindici  giorni 
allapiCi  longa  ,  non  rcstando  allri,  che  un  suo  conscglicro,  cl  si  pu6  dir 
inl' rprctc  di  tulle  le  lingue,  et  alcuni  camcricri. 

Dcl  niairimonio  cou  rinfantc  più  non  si  parla,  anzi  pare  che  pcr  hora 
sia  dcl  tullo  sopito. 

Con  i  principi  di  Germania  e  massimamente  con  gli  clettori  attende 
Sua  ^L-icslà  a  fai>i  mollo  confidente,  et  a  slringer  ogni  giorno  più  Tin- 
iclligcnlia  con  lellerc  cl  negolii,  dci  quali  inlcndcndone  alla  giornalanon 
manchcro  di  avvisare. 
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Sono  sci  {^iorni  cln'  si  accoso  fiinco  di  noitc  iii  un  bnrp:()  di  quosla  cilla, 
cif  era  di  maggior  parle  di  lognanic ,  et  si  brusô  quasi  liilto  con  alquanii 
homcni,  cavalli  et  robe  assai.  Et  vogliono  in  ogni  modo  colore,  che  siano 
stati  Francesi  causa  di  qucsto  danno. 

Délie  cose  di  Costantinopoli  qui  non  liahbianio  allra  nova,  se  non  clio 
di  Valaccliia  conducevano  grandissima  quanliià  di  canoni  per  (lalec,  di- 
cendo,  chc  ilSignor  tara  grande  armata  quosl'  anno  per  voler  far  iinprcsa, 
il  quai  lia  niandalo  un  cliiaus  al  Transilvano  con  fargli  intendere,  clie 
sia  buon  vicino,  et  usi  ogni  sorte  di  honore  al  re  di  Polonia,  perché 
esscndo  fratello  del  re  Cristianissinio  è  mollo  amico  suo. 

L'iiluslrissimo  Signor  Alberto  Laschi,  palatino  Siradiense,  principa- 
lissimo  in  queste  parti,  et  di  gran  seguito,  et  che  fu  nominato  nell'  elet- 
tione  di  re,  è  siato  a  vedormi  dicendonii,  che  si  conie  ha  fatio  senipre 
gran  stima,  et  osservato  qiiella  Serenissima Hcpubblica, cosi  chc  havercbbo 
desideralo  che  il  negotio  suo,  che  siprincipiù  a  traltar  con  la  santa  nie- 
moria  di  Pio  V,  si  fusse  eiïettuaio,  ma  che  in  ogni  tempo,  che  venga  altra 
occasione  di  guerra  con  Turchl,  sarà  pronto  di  queste  parti  per  andar 
nel  paeseloro  conrinquanla  et  scssanta  mille  cavalli,  che  lo  seguiranno, 
non  volendo  che  gliene  sisno  pagati  ne  anco  un  quinlo  d'essi,  di  clie  io  lo 
ringratiai  con  affermarle  che  quelle  Serenissima  Repnbblica  leneràsempre 
memoria  di  quesla  sua  iiobilissima  cl  honoralissima  oITerla.  Queslo  è 
que!  poco  amico  doll'  Imporatore,  et  il  più  favorilo  di  quosto  re. 

Vi  sono  lellero  di  Svelia  venute  in  dodici  giorni  ail'  ambasciator  di 
quella  Maeslà  qui  ressidenle,  le  quali  acciisano,  che  li  paesaniconfinanli 
di  quel  rcgno  con  il  .Moscovita,  nemico  loco  anlico  et  perpetuo,  havevano 
presoVesemburg,  ei  abbruggiali  molli  casali  con  morte  di  circa  dicci  otto 
mille  homcni;  onde  i  l'olacchi,  che  pur  vorriano  la  guerra,  corne  scrivo 
di  sopra,  se  ne  rallegrano  mollo,  sperando  che  questo  avviso  sia  per  esser 
novo  slimulo  alla  Maeslà  del  re  et  del  senalo  nella  futura  dcliberalione  di 
pace  0  di  guerra  col  Moscoviia.  Grazie,  etc. 

Di  Cracovia,  li  U  di  marzo  157/|. 

H'icnOMMO  Lii'POMANO,  ambascialor. 


r)(iG  m:  NUI    df   va  loi  s. 

SEUENISSIMO  PniNCIPE, 

Sono  vonuli  cou  più  di  Iroccnlo  r.avalli  qnallrn  anil)asrintoii(li-'''Tarlari, 
riiim  (Ici  rir.iii  Ciin  cliiamato  iniporator  di  l'rocopi,  Pallro  dd  suo  primo 
Roniio  di  vcnii  in;  Ilglinoli  clie  Iiacon  diverse  donne,  il  terzo  dcl  seconde 
li;^liiiolo,  roi  il  (piarlo  dclla  inop;lio  di  esso  Oran  Can,  i  qtiali  unitanientc 
fiiroiio  terzo  giorno  iulrodolli  in  scnalo  al  rc,  ove  iugenocc.liiandosi  in 
Iiiogo  di  riverenza  uno,  et  poi  l'allro  toccaiidocon  la  testa  la  terra,  anda- 
rono  ai  piedi  délia  .Maosti  Sua,  che  ni;  si  lasciava  basciar  la  mano,  ne 
loccare,  ma  solanicnlo  lui  con  la  sua  mano  toccava  loro  la  spalla  dritta, 
et  da  poi  clic  hebbcro  cosi  fatio,  roliralisi  alquanto  indielro,  slando  tulli 
in  genoccliioni,  fecc  il  primo  l'ambasciata  sua  diccndo,  che  il  Cran  Can 
ora  stato  semprc  voleniieri  aniico  di  questa  Repubblica,  come  nemica  del 
neinico  di  lui,  intendendo  il  Moscovite,  et  che  liora,  se  il  re  si  contentera, 
iniende  di  esscrle  più  amico  che  mai,  tenendolo  la  Maeslù  Sua  in  luogo 
di  fratello,  et  tanto  più  voleniieri,  quanto  che  il  nome  del  suo  valorc  cl 
(k'Ilo  battaglie  latte  da  lui,  et  di  suoi  pensieri  lulli  inclinali  alla  guerra 
si  sono  gloriosamenle  sentili  (ino  in  'J'arlaria. 

l'oi  narrô  la  comniodità,  che  havrebbe  havulo  noll'  interrègne  di 
danneggiare  quelle  provincic  di  questo  regno  a  lui  vicine,  et  disse,  clie 
non  solamente  non  lo  haveva  voliUo  far  lui  slesso,  ma  che  ne  anco  liaveva 
permésso,  che  alcuno  de'  suoi  figlioli,  come  che  il  seconde  ne  facesse 
i,M-ande  instaniia,  venisse  a  fargli  danno  alcuno,  perché  gli  pareva,  che 
.picsta  llepubblica  senza  re  lusse  come  una  vcdova  erfana,  et  più  teste 
che  nuecergli  havrebbe  pigliato  il  suopairocinio,  quando  chisisia  havesse 
voluto  perlurbar  la  quiète  sua,  et  che  in  queslo  mentre  ha  sempre  pre- 
galo  Die,  che  concedcsse  per  re  ad  essa  llepubblica  un  bellicoso  principe, 
f'ome  la  sua  Divina  Maestà  sV.degnata  di  conceilerle  :  di  cherambasciator 
mostrava,  che  Tlmperator  suo  se  ne  sia  grandemente  rallegrato.  Poi  disse, 
che  dal  giorno  délia  sua  partila  fino  al  riiorno  haveva  termine  Ire  mesi 
a  portar  la  risposta,  se  la  Maestà  Sua  si  cenlentava  deir  aniicitia  del 
Tiran  Can,  et  che  volcndola  gli  mandasse  letterc  con  il  giuraniento,  et 
•  on  i  presenti  solili,  i  quali  sogliono  cssere  quindici  mille  ducali  ungari 
del  regno  di  Polonla,  et  allrettanii  di  Lituania,  oiïerendosi  ad  ogni 
richiesta  di  mandar  contre  il  [Moscovite  almene  cenlo  mille  Tartari  a 
cavallo  senza  alire  solde,  seconde  le  antiche  compositioni  del  regno. 
si  come  quando  fosse  nemice,  polrebl)e  venir  con  ducento  mille  a  suoi 
(la  uni. 

l'iiialmonle  (^ssorio  et  pregù  quanio  più  poleva  la  M^ieslà  Sun.   clie 
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volessfi  ben  bono  cinp;orsi  la  spada,  et  nionlaro  sopra  ravallo  contra  il 
IMoscovito,  pioinoitciulo,  clio  non  cosi  toslo  il  Gran  Can  cl  li  vcnli  tre 
figlioli  saprebbonio,  cho  ancbor  cssi  moverebbono  a  cavallo  pcr  l'istesso 
cITelto ,  et  clie  tra  questa  mezzo  non  rcsseranno,  di  danncïïgiare  il  più 
clie  potranno  esso  Moscovita,  il  ciic  fecc  roplicare  Ire  volte  ail'  interprète 
in  sogno,  chc  qncsto  è  il  principal  capo  délia  sua  ambasciala  :  et  donando 
alla  Maestà  Sua  un  arco  pcr  nome  del  suo  Signorc  disse,  clie  gliclo  nian- 
dava  pcr  invitarlo  a  saeltar  il  Mosco,  et  clic  se  era  piccoloprcsenle,  tanto 
più  le  pregava  gran  félicita. 

Finito  che  questo  liebbe,  Tanibasciatore  dcl  piinio  gcnito  salulù  il  re 
per  nome  dcl  suo  Signore,  et  disse,  clie  non  bavea  altro  di  più  che  signi- 
ficargli  di  ciô  cli'  baveva  dctto  il  primo,  et  cavalo  fuori  d'una  caria  un 
f.izzoletto  lavoraio  d'oro,  disse,  chc  qucllo  era  il  présente,  chc  portava 
alla  Sua  Maestà  pcr  asciugarsi  il  volto  nelle  fatiche  délia  guerra. 

Il  terzo  alquanto  più  ardito  disse  :  io  sono  anibasciatorcdel  (igliuolo 
cattivo  dcl  Gran  Can,  et  di  qucllo,  clie  in  ogni  modo  volcva  far  la  giicrra 
a  queslo  regno  innanzi  la  vcnuta  sua,  ma  liora  chc  tu  sci  rc  di  esso,  li 
saluto  pcr  nome  di  lui  corne  amico,  cl  li  prcgo  per  suo  nome  di  valoro- 
samente  cingerli  la  spada  et  monlar  a  ravallo  coniro  il  Gran  duca  di 
Moscovia  :  sicurissimamente  che  con  Talutodi  Tartari  non  solo  ricupercrai 
al  suo  regno  quanto  esso  Mosco  gli  ha  tollo  in  diverse  voile,  ma  che  a 
lui  piglicremo  in  poco  tempo  ciô  che  possiedc  ;  et  donô  nn  allro  fazzoletto. 

Et  per  ultimo  quel  délia  donna  fece  le  salulaiioni,  et  doiiô  una  gran 
tovaglia  fatta  di  rede  in  testimonio  di  buona  amicitia. 

11  re,  chiamali  i  senatori  et  brevemente  consultata  la  risposla,  gli  fece 
dire  (restando  porô  essi  sempre  in  genocchio),  che  baveva  bavulo  caris- 
sime  le  salulaiioni  cl  i  presenti  de  i  suoi  Signori,  siccome  bavera  anco 
sopra  modo  cara  l'amicitia  loro,  et  cbe  havrebbe  bavulo  più  commoda- 
mente  considcralione  a  qu.inlo  dcllo  havcvano,  et  che  poi  li  larcblie 
risposta  :  inîanlo  clic  andasscro  al  suo  alloggiamento,dove  sono  spesati  da 
Sua  Maestà,  et  vivono  cosi  da  barbari,  cbe  fanno  stupir  ogni  uno  con  le 
sue  atlioni,  le  quali  io  Irai  iscio  per  non  faslidir  più  lungamenle  Voslra 
.Serenilà  in  quesla  malcria  ;  baslando  il  sapcre,  che  cosloro  in  molle  et 
molle  cose  fanno  tutto  il  contrario  di  noi  altri,  essendo  non  pur  di  religion 
hcretica  Maoïnctlana,  ma  bomeni  ficri,  et  che  stanno  conlinuamcnle 
alla  campagna,  non  iVimandosi  mai  lungamenle  in  un  luogo,  si  corne, 
oltrea  quello  cbe  se  n'inlende  per  riiistorie,  mi  hanno  parlicolarmcnte 
detlo  certi  suoi  interpreti  et  alcuni  di  origine  Genovesi  di  Caffa. 

Un  allro  Tarlaro  veiiulo  innanzi  di  qncsli  lia  porlalo  Icllere  pur  di  esso 
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(îran  Caii  al  palalin  ili  Uu>.sia,  lo  quali  liavcndo  havuto  modo  di  haverc 
niando  Iradotlc  alla  Seieiiilà  Vostra,  et  sono  due  Icltcre  alquanlo  più 
allicie,  che  non  «■  slalo  il  parlai  di';,'li  ambasoialori,  dicondo  di  qnci  danni 
falli  (la  i  Cosaclii  cl  doniandando  le  rate  bcorsc,  dcllu  quali  cosi;  li  am- 
basoialori non  haniio  di'llo  i)aiola. 
Di  Craco\ia,  11  7  di  niarzo  lj7i. 

IliEUONiMO  Lii'i'OMANo,  anibasclalor. 


SKRENISSnin    PRINCIPE, 

lA  nunlii  délia  nobiltà  et  citlà  di  Daiizica  sono  venuli,  et  hanno  ba- 
sciaio  lemani  alla  Sua  Maestà  in  caméra,  significandole,  clie  la  loro  venula 
qui  è  stata  pcr  ralle!,'rarsi  dclP  arrive  suo,  et  non  por  giurarle  obbcdienlia, 
ma  clie  quando  la  :\Iae8là  Sua  andcrà  in  Danzica ,  se  gli  pcrnielierà  di 
viver  liberamentc,  et  glurerà  l'osservaiion  dei  suoi  capiloli  vecchij,  clie 
loro  ancora  le  daranno  Tiibedientia,  et  li  saranno  bumili  ot  obbcdientis- 
simi  suddili.   Et  quelli  di  Prussia  ancora  stanno  ostiiiati  di  non  voler 
giurare,  se  non  che  gli  sia  ievaio  un  daiio,  et  dato  al  duca  suo  la  prima 
sedia  et  prima  voce  in  senalo,  il  clie  per  esser  in  pn-ginditio  delli  allri 
palatini  apporta  nova  difficulià  con  qualclie  molestia  delF  animo  del  re, 
il  quale  finalmente  con  la  prudenza  et  gran  deslrezza,  che  adopera,  ac- 
quieterà  ogni  cosa,  se  non  liora,  alla  plù  longa  alT  andata  sua  in  quelle 
parti.  Et  intanto  attende  a  gralificar  i  Polacchi,  clu;  stanno  pur   in  so- 
spetto,  che  voglia  essere  assolulo  re,come  cra  l'altro,  et  di  quesio  se  ne 
mostrano  cosi  gelosi,  che  fanno  ogni  opéra  perché  la  Maestà  Sua  non  dia 
audienlic  secrète  ad  ambasciatori,  ma  quando  pure  le  dà,  se  ne  lamen- 
tano,  et  quando  si  trovano  nella  stantia,  si  mettono  arditamente  ad  inler- 
rompcre  li  ragionamenli,  corne  fecero  al  Monsignor  nunlio,  et  corne  dui 
gionii  dopo  che  la  Sua  Maestà  mi  mandù  a  chianiare  per  raccomandarmi 
un  bandito,  dcl  quai  scrivo  alli  Eccelentissimi  Signori  Capi,  focero  anco 
a  me,  credoudosi  quesli  vescovi  cl  palatini  ch'io  ira  gli  allri  habbia  qualche 
gran  negoiio,  et  particolarmenie  di  tenlar  di  mover  il  re  contra  il  ïurco, 
(loi  quale  (non  liavendo  pace  col  ;\Ioscovito)  temeriano,  comc  di  rotente 
inimico  ;  per  il  che  io  faccndo  nascer  le  occasioni  dei  ragionamenli, 
m'affalico  di  farle  credere,  che  per  allro  non  è  un  amijasciator  di  Veneiia 
(jui,  se  non  per  dimo-slrar  a  Sua   Maestà,  a  loro,  et  a  tulto  il  mondo  la 
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osservantia  dclla  nostra  llcpiibblica  verso  qiiesta  Sorcnissima  rcg^al  casa, 
anche  per  la  stima  clie  fa  cli  qiiesla  hoiioralissima  nalionc  ;  ma  che,  corne 
ho  detto,  in  ogni  parte  si  dimoslrd  benigno  et  prudente  re,  vedendo  che 
hanno  preso  quoi  termine  di  interronipcr  gli  amhasciatori,  ha  niandato 
a  me  Monsignoi-  di  15i'lliè\ic  et  Monsignor  di  r.ambouillol,  oratori  dol  re 
Cristianissinio,  et  snoi  particolaii  conseglicii,  perché  mi  (hcano,  ciic  se 
egli  ha  paticntia,  clie  ancli'io  non  Irovi  maie  quosla  maniera  di  procedere 
di  l'olacchi,  perché  quesio  non  durera  moito,  et  che  poi  con  elletli  farà 
conoscere  a  tutti  quanlo  sia  gralo  alla  Vostra  Serenità  d'ogni  altro  favore, 
et  particolarmenie  di  questo  di  tenerle  un  ambasciator  ordinario,  che 
furono  le  formai  parole  che  usarono  quel  due  Signori. 

lo  risposi,  corne  si  convoniva,  dicendoli  fra  le  allre  cose,  che  questo 
ufficio,  che  mandava  a  far  meco,  cra  senza  altro  gran  testimonio  délia 
buona  volonlà  sua  verso  di  noi. 

Questa  città  si  ritrova  in  gran  confusionc  per  la  morte  del  Signor 
Wapowski,  Signor  principale,  che  fu  ammazzato  da  un  de'  Signori  Zbo- 
roski  per  occasione  di  certa  giostra  nella  piazza  del  castello,  mentrc  che 
il  re  era  alla  finestra  per  veder  giostrare,  et  heri  mattina  fu  dai  parent! 
et  amici  in  numéro  di  più  di  cinque  cento  con  pericolo  di  maggior  scan- 
dale portalo  il  corpo  del  morto  nella  corte  del  re,  al  quale  ad  alta  voce 
fu  domandato  giustizia,  dicendo,  che  sicome  non  ne  dubitano,  cosi  che 
quando  non  fusse  falta  rigorosamente,  et  che  più  tosto  la  Maestà  Sua 
usasse  clementia,  che  si  vedrebbe  a  correr  per  le  strade  tanto  sangue  doi 
suoi  neraici,  che  faria  pietà  ad  ogni  uno  :  per  il  che  il  re,  non  ostanie 
che  il  reo  sia  d'una  casa,  che  si  pu6  dir  che  habbia  eletto  Sua  Rlaeslà,  ha 
rime.sso  la  causa  al  senalo,  ordinando  che  senza  rispetto  si  procéda.  Et 
perché  nel  senato  non  coslumano  loro  di  niandar  fuori  i  parenii  délie 
parii  interessale,  ne  meno  giudicano  con  ballotlationi,  ma  danno  il  volo 
suo  pubblicamenie,  dovendo  l'un  Tallro  sentir  chi  favorirà  l'una,  et  (  lii 
l'altra  parte,  si  terne,  che  queslc  fattioni  non  sieno  poi  per  acquietarsi 
cosi  facilmente.  Gratia,  etc. 

Di  Cracovia,  H  9  niarzo  157-'i. 

IliEHOMMO  LiPPOMA>o,  ambasciator. 


m;  MU     DF     \A[.OIS. 


SEnF.NISSIMO  PRINCIPE,  SiCÎVORE  COLENDISSIMO, 

Sianio  stnii  tiilli  questi  giomi  in  gramlissimo  pcricolo  di  qiinlcho 
morlaliià  grande,  ot  runiorp  Ira  quosli  nohili  dolla  niorto  di  qno!  Sigmir 
ra^lollano  per  disparori  succossi  in  gioslra,  conic  scrissi  pcr  l'idliMie  niir 
di  9  di  quesio,  \olcndo  i  paronii  et  fautoii  di  quollo,  che  sono  molli, 
scvorissima  et  rigorosa  giusiitia,  cioî',  clic  fusse  handilo,  confiscaii  i  béni, 
cl  dicliiaraio  infâme,  la  quai  cosa  iPolacclii  stimano  tanio,  clic  si  sono 
irovati  di  quolli,  chc  più  losto  d'esser  pnhblicati  infami,  sono  andali 
volonlarj  alla  morte;  et  l'allra  p.irtc,  che  non  è  di  minor  aiitorità,  difen- 
dondo  il  reo  con  certe  sue  apparenti  ragioni,  voleva  Tassolutlone,  onde 
si  pnù  dir  r ho  lulla  la  nobiltà,  la  qnalc  è  qui  in  gran  numéro,  et  superba 
assai,  fusse  divisa  in  doi  parti,  et  ogni  giorno  si  è  disputata  la  causa  in 
sonato,  dovc  andavano  armati  tuiii,  tolcndo  il  re  i  voti  di  ogni  nno 
pul)l)li(nnicnle,  presenti  i  fraldji  et  altri  paronti  dei  liligaiiti,  che  cosi 
qui  usano  di  faro,  et  insicnic  tencndo  il  corpo  dcl  morlo  nclla  piazza  dol 
castello,  sino  rhe  o  stala  data  la  sententia  :  finalmenie  vedendo  il  re,  clie 
i  scnatori  no!  darla  erano  discordi,  ha  terminato  lui,  dopo  baver  ascol- 
lato  luiti,  per  non  far  a  modo  ne  doll'  uno  ni;  dell'  allio,  che  il  reo  sia 
perpctuamentc  bandiio  di  luilo  il  regno,  et  confiscaii  i  boni,  non  essendo 
nô  i'una  ne  Paîtra  parte  rostata  contenta  più  cbo  tanto. 

Tutta  via  stà  rissolula  Sua  Maeslà  di  andar  al  viaggio  di  IJluania  et 
altre  sue  provlncie,  et  dissegna  di  partire  fatia  Tottava  di  l'asqua,  et  di 
là,  dicesi,  che  mandera  ancora  ambascialori  al  Moscovito  per  doman- 
darli  i  castelli  et  terre  con  più  di  sessanta  Icglie  di  pacse,  che  li  occujia, 
et  intcsa  la  risposta,  délibérera  poi  qucUo,  che  s'  bavera  da  fare. 

isi  grande  instantia  la  Serenissima  Infante,  et  li  ambascialori  délie 
altre  due  sorclle,  Svetia  et  Brunsvicb,  che  si  apra  et  legga  in  scnalo  il 
lestamento  del  re  mono,  non  ancora  vedutosi,  perché  desiderano,  che 
>i  efletlui,  et  che  si  parti  Tercdilà  secondo  che  comanda  pcr  csso,  onde 
hors  si  attenderà  a  qucsto  negotio. 

Si  parla  di  inandar  ambascialori  a  P.oma ,  alP  Imperator,  in  Francia 
l't  a  Costantinopoli  :  di  niandarnc  a  Vostra  Scrcnità,  fin  liora  non  è  dftto 
parola,  ne  io  rai  moverù  in  questa  materia,  se  da  Lei  non  mi  sarà 
commandato  altro. 

L:i  (lit'ta  voleva  dar  doi  vescovi,  doi  palatini  et  doi  casiellani  assistenti 
al  re,  il  quale  senza  essi  non  potesse  m"-  ascoltar  ambascialori,  nt>  traltar 
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altro  ncgotio,  a  c\\o  Sna  Maoslà  non  solo  non  lia  voluto  ron^oniir,  ma  lia 
l'alto  pariar  in  maniera,  clic  tutli  si  sono  acqiidali,  aHormando,  clic 
siccomc  non  manclierà  di  giustitia  a  niimo,  n^  sarà  per  intenompeie  al- 
cnn  sno  priviicji;io,  clie  cosî  air  inconlro  non  si  pcnsano  di  volcr2;li 
rostrinfïcr  Paulorilii  rcgia,  ne  allorar  alcnna  cosa  di  quollo  chc  facevaiio 
i  10  passât!,  clic dissolvoià  la  dicta,  perché  volovano  ogni  f^iorno  propoiier 
qualclie  novità  :  oltre  clio  quando  i  Sip;nori  non  sono  uniti,  il  ro  (>,  si  puù 
dir,  assoluto  padrone. 

Su  questc  coso  principalmcnte  si  conosce  ranlorità  di  qiiesto  rc,  nol 
dar  tntte  le  dignità,  nfliiij  et  Lcnefilij,  nel  cliiuniar  et  non  le  dicic, 
quando  vuole,  nel  proponer  le  niatcrie  lui  solo  et  non  altri,  con  lar  il 
decroto  medesimamontc  lui  solo,  perô  da  poi  ha  ver  ascoltalo  tutti, 
ramministrar  la  giustitia,  et  nel  comandare  poi  in  lutte  le  cose  assoluta- 
meiitc  nel  tempo  délia  guerra.  A  tutte  questc  volevano  sotto  apparmii 
cause  métier  regola,  et  Icvar,  dicevano  essi,  la  fatica  et  Iravaglio  al  re, 
ma  in  cffetto  non  era  altro  clie  un  restringeiie  rautoiilà  et  pcitere.  Alla 
prima  proponevano  a  Sua  Maeslà,  che  fusse  bene  far  un  ordine  cerlo, 
clie  una  dignità  snccedcsse  ail'  altra,  corne  adiré,  che  morendo  un  pala- 
tino  succedesse  un  altro  più  vecchio,  et  poi  un  caslellaiio  a  qucllo,  a  lai 
che  Sua  Maesià  non  havesse  più  da  dar  i  gradi,  se  non  gli  infimi  et  bassi, 
ma  che  snbintrassero  come  per  una  scala.  MedesimamenlCi  che  il  più 
vecchio  canonico  succedesse  al  vescovo.  et  il  vescovo  più  vecchio  alli 
arcivescovati  chc  vacassero. 

Al  capo  délie  dicte,  dicevano,  che  saria  benissimo  fatio,  che  ogni  anno 
si  tenesse  dicta  générale  in  Varsa  via  per  doimesicontinui,  etnon  per  il  pro- 
poner délie  et  decretisuoi  si  terminassero  tutte  le  cose,  ma  per  la  maggior 
parte  dei  voti,  et  che  i  soi  assistenli  potessero  ancor  loro  proponer  le  mate- 
lie,  chc  il  senato  terminasse  le  cause  di  giustitia  senza  la  presentia  del  re, 
et  liiialnicnle,  che  lusse  elelto  un  numéro  de' sénatorial  tempo  di  guerra, 
(lie  per  la  maggior  parte  deliberassero  le  malerie  occorenti  insicme  con 
Sua  Maeslà,  la  quale  finalmente,  siccomc  ha  levato  tai  pensieri  a  questi 
Signori  Polaccbi ,  cosi  con  la  sua  molta  prudentia  et  desterità  ne  lèvera 
dcgli  altri,  con  csser  re  grande  et  prudeniissimo;  perché  comc  a  questi 
nobiii  non  gli  riescono  simili  tcntativi,  si  acqiiictano  per  del  tutto, 
dicendosi  qui  per  proverbio,  che  gli  homeni  in  Polonia  nel  principio 
sono  più  caldi  che  il  fuoco,  et  nel  fine  più  freddi  del  ghiaccio. 

Qui  s'inconiincio  a  sentir  qualche  sospetto  di  peste,  la  quale,  se  ben 
qu.isi  per  l'oidinano  vi  régna  ogni  eslate,  et  molto  più  l'autunno,  peio 
vogliono  cosioro  clie  Iiora  aniicipi  per  la  gran  moltitudine  di  génie,  che 


:,:•!  m; MU    di;    \.\i.ois. 

M  rilrova  nclla  cilla,  cssl'ikIo  iDOlti  di  (|iio.sIi  |).ilalini  cl  caslclliiiii  \cnut' 
alla  dicta,  clic  liamio  scco  più  di  inillc  cavalli  pcr  mio.  (iialic,  clc. 

Di  Cracovia,  ii  10  di  inar/.o  157Z|. 

IIiKiioMMo  LippoMAiNo,  ambasciatof. 


SEnt.MSSIMO    PRINCIPE, 

Qiicllo  clic  era  vaivoda  hereditaiio  di  Valacchia  et  chc,  coiiio  facevano 
i  siioi  prcdccessori,  era  solilo  di  giarar  obbedicntia  al  Turco  corne  Iri- 
biitario,  cl  ai  rc  di  Polonia  como  fotidatario,  poco  tempo  !'a  fii  scacciaio 
del  slalo,  liavcndo  voliilo  il  Turco  mollcrne  uno  clie  ricoiiosca  la  Valac- 
cliia  da  lui  solo  con  quelle  coiulitioni,  cbe  le  è  piaciuto,  è  vcnulo  hoia 
alla  corte  per  vedcr  che  il  rc  tenti  la  restilutione  del  govcrno  dclla  Va- 
lacchia iiella  sua  persona,  corne  era  prima  :  ma  poichè  si  vcde,  che  il 
Turco  non  ha  scacciaio  forse  coslui  pcr  aliro,  chc  perché  scgncndo  la 
succcssione  in  suoi  (iglioli  non  havcssero  a  giurar  anch'  cssi  la  fedelià  a 
tulte  due  le  parti,  et  che  con  qucslo  niczzo  ha  voluto  redur  essa  Valacchia 
compilamentc  sollo  di  se,  non  oslantc  che  nclle  capitulationi  di  pacc 
ch'  ha  con  qucslo  rogno  sia  specihcato,  che  ii  vaivoda  di  A  alacchia  do- 
vessero  giurar  l'ubbedieniia  da  lutte  due  le  parti  :  si  crede,  che  qucslo 
sarà  ncgotio  dispcralo  cl  da  non  tcntarc  :  pure  la  Macslà  Sua  ha  destinalo 
un  gcnlilhomo,  ciic  andcrà  prcslo  alla  l'orla  per  dar  conlo  al  Cran  Si- 
gnorc  (Iclla  sua  vcnul;i  al  rcgno,  et  pcr  f;irli  inlcndcrc,  che  Ii  mandera 
poi  un  anihasciatorc,  il  quai  gcnlilhomo  coiiosciulo  da  me  mi  ha  dcllo, 
chc  in  lullo  (jucllo  chc  polrà  far  scrvilio  al  clarissimo  hailo  dclla  Scrcnilà 
Vostra,  lo  farà  molto  volcnlicri. 

lia  inlcso  il  re  con  qualchc  suo  dispiacerc  che  il  Moscovilo  ha  mandalo 
un  homo  aH'lmpcralor  pcr  uiiirsi  con  Sua  .Macslà  Impcrialeslrcltamentc, 
et  dice  non  saper  che  negolij  possano  havcr  insicme  :  crcdosi  clie  du- 
hilando  csso  Moscovite,  che  questo  re  soldalo  et  bcllicoso  non  sia  pcr 
confirmarle  le  trcgiie,  faccia  ofTicio  con  ITmpcratorc,  chc  movi  Parme 
contro  questo  regno. 

Parti  hieri  mattina  il  marcscial  di  Hclz  pcr  Francia,  et  Ira  duoi  giorni 
se  ne  ritornerà  anco  Monsignor  di  liamhouillel,  et  di  nianoin  mano  tnlli 
Ii  Franccsi,  i  quali  se  ne  vanno  non  manco  pcr  i  rumori,  chc  scniono 
isscr  in  Francia,  chc  perche  non  siano  (|ui  hen  veduli  dai  Polacchi,  che 
in  sonnna  non  vogliono  vedcr  allri  inlorno  al  re  che  loro  stessl. 
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È  anco  parlilo  il  coule  dolla  Miiaiulola,  il  qualc  ml  lia  clclto,  chc  non 
csscndo  liniesso  nolla  Mirandola  dal  ic  Crislianissiinu,  liora  clie,  corne 
scrissi,  va  in  Francia  per  qiicsto  eiretlo,  et  chc  liavcndo  la  licpubblica  la 
gucrra,  corne  si  dice,  clie  si  rissolverà  forso  di  abbandonarc  i  pcnsicri, 
elle  liadi  accoslaisi  a  Spngna,  et  cbe  si  ollerirà  al  sci\ilio délia  Sereuis- 
sima  Kcpubblica.  dratie,  etc. 

Di  Cracovia.  li  'JG  niarzo  lô7/i. 

lIiEROMMO  Lii'i'OMANO,  ambasclalor. 


SEREiMSSIMO  I'IUNCIPK,  Sig.nork  colendissimo, 
Da  poi  ch'io  scrissi  a  Voslra  Serenilà  con  ultime  mie  di'i  29  dol  pnssalo, 
cbe  il  rc  cra  tuttavia  con  febbre  di  qualcbe  consideralione,  ha  la  Maeslà 
Sua  havuto  mif^lioramento,  ma  t  reslato  con  alcuni  dolori  di  slomaco,  et 
cosl  malinconico,  chc  por  anchora  non  si  puù  dir  cbe  slia  benc,  pure  por 
il  molto  desiderio,  cbe  ha  di  dissolvere  qucsîa  dieia  per  mellersi  in 
liberté  quanto  prima,  et  per  pigliar  riposo,  ha  fatto  diverse  volte  convocar 
alla  sua  presenza  il  senato  nella  medcsiina  sua  sluiïa,  per  dar  fine,  corne 
ha  falto  in  parte,  ad  alcune  mateiie,  cbe  non  potevano  portar  dilalionc, 
per  esser  di  molta  imporianza,  cbe  sono  state  quesie. 

Li  vescovi  et  cattolici  dol  regno  protcsiavano  alla  prescnlia  degli  he- 
retici,  chc  il  sacramento  giuralo  délia  Maestà  Sua  in  Francia  di  non 
molestar  loro  in  couto  alcuno,  in  niun  tempo,  ma  di  lasciarli  vivere 
secondo  la  liberià  délie  loro  coscicntie,  s'intendesse  nullo,  casso,  et  di 
niun  valore,  per  esserc  contra  il  buon  zelo  de  riionor  di  Dio,  et  contrario 
immédiate  ad  un  staiulo  untichissimo  del  regno,  il  quale  conlicne,  chc 
quelli  chc  si  allontaneranno  in  quai  si  voglia  parle  dalla  (ide  nostra  cat- 
lolica  romana,  siano  fatti  morire,  et  gli  siano  confiscali  i  bcni  con  ogni 
rigore  et  severità. 

Gli  hereiici  alP  inconlro  protcsiavano  medesimamente,  prescnii  11 
vescovi  et  abri  cattolici,  cbe  intendevano  quel  statuto  annullalo  et  casso, 
non  pur  per  sopradetto  giuramenlo,  come  per  l'anlichilà  di  esso,  cbe 
non  essendo  slalo  osservalo  s'bavea  falto  dalla  consuetudine  legge  in 
contrario,  et  sopra  questo  si  faccvano  sentir  altissimamente,  ne  voievano 
consentir,  che  si  parlasse  di  altra  cosa  fin  cbe  questa,  nella  quale  si  trat- 
tava  délia  sicurezza  di  essi,  fusse  difinila  :  onde  liavendo  ogni  un  delT 
una    et   Paîtra  parte,  secondo  l'ordinario,  detlo  la  sua  opinione,  Sua 
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.Macslà  cou  loii^o  iliscorso  alla  prcsonza  di  tuUi  loro  dissi-,  chi;  liave\a 
boinprc  liaviilo  aiiimo  di  goveriiar  queslo  rc^nio  sccondo  il  volcic  cl 
con^c};lio(!^■i  Sigiiori  roiacclii,  cl  con  queslo  isicsso  auiuio,  crcdcudo  di 
placer  a  lulli  uuilamcnlc,  liavca  giuralo  quel  capilolo  lu  l'Yaucia,  ma  clic 
liera  chc  conoscc  il  coulrario  pcr  la  divcrsilà  dclle  opiaioni,  che  seiiliva 
iu  (lucsto  proposilo,  uon  sapeva  clie  aluo  detcruiinaro  se  uon  cite  Ira 
luro  si  accordassero,  perché  si  conie  proulauieule  cl  volenlieri  ha  lascialo 
1.1  palria  cl  i  parouti  per  veuir  al  govcrno  di  essi,  cosi  che  uon  sarà  mai 
\)>'y  (lar  occasionc  a  chi  si  sia  di  diflidare  dclla  gluslilia  sua,  persuadcndo 
loro  quaulo  più  polo  va  che  si  accoidassero,  cl  permclleudoli,  accordai] 
cbesiano,  di  dargli  ogni  possibile  salisfallione. 

Qucsta  forma  di  parlare  è  stala  quella,  chc  ha  in  parte  iulepidilo 
Tardor  degli  herelici,  el  che  ha  molto  consolalo  i  callolici,  chc  essendo 
in  maggior  numéro  et  di  niaggior  qualilà ,  sperauo  di  ridur  linalmenle 
quesla  maieria  al  desiderio  di  Uilti  i  buoni,  et  queslo  è  anco  slalo  il 
pensiero  del  re,  ma  non  di  mené  gli  herelici  non  cessano  lultavia  di 
proponcr  allri  parli:i. 

Nel  ncgolio  di  pagar  i  soldai!  di  Liluania,  di  Livonia  cl  di  Uussia  ai 
couiini  (!el  Moscovilo,  che  dunandavano  più  di  duecento  mille  scudi  di 
paghe  scorse  in  tempo  del  re  mono,  Sua  Maeslà  ha  delermiualo  pur  in 
senalo,  chc  siauo  per  hora  pagali  dal  tempo  drlia  rlollion  sua  lino  al 
présente,  el  che  del  reslo  ha  detto,  che  si  parlera  poi,  promelteiulo  alli 
capilaui,  chc  sono  qui  in  buona  parle,  di  tcnerlc  iu  avvenire  summi- 
nislrare  le  paghe  di  tempo  in  tempo,  el  anco  quesla  è  siata  dohberaiion 
slimata  savia  et  prudente. 

Di  qui  innanzi  si  parlera  sopra  il  teslamcnlo  del  re  passato,  il  quale  è 
già  slalo  lelto,  el  in  esso  hanno  scopcrlo  alcuni  passi  di  qualche  consi- 
deraiionc,  oi  tra  questi,  che  lascia,  come  s'è  detio  allre  volte,  il  losoro 
el  ogni  aliro  suo  proprio  bcne  et  prclensioni  aile  sorelle,  ma  di  più, 
ch'ercditano  l'una  Tallra  finchè  ognuna  di  esse  vivono,  el  da  poi  che  sa- 
ranno  morte  tulle,  ordina  che  ogni  cosa  riiorua  al  regno,  et  piii  nasce  il 
dubhio  per  il  quale,  dicono  i  l'olacchi,  chi  puo  assicurarc,  che  il  re  di 
Svelia,  ne  il  marchesc  di  Brunsvich,  dopo  la  morle  délie  loro  moglie, 
siauo  per  resliluire  quelle  ch'  haveranno  già  forse  qualche  anno  possc- 
dulo  ?  El  quelli  che  sono  in  lulto  conlrarij  alla  Serenissima  Infante  pro- 
pongono  al  re,  che  non  lascia  approvar  queslo  testamento. 

Ma  la  Macs  là  Sua,  grand'  anche  che  fusse  Talira  parte,  chc  si  oppone 
gagliaidamente  a  quelle  proposle,  non  è  da  peusare,  che  facesse  mai 
cosa  talc,  perché  bisogua  credere,  chc  ancor  lui  si  raccordi  d'esser  nior- 
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laie,  el  clic  peiisi,  clie  aiinullaiulo  il  lestamento  (Ici  suo  pridcccssorc,  il 
suo  succcssorc  polcsse  aiinicliilai'  qucllo  di  Sua  Macstà,  onde  scnza  lallo 
.^i  rilrovcià  qiiaklic  compensa  inlorno  aile  dillicultà  chc  vi  sono,  cl  al 
peggio  se  li  lèvera  qualclic  clausula,  el  poi  soiù  admesso  et  csscguilo, 
corne  è  giusto. 

In  esseciilionc  délie  lelleie  di  Vostra  Seronil'i  dei  20  del  passalo,  ho 
comunicato  ai  re  la  conliinialion  délia  pace  colSignor  Tnrco,  cl  dcllolc, 
sicome  in  esse  ini  comnictie,  le  grandissime  preparationi,  che  luilavia  si 
continuano  di  farc  in  Coslanlliiopoli  per  far  uscir  grossa  aniiala.  Suu 
iMaestà  disse,  che  ringratiava  Dio  di  essa  pace,  et  che  volcva  sperare, 
che  tornerebbe  a  gran  heneficio  di  quella  Repubblica,  poi  moslro  grau 
desiderio  di  saper  ove  fnsse  per  andur  quest'  anno  essa  arniata  Tnrchcsca, 
et  mi  ricercô  con  inslanlia,  ciie  lulla  voila  che  liavcssi  avvisi  di  essa  da 
Vostra  Serenilà,  che  glieli  volessi  signilicare,  et  di  più,  ch'io  la  pregassi 
per  suo  nome  a  farle  spcsso  parte  di  ciô  clic  intendeva  per  giornala,  con 
moluealue  parole  piene  d'affello  cldi  bnona  volunlà  verso  quella  5cre- 
nissima  Signoria,  délie  quali  fu  da  me  generalmenle  ringraliato. 

Con  quesla  voce  poi  di  pace  con  Signor  Turco  si  sono  svcgliaii  alcuni 
humori  didiversi  Signori  di  lUissia  et  di  l'odolia  verso  i  confiniTurcheschi, 
ove  nascono  formenli  in  lanla  quanlità,  che  non  sanno  clic  farne,  et  per 
questo  lasciano  ben  spcj'SO  di  far  scminar  un  terzo  deir  loro  lerreni,  cl 
vanno  pensando  quando  riducessero  il  fiumc  Niesler  uavigabile,  come 
potriano  far  con  pochissinia  diflkultà  di  far  condur  sopra  di  esso  con 
barche  nou  pur  grandissinia  quaniilà  de'  grani,  el  particolarmente  for- 
menli, ma  aucora  carne  salata,  cordoani,  cenerc  et  altro  fino  a  Coslan- 
tinopoli,  et  di  là  con  navi  a  Venelia,  quando  fusscro  sicuri  di  havcriic 
spazzo,  el  alcuno  di  essi  mi  ha  fallo  iniendere  di  volcrnicne  parlare,  el 
mi  ha  faite  dire  come  spera,  che  questo  negotio  haverà  nnglior  indirizzo 
hora  col  mezzo  di  un  ambasciatore  di  Vostra  Serenilà,  che  non  ha  ha- 
vuto  allre  volie,  quando  c  stalo  traiiato  da  persone  interessate,  et  che 
si  volevano  far  Iroppo  presto  ricche,  cl  di  più,  che  loro  piglicrcbbono  il 
carico  di  baver  la  licenlia  del  irausilo  a  Coslanlinopoli,  scnza  che  quella 
Screnissima  Uepubblica  s'inlronicltcsse  punto. 

Comparvero  linalmente  qui  dui  homeni  del  Moscovilo,  uno  dopo 
l'aliro,  i  quali  con  allcrezza  iiicredibile  el  con  supcrbissime  manière, 
secondo  il  solito  di  quella  natione,  apprensontarono  in  senalo  ognuno 
a  parle  lellerc  indirizzale  ad  esso  solo,  nelle  quali  dopo  un  iidinità  d'allri 
litoli  si  chiama  due  voile  Cesare  cl  Signor  di  Hussia  cl  di  Livonia,  et 
flngendo  di  non  sapere  che  il  re  sia  ancor  pcrvcuulo  al  rcgno,  donianda 
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^al^o  coiulotld  pcr  iillii  siioi  ainlniM-iaturi  cliiaiiiali  giaiidi,  |)cr(lii'  non 
vonjîono  mai  con  incno  di  mille  ravalli,  osscndo  spcsali  dai  l'oiacrlii  in 
liillc  le  parti  dcl  rP{,'no  di  l'olonia,  corne  alP  iiiconlio  qiielli  di  l'olonia, 
(lie  non  sopliono  andnr  con  minor  pompa,  sono  spcsali  pcr  liilli  i  stati 
del  Oran  dnca  di  Moscovia,  e|  quesU»  salvo  condoll')  lo  doniandavano 
acciù  clic  possano  venir  qiianlo  prima  a  veder  quello  clic  lia  da  cssere, 
csscndo  a  fine  qiieslo  agosto  la  trcgua,  chc  è  lia  loro,  comprcndcndosi 
(lit!  il  Musrovilo  desideri  chc  cssa  Icga  sia  prolongala  almeiio  ancora  pcr 
(lui  anni,  et  clio  faccia  gran  coiilo ,  pcr  non  dir  chc  sia  spaiirito  délia 
Ijina,  cho  ha  Sna  Macstà  per  il  mondo  di  hcllicoso  soldalo. 

Il  scnato  rispose  ad  ogni  uno  di  coloro  pur  a  parte,  seconde  che  ap- 
picsentavano  le  leltcre,  chc  non  voleva  ai)rirlo  scnza  la  presenza  del 
siio  re  ;  pcrô  chc  ritornassero  al  suo  alloggiamento,  che  poi  sarebhc 
mandato  per  cssi,  quando  Sua  Maeslù  havesse  coniandalo  chc  risposla 
(lie  se  gli  doveva  dnrc  :  et  innanzi  che  sia  liccnliala  la  dicta,  si  traitera 
anche  questa  risposla,  che  sarà  il  concedcrgli  il  salvo  condoUo,  che  ad- 
(limandano.  El  quando  che  sia  che  giungano  essi  gran  ambascialorl,  Sua 
Macstà  gli  accordera  anco  forse  la  confirmation  che  desidcrano  di  essa 
Ircgua,  pcrcht!  innanzi  che  mcttersi  in  gucna  con  ncmico  cosi  polente, 
ha  bisogno  di  fcrmar  bene  il  piede  in  stalo,  cl  di  far  buona  provvision 
del  ncrvo  délie  guerre,  che  è  il  danaro.  Intanio  qui  si  slà  sospesi  di 
queir  homo  di^l  Gran  duca  di  IMoscovia,  chc  c  alla  corle  delT  Impcra- 
lore,  crcdendosi  chc  non  possa  esser  vcro  cerio  ncgotio  dcl  duca  Magno 
per  unir  quella  sua  parle  di  Livonia  alP  Imperalore  con  disegno  di  baver 
poi  aiulo  di  lui  contra  il  re  di  Svelia  suo  anlico  ncmico  :  ma  poi  tuslo 
giudicasi  che  pubblicano  cosl  per  coprire  altri  iratlali  coiilro  qucslo 
regno,  come  scrissi  alla  Sublimilà  Voslra  a  26  del  passato,  cl  clic  più 
losto,  pcr  dirlo  più  chiaramenle,  habbiano  lentalo  che  TAlemagna  si 
mova  pcr  acquistar  la  Prussia,  sopra  délia  qualc  prétende. 

L'abbale  Guadagno,  che  fu  mandato  alla  regina  Crislianissima  madré, 
et  dal  Cristianissimo  in  Gcrmania  a  ringratiar  quci  principi  délie  cortesie 
usale  al  re  di  l'oloniii,  hebbc  ordinc  da  loro  Crislianissimc  Macstà  di 
arrivar  fin  qui  per  far  intendcre  a  Sua  Macstà,  che  nelle  nove  soUeva- 
lioni  degli  Ugonolti  di  quel  regno  causale  in  gran  parle  dalT  essersi  sco- 
pcrii  alciini  iraiiali  contra  di  loro,  nei  quali,  dicevano,  che  il  re 
Cristianissimo  ne  era  stato  autorc,  non  chc  conscnlicnte,  esso  re  Cri- 
stianissimo pcr  acquelar  coloro,  si  era  iscusato  con  dir  chc  a  modo  alcuno 
non  cia  stalo  lui,  ne  di  suo  consenso,  mâche  intendeva  bene  et  con  suo 
dispiaccre,  chc  erano  slati  oïdinati  dal  re  di  l'olonia  innanzi  li  partila 
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sua  (UFrancia:  cl  quiiiulo  Tabbale  sif^nilicn  qiioslo  taiilo  al  ic,  Sua 
Maostà  lisposc,  clic  qiianlo  a  se,  qucsto  non  volcva  dir  niontc,  cl  chc  Dio 
ora  toslimonio,  tome  lui  non  supplicava  mai  d'  allroSua  Divina  INIaestà, 
se  non  dclla  qiiiite  di  quella  corona. 

Ho  poi  inifso  por  biiona  via,  clio  lia  falto  iiilcndore  al  fraldlo,  rho 
quando  non  possa  haver  la  pare  in  l'rancia,  alla  (jualc  lo  csorta,  cl  die 
gli  faccia  bisogno  d'aiuli  loraslicri,  clie  si  assicura  per  la  buona  aniicilia, 
che  ha  contiallo  con  i  piiiicipi  (rAleniagna,  et  per  le  promesse,  clie  lia 
avuto  da  loro,  di  poleile  l'ar  baver  lin  quindici  mille  cavalli  di  (jiiella 
nallonc  in  seiviiio  siio. 

Dopo  relellionc  di  Sua  Maeslà  lulli  qiiei  genlilliomeni,  clie  volevaiK' 
iiscir  di  l'olonia  per  andarscne  in  qualclic  sludio,  soprastcllero  con 
disegno  di  dover  poi  andarscne  in  l'rancia,  et  liora  clic  lianno  conosciulo 
quanlo  sia  diverso  Thumor  i-rancesc  da!  i'olacco ,  ammazzandosenc 
ogni  giorno  delP  una  et  delP  allia  parte,  Iiaiino  rissoliito  di  andarscne 
la  maggior  parle  a  i'adova,  et  allri  a  Jjologna,  contcntandosi  Sua  Maeslà, 
sccondo  la  forma  dellc  sue  offerte,  di  manlencrne  per  hora  cinquanta  in 
quai  vorranno  di  questi  dui  studj. 

Il  duca  di  Nevers  partira  di  quà  ira  dui  giorni  per  andarscne  ai  bagiii 
di  Lucca,  et  volendo  andar  prima  a  Maiilova  a  vedcr  il  Signor  duca  suo 
fralello,  passera  per  Yenctia,  spcrando  non  pur  per  la  persona,  clie  c 
egli  da  se  stesso,  ma  anco  per  il  grado  clie  licne  di  luogolente  dcl  re 
Crislianissimo  in  Italia,  di  ricever  dalla  Serenità  Vostra  ogni  lionore  et 
accoglienza  ;  auzi  di  più  mi  lia  fatlo  dire,  clie  quando  Voslra  Sublimilà 
volcsse  riceverlo,  comc  ha  fatlo  diverse  voltc  allri  duchi  et  princii)i  col 
bucintoro  et  allri  lermini  di  honore,  che  egli  se  ne  verrebbe  pubblica- 
mente,  il  chc  parmi  haver  compreso,  chc  niollo  desideri,  perche  prega 
c'.ie  di  queslo  ne  sia  data  risposta  a  Monsignor  di  Ferriero,  ambascialor 
del  re  Crislianissimo  in  Yenctia,  al  qualc  anch'  egli  scrive  con  le  alligalc, 
che  mi  ha  mandato,  et  dissegna  di  esscrvi  un  giorno  o  dui  innanzi 
l'Ascensione,  et  di  non  fermarvisi  più  chc  dui  giorni. 

Le  alligalc  lelterc  di  Sua  Maeslà  et  dclla  Scrcnissima  Infante  sono  in 
I  isposla  di  quelle  ch'io  a  loro  appresenlai,  cl  il  vicere  mi  ha  fatlo  dire, 
clie  mi  mandera  poi  anco  risposta  di  quelle  chc  Yostra  Serenità  scrisse 
al  senato,  per  non  raancare  a  ufficio,  che  si  convcnga  ail'  honor  dovulo 
di  questo  regno  a  quella  Sereiiissima  Uepubblica.  Graiie,  etc. 

Di  Cracovia,  li  15  d'aprile  157^. 

lIiF.r.ONiMO  Lippoma.no,  ambasciator. 

,n  37 
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Sekenissimo  principe, 
(In  ••ifia.l  Cou  nilustrissitno  Sijîiior  Alb.-rlo  Usclii  palaiino  di  Sern- 
(lia  ho  failo  qii.ir  oOkio  apponto,  che  la  Sorcnilà  Vostra  mi  comanda, 
havendo  anco  inlcso  allri  suoi  i)cnsioii  el  dissegni,  coinc  diiô  apprcsso. 
Mandai  da  hii  (Laski)  la  malina  dietro  chc  hebhi  le  lelUTC  pnbbliclu-, 
fa.  enJole  dire,  che  lodesiderava  di  visitarlo,  se  le  era  comodo  :  mi  fcce 
1  ispondere,  che  in  quel!'  hora  andava  dal  le,  ma  che  dapoi  saria  vennio 
a  disnarmeco,  el  a  ragionar  comniodameiite  di  tiitto  quello  che  havessi 
voliito,  corne  fece:  senll  gratissimamente  le  parole,  che  io  le  dissi  per 
nome  di  Vostra  Sercnilà,  tahiienie  che  non  coniento  di  pregarmi  affclUio- 
sissimamente,  ch'io  volcssi  con  mie  leltere  rendcrlc  infinité  gratie,  si 
rissolse  di  volcrne  scrivere  anchora  lui  :  poi  lirato  dalla  dolcezza  del 
ra^iionamonto  mi  scopersc  tiilio  l'animo  siio,  che  si  corne  ha  in  testa - 
nicnto  dal  padre  che  lu  quel  valoroso  soldato,  corne  ne  parlano  le  histo- 
rié, che  morî  in  Valacchia  venerato  da  Turchi,  di  vendicar  la  sua  morte, 
che  cos'i  non  pensa  mai  ad  aliro  che  a  questo  :  onde  sa  molto  bene  la 
strada,  i  modi  et  le  vie  di  danneggiare  il  Tuixo  ;  et  che  quando  fusse  staio 
un  poco  aiutato  al  tempo  délia  nostra  guerra,  li  havrebbe  daio  l'anima 
di  far  da  quosta  parle  segnalatissime  imprese:  ma  poichè  per  adesso 
non  vede  altra  occasione,  perché  non  bisogna  pensar  di  moversi,  se  per 
mare  et  per  terra  non  è  batluto,  ha  pensato  col  negoiio  di  farsi  più  apcria 
la  strada  neir  avvenirc  a  suoi  dissegni,  che  pero  quando  fu  in  Francia  a 
levar  qneslo  re  di  Polonia  et  oltenne  lettere  dalP  uno  et  dalP  altro  rc, 
che  pregavano  il  Signor  Turco  a  voler  investir  lui  délia  Valacchia,  sopra 
délia  quale  prétende,  con  pagargli  il  soUto  censo,  et  che  in  risposta  lia 
havuio  da  CosiantinopoU  quallro  giorni  fa,  che  ogni  volta  che  questi  rc 
]i  promcttano,  che  le  sarà  pagalo  esso  tributo,  che  il  Signor  se  ne  con- 
leniava,  ma  che  fra  tanto  vuol  privar  il  vaivode  présente,  come  tristo, 
et  di  mala  qualiià,  et  métier  un  aliro  governator  ;  et  già  è  venuto  qui 
un  ambascialor  di  esso  Valacco  a  far  iniender  a  Sua  Maestà,  che  il 
Signor  Turco  ha  dalo  ordine  al  Moldave  di  scacciarlo,  el  a  dire  che  se 
gii  vuol  darc  aiulo,  che  si  ofîerisse  di  dar  a  questo  regno  essa  Valacchia  : 
s.-  anco  non,  che  supplica  di  poter  sahar  il  suo  tesoro,  et  di  poter, 
quando  non  potrà  più  diffendersi,  venir  ad  habitar  qui  privalamenle  ; 
al  (lual  per  senato  fu  risposto,  che  Sua  Maestà  non  voleva  altramenii 
pipliar  la  sua  dilTesa  ;  ma  che  se  vol  mandar  la  moglie  et  le  sue  ric- 
chezzr,  .1  poi  anco  viMiir  lui  isiesso,  che  si  contentaià  che  sia  accettato 
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como  l'orcslieio.  11  dotlo  Sij,'nor  Lasclii  mi  disse,  poi  clie  lo^si  coalciilalo 
di  teiierlo  secreto,  clie  falto  pntrone  di  qiiesta  provinlia,  i  populi  délia 
qualc  lo  desiderano  grandemcnle,  clie  non  si  farebljc  poi  conscicnlia  di 
mancarc  a  Tuiclii,  corne  quelli,  clic  mancano  anciior  loro  a  ciislinni, 
et  che  parlicolannente  iradirono  suc  paLiie,  che  soUeverebbe  i  viciai 
con  li  quali  ha  gagliardc  inlelligentie  a  questo  fine,  sapendo  anchoia  et 
che  li  paialini  di  Hussia  et  l'odolia  faiiano  la  parte  loto,  et  clie  a  queslo 
modo  si  potrebbe  indiir  non  solo  il  'l'ransilvano,  ma  il  legno  di  l'oloni.i 
tulto  a  far  la  gnerra,  slando  molto  contento,  che  il  re  gli  havessc  dcllo 
quel  giorno  medesinio,  clie  haveva  più  volontà  di  far  gueria  contru 
Turcbi,  che  contra  Moscovito,  et  che  se  beu  era  fratello  del  le  di  Franza, 
che  non  voleva  si  considérasse  nella  sua  persona  altre  qualilà  che  corne 
re  di  Polonia.  Inttndo  anco  che  Sua  Alacstà  li  ha  falto  un  donativo  di 
cinquanta  mille  franchi  assignati  sul  ducato  d'Angiù,  si  corne  il  re  Cri- 
stianissimo  gliene  donô  allri  cento  mille  quando  lu  in  Franza,  ma  questo 
è  poco  al  nobilissimo  animo  che  ha,  et  alla  inûnila  spesa  che  liene  del 
continuo  in  casa  sua. 

Di  Cracovia,  li  28  aprile  ib7!x. 

LippoMANO,  ambascialor. 


XIII 


LA  FUITE  DU  ROI 


LETTHi:  UE  LIPPOMANO  AU  DUGE  DE  VENISE. 

Serenissimo  principe, 

Doniinica  p.iss.ita,  il  ro  si  trovo  con  gran  compagnia  ad  un  giardino 
con  inasclierato  et  altri  piacori,  el  liinidi  dopo  disnare  dovea  osscre  in 
gioslra  con  gran  pompa,  ma  la  maltina  allô  iindici  liore  l'agcnte  dell' 
Impcralor  andù  alla  caméra  a  dar  avviso  a  Sua  Maeslà  dolla  morle  dcl 
re  Crislianissimo  fraiel  suo,  per  il  che  lutti  i  bagordi  si  convorsero  in 
lagrime,  et  tre  hore  da  poi  arrivô  un  genlilhomo  di  Francia  colla  con- 
fermatione,  et  con  lettere  dclla  regina  madré,  et  del  duca  d'Alanson,  IVatcl 
suo,  nelle  (juali  l'una  et  Pallro  si  dolcvano  di  cosi  immalura  morte,  d 
dair  altro  canio  promettevano  di  conservarle  il  regno,  et  particolarmenlo 
intendo,  che  il  duca  d'Alanson  scrive  liingamente  a  Sua  Maeslà,  prc- 
gandolo  a  non  credcr  mai,  che  egli  havesse  macchinata  la  morle  del 
l'ratello,  corne  si  diceva,  aflcrmando  et  giurando,  che  ne  desiderio  di 
regnare,  ne  quai  altro  si  voglia  accidente  del  mondo  farà  mai  che  non 
sia  obbedienle  fratel  suo,  con  altre  eDQcaci  parole,  che  sono  slate  tulle 
accettate  in  buona  parte  da  Sua  Maestà. 

Quel  giorno  si  cerco  di  celar  la  nova,  et  il  sequenle,  convocato  11  se- 
nato,  il  re  con  grandissima  copia  di  lagrime,  chiamando  tulli  i  Signori 
amicl  et  fratelli,  communicô  loro  la  morte,  et  H  significù  la  successlone  a 
quel  regno  suo  paterno  et  naturale,  et  il  bisogno  poi  di  transferirsi  in 
esso  ;  ben  promettendo,  che  non  perraetierà  mai,  che  reslino  defraudaii 
di  quella  stima,  che  hanno  demostrato  di  far  délia  sua  persona  cliia- 
mandolo  per  suo  re. 

Il  vescovo  di  Cuiavia  si  dolse  in  nome  del  senaio,  non  si  su  ben  di  che 
più,  0  délia  perdita  che  haveva  fatto  Sua  Maestà  d'un  fraicUo  cosi  caro 
et  amato  da  lui,  o  del  dubbio  In  che  convenivano  viver  li  l'olacchi  di 
dover  restar  prlvi  di  Sua  Maestà. 

H  re  nel  maggior  affanno  cercô  con  gran  prudenza  dl  consolar  gli  altri 
che  si  dolevano,  et  affermé  di  non  pensar  alla  partita  sino  a  tanto,  che 
arrivali  gli  allri  Signori  del  regno,  si  pigliasse  qualche  buono  espedienle 
per  il  ben  pubblico,  et  pregandoli,  che  espedlssero  per  ogni  parte,  por- 
che alla  pili  lunga  in  settembre  fusse  in  ordine  una  gênerai  conventione 
per  cosi  importante  accidenie,  et  per  rissolver  le  cose  del  Moscovito  et 
altri  imporlantissimi  negotii.  Li  pregù,  che  volessero  consigliarlo,  se 
doveva  mandar  procura  gênerai  alla  résina  sua  madré  per  il  governo 
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(it'Ila  i'r.mri.i,  l.i  (|im1  (loiiiinula  (iiianlo  ni.inro  paivo,  clio  rdiivenissc  a 
Sua  Alacslà  tli  fare  alli  Signori  l'olacclii,  lanto  più  lia  l<'j<ato  l'aiiiinu 
Inro  :  cl  cou  comiine  consenso  fu  falta  et  subito  cspcdita  per  un  giiilil- 
lionio  ospri'sso  in  I-'rancia  et  la  soltoscrittione  dolla  prdcnra,  cl  dcll"'  k-t- 
tiTcdi  Si'  l|(>nrico  Cristianissimo,  re  di  Francia  et  di  l'olonia. 

Sua  Macstà  poi  è  stala  del  conlinuo  rilirata  con  allie  leltcre  et  allri 
corrieri  vcnuli  subito  un  dopo  raltro  per  Tlslesso  ofTetto.  Et  li  senatori 
Polacilii  da  se  stesso  hanno  espedito  al  palatin  di  ilussia,  ciie  tengano 
subito  pronti  ire  mille  cavalli  aile  fiontiere  del  Moscovito,  per  ogrni 
Itisogno,  et  hanno  inlimatu  delta  convcntione  per  il  più  presto  clie  saià 
possibile,  cosi  sollecilando  Sua  Maestà,  la  quai  promette  di  proponer 
parlili  giusli  et  in  op:ni  parte  avvantaggiosi  a  questo  n'giio  volondo,  cre- 
desi,  tcntare  di  restarc  anco  re  di  Polonia,  andaudo  perô  in  Francia,  il 
che  è  siimato  quasi  impossibile  ;  ma  in  ogni  caso  la  maieria  è  imporian- 
li>sinia,  et  prenie  lanlo  ai  Polacchi,  che  già  dicoiio  liberaniente,  che  non 
lascierannomai  partir  Sua  Maestà,  quando  dovessoro  riteneria  per  forza. 

Non  ha  alcun  ambasciatore  ancora  havuto  audientia.  io  riiaverùdimani 
et  larù  qiiello  uflilio  dolendomi  délia  morte  et  rallegrandomi  délia  suc- 
ccs^ione,  clie  si  conviene  ail'  occasione  et  al  tempo. 

Dicono,  che  si  manderanno  quanto  prima  otio  Signori  Polacchi 
ambasciatori  in  Francia  con  carico,  almcno  in  apparenza,  se  non  in 
effelto,  di  consiglieri  délia  regina  madré  nel  governo  di  quel  regno,  et 
si  mandera  subito  un  ambasciatore  al  Turco,  et  altri  a  lulli  i  principi 
délia  cristianità. 

Monsignordi  Bellievre,  che  era  qui  ambascialore  del  re  Carlo  morto, 
havendo  linito  ruflitio  suo,  parfi  oggi  per  Francia,  e  questa  settimana 
partira  ânco  .Monsignor  di  l'ibrach,  favorilissimo  di  Sua  Maestà,  per 
andar  al  duca  di  Savoia,  et  passera  per  Veneiia. 

Si  prepareranno  le  essequie,  cl  intanto  la  cortc  si  veste  tulta  di  duolo, 
et  non  pur  li  Francesi,  ma  tutti  li  Signori  l'olacchi  et  ambasciatori  con 
le  loro  famiglie. 

Ouosto  è  quel  tanto,  che  per  hora  posso  scrivere  con  fondam  nto, 
las(  iaiido  da  parte  gli  infinili  ragionamenti  et  discorsi,  che  l'anuo  quesii 
Signori,  ne  mancherù  di  tenir  avvisata  la  Serenità  Voslra  di  quanio 
occorrerà  alla  gioruala,  sempre  che  havcrij  commodità  di  farlo. 
Gralie,  etc. 

DiCracovia,  li  17  giugiio  157Zj. 

IliERONnio  LippOMANo,  ambascialor. 
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DISCOURS  DES  MAISONS  QUI  ONT  M  EU  LE  ROY  DE  PARTIR 
DE  POLOGNE  DE  LA  FAÇON  QU'IL  EST  PARTY. 

Bibl.  iinp.,  Mss.  coll.  Colbort,  338. 

Lo  roy,  ayant  ontrndii  la  mauvaise  nouvelle  de  la  grande  perte  que  la 
France  a  faite  du  fou  roy  de  bonne  ni(5moire,  que  Dieu  absolve,  son  lion- 
noré  seigneur  et  frire,  outre  lo  deuil  et  regret  jierpétuel  qu'il  aura  toute 
sa  vie  de  se  veoir  privé  d'un  si  bon  roy,  qui  lui  ostoit  frère  d'amitié  et 
d'affection,  s'est  trouvé  dans  une  merveilleuse  perplexité,  considérant  de 
combien  il  imporloit,  non-seulement  à  hiy  mais  anssy  à  son  royaume  do 
l'^rance,  qu'il  ne  dilTérast  longuement  de  recevoir  et  reveoir  ses  bons  et 
tr''s-fidelles  subjects,  se  remettant  d'ailleurs  devant  les  yeux  les  grandes 
obligaiions  qu'il  a  à  eux  et  aux  états  de  son  royaume  de  Pologne,  qui 
Tout  esleu,  fait  sacrer  et  couronner  pour  leur  roy,  avec  une  telle  et  sy 
grande  affection  et  déclaration  de  leurs  bonnes  et  fidelles  volontés  à  son 
service,  qu'il  n'y  aura  jamais  chose  sy  grande  ny  sy  hazardeuse  que  Sa 
Majesté  ne  face  et  entreprenne  volontiers  pour  la  conservation,  salut  et 
prospérité  dudict  royaume. 

Et  ayant  en  ces  difficultés  mis  plusieurs  choses  en  considération  : 

Premièrement,  qu'il  seroit  fort  bonnorable,  et  qu'il  sembloit  que  le 
devoir  le  requist  ainsy,  que  Sa  ^lajesté  avant  son  partement  feist  convoquer 
les  comices  généraux,  pour  y  proposer  la  nécessité  de  .son  partement  pour 
assoupir  les  troubles  qui  sont  de  présent  en  France,  résouldre  aussy  de 
l'ordre  et  establissemcnt  qui  se  donneroit  aux  affaires  dudict  Pologne 
pendant  son  absence,  traiter  et  mettre  fm  à  ce  qui  reste  à  décider  des 
articles  promis  par  ses  ambassadeurs  et  jurés  à  Paris. 

Pour  cet  effet  et  pour  éviter  les  plaintes  qui  se  pourroient  faire  contre 
.Sa  Majesté  sy  elle  déparloitde  son  royaume  de  Pologne  sans  avoir  pour- 
veu  et  donné  l'ordre  qui  est  requis  aux  clioses  susdictes,  elle  advisa,  le 
mardy  15  juin,  qui  fut  le  jour  après  l'arrivée  du  sieur  de  Chemerault, 
de  faire  assembler  les  évesques,  palatins,  marécbaults  du  royaume  et  de 
la  court,  castellans  et  autres  sénateurs  qui  se  trouveroient  lors  en  sa  ville 
de  Cracovie,  auxquels,  estant  vestue  de  son  grand  manteau  de  deuil,  elle 
feist  entendre  la  susdicle  nouvelle,  qu'ils  auroienl  dcsjà  sceue  ou  par  le 
sieur  Duditius,  ambassadeur  de  l'Empereur,  ou  par  autre. 

Il  ne  fut  veu  homme  on  la  compagnie  (jui  ne  pleurast,  comme  s'il  y 
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oust  ponlii  son  plus  proche  parent,  soit  pour  la  compassioD  qu'ils  avoient 
tic  voir  le  roy  sy  triste  et  affligé  comme  il  estolt,  soit  aussy  qu'ils  esloieni 
entrez  i-ii  cr;iiiite  que,  à  l'occisioii  de  la  nouvelle,  Sa  Majesté  prondroit 
résoliiiiiiu  de  les  délaisser  et  retourner  en  son  royaume  de  France. 

Le  sommaire  de  ce  que  le  roy  leur  dit,  c'est  qu'il  leur  avoit  voulu 
communitiuer,  comme  à  ses  bons  et  (idelles  subjccts,  raflliction  que  Diou 
hiy  avnii  envoyée  de  la  perle  de  son  bon  frère,  le  feu  roy  ;  que  pour  les 
troubles  qui  estoient  au  royaume  de  France,  il  luy  pourra  estre  néces- 
saire de  s'y  acheminer;  mais  que  premièrement  il  avoit  un  singulier 
désir  de  donner  sy  bon  ordre,  avec  leurs  bous  advis  et  conseils,  aux 
affaires  de  Polo?;ne,  que  pendant  son  absence  toutes  choses  y  fussent 
conduites  avec  tel  ordre  comme  s'il  y  estoit  présent  ;  à  ceste  occasion, 
qu'il  estoit  d'advis  d'accélérer  les  comices  généraux  et  au  lieu  du  mois 
d'octobre  qu'ils  feusscnt  assignés  vers  le  8  du  moisd'aoust  procliain. 

Les  sénateurs  demandèrent  de  se  retirer  à  part  pour  délibérer,  et  furent  ' 
en  conseil  plus  de  trois  grosses  heures.  A  ce  que  Ton  a  esté  adverty,  il  y 
eust  entre  eux  de  bien  cstranges  opinions.  La  plus  modérée  fut  rapportée 
par  monsieur  l'évesque  de  Cujavia,  qui  dist  :  Que  tous  eux  se  contristoii-nt 
infiniment  de  la  mort  du  feu  roy,  et  pour  l'asseurance  qu'ils  avoient  de 
sa  bonne  volonté  envers  leur  patrie  et  pour  le  déplaisir  qu'ils  recevoicnt 
de  voir  Sa  Alajesté  sy  triste  et  si  affligée  qu'elle  estoit  ;  qu'ils  trouvoieiit 
bon  de  faire  assembler  les  comices  le  plustost  qu'il  seroit  possible  ;  ce- 
pendant qu'ils  escriroient  à  tous  les  plus  notables  de  venir  à  Cracovie  en 
la  plus  grande  dilligence  que  faire  se  pourroii,  prioient  très-humbleinent 
Sa  .Majesté  de  se  résouldre  à  ne  voulloir  laisser  le  royaume  de  Pologne 
orfelin,  où  tous  luy  obéissoient  de  bonne  volonté,  et  de  leur  gré,  sans 
aucune  contrainte,  l'avoient  choisy  pour  leur  roy;  que  cependant  il  luy 
pleust,  auparavant  qu'il  eust  esté  résolu  aux  comices,  de  ne  s'intituler 
roy  de  France,  mais  seulement  roy  de  Pologne;  et  pour  ce  que  le  jour 
d'hier  Sa  Majesté  avoit  fait  sceller  des  lettres  au  grand  chancellier  où  il 
s'estoit  intitulé  roy  de  France  et  de  Pologne,  le  prioient  de  ne  vouloir  en- 
voyer lesdictes  lettres  avec  lesdicles  qualités  jusques  à  ce  qu'il  en  eust 
esté  résolu  par  l'assemblée  aux  comices  ;  qu'il  luy  pleust  aussy  de  ne 
résouldre  aucunes  choses  aux  affaires  de  France  sans  le  sceu  du  sénat, 
l'opinion  iluquel  estoit:  Que  pour  le  présent,  en  attendant  ce  qui  seroit  l\ 
ordonner  aux  comices,  qu'on  dépulast  une  noiablo  ambassade  en  France 
pour  inciter  et  oxhorter  ceux  qui  se  sont  eslevés  en  armes  contre  Sa  Ma- 
jesté de  luy  rendre  l'obéissance  à  laqui'lle  ils  sont  tenus,  ot,  selon  la  né- 
cessité quo  losdicts  ambassadeurs  rapporteroifut  (W  son  partenunt  pour 
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retourner  en  France,  il  en  seroit  pris  résolniinn  aii\  prncliains  comices  ; 
qu'auparavant,  attendu  le  polit  nonilire  auf|iit'l  pour  lors  ils  se  trou- 
voient,  et  sans  le  consentement  des  nunces  terrestres,  d(^putés  de  la  no- 
blesse, ils  ne  pourroient  consentir,  sur  peine  et  sur  le  péril  de  leurs  vies 
et  honneurs,  que  Sa  Majestc'  partist  de  Pologne  pour  aller  en  l>'rance 
mettre  sa  vie  aux  dangers  d'une  guerre  civile. 

Sa  Majesté  ayant  entendu  ces  propos  ne  voulust  faire  prompte  res- 
ponse,  mais  bien  remist  au  lendemain,  mercrody  Ifi  dudict  mois,  auquel 
jour  fut  faite  auxdicts  sénateurs  toute  bonne  et  gracieuse  rcsponse,  sans 
que  Sa  Majesté  déclarast  ouvertement  de  aprouver  ou  réprouver  leur 
dire. 

Au  mesme  instant  le  sieur  de  Bellièvre,  en  présence  du  roy,  print 
congé  de  messieurs  les  sénateurs,  remontrant  que,  par  la  mort  du  def- 
funt  roy  son  maistre,  la  charge  qu'il  avoit  en  Pologne  estoit  expirée; 
aussy  que  il  plaisoit  au  roy,  suivant  l'advis  qu'il  en  avoit  eu  de  la  roy  ne 
sa  mère,  de  l'employer  pour  son  service  en  quelques  charges  qui  con- 
cernoient  le  repos  des  allaires  de  la  France.  Sur  ce  prétexte,  il  partit  de 
Cracovie  le  jeudy  17,  après  disné,  emmena  des  relais  pour  le  roy  et  sa 
suite,  et  feisl  tenir  des  coches  prestes  depuis  Ostrovo,  première  ville  de 
l'obéissance  de  l'Empereur,  Jusques  à  Vienne. 

On  avoit  auparavant  envoyé  monsieur  de  Neufvy  pardevers  l'Empe- 
reur pour  demander  le  passeport,  dont  on  estoit  presque  sans  doubte, 
premièrement  pour  les  grandes  offres  d'amitié  qu'avoit  fait  faire  audict 
seigneur  roy  de  Pologne  ledict  seigneur  Empereur  par  le  sieur  Dudilius, 
qui  lui  dist  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  roy  de  la  part  dudict  seigneur  Em- 
pereur et  luy  offrit  tout  ce  qui  estoit  à  son  pouvoir.  Monsieur  de  Vulcob 
avoit  aussy  escript  la  bonne  volonté  dudict  seigneur  Empereur,  et  par  une 
autre  lettre  envoyé  le  double  d'un  petit  billet  que  l'Empereur  luy  avoit 
escript  de  sa  main,  contenant  qu'estant  advenue  la  mort  du  feu  roy,  il 
estoit  prest  de  servir  le  roy  de  Pologne  du  passage  et  de  toute  autre 
chose  pour  sa  satisfaction. 

Le  roy,  considérant  les  choses  susdicles,  et  qu'il  avoit  esté  mis  en 
avant  par  aucuns  sénateurs  de  chasser  de  Pologne  tous  les  François,  à 
ce  que  Sa  Majesté  demeurast  en  la  puissance  d'eux  seuls  ;  craignant 
aussy  que  s'il  différoit  un  jour  à  se  résouidre,  qu'on  ne  mist  garde  sur 
les  passages  ;  qu'en  moins  de  liuict  jours,  sur  la  crainte  en  laquelle  es- 
toient  les  Polonois  entrés  de  perdre  leur  roy,  il  se  trouveroit  en  Cracovie 
plus  de  dix  mille  hommes  qui  le  tiendroient  comme  assiégé  et  sans  moyen 
de  retourner  en  France,   se  résolut  de  partir  la  nuit  du  vendredy  sui- 
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vant,  ttrc  en  biin  [jelile  (;ompa},'iHe,  alii»  de  n'oslro  coii^îiicii  ne  ane.slé 
par  les  l'olonois. 

Or  11'  malheur  fut  que  les  l'olonois  furent  en  soubroii  tout  le  jour  du 
\endredy  que  le  roy  vouloit  partir  sans  leur  en  rien  dire,  ce  que  aucuns 
d'eiiv  luy  remonstroienl  ouvertement. 

l.e  roy  se  coucha  de  bonne  heure  pour  donner  occasion  aux  Polonois 
de  se  retirer,  et  entre  une  et  deux  heures  de  nuit  il  sortit  de  k»  ville  par 
une  porie  qu'il  feist  ouvrir,  comme  sy  c'eust  esté  un  gculilhomme  tran- 
çois  qui  voulusl  aller  au  fauxbourj,'.  I^e  rendez-vous  cstoil  prts  d'une 
petite  église,  où  se  trouvèrent  les  gentilshommes  françois  qui  le  dévoient 
suivre,  qui  estoient  en  assez  petit  nombre,  ainsy  que  dira  plus  particu- 
lièrement et  des  autres  occurrences  le  sieur  de  Cliemerault,  pressent  por- 
teur, qui  a  esté  présent  et  l'un  de  ceux  qui  ont  bien  et  dignement  servy 
Sa  Majesté. 

L'entreprinse  fut  incontinent  sceue  à  Cracovic  et  résolurent  les  Polo- 
nois  de  suivre  leur  roy  pour  le  ramener  :  le  comte  Tanchin  monta  à 
cheval,  aussy  feirent  les  gardes  ordinaires  du  chasteau  dudict  lieu  de 
Cracovie.  La  fortune  fut  que,  au  rendez-vous,  ceux  qui  avoient  les  guides 
fourvoyèrent  le  chemin,  et  avec  le  peu  de  noblesse  françoise  que  le  roy 
se  trouva  avoir  près  de  luy,  il  suivit  son  chemin,  qui  estoit  merveilleuse- 
ment difficile  à  tenir,  et  feist  de  nuit  sur  ung  mesmc  cheval  dix  grandes 
lieues,  qui  en  valent  vingt-deux  de  France. 

Ing  pou  auparavant  que  Sa  .Majesté  arrivast  audict  Ostrovo,  oùledict 
sieur  de  Bcllièvre  Tattendoit,  il  veist  trois  l'olonois  qui  couroientà  bride 
abatue,  et  allèrent  descendre  au  chasteau  d'un  gentilhomme  auquel 
apartiont  ledict  Osîrovo,  priant  le  capitaine  du  chasteau  de  fermer  les 
portes  de  la  ville  et  arrester  leur  roy  qui  s'en  alloit  sans  leur  sceu.  Le- 
dict sieur  de  Bellièvre  manda  savoir  que  traitoient  lesdicts  l'olonois  : 
ledict  capitaine  luy  manda  dire  ce  que  dessus,  et  qu'il  estoit  d'advis  qu'il 
feist  passer  le  roy  par  dehors  la  ville.  A  l'instant  il  veist  venir  au  grand 
pas  le  sieur  Desportes,  qui  estoit  allé  à  pied  avec  le  sieur  de  Beaulieu 
pour  descouvrir  quand  ils  verroicnt  la  poussière  des  chevaux,  afin  que 
p.ir  l'un  d'eux  ledict  sieur  de  Bellièvre  fusl  adverty  de  faire  sortir 
les  chevaux  pour  remonter  le  roy,  venoit  aussy  avec  luy  monsieur 
Myron,  qui  donna  advis  (juc  le  roy  estoit  suivy  et  qu'il  l'avoit  laissé  près 
dudict  Ostrovo. 

Bientôt  après,  Sa  Majesté  arrivée  descend  de  son  cheval,  et,  pour 
n'esire  congneue,  ellc-mesmc  mène  sondict  cheval  à  l'eslable  par  la 
bride,  comme  faisoient  les  gentilshommes,  monte  à  la  chambre,  et,  jar.oit 


DUCUMLNTS    K  T    l'li;c:i>    ,1  l  >  r  1 1  1  CA  r  I  \  1- S.         Ô.Sl) 

qu\'llc  cusl  fiiil  ce  {,'ran.l  clioiiiin,  ayant  eiitciulu  <im  les  l'oloiiois  siii- 
voient,  ne  voulust  monter  on  coche  ne  séjourner  auciniemenl,  bout 
seulement  de  mauvaise  bierre  et  ung;  verre  (Veau,  et  monta  à  cheval, 
comme  fiirent  tous  ceux  de  sa  suite. 

Ayant  marché  plus  d'une  lieue,  on  voist  venir  une  troupe  de  Polonois; 
à  l'approcher,  on  congnoust  que  c'estolt  le  comte  Tanchin,  son  cham- 
bellan et  alToclionné  sorvilour.  Le  roy  arresta  ung  peu  pour  le  rcron- 
noistre.  Ledict  comte  melst  pied  à  terre  ;  le  roy  luy  dist  qu'il  remontasl 
et  qu'il  suivist  son  chemin.  Icelluy  comte  fondoit  en  larmes,  priant  le  roy 
de  vouloir  relournrr,  criant  qu'on  lui  avoit  donné  ung  très-mauvais 
conseil.  Onsuivoit  toujours  chemin,  parlant  à  luy.  Il  pria  (|ue  l'on  escrip- 
vist  au  sénat  à  sa  décharge,  attendu  qu'il  estoit  grand  chambellan,  et  que 
la  garde  de  la  personne  du  roy  lui  avoit  esté  commise. 

Sa  Majesté  respondit  (pic  cola  avoit  esté  satisfait,  car  l'on  avoit  laissé 
ù  Cracovie  avec  toul  pouvoir  monsieur  de  Danzay,  son  ambassadeur  en 
Dannemarch,  qui  l'estoit  venu  veoir,  et  semblablement  le  sieur  Merlo 
Alamanny,  avec  lettres  bien  anqiles  au  sénat  et  aux  particuliers,  conte- 
nant les  causes  du  soudain  partement  de  Sa  Majesté.  Ledict  comte  de- 
manda à  Sa  ^lajesté  une  esguillette,  et  la  pria  de  la  luy  vouloir  lier  au 
bras,  ce  que  feist  Sa  Majesté  ;  et  du  fer  de  ladicte  esguillette  ledict  comte 
se  piqua  le  bras,  beut  le  sang  et  feist  serment  de  ne  servir  jamais  autre 
maistre.  Sa  Majesté  connnandaà  du  Halde  de  luy  bailler  un  diamant  de 
huit  censescus,  dont  il  feist  présent  audict  sieur  comte  Tanchin,  qui  fai- 
soit  à  Sa  Majesté  et  à  tous  ceux  qui  l'assistoient  grande  compassion.  Sa 
Majesté  alla  ce  jour  mcsme  jusques  à  Vcscovo,  six  lieues  audelà  dudict 
Ostrovo,  tellement  que  sans  séjourner  il  feist  plus  de  trente-quatre  lieues 
de  France. 

Du  depuis  Sa  ^lajesté  a  suivy  son  chemin  jusques  en  ce  lieu  de  Vis- 
terny,  avec  tout  contentement,  se  portant  aussy  bien  que  jamais  elle  aye 
fait,  estant  revenu  ledict  sieur  de  Neufvy  avec  un  bien  ample  passeport 
de  l'Empereur,  qui  l'accorda  si  gracieusement  que  l'on  a  toute  occasion 
de  le  tenir  pour  un  vray  et  bon  amy  de  la  couronne  de  !•  rance  ;  et  a 
escript  à  Sa  Majesté  des  lettres  sy  gracieuses,  qu'il  n'y  a  prince  en  Italie 
dont  on  sceust  espérer  davantage,  estant  aussy  délibéré,  à  ce  que  dist 
ledict  sieur  de  iNeufvy,  de  venir  au-devant  du  roy  jusques  hors  de  la  ville 
de  Vienne,  où  il  se  fera  porter  sur  sa  chaise,  pour  ne  pouvoir  endurer 
le  cheval,  et  logera  le  roy  en  son  cliasteau.  L'impératrice  a  semblable- 
ment fait  déclaration  d'estre  très-joieuse  de  sa  venue,  et  que  ce  seroit 
le  bonheur  de  sa  fille  qui  est  en  France. 
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(.)!•  il  a  cslt-  t'usoyc  à  Su  Majeslt-  un  discours  conlt'iiaiil  l'advis  de 
inoiisit'iir  de  Valence  el  de  Scliombcrg,  sur  ce  qui  se  piiilt  ui.iiuleuaiil 
présenter  en  Pologne.  Sa  Majesié  a  icccu  Icdict  discours  estant  en  chemin 
el  a  diiligeinment  considt^ré  le  contenu  en  icelluy.  Encores  que  la  chose 
ne  fusl  plus  entière,  sy  désire-elle  qu'on  en  sache  ce  qui  l'a  nieuc  à  se 
rOsouIdre  au  contraire. 

Premièrement,  ayant  entendu  les  levtîes  qui  se  font  en  Allemagm^ 
contre  son  royaume  et  les  guerres  civilles,  troubles  et  menées  qui  y  con- 
linuenl,  elle  a  estimé  que  ce  luy  seroit  ung  tri'S-grand  malheur  et  déré- 
puiation  ù  l'honneur  qu'elle  estime  avoir  acquis,  sy,  par  les  empesche- 
Mienls  qui  luy  seroient  donnés  par  les  Polonois,  elle  estolt  contrainte  à 
ung  sy  grand  besoin  de  défaillir  à  ses  bons  et  nalurels  subjects  de  la 
France,  ce  qui  l'a  mcue  de  plustost  s'exposer  h  tons  les  hazards,  que  par 
lu  grâce  de  Dieu  elle  a  échappés. 

Ouani  est  de  ce  que  l'on  pouvoil  s'attendre  du  consentement  des  l'o- 
ionois,  oultre  la  longueur  des  comices,  dont  on  n'eust  sceu  espérer  la  (in 
de  trois  ne  de  quatre  moys,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  eussent 
conseniy  au  parlement  dudirt  seigneur  roy.  Ils  dirent,  en  faisant  leur 
responsr,  que  comme  ils  estoient  obligés  d'obéir  à  Sa  Majesté,  que  réci- 
proquement sadicte  Majesté  estoit  obligée  de  les  conserver,  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  faire  en  partant  d'avec  eux  et  s'esloignant  sy  fort  (pie  d'aller 
résider  en  France. 

Aussy  Sa  Majesté  prévoyoit  qu'avant  que  de  luy  accorder  de  partir  de 
Pologne  on  luy  demanderoit  la  confirmation  de  tous  les  articles  laits 
avant  et  après  son  élection  : 

<jue  Sa  Majesté  acquittast  toutes  les  debles  du  royaume  de  Pologne, 
suivant  le  contenu  auxdicls  articles.  Semblablemcnt  qu'elle  rachetas! 
tout  le  domaine  ahéné,  ainsy  qu'il  a  esté  promis.  Que  l'on  feist  une  armée 
de  mer  suflisanlc  pour  empescher  la  navigation  du  Narve  (la  Narva), 
chose  bien  fort  difficile  en  ce  pays,  où  il  n'y  a  ung  seul  navire  de  guerre. 
Que  l'on  baillast  caution  de  faire  entrer  en  ce  royaume  tous  les  ans 
quatre  cens  mille  florins  de  revenus  que  Sa  Majesté  a  en  France,  comme 
a  esté  promis  par  lesdicls  articles.  Aussy  d'entretenir  aux  escollcs  cent 
jeunes  gentilshommes  polonois  ;  de  redresser  et  remettre  l'université  de 
Cracovie. 

Consideroit  aussy  Sa  Majesté  qu'on  luy  proposeroit  qu'avant  de  partir 
dudict  royaume,  qu'il  falloit  qu'il  espousast  madame  l'infante,  suivant 
les  promesses  de  ses  aiid)assadcurs,  lequel  article  estoit  à  présent  pour- 
suivy  plus  vivement  que  nul  autre. 
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Toutes  CCS  choses  mises  en  consicléralion,  mcsmenieiil  que  les  princi- 
paux serviteurs  de  Sa  Majesté,  (lui  ont  eu  par  sa  laveur  les  honneurs  du 
royaume  de  Pologne,  craignent  ([uc,  s'ils  seront  abandonnés  de  Sa  Ma- 
jesté, ils  ne  soient  mis  en  double  de  ce  dont  ils  pensoienl  estre  asseurez, 
et  au  lieu  de  le  servir  feissent  toutes  practiques  pour  le  retenir  en  F'ologne 
contre  sa  volonté;  joint  les  menées  que  i)Oiuroicnt  faire  les  huguenots 
françois  avec  ceux  de  Pologne  pour  y  retenir  le  roy  pendant  que  la  France 
se  ruineroit  par  les  reisires  et  autres,  qu'ils  prélendoient  y  faire  entrer 
après  que  les  bleds  seroienl  recueillis  :  Sa  Majesté  s'est  résolu»'  de  passer 
pardessus  toutes  les  difficultés  qu'on  luy  a  sceii  proposer  alin  qu'il  dillé- 
rast  plus  longuement  son  parlement  de  Pologne,  laissant  ce  royaume  à 
la  grâce  de  Dieu  bien  paisible,  en  pai\  et  amitié  avec  tous  ses  voisins  ; 
ne  voulant  pas  attendre  que  riniporlunilé  ou  des  courses  des  Tarlarcs 
ou  des  Moscovites,  que  aucuns  de  ses  subjects  pourroient  susciter  pour 
luy  donner  occasion  de  demeurer  dedeç'i,  luy  oste  le  moyen  de  pouvoir 
avec  son  honneur,  comme  il  fait,  étant  à  présent  en  Pologne  toutes 
choses  fort  paisibles,  retourner  en  France  au  secours  de  son  royaume 
héréditaire  et  de  sa  patrie. 

Quant  à  ce  qui  a  esté  remontré,  qu'il  seroit  fort  à  propos  d'asseurer 
le  royaume  de  Pologne  ou  pour  Monseigneur  ou  pour  le  second  fils  que 
Dieu  donnera  à  Sa  Majesté,  elle  a  estimé  que  ce  luy  seroit  chose  dom- 
mageable de  mettre  elle-niesme  les  Polonois  en  practiques  nouvelles,  et 
qu'il  sera  plus  facile  de  laisser  jeter  le  jiremier  feu  de  leur  colère  et  s'en 
tenir  à  ce  qu'elle  leur  en  a  escripl  de  luy  envoyer  en  France  une  notable 
ambassade  pour  résouldre  de  toutes  choses  qui  concerneront  le  bien 
et  conservation  du  royaume  de  Pologne. 


O  UDIACHANIU  Z  l'OLSKl  DO  FRAiNCYI  HENUYKA 
KnÔLA  POLSKIEGO. 


r.ihliollièque  du  prince  Czarloryski;  Teka  Naruszewicza. 

Krôl  legomosc  Pan  nasz  mai?c  iuz  pevvn^t  wiadomosc  o  smierci  brala 
swego  krôla  Franciizkiego  nie  dawno  zmarlego,  gdy  sie  radzil  l'anôw 
liad  Koronnych  tam  na  len  czas  w  krakowie  bçdiicych,  iesli  do  Francyi 
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i.icliiic  iiiiiil  11.1  kmlcslwo  l'r.iiiciizkic,  opowiad.iivic  lo,  /.<•  inalk.i  Ic},") 
Kiolewskie\  Mosci  krôlowa  Francuzka,  et  omnes  Status  réuni  Franciœ. 
poii  iako  po  dckla  pisala,  zcby  bi'z  oiniL'szkania  bywat,  Icgo  Krôlcwskii  \ 
MdMJ  raiiowie  odpowicilzicli  pcrswadiiivic  mu  aby  kiôlcslwa  l'olskio^u 
nie  odiczdzal,  tak  isle  aby  piorwicN  wczwawszy  Panow  l\ad  Koronnycli 
7.  iiimi  sio  iiaradzil.  Co  obiccawszy  Panom  Uadnyni,  lam  na  icn  czis 
w  Kiakowic  bodacym,  nie  tylko  czynic,  aie  an!  my^lic  icdno  z  wola 
wszccb  l'anôw  llad,  iednak  i  niinio  lycli  tam  na  icn  czas  bed^icKh 
\vszeiak;i  wol^i  i  wiadomosé,  18  dnia  lipca  z  pi^tkii  na sobolç po  piciwszcx 
1,'odzinie  w  noc,  z  kiikv»  iedno  Francuzôw  szcdlszy  krçconyni  wschodem 
z  pokoiu,  a  z  zanikii  fôrika  przez  kiichnivi  wyszodlszy  odiaclial.  V>\\  tcgo 
[)C\vien  ze  nie  tylko  z  Panôw  Hadnych  aie  zaden  z  Polakôw  lego  wicdziré 
nie  mial,  az  nazaiutrz  o  godzinie  12  aibo  l.(|.  Aie  iako  skoio  z  zaniku 
zszedi,  przyszcdl  klos  do  lo{i;omosci  xiedza  podkanclcizcj;o  z  karîa  nii-- 
podpisanii,  i  zakoiatawszy  \ve  wrota  baidzo,  opowiedziawszy  sie  bydz 
slug?  krôlewskim,  oddal  shidze  xiçdza  podkanclerzego  karlo  na  kiôroy 
nie  Aviocey  nie  !)ylo,  icdno  iz  krôl  niezdza  z  Korony  precz.  l'orwai  .sie 
xiadz  podkancleizy  prawie  attonitus  przeczytawszy  onç  karlo,  a  (en  co 
i^i  oddal  niewiedzieé  gdzic  poszedl.  Poslal  zatem  in  imtanti  sliigç  na 
zamek  do  l'ana  woiewody,  iedno  ze  sic  nie  môgl  lychlo  dokolatac,  nie 
clicial  go  wrolny  puâcic,  az  nui  gardlem  zagrozii.  Gdy  go  puszczono, 
obudzii  Pana  woiewode,  dal  lez  znac  Panii  Woynickienui  podkomorzeniii, 
ktôry  na  ten  czas  byl  na  mieysce  pizybiezal  do  zamku.  A^'skok  szcdi  na 
pokoy  nie  dufaigic,  kolatac  nie  cbcial,  bodoc  przecie  tey  nadzieie  zeby  lain 
krôl  byl.  Woicwoda  Krakowski  pizyszcdlszy  spytal  szwaycarôw,  dia- 
banlôw  krôlewskich,  gdzie  krôl.  Powicdzicii  iz  spi,  bo  lez  byli  sami  icy 
nadzieie,  zeby  tam  krôl  byl,  bo  sic  lak  po  cichu  wyrwal.  Szedl  poleni  do 
pokoiu,  a  zastawszy  Pana  Woynickiego,  kazal  do  pokoiu  kolalac,  a  gdy 
otworzyc  nie  chciano,  kazal  okno  wybic.  .\ic  zastali  nie  icdno  dwôcli 
Francuzôw,  a  lozc  z  maieracem  i  naniiotkicm.  Wteni  tez  logomo^c  Pan 
podkancleizy  przyszcdl  do  nicb,  Pan  W'oynicki  ofiarowal  sic  wnet  go 
gonic,  zaraz  pizydal  do  nicgo  Pan  woicwoda  podstaro^ciego  Krakow- 
skicgo,  i  trabic  rozkazal,  iako  na  trwogç  aIbo  na  gwalt.  Zbieglo  sic  panôw 
szlachly  i  dworzan  nicmalo,  i  zaraz  za  prozba  Panôw  iacliali  wszyscy  za 
nini.  Pan  Woynicki  dogonilby  go  b\l,  by  b\l  za  niin  na  piost  iecbal  kii 
O^wieciinowi,  bylby  go  wc  trzech  niilach  doiachal,  aie  go  zwiedli,  zo  ku 
Oikuszowi,  a  potem  ku  Toczynu  puscilsio,  az  sic  nazad  ku  Oswieciniowi 
udal,  aie  nie  w  czas.  Krôl  do  Zr.lor.i  i)izyieclial  raniuclino,  porz^l  nidlec, 
i  zsiadlsz\  do  icdiicy  gospody,  pocicrali  go  cliusta  w  winic  /inaczana,  i 
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Iroclin  chleba  \v  winie  umocz\  wszy  ziatll.  A  ^ds  mu  sic  gospodai z  prz\ - 
patrowac  pocz?l,  bo  fîo  wydaJ;  pokrzepiwszy  sic  irochç,  nie  folgui?c 
sobic,  na  ^wieze  konio  wsiadi,  ktorc  nm  zyrt  iakis  nagotowal,  ktôiy  iego 
pizowoiliiikiom  i)\l.  Villekiorow  1  i  l'ibrakowi  Eraiicuzoïn  koiiic  iislaly: 
a  iz  nasi,  klôrzy  sir  za  niin  pii-îcili,  nadbiep;ali,  porznciwszy  konie  w  bôr 
poiicickali,  klôrzy  iiiaiac  swiozc  konio  nie  daicko  pofîotowiii,  mogliby 
byii  naszyni  iiisc,  iedno  iz  nie  niioii.  Kroi  poleni  do  Oswiccima  przyie- 
ciial  osm  mil  od  Krakowa,  a  za  nim  luz  Pan  Woynicki  przybiezai  :  zaraz 
cbcial  koni  swiezycb,  icdno  zc  icb  slarosla  Oswiecimski  nie  mial.  Bur- 
giabia  zameczny  puécil  sio  za  kiôleui,  ieno  w  kaftanie  :  a  iz  byl  kr6l 
most  zébrai  za  soba  na  rzece,  przelo  bnrgrnbia  puscil  sie  za  nim  wplaw, 
wolai{ic  :  Serrnissima  Majestas,  cur  fufiis?  bo  lez  nie  lacinnik  byl,  i 
slyszal  iz  sio  krôl  do  Francnzôw  iiémieclin?il.  Uprzedzil  krôla  do  mia- 
steczka  Pczyny  iiiz  pod  cesaizem,  aby  lam  krôla  zabamowaé  miano,  aie 
olrzymac  lego  nie  môgl.  Pan  VVoynicki  poiem  za  nim  biezai  i  dogonil  go 
za  tem  miaslcczkiem,  i  skoczywszy  z  konia,  chcial  klçkn^ic  przed  nim 
prosziic  go  aby  sie  nazad  wiôcil.  Kiôl  poczal  go  niiiac,  kin^wszy  rok? 
izekl  do  niego  aby  z  nim  iaciial,  wsiadiszy  na  koii.  l'otcm  tiodie  iad?c 
z  nim,  prosil  go  aby  pomnial  na  przysioierîstwo  swoic,  i  na  dobr?  slawç 
nie  tylko  u  swycb  aie  i  u  poslronnych,  i  na  to  quibits  nos  ppriculis 
exposuit.  Przypominal  mu  tez  obietnicc  i  pizysiçge,  powiedzial  nui  iesli 
to  uczynisz,  a  nas  ksobic  chelliwe  opuscisz,  a  tam  cie  tez  to  co  na  sic 
bierzcsz  chybi,  ledy  bçdziesz  wzgardzon  u  wszcch  ludzi,  bçd?  sic  tobji 
ludzie  brzydzic  iako  psem.  Zatcm  Bellièvre,  kiôry  tu  poslem  byl,  rzekt 
do  Pana  Woynickiego  :  Domino  cornes,  tr  rex  amavit  plurimum,  et  tu 
illum  canem  vucas.  On  zalem  obniawlal  sio,  ze  nie  Pana  zowic  psem, 
aie  sprawç  i  postepek  psu  przyrôwnywam  :  opowiadai{|c  tez  krôlowi 
z  placzem,  zc  na  mnic  tcgo  bodji  patrzec,  iako  na  podkomorzym  (a  tym 
ieszcze  urzçdem  nie  wladal)  zcm  ciç  nieopatrznie  ufaijcy  iako  krôlowi 
upuscil.  Krôl  potcm  ial  mu  sic  wymawiac,  i  pokazowac  rau  to  ze  lego 
nieuczynil,  ani  na  wzgardç,  ani  z  zadncy  zley  nieclioci,  i  owszcm  miliiie 
Polskç  i  0  iey  dobrem  myslic  cbcc  :  aie  iz  mi  idzie  o  oyczyznç  aby  nie 
zginçla,  0  tak  zacne  krôlestwo  aby  go  iego  nieprzyiaciele  nie  osiadli  : 
musialem  to  uczynic,  iako  Condé  z  osmi?  tysiçcy  raytarow  od  Falcgra- 
biego  do  I-Yancyi  ciagnie  i  okkupowac  krôlestwo  chce,  powiadai^ic  tez  lo 
co  malka  iego  do  niego  pisala,  ze  go  dwanascie  lysiecy  Ilelwciôw  i  osm 
tysiçcy  iezduych  czekai?  w  Metcu,  iedno  nie  smiei^i  nad  tymi  ludzmi 
nikogo  prœfkere,  obawiai^c  sic  zdrady  ;  bo  brat  iego  mlodszy,  ktôry  byl 
uczynil  conjurât iuncm  na  nicboszrzyka  brata  swego  krôla  Krancnzkiego, 
m.  38 
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i  krôl  Naw.ii.ski  .svi  susjwcti,   lykze  i  iiisi  l'au(j\vi(!  :  itiia  sains,  ahy  l.iiii 
siiiii  i>rz\iaclial,  a  tak  niflza  mi  IinIo  iwlno  lak  iiczyiih'.  Pylal  ko  polnii 
l'ail  Woyiikki  K'sliby  t>U;.  mial  wula  wnicic?  l'rzyrzckl  poil  poczciwoscij 
i  poil  prz\MVov'  '^'^  '"-y  "lit  silice  :  ii'iliio  poslaiiowi  kiôk'slwo  Krancuzkie, 
clice  10  uczynic.   bylo  inszycli  rozinôw   niirdzy  iiinii  uio  malo,   <iii<)d 
lumium  esset  reirnsere,  i  iuz  yo  pozegiiawszy,  wrôcil  si<j  za  sic  do  niego, 
ahy  u  ccsarza  bçdiic  w  Wicduiu,  nie  czyiiil  o  nas  zadnych  praktyk,  nie 
podawal  nas  nikonui,  },'d\z  li-jio  w  niocy  nie  ma,  Ijosmy  soi)it;  hidzio  s^i 
woini  i  «uino  l'an.i  obicramy.  Obiccal  i  pizysivyij  polwieriizil,  nie  lylko 
nie  piakukowac,  aie  i  slowa  nie,  niôwic  o  Polszcze  z  cesarzem,  et  ruin 
liifi  loziacbali  si\;.  Môwil  z  nini  wielc  Pan  Woyiiicki,  prowadz^^ic  go  na 
tizy  mile  nie  nazbyt  predko  iadyc,  oczekiwaiac  logo  azeby  mu  ci  co  na- 
zad  by  11  o  niilç,  driidzy  o  pôl  mili,  na  ralunok  przybyli  ;  bo  iedno  samo- 
wiôr  kiola  doiacbal,  bo  nni  koni  kilkanascie  ustalo,  drugic  pozdychaly. 
iviôi  niial  oiUnienne,  a  co  daley  lo  mu  wiçcey  przybywaio  l'rancuzôw. 
-Nasi  drudzy  co  na  posilek  aibo  na  laïunek  iachali  panu  W'oynickiemu, 
iako  xiv'dz  biskup  Kuiawski,  klôry  lez  byi  poiachal  az  do  Zatoia,  wrôcii 
sic  dowiedziawszy  sic  o  lem,  i  insi  wrôciii  si^.  l'ozoslal  byl  ieszcze  Pan 
Czarukowski,  relerendarz,  i  za  nini  ilaley  insze  paniçla,  i  szlacbty  nic- 
nialo  lakze  i  dworzan.  Wlenczas  poimaii  cblôpi  w  boru  w  blocie  wielkini 
i'ibraka,  obrali  go  az  do  koszuli,  nagiego  iedno  w  piudracb  bez  porîczoch 
zo>la\vili,  baki  i  insze  lobaclwo  iwaiz  mu  poiedli.  l'izywiekii  go  cblopi 
do  Zalora  na  wozie,  Pan  refeiendarz  sita  z  nim  loziuawial  rzeczy  baidzo 
pouzebnycb,  et  misertus  ejus,  dal  mu  koszulç,  plaszcz  i  sukniji.  Potem 
l'an  maiszalek  nadwoiny  nadbiezai,  len  obaczywszy  go  z  l'ancm  reicren- 
daizem,  co  Panu  na  nim  nalezalo,  nie  cbcieii  go  lez  bamowac,  wspo- 
mogli  go  na  szaly,  pieni^idze i konie,  pizcwoduika  mu  dawszy,  za  Pancm 
IHislali.  \Viucler,  o  lym  nie  nieslychac  gdzie  sic  obraca.   Panowie  lîadni 
zszcdlszy  siespolem,  klôrzy  na  lenczas  byii  w  kiakowie,  naniawiali 
miçdzy  sob^  o  dalszym  postçpku  i  slucbali  Danzaia,  na  klôrego  sin  kiôl 
leferuie  w  lisciech  swycb,  aie  nie  wiçeey  nie  powiedzial,  iedno  lo  to 
w  lisciech  zaslali,  klôre  kiôl  do  nich  pisal,  1  ryk^i  sw^i  podpisal,  i  na 
pokoiu  zoslawii.  Zdalo  sic  Panoni  zalem  poslac  do  cesarza,  oznaymuiac 
mu  lo  i  napominai^e,  ahy  zalem  odiachanicm  Pana  od  nas  pakla,  klôre 
rnirdz\  nanii  s^i  mocne,  chowal  i  ulrzymal,  a  izby  lez  pizyczynç  wiedzial 
odiachania  Paiiskiego  od  nas,  zc  nie  z  nas,  aie  z  nlcgo  saniego  idzie. 
Zdalo  sitj  im  kz  ozuaymic,  pioszgie  Iciunosc  Panôw  aby  sic  co  uaypiedzey 
gdzie  dla  obmysliwania  llrzeczypuspoiiley  idal^zego  poslepku  ley  rzeczy 
ziachali.    A  lak  sic  Ichurosciom  zda,  zeby  nie  moglo  bydz  coinmodius 
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iako  do  Krakown,  z  lycli  pizyczyii  iz  sit;  iKidzicwaiîi  iakicli  praklyk 
uiiodzy  cesarzcm  a  krôlem  o  lias,  S.uu  bnlvic  blizko  t;i\iuic,  saadnieyby 
sic  zabiezyc  moglo  i  byloby  wzdy  iakio  lakiu  prœnidium,  kiedyby  sic 
ziachali  oslroznic,  i  dali  iiii  disinleiuli  faniliatcn,  ^'dzie  klo  clice.  ^a- 
riiôwiwszy  sio  tez  i'auowie,  z  Wieduiu  od  krûla  poslôw  czekali,  bo  lak 
obiecal  przcd  Panem  Woynickiin. 


LETTRE  DE  LIPI'OMANO  AU  DOGE. 

SerejNissimo  Principe, 

La  gran  rissoiutionc  del  re  Cristianissiino  di  parlirsi  all'iinpruvviso 
da  qiiesto  regno,  causala,  comc  si  dice,  dalla  molta  inslaiilia  chc  ha 
falto  kl  rogina  uiadie  pcr  il  j)oricolo,  cbe  sopraslii  aile  cose  di  Francia, 
sarà  staia  iniesa  dalla  Scieuità  Voslia  mollo  presto  per  via  di  Vieiiua  ; 
tuttavia  non  restera  di  dirl(>,  corne  sia  successo  et  quel  tanto  clic  è  su- 
guito  qui  dalle  ultiniL'  mie  de'  17  del  présente  lino  liora. 

Alli  18  hebbero  tutti  gli  ambasciatori  audieutia  dalla  Sua  IMaestà  cou 
dolersi  délia  morte  del  re  Cristianissimo  suo  Iratello,  et  io  feci  ufficio 
in  lutlo  conforiue  al  tempo  et  occasione  et  Tosservantia  délia  lîopub- 
blica  verso  la  casa  di  Francia,  et  si  conie  fece  a  gli  altri,  rispose  anco  a 
me  con  parole  molto  differenti  da  quello,  che  è  seguito  da  poi  ;  per  ciù 
che  disse,  che  sperava,  havendo  due  regni,  cioè  quello  di  Francia  et  di 
Poloiiia,  dipoter  meglio  dimoslrare  la  buona  voluntà  et  ranetionc,  che 
porta  alla  Signoria  di  Vinetia,  che  latto  non  havrebbe,  havendone  un 
solo,  con  altre  parole  piene  di  humanità,  et  di  complimento,  che  coni- 
preudovano,  che  egli  stimasse  poco  meno  quesio  regno,  che  quello  di 
Francia,  ma  al  sicuro  che  pensava  ad  ogni  altra  cosa,  che  di  lasciarlo 
per  quai  si  voglia  accidente  del  mondo. 

Il  seguente  giorno  espedi  qnattro  suoi  più  inlrinsechi  gontilhomeni 
con  quindici  et  più  de'  migliori  cav.illi  Turclii  et  Janetti  per  uno,conse- 
gretissimo  ordine,  che  andassero  clii  due,  clii  qualtro,  et  chi  più  le"Iie 
di  qui  lontano  verso  la  Slesia,  paese  deirinipeiatorc  otto  leghe  solamenic 
discostandosi  da  Cracovia,  sotto  nome  di  maiidarli  ai  princiiù  di  (Jcr- 
mania  per  l'occasione  della  niorte  del  fratello,  pubblicando  a  bclla  posta 
quasi  con  segretezza  per  meglio coprirc  il  disseguo,  che  andavano  anco 
a  dimandar  il  trausito  per  l'andala  di  Sua  Maeslà  a  ollobre  in  Fraucia  : 
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ma  (jiicsli  andarono  ad  appiircccliiar^i,  coinc  Iio  dcllo,  di  liioj;o  iii 
Iuoj;o  cou  i  cavalli  frcsclii,  si  romf  prima  ora  andalo  Mo;isii;ii(tr  di  lU'l- 
lievTC  con  cocclii  ri  cavalli  armai!  verso  delli  confini. 

l'oi  la  scmieiilc  sera  fra  ruiia  et  le  due  liore  di  nulle,  liavi'iido^i  prima 
messo  inlello  el  fallu  ogiii  alUii  publjjica  aclioiie  soiila,  si  ciie  non  dava 
imri' un  miiiimo  sospelto  a  clii  si  bia,  si  lornù  a  vestire,  et  aiidato  al 
basso  del  casiello  per  uiia  piccola  porta,  tlie  di  ordiuario  stà  a[)erla  (in 
le  due  liore  di  iiolle  per  uso  délia  corle,  irovando  cavalli  velocis- 
simi  apparecchiali  per  se,  et  per  Monsignor  di  Villcquier,  suo  gran 
maestro,  et  Moiisiguor  di  IMbrach,  et  uuo  medico  detto  Miron,  et 
pnclii  altri  suoi  fa\oritissimi,  tutti  Fraiicesi,  si  dicde  a  f«g;^irc  con  ogni 
studio  verso  Slesia  ;  corne  con  incredibilc  segrelezza  liavea  ordinalo  il 
viaggio,  pcnsando  lermamcnle,  che  persona  al  mondo  non  dovcssc  av- 
vedersene  che  la  matiina.  .Ma  havcndolo  veduto  alli  piedi  délia  scala  del 
paiazzo  un  arlievo  (.v/r)  di  corle  di  Tencinscbi,  che  è  canieriero  mag- 
giorc,  et  persona  di  grandissinia  porlata  in  questo  regno,  andù  di  subito 
al  conte,  et  referi  d'avcr  veduto  il  re  con  cosi  poclu  a  basso  che  andava 
verso  quclla  picciola  porta.  Benchè  si  facesse  dillicilc  il  conte  di  crcdere, 
non  di  meno  lo  inosse  dandar  subito  a  paiazzo  (luielanienle  per  vcder 
ciù  che  fosse:  el  andalovi,  ballendo  alla  caméra,  che  è  solita  ad  aprirsi 
a  quai  si  voglia  liora  a  pari  suoi,  el  non  esseiulogli  risposlo,  comincio  a 
credere,  che  fosse  vcro  ciù  che  gli  era  slato  detto,  el  per  che  quel  talc 
havca  anco  nomiiialo  coloro  che  crano  con  la  Macsià  Sua,  pensù  prima 
che  far..'  maggior  rumorc  di  veder  se  quelli  crano  aile  loro  stanze,  et  non 
trovandoli,  eniratodal  dubbio  in  certezza,  dall'una  parte  fece  tentarc 
di  buttar  giù  la  porta  délia  caméra  del  rc,  et  dalPallra  scalè  unafineslra, 
elquella  voila  cnirù  in  essa,  nellaquale  vl  rilrovù  le  soUie  qualtro  torce 
accese,  et  due  valleiti  di  caméra,  che  se  gli  gettarono  subito  ai  piedi 
domandando  pcrdono,  se  non  havcano  apcrta  la  poria,  perché  il  re  gli 
havca  conunandaio  che  non  aprissero,  nb  rispondessero  ad  alcuno  fin  la 
mattina  ben  tardi. 

In  (pieir istosso  punto  si  diedc  alParme,  el  si  pubblicù  la  fnga  del  rc 
con  tanio  slrcpiio,  el  tanlo  tumulio,  che  non  vi  fu  persona  che  si  te- 
nesse  salva,  et  in  un  subito,  che  crano  già  quattro  hore  di  nolte,  il  deito 
Tencinschi  si  diedc  a  seguirlo  con  due  cento  cavalli  dalPuna  parte  et 
daU'allra  il  marescial  di  IJtuaiiia  on  poco  meno  di  allri  lanli,  et  me- 
desimameute  il  maresci.d  di  l'olonia  con  non  minor  numéro,  et  cos'i  di 
mano  in  inano  lulli  li  nobdi  cavalieri,  caslellani  el  allri  Siguori  precipi- 
toaamcnle  corrcvano  per  tr.illeuerlo,  in  modo  che    innanzi   le  cinque 
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Iiore  (li  notto  ornno  lunri  pcr  lai  t'IlVllo  più  di  raille  cavalli  ;  et  perché  il 
riiinoie  cra  grandissimo  cssondo  tiitto  il  popoîo  in  arme,  che  già  volova 
principiar  il  sacco  dolla  ciltù,  lulti  i  senalori  andarono  in  castello,  e 
quivi  di'lii)eraroiio,  che  la  prima  cosa  si  mollesse  freno  al  volgo,  corne 
fil  fallu  in  gran  parte,  ma  non  in  lanlo,  rlio  non  seguissc  qualclic  inron- 
veniente.  Poi  deliberarono,  che  luUi  i  Krancesi  goniilhomini,  et  servi- 
tori,  el  i  Svizzeri  alabardieri  délia  gnardia  di  Sua  Maestà,  che  già  erano 
la  maggior  parte  fatli  prigioni  el  nialtialtali,  fossero  rilasciati,  con  qneslo 
che  non  parlissero  dalle  case  loio,  bencliè  diversi,  per  star  più  sicuri,  si 
sono  Iransferili  nelli  alloggiamenti  di  nol  allri  ambascialori,  per  mag- 
gior sicnrlà  dei  qiiali  liebbe  ordine  dal  senato  il  Signor  Lascbi,  palatino 
di  Siradia,  di  farno  custodirle  case,  el  perdit!  la  niia  è  più  vicinaacorle 
délie  alire,  el  pcr  conseguenza  in  maggior  conto  di  gcniilhomo,  venne 
prima  in  persona  con  forse  diieconto  cavalli,  et  poi  diede  ordine  al 
Signor  conte  di  Tarnovia,  principal  personaggio,  che  con  tulta  la  sua 
gentestesscalla  guardia  di  essa;  et  daU'altra  parle  il  palatino  di  Cra- 
covia,  et  altri  Signori  andarono  prociirando  la  quiele  délia  ciltà,  quanto 
più  che  potevano.  Si  incominciù  poi  a  senlirc  nel  far  del  giorno  infiniii 
discorsi  ogni  uno  al  peggio,  cl  a  dirsi  rlie  Sna  Maeslà  era  slata  arrivata 
el  ritenula,  passando  tulto  quel  giorno  et  quella  nolle  tra  il  si,  et  il  no  : 
alla  line  verso  il  giorno  ritornù  un  gentilhomo  mandate  dal  detio  conte 
Tencinscbi,  et  subito  convocato  il  senato,  refer'i  che  detio  conte  con  po- 
chi  havca  arrivato  Sua  Maestà  due  leghe  nel  paese  delT  imperatore,  et 
che  pur  correndo  sempre  lo  havea  pregato  di  non  andarsene  con  tanto 
poco  honore  suo,  et  con  tanta  vergogna  di  Polacchi,  ma  di  rilornarsene, 
che  promeltevano  sopra  la  tcsla  el  fedc  delli  Signori  Polacchi,  che  im- 
médiate haverebbero  permesso  Tandata  sua,  cl  che  lo  haverebbero  ac- 
compagnaio  con  la  istessa  pompa  et  grandezza  che  lo  haveano  condoilo 
in  Polonia. 

Sua  Maestà  gli  lasciè  dire  ciù  che  volsero,  non  li  rispondendo  mai,  se 
non  quando  arrivato  ad  una  altra  terra  nel  niutare  eavalli  si  fermù  al- 
quanto,  nel  quai  spatio  il  conte  se  gli  gettù  a  piedl  con  le  braccia  in 
croce  di  novo  supplicando  in  nome  di  tutto  il  regno  a  ritornare  :  et  il  re 
dopomonlato  a  cavallo  gli  rispose  con  brevissime  parole:  Tornate,  tor- 
nate,  Signor  conte,  che  riiroverotc  sopra  il  tavolino  délia  caméra,  ove  io 
dormiva,  diverse  leltere  di  niia  niano,  ncUcquali  f*  scrilla  la  nécessita 
délia  mia  andata  in  Fraiicia,  el  tulta  la  lissolulionc  niia,  etda  essecogno- 
scerete,  che  io  non  remuizio  il  regno  di  Polonia,  ma  che  io  vado  per  ri- 
tornare; et  qiiello  clie  è  venulo  relerisce  che  (piesto  deito,  con  maggior 
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Iroll.)  rliomai  srn'il''  'l  siio  vinppio  :  lo  qiial  lolioro  por  anrlinra  nmi 
sono  siMioalcrimtniiriirnvalo,  ma  hono  mollo  calono  d'oro  et  vasi  (Kar- 
ponlo  fon  innniic  allie  preziosc  coso. 

Il  sonalo  inloiulPiulo  clie  la  ravallcria  polacca  ora  (miIimI.i  ndli  siiiii 
ileli'liiipcratorc,  (lolerniinù  subito  un  ambnsrialoio  per  Sua  Imporial 
Maostà,  il  qiiale  parti  l'islcssa  liora  in  diligcntia  per  far  scusa  di  queslo 
inconvenientc,  et  solto  pena  dolla  ruota,  et  dcl  paie  pubblicarono,  che 
rlii  cbe  sia  non  ardisca  di  portar  letlerc  fuori  del  regiio:  io  non  di  meno 
por  via  segrcla  di  aniici  mandai  questa  a  Vioiina  al  Clarissimo  'l'ion,  la- 
sciando  a  Sua  Signoria  Clarissima  Tawisar  i  progressi  et  la  strada  délia 
Maeslà  del  re  nel  suo  viaggio,  corne  qncllo  che  lo  puù  benissimo  sapere, 
et  a  clii  non  sarà  inicrdollo  di  poter  scriveie  :  ne  mancbero  con  ogni 
frequentia  di  dar  conto  a  Vostia  Serenità  di  ogni  successo,  sperando  in 
lanlodi  baver  ordine  di  ciô  che  io  dovero  farc,  odi  segnir  il  rc  per  ser- 
vir picsso  la  Sua  Maostà  lamia  anibasceria,  o  fcrniarml  qui,  o  ritornar 
a  Venelia,  corne  nieglio  parera  alla  singolare  prudcntia  délie  Signorie 
Vosire  Eccelentissime  di  commandanni,  che  io  corne  figliolo  di  obbe- 
dionlia  il  tutto  esseguirù  con  prontezza  singolare.  Gratic,  etc. 

Di  Cracovia,  li  21  giugno  1576. 

HiF.RONiMO  LiPPOMANO,  ambasciatore. 


LITTER.4^.  CIir,ISTI.\MSSIMl  ET  SEP.EMSSI.Ml  REGIS  G.\LI>IARrM 
ET  POLUNLE  AU  LNCLYTUM  SENATLM   REliNI  POLONEE. 

Muisciini  Brilanniciim,  Transncta  inter  Anfcliam  et  Poloniani,  Bibl.  Colton,  B.  II,  ;>.  dSS. 

l'iEVERENDISSIMIS,  ILLUSTRIBDS  ET  MaGXIFICIS  DOMINIS  SENATORIBO.S, 
NORILinCS,  ET  GENEROSIS  EQUITIBUS  REGM  XOSTRI  l'OI.OM.B  ET  MAGM 
DDCATUS  LlTIIUANI^,  HENRICL'S,  DEI  GRATIA  POLOM/E  PiEX,  MaGNDS 
DCX  LiTHDAMiE,  ETC. 

Rcvercndissimi,  Illustres  et  Magnifici  Domini  senatores,  sincère  Nobis 
dilecti,  vosque  gcnerosi  el  nobilissimi  équités.  Dici  non  potest  quanto 
cum  doloris  sensu  in  animuni  nosirum  iiiduxerimiis,  ut  non  expectatis 
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iii(l\li  linjus  rpu;iii  rniniliis.  in  l'iniiria*  n'ij;miin.  (iiuxl  Nnhis  niipor  lotii- 
hiis,  jnreque  lia?i'edilarift  nhvonil,  proppiandiim  slalin'rimus.  Si(|iii(loni 
in  mcM'ila  vcstra  orp;a  Aos,  in  (iiarilatcni  <'l  hcncvolenliani,  qua  Nos 
conipleclamini,  inluenlos,  non  possunins  sano  sine  iatiyniis  ac  liruio  do- 
lore  de  hac  nostra  in  Franciam  piofoclione  cogilare.  Mulla  ante  oculos 
oljversabantnr,  qnfp  lonsuni  csset  rcrerre,  idqiic  plane  vinceret  recordalio 
bencficiorum  vostrornni,  ita  ul  oninino  .\obis  coitiim  ol  conslilntnm  ossot 
Franciae  regni  adniinislratione  iTgin<B  niatri  concessa  et  demandata,  sic 
non  modo  comilia  expectare,  verum  cHam,  si  ita  vobis  vidcroliir,  intc- 
gram  fere  œtatem  degore.  Testis  mihi  Deus  est,  testes  quoque  non  pauci 
ox  senatoribus,  cinn  quiluis,  siinnl  atquc  de  moile  CInistianissimi  icgis 
fralris  nici  indicalnm  .\obis  est,  copiosc  de  hac  re  cgimiis,  cl  e\  ilio- 
riim  sententia,  sub  hnjns  regni  nostii  sigillo,  ad  Sercnissimam  reginam 
malrein  meani  inandaiiim  aniplissinmni  (qnod  regenliam  (Jalli  vocant) 
niisimiis.  l'rivalis  ctiani  nosliis  lilteris  Iliasiiom  principem  fralrem  nos- 
Irinn,  ducem  Alancouiuin.  lli-niicuni  Navarra;  regem,  et  omnes  Galliae 
principes  ac  proccres  sediiiu  inonninuis,  ul  nosîri  dosiderium  aeqno 
animo  ferrent,  nec  advontuin  nostruni  frnsira  expcclarenl.  ita  profeito 
res  se  habcnt,  mutandi  vero  hujns  consilii,  aul  potins  senientiae  nostrae, 
qua?  penilns  insederat  animo,  liaec  fuit  causa,  qnae  vobis,  hoc  est,  piii- 
dentibnsac  sapientibiis  viris,  spero,  probahitnr.  Heslcrna  die  sub  noctem 
fi're,  allalae  sunt  Nobis  iitlerae  a  Serenissima  regina  maire,  et  multis 
Galliae  proceribus  ac  primariis  viris,  in  quibus  scriptnm  erat,  necessa- 
riiim  omnino  esse,  ul  quamprimum,  disposilis  equis  ad  celeritalem, 
isUir  advolaremus,  in  summo  esse  discrimine  res  Gallicas,  aclum 
prorsus  aliter  videri  de  veluslissimo  nobilissimoque  toliiis  Europae 
regno,  nec  uUam  aliam  esse  ralionem  tuendi  ac  conservandi  Nobis 
illius  imperii,  qnam  si  intra  dies  viginli  ad  summum,  Lulolisp  Parisio- 
rnm,  vel  saltem  in  finibus  regni  Nos  consislercmus.  Mulla  erant  alia  di- 
ligenter  perscripta  in  illis  lilteris,  ex  quibus  non  modo  perili  rerum 
dallicarum,  sed  eliam  exteri  non  ignari  rerum  human.irum  facile  posscnt 
inlelligere,  illico  et  sine  cunctalione  Nobis  discedendum  esse.  Quam- 
obrem,  lectis  illis  Hlteris,  apud  me  necessario  conslilui,  quanta  possem 
maxima  celeriiale  in  riallinm  prolicisci.  Cum  autem,  si  de  profeciione 
mea  cognitum  essel,  mulla  imniinere  videbanlur,  quae  celeritalem,  in 
qua  omnia  posila  essent,  relardarenl,  faciendnm  Nobis  pulavimns,  ul 
lacite  proficiscereraur.  itineris  Gallici  ratio  Nobis  non  est  ignota,  ncque 
ignoranlur  siudia  et  mores  illarum  gentium,  per  quas  transeundum  est. 
Iiaque  nihil  opporiunius,  niliil  securius  visum,  qnam  ut  omnes  de  pro- 
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fiMliom- iiosiia  (l'Ian-miis,  et  siihita  ac  R'slina  abilioiic  «lisccssus  iidslr 
l.iiiiarn  aiiirvcrlcrcmiis.  llalji'iis  païuis  ralionem  consilii  noslri.  Ileli- 
qiiiiiii  osl,  sic  \ol)is  porsiiadcatis,  iiiliil  (nii<I(|iiain  do  piisiino  noslro  oi^n 
vus,  lolumqnc  lioc  iioslrmii  l'oloni.i*  ro<;inim  aiiiorc  dcccississe.  Vos 
quoqiic  Nobis  illam  suniinain,  qua  haclenus  Nos  pioseculi  eslis.  honevo- 
K'ntiam  et  obsorvantiam  iiilotîram  consorvabilis.  Niillaiii  ciilo  Nos  vestii 
tiu'iuii,  ornamli  et  aii^'endi  biijiis  rt'},'iii  nostri  occasioiieni  labi  aiil  dif- 
lliipre  permittemiLs.  Dignilatem  noslrani  et  Poloniae  regni  procurationem, 
tantispcr  dum  absumiis  (aberimii.s  niitoni  qiiam  ininimiiin  potcriimis), 
fidei,  integrilati,  priidcnlife  et  sapiontia;  vcstrœ  comniciidanms.  Ciipiiims 
insiipcr  et  boitaimir  vos,  ut  primo  quoque  teinpore  cgregios  vires  c\ 
omnibus  Ordiniinis  lectos,  ad  Nos  in  Galliam  miltalis,  quibiiscum  scrio 
et  diligenler  de  omnibus,  quae  ad  utilitatem  et  ornamontum  bujiis  nostri 
regni  pertinent,  tradabimus.  Ileruni  atqne  ilerum  salutem,  concordiani, 
incolumitatem  regni  nostri,  exislimationcm  noslram  vobis,  quam  obnixe 
Jieri  potest,  commendamus.  Bene  valete. 

Cracovia?,  die  18  junii,  anno  157Zi. 

IIENRICUS,  rex. 


LITTER^  CnniSTIAMSSIMI  ET  SEREMSSIMI  REGIS  GALLIARUM 
ET  POLOM.E  AU  LXCLYTUM  SENATLM  ItEGNI  PÛLOM.E. 

Briiish  Muséum  in  Lon.lnn,  Mss,  Addiiion,  vol.  8778,  folio  Cl. 

REVERENDISSIMIS,  iLLUSmiBUS  AC  Magmficis  Dominis,  Dominis 
SENATOr.IBCS  REGNI  AOSTRI  Poi.OM^  AC  MAGNI  nUCATUS  LlTHUANIiB, 
ITEM  ISOBILIBL'S  ET  GENEROSIS  KQL'ITIBUS  EJDSDEM  REGM  ET  DDCATDS, 
IlENRICUS  DeI  GRATIA  GALLIARLM  ET  POLONI.E  liEX,  MaGNUS  DL\ 
LlTIIDANIiE,    ETC. 

lU'verendissimi,  Illustres  et  Magnifici  senatorcs  sincère  Nobis  dilecli, 
vosqup  nobiies  et  gcnerosi  équités.  Kx  litteris.  quas  Cracoviae  disrcden- 
les  ad  vos  scripsimus,  salis  inteiligere  potuistis  gravissimas  causas, 
propterquas,  non  modo  festinanier,  verum  eliam  tariie  r.alliae  iter  susri- 
pere  coacti  sumus.  (Hiod  si  salis  commode  littera'  ilk-e  nostra»  vobis 
redditae  fuissent,  non  duiiilamii^  qnin  iionniiili  ex  vo!>is,  pro  ipsorum  in 
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rclius  liiimanis  piiulenlia  et  siiijîiilari  sapiculia,  liibonlor  ahsliiiuissont 
ab  ca  scdnlilale  alqno  odîcio,  qiiod  ncqiic  opportiinum  eral,  noque  stu- 
dio vestro  conscntanoum,  qnotUnic  (linicilioioin  ol  peiiculosiorem  totaiii 
itiiicris  nostii  lalioncin  potorat  uUict  rc  ;  vcruin  ciiin  illiiis  vis  parlim  ex 
abiindaiilia  anioris  pi-ofccta  esse  videiilur,  parlim  conim  ncgiigenliœnie- 
rito  adsciibi  possit,  quibiis  litteras  noslias  vobis  reddendascoininisera- 
nuis,  nohimus  expostulare  de  ea  rc  vobiscuni  vobemeiitiiis,  satisqiie 
esse  arbitraimir  hoc  rursiis  vobis  testari  et  etiam  atque  eliam  significare, 
ideo  que  dnbitare  minime  debetis,  profcclioncm  scilicet  noslrain  iii  Cal- 
liam  omnino  neccssariam  fuisse,  noc  piil)licari  sine  periculo  nostro,  aut 
dillene  diutins  poluisse,  sine  magno  malo  iej;ni  iilius  amplissimi,  cnjus 
sahis  Nol)is  cliarissima  est.  Qnod  veio  pcrlinel  ad  leditiim  nostinm  in 
Polonlam,  de  eo  nil  tnm  cerliqnirquani  sialuere  aut  poliiceri  possnnnis, 
pra^sertimcuniadCialliarnmncgotioinm  ralionom  animuni  adjecerimus... 
Nnper  auteni  in  ipso  ilinerc,  cuni  de  nostro  reditu  Aobisciim  agcretninl- 
tis  verbis  Magnificus  Doniinns  castellanus  Voinicensis,  snbcamcrarius 
noster,  niliil  ei  piieterea  respondinius,  quam  .\os  de  ea  le  in  Galliadell- 
beraturos  ;  cnpere  tamen  Nos  vebementer  inlerea  ut  qnamprimum,  ex 
senatus  et  equestris  ordinis  sentenlla,  viri  prudentes  et  sapientcs  ad  Nos 
in  Galliam  legali  niittantur  cuni  amplissimis  niandalis  de  rebns  omni- 
bus, quae  adpaccm  et  secuiitatem,  utilitalom  ac  dignilatem  legni  nostri 
Poloniae  et  Magni  dncatus  Lithuaniae  videbnntur  pertinere.  Nos  bnjns- 
modi  legatos  a  vobis  lubenter  et  bunianiter  e\cipiemns,  et  cum  ipsis 
curabimusaiiquam  inircralionem,  quaoccnrii  possit  bis  malis  ac  inrom- 
niodis,  quœ  ex  dinturnitate,  forlasse,  absentiai  nostiae  oriri  posse  vide- 
renlur.  Ca?terum,  antequani  bine  discedamus,  Caîsarcas  Majestati,  a 
qua  splendidisslmc  et  bonorilicentissime  excepti  sunuis,  Poloniae  regnum 
nosti  nm  vosque  omnes  commendabimus,  Scrii)omus  etiam  ad  Fmpera- 
lorem  Turcarum  ne  qnid  inde  damni  aut  periculi  ad  vos  perveniat,  de- 
nique  nulla  de  regno  nostro  et  de  vobis  omnibus  bene  mercndi  occasio- 
nem  pr.TPtciniittomus.  Bene  valele. 

Data;  Viennae,  die  29  niensis  junii,  anno  Domini  ir)7/!i. 

IIENIWCUS,  rex. 


60'J  HENRI    l)F.    VA  1. 01  S. 

I,ITTI•^.1^  hNT.I.YTI  SKNATIIS  HKCNl  Por.OM.K  AI)  (.IIIIISTIAMS- 
SIMI  M  l'T  SKIiEMSSIMUM  GAI^LFAHUM  ET  POF/»M  K  I5EGEM. 

Hrilish  Miiseiim  in  LonJoii,  Ms».  Addition,  vol.  877S,  fol.  09. 

Lilleras  Sacrœ Majcsiatis  Vostiae  Vicniue  ad  scualnm  cl  cqiiitcs  rogiii 
l'olonia'  scriplas,  et  iinprimis  alias  ctiam,  qiias  liinc  discedens  Sacra  Regia 
Majostas  Veslia  rcliqiierat,  acropimiis,  ox  hisqiie  abimde  cognovimus 
Siicra;  .Mnjcstalis  Vcstiae  scnlciitinin.  C.Ttcnim,  quia  lilterio  Majostalis 
Veslrae,  oinnil)us  Ordinibu.s  adscriptae,  hue  ad  no.s  Cracoviain  niuiiero 
piMiros  allaloe  sunt;  propteriM  uon  poluimus  quidquid  cerli,  iiisciis  in- 
consullisqno  aliis,  ad  oa  de  quii)us  Sacra  Majostas  Vostra  scril)il  rescri- 
iiere,  et  Sacrae  Majcstali  Voslrae  significare.  Quoil  erat  officii  noslri  fcci- 
inus  .sanc  diligentissime,  ut  exompla  Sacrae  PiCgiae  Majcstalis  VeslriC 
iilterarum  ad  eos  quil)ns  crant  inscriptae  miserimus;  exislimaniusaulein 
(•\  convocalioiio  scuatus  et  Ordiuuiii  ret^ui  l'ulura  do  negoliis  liisce  et 
ulleiiori  rcrum  successu  Sacraui  Majoslalcm  Vostram  inforuiataiii  iri. 
Quod  superest,  Deo  Optimo  Maximo  gratias  agimus,  quod  Sacrani  Ma- 
jeslatem  Vestrain  sanani  et  incoluineni  serval,  ouniquc  roganiusut  omnia 
Sacric  .Majestaiis  Vcstrae  consiiia  actioncsqire  onuics  forUin;iiissimis  et 
gloriosissimis  augcat  successibus  :  id  nos  Sacra»  .Majeslati  Vestrae  ex 
sincera  fido  et  i)encvolontia  precamur.  Comniendamus  nos  et  obsequia 
noslra  iu  graliam  Sacr*  Majestatis  Vcstrae.  Data?  Cracovia',  die  seplinia 
mensls  julii,  anno  Domini  1574.  Sacrae  Majeslalis  Vestrae  servilores,  se- 
naiores  rogiii  Poloniae,  Cracoviae  eo  tempore  existcnte.s. 


r.ITTEn.E   r.imiSTI.VNISSIMI    ET    SERENISSTMT    G.\IJ.I.\RUM 
ET  POLONL^^.  REGIS  AD  SENATUM  RI.GM  POF.OM/E. 

Rrilisli  Muséum  in  I.onJon,  Ms?.  Addition,  vol.  87"8,  folio  109. 

Henricus,  Def  gratia  Oalmarum  et  Polom^.  Uex,  Mag>us  Dux 

LlTHUAMiE,    ETC. 

Ueverendissimi,  Uhistres  ac  Magnifici  Domini,  nobiies  et  generosi 
équités.  Q\n  bas  litteras  vobis  reddet,  nobibs  vir  Zielinski,  poterlt  de 
valeludine  nostra,  de  iota   llalici  nostri  ilineris  bactenus  ralioue,  de 
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omnium  Ilaliœ  principiim  et  populonim  ;ul  Nos  concursii,  de  summi 
pontifiris  ot  totius  Enropae  rcgiim  legaiionibiis,  de  nostra  deniquc  erga 
vos  omnes  singiilari  voluntato  ot  hoiievolciilin  iiairaro  voI)is  (|uam  plu- 
lima,  qiue  non  potcrunt  non  osse  xoliis  porjnciinda.  ad  (]iios  imperii  jure 
laus  nostra  ot  dignitas  ot  ami)!ilii(l(»  vichiur  (nuxl.miniodo  pcrtinoro.  I>e 
statu  vero  roruni  Calliarum  sinp;ulis  foro  diebus  lilteia?  a  Soronissima 
rcgina  matre  nostra  ot  regni  proceribus  ad  Nos  alloiunlur,  ox  quibus 
pr.Tcipuc  intelligimus,  adventum  nostnim  magna  esse  in  expectalione 
apud  omnes,  imo  ad  solam  c  Polonia  discessus  nostri  famam  scditioso- 
runi  animos  concidisse,  motus  bellicos  rosodisso,  et  tumuilns,  qui  im- 
minojjant,  sedatos  jam  fore  esse  et  pacatos,  nec  dnbilandum  quin  facil- 
Mmc  sine  idla  vi,  sine  caede,  primo  intuitu  ot  conspcctu  nosiro  ad 
oUirium  rcdcant  il  pauci  hominos,  qui,  dum  Nos  adhuc  in  l*olonia  esse, 
noc  istbic  discessuros  faiso  credunl,  nomini  paroro  sibi  licerc  putanl. 
Caeterum,  vos  brevi  Varsaviœ  aut  alibi  convcnlnros  arbilramur,  alque 
in  pubb'cis  iliis  conventibus  nihil  praetermissuros  oarum  rerum,  quae  ad 
sakitom  rogni  nostri,  ot  ad  tostificandam  voram  erga  Nos  porpotuam 
obsorvantiam  poicrunl  portinoro.  Quamobreni  miiiimo  noccssiirium  osso 
exislimamus  bortari  vos  vorbis,  ut  in  oani  curam  incumbalis,  ne  ulia 
macula  aspergatur  fidos,  quam  erga  regos  suos  majores  vostri,  ot  vos 
quoqiie  hactenus  religiosissime  et  sanctissime  coluistis.  Nobis,  quomad- 
modimi  antea  saepe  ad  vos  scripsimus,  certum  est  et  consiituium  l'oloniae 
regnum  et  Magnum  ducatum  Litliuaniae  relinere,  nec  certo  ad  eam  rem 
advorsus  omnes  conatus  animus  unquam  Nobis  dofocturus  est,  nec  vires, 
nec  ipsa  quoquc  fortuna  aut  potius  auxiiium  Doi  in  tam  bona  causa  ; 
verum  de  lis  robus  omnibus,  atque  aliis  mullis  ingénue  agennis  cum 
illis,  quos  ad  Nos  in  Galliam  mittetis.-Inlerea  pacem  et  securitatem  regni 
nostri  et  ducatus  Lithuaniae  vobis  olinixe  commcndamus,  ot  horlamur 
vos  cliam  atque  etiam  ut,  depositis  omnibus  odiis  et  simuitatibus,  quibus, 
duin  de  publico  bono  deliboratur,  nihil  perniciosius  esse  potest,  con- 
junciis  stndiis  et  quietis  animis,  prospiciatis  et  occurralis  iis  malis  et 
inconnnodis  quae,  interea  dum  legali  vestri  Gallia  ad  vos  cimi  mandalis 
noslris  redibimt,  accidero  posse  regno  et  Lithuaniae  videbuntur.  Bcne 
valeto,  sincère  Nobis  cUlecli. 
Ferrariae,  ultimo  die  julii,  anno  Domini  1576. 

HENRICUS,  rex. 


C04  m:  MU  Di:  va  loi  s. 

lITTKIt.i:  CIIP.ISTIANISSIMI  KT  SKHKMSSIMI  RFXIS  CAILIAKIM 
1;T  I'DI.OM.K  llKtilS  AI)  llEVKHKNDISSIMl.M  AI'.CIIIEIMSCUPUM 
C.NESNENSKM. 

Brili>h  Musiuin  in  London,  Mss.  AJJilion,  vol.  8778,  fi)lio  135-130. 

IIKMIICUS,  DKI  CHATIA   GaMJARL'M    KT    POLOXM:  l'iKX,   .MAC.MS    DL'X 
LlTIILANI.«,    ETC.,    ETC. 

lîi'verciidissimi'  in  C.lirisU»  l'atii',  siiircit'  Nolijs  diloclc.  Cdiisliliicra- 
imis  ^os  (|iii(l('iii  celoriiis  ad  hoc  iiostrinii  rc^iiuin  (lallia'  pcrvcnirt'.  ut 
non  sohini  do  liiijiis,  sed  oliaiu  illiiis,  a  quo  mine  discfssinius,  regni 
>aliUe  tiienda  ralioncs  el  consilia  ciiius  iniro  possiinus  ;  scd  ita  fiori 
opoiluit.  fum  nostra  et  rcgni  Inijns  causa,  Inm  auiicoruni  principum, 
quonnn  l'avorihus  et  benevolenlia;  crga  ^os  .sin^ulaii,  quani  in  irausllu 
nostro  pcr  suas  diliones  uberrimc  doclararunt,  dandum  fuisse  aliquid  ipsa 
Sincoritas  Vcslra  inlolli^it  ;  quod  cliam  haclenus  abscntia  noslra  illi 
ri'tïno  nostro  Poloni;p  nulio  sit  damno  facile  Nobis  pcrsuademus  ;  de 
pace  undique  vobis  coniparanda  omnem  operam  adbibenius,  ila  ul  benc 
speramus  vos  non  modo  saluli  rogni  illius,  .sed  etiani  dignitati  noslne, 
in  tuendis  vobis  Dei  auxilio,  satisfacturos  esse,  modo  ut  vos  ipsi,  lam 
siinatores  quam  equesliis  Ordo, a discordiis  domeslicis et  faclionibiis,  quae 
semper  regnis  cl  lîebuspublicis  omnibus  exiliales  fuerant,  abstincalis. 
Hoc  enim  certc  apud  Sinceritatem  Veslram  taceri  nullo  modo  potest  Nos 
vehemenler  mirari,  qnod  tu,  r.cverendissime  primas,  conventus  illos  in 
regno  illo  nostro  sine  aulborilalc  nostra  (ieri  permiseris,  neque,  si  le  ir- 
requisito  ad  eos  descensum  sit,  eis-  te  opposueris,  cuni  hoc  el  autlioiiiaii 
noslra^  et  regaliis  et  juri  conmuuii  l'.eipablicai  illius  adverselur;  non 
enim  ad  interregnum  iiespublica  illa,  ad  cujus  regimen  a  Deo  vocali  el 
a  vobis  omnibus  electi  sumus,  bac  lam  inevitabili  et  necessaria  profec- 
lione  nostra,  redacla  est,  sed  Nos  qui  sumus  regni  illius  caput,  rex  et 
Doniinus  sumus,  el  in  solo  inlerregno  lam  conventus  quam  lustraliones 
in  eo  fieri  de  jure  posse  consideramus.  Non  est  itaque  Nobis  gralum 
quod  in  ea  parte  aliquid  a  le  et  aulboritale  tua  primalis  desiderari  palia- 
ris,  quod  non  ideo  scribimus,  quod  iugrata  Nobis  sit  regni  illius  nobilis- 
simi  liberlas,  quœ  Nobis  charissima  est,  et  quam  Nos  non  tanlum,  ut 
recepinuis,  et  manutenerc  el  conservarc,  sed  cliam  augmentare  volti- 
mus,  sed  quia  res  mali  excmpli  est,  et  quia  nibil  ad  everlendam  eam 
ipsam  liherl.item  veslram  ('(llcacius  esse  poterit,   vivente  rege  et  sine 
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discrimine  vcslro,  piT  Dci  |,M-aliam,  inajoribiis  peiiculis  occuirondi 
causa  pcrogic  piofcclo,  eo  pni'U'iito  i-t  iicgiccio  ,  ali(pioiiim  pri- 
vala  aulhoritatc  et  sliuliis  coiivenlus  indici,  liislraiioncs  armalas  lia- 
beri.  In  exirema  neci'ssilatc,  cuin  vcl  hostiles  cxcrcitiis  in  proxinio 
essent,  vel  aliqna  peiicula  ininiinerent,  iex  naturae  ipsa  id  iieri  pcniiil- 
tcret  ;  scd  cuni  peiicula  absinl,  ea  ipsa  rcs  niaximo  est  tolius  Heipublica; 
pcricuio,  ut  intérim  aullioritatis  noslrœ  regiae,  quae  jam  favore  et  bcnc- 
voientia  omnium  veslrum  ^'obis  coUata  est,  olFensioncm  laceamus.  Nos 
hic  in  eo  etiam  postliminio  regni  bujus  nosiri  maximam  cuiam  reruin 
vestrarum  habuimus,  et  jam  primo  quoque  tempore  ad  vos  oratores 
nostros  ablegaturi  sumu?;,  qui  \obiscum  de  rcbus  omnibus  consilia 
nostra  communicabunt,  cl  tam  de  redilu  uosiio  quam  de  caeteris  ad 
pacem  et  salutem  legni  illius  iioslri  peitineiilibus,  vobiscum  agent. 
Interca  et  a  vobis  oratores  vcslros,  decpiibus  aliquoties  vos  admonuimus, 
expectanuis,  qui  ut  ocius  ad  Nos  vcuire  possint,  Sinccrilas  Vesira  pro 
sua  aulliorilate,  quiu  illius  est  ac  esse  débet  maxiina,  opeiam  dabit. 
l'iura  ex  nobiii  et  geniroso  Joannc  l'anina,  dapifero  et  aulico  nostro, 
Sinceritas  Vesira  intclligel,  cui  lidcm  ut  adhibere  velit  postulamus.  Bene 
vale. 

Data*  Lugduni,  die  iû  scptembris,  anno  Domini  157Z|. 

IIEMUCUS,  rex. 


CONFŒUERATIO  IN  CONVENTIONE  GENERALI  FACTA  VAUisAVLf:, 
DIE  18  StPTEMBlJIS,  A.  1).  1574. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbcit,  338. 

Nos  scnalorcs  regni  spiritualcs  et  seculares,  nunliiquc  terrestres  ab 
omnibus  regui  provinciis  missi,  significamus  universis  et  singulis,  qui- 
bus  interesl,  tam  lis  modernis,  qui  nunc  sunt,  quam  illis,  qui  post  fu- 
turi  sunt,  quod  nos  praevidendo  et  cavendo  pericnla,  quœ  propier  dis- 
ccssum  Sacrœ  Hegiae  Ahijestalis,  rcgno  venire  possent,  majorum  nosirorum 
morcm  et  consueludinem  in  eo  secuii,  qui  ejiismodi  consiitutiones  lacère 
soliti  sunt,  commuai  omnium  unanimi  et  concordi  consensu  iiiter  nos 
conslituimus  et  laudavimus,  atque  occurrenles  improbilati  et  tcmeritati 
eorum  hominum,  qui  constitutiones  ad  bunum  tranquillitalis  lleipublicae 


(iof,  iiknui    de   VALoi>. 

:>uiiiiiia  coiicortiia  el  uiiaiiiiiii  coiiseiisii  laclas  violare  aul  pi-rlurbare 
conlraiiis  suis  coiialibus  it  ad  ra  violaiula  suppedilare  reyibus  coiisiliuin 
\fliiil,  j(l  r«Tiiiiiis  in  liiinc  inoiluin. 

Si  qiiis  in  postiruni  cojnsciUKiiic  oïdinis,  sivo  spirilualis,  sive  sccu- 
laiis,  sive  senator,  sivc  wpics,  amleiel  cl  piu-suniort'l  se  opponcre,  el 
nociva  consilia  moliri  conlia  ea,  (jua-  consiitula  snb  inleriegno,  ac  i)t'r 
uralorcs  Caroli  régis  Gallia.'  uuper  obniorlui,  et  Seienissiiui  régis  llen- 
rici  jurejurando  lirniala  sunl,  sinuliler  cl  contra  arliculos,  quos  in  elec- 
tione  consliluimiis,  el  ab  oratoribus  nostris  in  Galliain  perfcni  voiui- 
niiis,  ailicuiuni  inter  dissidentes  de  religione  in  confu'deialione  prima 
ita  in  suo  robore  réservantes,  uti  anle  fuit,  quandoquideni  Ordo  spiri- 
lualis et  quidam  alii  contra  cum  proiestati  sunl,  simili  ntodo  el  contra 
banc  constitulioncm,  cum  qua  hoc  tempore  ad  Sacrani  Hegiani  Maje- 
statcm  millimus,  et  quae  scriplo  et  litteris  adamussim  esl  comprehensa, 
et  ad  acta  caslrcnsia  Varsaviensia  Iradila,  nec  non  alios  omnes  traclalus 
in  bac  convocalione  per  nos  unanimiter  pro  liono  Ileipublicae  conslilulos 
el  conclusos,  prout  inferius  sunl  descripli,  sive  in  parte,  sive  in  loto 
contravenire  ausus  fuerlt  verbo  aul  consiiio,  aul  allas  quocunquc  et 
quacunquc  excogitata  ratione  id  labefaçlando,  bos  omnes  et  singulos 
cujuscunquc  ordinis  et  professionis  sinl  luerintve,  volumus  et  debemus 
ipso  facto  pro  infamibus  babere,  ac  pioiade  indignos  quibuscunque 
prœrogativls  aut  praeeminentiis  Hbcrtatum  nobiliiatis,  dignitatum  et  ofD- 
ciorum  quorumciinquo,  adeo  ut  ejusmodi  bominibus,  lanquam  viola- 
loribus  liberlatuin  et  couslilulionum  nosliaruni  comniunium,  nullum 
jus  subsidio  esse  debeat,  quin  poilus  ad  majorcm  eorum  perniciem  el 
ignominiam  contrafeiTi  debeat  ;  si  quis  autem  iis  ejusmodi  bominibus, 
consauguinilate  et  necessiludine  abqua  ductus,  pecunia,  consiiio,  auxi- 
lio  el  aiiis  modis  opem  ferre  vellcl,  is  ipse  eodem  modo  pro  infami  rcpu- 
lari  débet.  Nos  autem  omnes  et  singuli  id  Dco  omnipoteuti  adjuramus 
cl  promillinuis  sub  fuie  ac  virtute  et  honore  noslro,  quod  contra  ejus- 
modi omnes  et  singulos,  ubi  doclarati  fncrinl,  coiisurgcmus,  eos  vita  el 
possessionibus  privabimus,  et  pro  UcpubUca  confiscabimus  ad  perpe- 
tuam  eorum  intamia;  memoriam.  Lt  autem  ad  hoc  genus  consurgendi 
t'o  facilior  ratio  iniri  possit,  volumus  ut  si  quis  ejusmodi  in  comiliis, 
aul  convenlu  aliquo  totius  rcgni,  aut  eliam  in  scnalu  comparuerit,  sc- 
nalores  rcgni  et  nuntii  terrestres,  lam  conjunclim  quam  divisim,  adver- 
sus  eum  insurt;cn'  debenl,  non  verbis  taiitum,  scd  eliam  viribus 
cxeculionem  praedietam  in  eum  in  inslanli  extendcndo,  el  in  eodem 
iilo  conventu  ex  eo  id  pubiice  auditum  fuerit.  Quod  si  ex  delatione  ali- 
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cujus,  lum  qiixi'ator,  ulriim  id  allinnel  ueciie  ;  qiiod  si  no|j;ot,  Uinc 
absolvoiulus  (.'st,  qiiud  ooiliiii  iikhIo  si'ivaiulimi  vsl  in  conveiilibiis  \u\\,i- 
linaliium.  Si  auleiii  scnalores  regni  aut  luintii  terrestres  noiiieriiil,  ttiin 
univcrsa  nobilitas  tam  cuiitra  souatum  et  iiunlios,  quant  eliaiii  cl  contra 
eos,  qui  iis  conlra\enerinl,  consur{;orc  dcbot,  viia  et  possessionibus  eos 
privare.  Slcuti  auteni  in  conventibus  palalinaluutM  ojusmodi  roperien- 
tur,  tum  palatinus  et  capilaneus  loci  illius  débet  nobililateni  contra  eum 
movere.  Nos  auteni  sub  vinculo  viilulis,  (idei  et  jniisjurandi  noslri,  et 
sub  ptena  prœdicta  obliganius  nos  lacto,  liac  innotescentia,  omnibus 
viribus  insuigere.  (Jiiod  si  palatinus  et  capitaneus  remissi  in  eo,  aut 
ejusdem  delicti  rei  fuerint,  eidem  pœnae  subjacebuut,  castellani  vero 
cum  aliis  dignitariis  idem  lacère  tenebuntur.  Si  auteni  onines  négli- 
gentes luerint,  liberum  eiit  nobili  cuicunque,  si  queni  allineni  ejus 
sceleris  esse  sciât,  ejus  nomen  publiée  in  convocalione  profiteri,  et 
adversus  eum  accusationem  institueie.  El  quoni.im  pia'sens  conventus 
lotius  regni  légitime  est  indictus,  et  omnibus,  quorum  interest,  denun- 
clatus  :  quicunque  it  quacuiique  de  causa  praesens  hic  non  t'uerit,  debe- 
bit  et  tenebitur  in  eo,  quod  hic  per  nos  unanimiter  sancitum  est,  ac- 
quiescere.  Si  quis  auteni  aut  ignorantia,  aut  absenlia  sua  eicontravenirc 
et  dissolvere  \elit,  contra  talem  et  taies,  nec  non  contra  fautores  eorum 
cujuscunque  condilionis,  et  prœcminentiœ  luerint,  similiter  consurgere 
et  ejusmodi  pœnis,  prout  supra  scriptum  est,  ia  eos  animadvertere,  sub 
eadem  obligalione  juramcnli  et  honorum  noslrorum  promitlimus. 

Ut  autem  unanime  hoc  scitum  noslrum  pra'senli  sanctionc  lirmatum 
omnibus  notum  sii,  ita  illud  descriptura  esse  duximus.  Quandoquidcm 
assigiiavimus  tenipus  adventus  Sacrae  Ilogiae  Majestatis  dieni  12  maii  in 
anno  1575,  ad  quod  tempus,  iiisi  Sacra  ilegia  Majeslas  advenerit,  propter 
quascunque  causas,  etiam  quibusvis  impedimcnlls  nullum  locum  relin- 
queutes,  indiximus  elcclionem  nobis  sub  oppido  Stenzyca  ad  eum  ipsuin 
dieni,  quiindoquidem  iiiimineiitia  lîeipublica;  pericula  nuUam  patiantur 
moram.  Et  nisi  adveniens  omnibus  constilutionibus,  tam  in  parte  quam 
in  loto,  quemadmodum  per  oratores  régis  Callorum  fratris  sui  demorlui 
et  per  suos  item  ac  per  nostros  quoque  exhibitis  et  articulis  in  electione 
constiUitis  et  jam  juramento  conlirmalis,  satisfecerit,  et  prœterea  confir- 
malionem  suûicienlem  jurium  noslrorum  non  dederit,  lum  sub  jura- 
mento, lide  et  honore  nostro  obligamus  nos  eum  pro  Domino  non  aguo- 
scere,  non  permitlenlcs  nos  abdiici  ullis  promissis,  etiam  detenlione 
nunliorum  noslrorum  et  prorogatione  temporum.  Id  prœcipue  caven- 
dum,  ui  Sacra  IVegia  Majestas  adveniens,  omnibus,  quae  sunt  superius 
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niiiiiiii.iliiii  ilirl.i,  s.ili^li'i'ciii,  cl   k'iiciliii'  iinhisciiiii  in  ic^iio  |iiii'si'iiii;i 

MM   IIIIS(|II.IIII  (lisCtMlrlldo   |H-I'lll,llll'|'l>. 

l-'urtii<iiii  |)iil)li('(Miiiii  jiKliciiiriiiii  tilliiiKi:  iiisl.iiiliir,  (|ii(>i'tiii(|m>  modo 
p.il.iliii.iliis  ali'|iiis  aiil  jaiii  coiislitiiil,  atit  (k'iiicrps  conslitiii'l,  <'t  ad 
riiiidi'iii  iiiodiiin  aliaquc  judicia  aut  cuiifcrdcraliones  ruptur  dictas,  laiii 
in  pra'sfMlia  r»rt;i<L'  Majoslalis,  (|iiain  eliaiii  posi  disccssiiiii,  inle(j;ra  linere 
piomilliimis  ciini  cuiicclura  (.'oniin,  si  ojjus  iticrit. 

Ouoniani  aiilcni  disscnlioncs  sunt  inlcr  ordineni  spiritualcni  el  secii- 
lart'iii,  idi'i)  vifiorc  luijiis  convocationis  conslituiiniis,  qiiod  in  fiiliiiis 
p.dalinaliiuni  convfMUii)US  cligoïc  dcbcnnis  c  nudio  noslri  binas  pciso- 
nas,  qui  in  synodiim  pioxime  vcnliiram  i)ro(]cisci  dcbcnt,  cl  coniniunitcr 
do  oniiiibiis  injnriis  componero.  cinii  ordine  ccclcsiasiico ,  atque  id  ad 
cuiiiilia  pro  die  12  mcnsis  niaii  in  Stenzyca  instituta  perferrc. 

Qiiodaiilcin  allinet  ad  bona  regaiia,  tiini  capilaneatiium,  tum  caslrornni, 
elquaiumcunquc  possession  uni,  si  aliqnis,  tani  pia;scnte  lîcgia  Majeslale, 
quam  posl  disccssuni,posscssoicni  aliqueni  vi  cxUirbct,  tuni  is,  qui  inju- 
ria affeclus  cl  expulsas  furril,  proleslationeni  expulsionis  sua*  in  judicio 
caslrensi  quocunque  dcbet  faccrc,  et  postea  Icnebitur  coiam  palatine 
illius  loci,  aut  proxinio  caslellano  posl  palalinuin  icrne  illius  in  defcctu 
palaliiii  docere  de  posscssione  et  cxpuisione  sua  :  palatimis  veio  aul  ca- 
steilanus  débet  vioientuni  illum  boinineni  per  litleras  suas  apcrtas 
admonere,  quas  litteras  dcbet  illi  mittere,  et  poncre  per  minislerialein 
et  duos  nobilcs  posscssionalos  in  eisdem  bonis,  ex  quibus  pulsus  est,  in 
eodcni  tcnilorio,  ut  injuria  affecto,  secunduin  eam  conslilulionein  no- 
stram,  bona  illa,  quae  invasit,  restituât,  et  possessionem  clTectualitcr  dct 
infra  duas  scplimanas,  sub  pœna  fanne,  vitac  et  posscssionis  amissionis: 
aut  si  ad  cani  admonilioncni  palalini  aut  caslcllani  id  faccre  noilct,  tum 
palalinus  aut  castellanus  débet  loti  nobililati  illius  teirilorii  signilicarc, 
et  oinncs  hac  signiticatione  facia  debebunt  se  niovcrc  sub  pœna  ccntum 
niarcarum  parti  succumbenda.  Quod  si  et  territorium  sufficcre  non  possit, 
tum  palatinalus  uiiiversus  per  universalos  suas  litteras,  qu;c  pro  Jilteris 
rostium  repuiari  debent,  débet  admonere  ut  omnes  consurgant  sub  eadem 
pona  contra  talem,  qui  jam  ipso  facto  crit  infarais,  ul  turbator  pacis 
publica-  et  jure  victus.  In  absentia  cujuscunque  nobilis,  in  illo  palalinatu 
famulus  in  loco  domini  excqui  id  polest.  1:1  si  qunndo  id  palalinus  aut 
castellanus  facere  nolucrit,  et  cjus  rei  lueril  légitime  conviclus,  tum 
eidcm  poMue,  prout  el  violentus  ille  bomo,  sidjjacebil.  Et  vicinus  palali- 
nus, ad  quem  iili-,  (|ui  injuriam  passus  lueril,  confugeril,  candem  exc- 
cnlioneuj  iiijiiiiaiu  p.isso  do  \iulalore  illo  lacère  tenebiUir  cum  nobilitalc 
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palaiina.us  sui  sub  oailcn  pœna  infa.ni.c  ut  supra,  s.lva  tamcn  aclionc 
oulom  violalori  in  foio  competeali  do  potiorilatc  juiis. 

Qiiod  si  quis  causam  suam  ad  cxecuiioncm  rei  judicata;  perduxerit 
liberumilli  erit  actionem  suam  sccuudum  t.noro.n  docreli  rogii  prose- 
qm,  omisso  hoc  proccssu,  qui  in  l.ac  confœderatione  describitur 

Quod  auiem  atiinet  ad  fatalia  aut  pra^scripiioncs  quascunque,  ea  fataha 
a  tempore  mor.is  Se.cnissin,i  Sigisnumdi  Augusii  usque  ad  adventum 
Hegiae  Majestalis  currere  non  debent. 

Quod  vero  quidam  palalinatus  distuiorant  deiiberationem  suam  do 
judicns  ad  banc  convocaiionem  Varsaviensem,  qua^  idem  denuo  concor- 
dai et  emcndata  reportant  ad  palalinatus  suos,  Donnni  palaiini  cl  ca- 
stellam,  idco,  virtute  pra^senlisconvocationis  primi  debent  indiccrc  com- 
munes convcntus  nobiliiati  in  palatinalibus  et  terris  suis  in  locis  solilis 
ad  diem  Sancti  Martini.  Attamen  sicubi  palalinatus  aliquis  conveniun. 
lunic  suum  jam  indixisscl,  aut  tcmpus  hoc  anlevertere  aut  subsequi 
voluent,  non  débet  id  buic  constituiioni  unquam  pra^judicio  esse 

Et  quoniam  in  nonnullis  palaiinatibus  officialium  numen.s  non  est 
intcger,  ad  quos  oOicialcs  jus  et  jusiitiam  administrare  periinet,  permit- 
timus  ut  in  locum  officialis  demortui  alium  eliganl  in  convenlibus,  quoad 
Majestas  Regia  in  Poloniam  adveniens  alium  dederit  :  sicuU  jam  terra 
Varsav.ensis  elegit  sibi  propter  castrensia  negoiia  subrogatorem,  ut  quod 
adjunsdictionem  praefatam  Varsaviensem  periinet  intègre  subrogatori 
huic  reddatur,  donec  Regia  Majestas  capitaneum  dederit. 

Inscripiiones  castrenses,  quaecunque  post  mortcm  régis  Sigismundi 
Augustifactaesuni,  et  quae  fient  usque  ad  tempus  prœseniiœ  in  regno 
Regiae  Majestatis,  in  robore  suo  conservamus.  Posiiio  librorum  in  pala- 
tinalibus omnibus  et  terris  secundum  consuela  tempora  obeatur  et 
quicquid  in  hisjudiciis  ultimae  instantiaj  judicabitur,  capitanei  exe'qui 
teneantur,  secundum  remissionem  sub  pœna  in  slalulis  dcscripta.  Quod 
si  capitaneus  ipse  ejus  districtus  judicatus  fuerii,  tune  secundum  leges 
vicinior  capitaneus  sub  eisdem  pœnis  exccutionem  de  illo  faciat. 

Haec  omnia  manuienere  pollicemursub  codem  vinculo  et  obligatione 
quœ  superius  in  hoc  noslro  scilo  de.cripla  est.  In  cujus  rei  memoriam' 
majorem  et  certitudinem  sigilla  nostra  expressimus,  et  ad  acla  castrensia 
Varsaviensia  induci  dedimus. 

Actum  et  datum  in  conventione  generaii  Varsaviae,  die  18  mcnsis 
septembris,  anno  Domini  157Zj. 
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POUVOIU  AU  MAIŒSCHAL  m    BKLLEGAUDE    i:'!''  AU   SIEUli 
UE  1>U51V-\C  POUll  ALLEU  EN  POLOIGNE. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbcrt,  338. 

HENRY,  etc.,  à  toux  ceux,  Ole,  salut. 
comme  Tune  des  choses  .,ue  nous  ayons  le  plus  à  cœur,  ce   soyl  le 
soin"  la  conservatiou  de  notre  royaulmc  de  t'oloigne,  et  de  tous  no 
Tu  -ects  qui  v  habitent,  et  de  leur  faire  sentir  par  bons  elTects  que  non 
ne   omm  s  en  rien  diminués  de  l'amour  et  sollicitude   avec  laquel  e 
n  n"  avons  embrassez  en  acceptant  le  tiltre  de  roy  d'un  tel  voyaulme, 
Lion  que  nous  avons  été  contraincts  et  forcez  de  nous  csloigner  d  eux,  pour 
les  grans affairc'squi  se  présentoient  en  cestuy  notre royaulme  deHance, 
lorsque  la  succession  no.is  en  est  oscheue  par  le  trespas  du  feu  roy  Charles 
notre  très-cher  seigneur  et  frire,  que  Dieu  absolve,  lesquels  contmuenl 
encores  aujourd'hui,  à  notre  très-grand  regret;  dont  estant  empeschez 
de  pouvoir  satisfaire  au  désir  que  nous  aurions  d'aller  nous  mesme  en 
personne  pourveoir  aux  affaires  dudict  royauln.e  de  Polo.gne,  en  ddf  ult 
de  ce  nous  avom  depputé  notre  cher  et  aimé  cousin  le  s.eur  de  Ul  c- 
garde,  mareschal  de  France,  et  le  sieur  de  l'ibrac,  consedler  en  notre 
conseil  privé,  pour  s'y  transporter  de  notre  part,  et  là  proposer  aux 
estais  plusieurs  choses  de  grande  importance  appartenant  au  b.en  d  icel- 
luv,  promectre  et  jurer  pour  nous  et  en  noire  nom  l'observation  de  tous 
le;  articles  qui  ont  eslé  cy-devanl  arrestés,  faire  satisfaire  au  payement 
des  soldalz  qui  onl  cy-devanl  faicl  service  pour  la  conservation  du 
royaulme,  et  qui  y  continuent  encores  pour  le  présent,  enquérir,  tomber 
d'accortet   composer   avec  eulx.  Regarder  aussy  avec  ceulx  desdicls 
estais  quel  eslabhssement  de  toutes  choses  se  pourra  donner  pardela,  qui 
puisse  enaliendant  noire  retour  (qui  sera  le  plus  prompt  que  le  pour- 
ront porter  nos  alîaires  de  France)  maintenir  ledici  royaulme  et  tous  ses 
peuples  en  une  bonne  paix,  union,  prospère  et  iranquile  eslat,  les  pré- 
server contre  loules  les  invasions  des  ennemis  qui  auroienl  volonté  d  y 
entreprendre:  de  quov  nous  leur  avons  donné  plaine  puissance,  auclo- 
riié,  commission  et  mandement  spécial;  et  de  faire  générallement  en 
toutes  et  chacune  les  choses  cy-dessus  déclarées,  pour  le  bien  universel 
de  notre  dici  royaulme,  selon  l'alfeclion  paternelle  que  nous  y  avons,  tout 
ce  que  nous  mesme  ferions  ou  faire  pourrions,  si  présent  en  personne 
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y  estions,  piomcctans  en  i)onne  foy  et  parolle  de  roy  avoir  le  tout 
agréable,  le  tenir  ferme  ei  stable,  approuver  et  faire  observer  inviolable- 
ment,  sans  jamais  aller  ne  venir  au  contraire.  Enlesmoing  de  quoy  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  notre  main,  et  à  icelles  faict  apposer  notre 
scel. 

Donné  le  15  d'avril  1575. 


INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  PIBRAC. 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  français,  50.08. 

D'autant  qu'il  se  peut  faire  que  le  roy  et  le  duc  de  Fcrrarc  ne  pour- 
ront tomber  d'accord  de  la  cession  que  Sa  Majesté  offre  luy  faire  dudict 
royaume  «  ou,  quand  bien  ils  en  tomberoient  d'accord,  néanmoins  réélec- 
tion ne  réussiroit  selon  leur  volonté,  quoy  faisant  la  noblesse  pourroil 
eslire  un  nouveau  roy  contre  le  gré  de  Sa  Majesté,  qui  seroit  perte  de 
réputation,  monsieur  de  Pibrac  aura  pleine  puissance,  en  tout  cas, 
de  faire  et  dire  tout  ce  qu'il  trouvera  esire  plus  à  l'honneur  et  avantage 
de  sadicte  Majesté,  soit  pour  retenir  le  royaume,  soit  pour  le  quitter,  ne 
se  laschant  néanmoins  que  le  moins  et  le  plus  tard  qu'il  pourra,  et  lors- 
qu'il pensera  les  choses  estre  en  extrémité. 

Car,  en  premier  lieu,  si  Icdict  duc  veut  entendre  audict  royaume,  ledici 
sieur  de  Pibrac  favorisera  sa  pratique  ;  en  second  lieu,  s'il  n'y  veut  en- 
tendre ou  que  sa  pratique  ne  réussisse,  ledict  sieur  de  Pibrac  offrira  aux 
états  que  Sa  :\Iajesté  ira  en  Pologne  soudain  qu'elle  aura  mis  en  repos 
et  seureté  la  France,  qui  sera  en  brief.  Dieu  aydant,  et  au  plus  tard  dans 
deux  ans,  dans  lesquels  ne  pouvant  venir,  dès  maintenant  il  les  quitte 
du  serment  de  fidéhté  qu'ils  luy  ont  promise,  et  leur  permet  d'eslire  un 
roy,  leur  offrant  que,  s'ils  se  veulent  contenter  del'aileudi-e  ledict  espace 
de  deux  ans,  il  payeia  ses  soldats  et  courtisans  dans  six  mois  après  que 
le  décret  de  l'attendre  aura  été  fait,  et  de  ce  leur  en  baillera  seureté. 
Si  cela  ne  réussit,  ledict  sieur  de  Pibrac  promettra  que  le  roy  viendra 

1.  Celte  expression  .  dudict  royaume  j  prouve  que  celle  pièce  n'est  qu'un  extrait  d'in- 
structions plus  étendues. 
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W  plus  loi  (luil  poiiiTii,  s.uis  limilor  It-  Icms,  les  (  xlioilaiit  (IlLiI)!!!  en 
.Tllnuliinl  (iiiclqni'  fimiip  do  gouviTtienienl,  soil  (!•'  pliiMctirs  ou  (l"iiii 
Miil,  e.slisaiit  eu  sou  ;il)senc<'  im  tlii  pays,  ici  qu'il  leur  plair.i,  (jui  ait 
pareille  puissance  cl  autoiilé  que  luy-inème,  ou  lellcmeiil  limilée  qu'il 
leur  plaira,  eu  quoy  faisant  et  demeurant  roy  des  deux  royaumes,  il 
promet  n'avoir  moindre  recommandation  de  l'un  que  de  l'autre;  môme 
en  ce  cas  où  ils  s'en  contenleroicnt,  les  prie  d'aviser  ensemble  ce  qu'ils 
voudroientde  luy  par  année,  tant  de  secours  d'ar^'ent  que  d'hommes,  et 
selon  que  lesdicts  ambassadeurs  Irouveronl  la  demande  desdicts  Polaques 
juste,  ils  pourront  obliger  Sa  Majesté. 

Si  tous  ces  moyens  ne  peuvent  avoir  lieu,  ledict  sieur  de  Pibrac  viendra 
à  l'exlrémitcSqui  est, qu'après  avoir  prolesté  que,  s'il  leur  advient  quelrpie 
mal  à  l'occasion  d'une  cslectiou  nouvelle  qu'ils  feroient  ou  voudroient 
faire,  cela  ne  puisse  estre  imputé  à  Sa  .Majesté,  ains  aux  troubles  de 
France,  et  plutôt  auxdicts  Polonois  qui,  à  l'exemple  des  autres  nations,  ne 
se  peuvent  accommoder  à  aucune  sorte  de  {gouvernement,  ce  que  néan- 
moins leur  seroit  fort  facile,  comme  leur  montrera  amplement  et  par 
seures  raisons  ledict  sieur  de  Pibrac  ;  puis  adjoustera  que,  combien  que 
Sa  Majesté  ait  juste  occasion  de  vouloir  retenir  ce  royaume  pour  l'hon- 
neur qui  lui  en  revient,  étant  bien  fondé  à  ce  faire,  d'autant  qu'estant 
couronné,  Dieu  seul  luy  peut  ester  sa  couronne,  même  n'ayant  commis 
aucune  faulie,  n'estant  d'ailleurs  destitué  de  moyens  ou  de  retenir  ledict 
royaume  ou  de  nuire  à  ceux  qui  l'en  voudroient  destituer,  néanmoins 
ayant  plutôt  égard  au  bien  dudict  royaume  qu'au  sien  propre,  pour  l'hon- 
neur qu'il  a  receu  ne  voulant  rendre  le  mal  pour  le  bien,  leur  donner 
pleine  liberté  d'esllre  un  autre  roy,  les  deslivrant  du  serment  qu'ils  luy 
ont  preste:  espérant  que  par  ce  moyen  estant  deschargés  tant  envers 
Dieu  qu'envers  les  hommes,  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  tomber  mieux 
d'accord  qu'ils  n'ont  fait  par  le  passé,  les  exhortant  d'eslire  quelqu'un 
qui  soil  utile  à  la  chrétienté,  et  leur  offrant  en  ce  cas  d'entretenir  perpé- 
tuelle union  et  confédération  avec  eux,  et  n'avoir  jamais  moins  recom- 
mandé leur  bien  que  le  sien  propre,  tant  en  public  qu'en  particulier. 
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INSTRUCTION  AU  SIEUR  D'ESPESSES,  CONSEILLER  AU  PARLE- 
MENT DE  PARIS,  ENVOYÉ  PAR  LE  ROY  AU  DUC  DE  FERRARE 
ET  DE  LA  EN  POLOIGNE  POUR  Y  JOLMiRE  LE  SIEUR  DE 
PIBRAC. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Colbcrt,  338. 

Le  sieur  d'Espesscs,  conseiller  du  roy  en  sa  cour  de  parlement  à 
Paris,  a  bien  amplement  entendu  par  la  propre  bouche  du  roy  quelle  est 
son  intention  sur  les  choses  qu'il  lui  a  donné  charge  de  négotier  ez  Ueu.\ 
où  il  le  ddpesche  présentement  :  ce  néantmoins  pour  en  estre  mieux 
mémoratif  Sa  Majesté  lui  en  a  voulu  faire  bailler  ce  mot  d'instruction. 

Pour  le  premier  poinct  de  laquelle  ledict  sieur  d'Espesscs  faindra  de 
s'en  aller  di'oit  à  Venize  pour  solliciter  le  faict  de  l'argent  qui  est  néces- 
saire pour  envoyer  en  Poloigne,  et  en  ce  faisant  passera  par  Ferrare,  où 
il  ira  trouver  monsieur  le  duc,  auquel  après  avoir  présenté  les  lettres  de 
créance  que  sadilte  Majesté  lui  escript,  lui  dira  que  estant  puis  peu  de 
lems  retourné  de  Poloigne,  elle  lui  a  donné  charge  de  lui  descouvrir  bien 
à  la  vérité  Testât  auquel  il  y  a  laissé  les  alfaires,  qui  sont  tels  que  pour 
la  conservation  d'un  tel  royaulme  il  est  très-requis  qu'il  y  soit  envoyé 
promptemeni  une  bonne  somme  d'argent,  et  que  les  Polonois  soient 
asseurez  de  son  retour  dedans  peu  de  tems  :  qui  sont  deux  poincts  assez 
épineux  et  difficiles  en  l'estat  auquel  se  veoyent  aujourd'huy  réduiciz 
les  atfaires  de  ce  royaulme  ;  car  quand  bien  il  seroit  pourveu  au  premier 
poinct,  qui  concerne  l'argent,  parle  moyen  du  bon  secour  que  pourroient 
faire  à  saditte  Majesté  les  princes  ses  amis,  desquels  elle  espérera  tous- 
jours  beaucoup,  si  est-ce  qu'il  seroit  du  tout  impossible  de  pourveoir  au 
second  pour  le  regard  de  l'acheminement  de  saditte  Majesté  audict 
royaulme, d'aultant  qu'il  est  du  tout  impossible  qu'elle  puisse  abandon- 
ner cestuy-cy  d'un  bien  long  tems,  si  elle  ne  se  vouloit  mettre  au  dangier 
d'en  perdre  certainement  l'ung  et  d'avoir  l'autre  mal  asseuré. 

Ledict  sieur  d'Espesscs  dira  confidemment  et  franchement  audici  sieur 
duc  que  ces  choses  ont  mis  saditte  Majesté  en  une  grande  perplexité  ; 
car  d'un  costé  elle  ne  veult  pas  nyer  qu'elle  ne  soit  retenue  d'un  désir 
généreux  et  honneste,  commun  à  tous  princes  de  cœur,  pour  maintenir 
et  se  conserver,  s'il  estoit  possible,  un  tel  royaulme,  affin  de  ne  rien 
diminuer  de  la  grandeur  qui  lui  a  esté  acquise  jusfiues  icy,  laquelle  au 
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contraire  elle  (k'sircroit  cstendre  plus  avant,  s'il  esloit  possible  ;  et,  d'un 
aiiltrc  costé,  elle  ne  vcoyt  pas  que  cela  ne  soit  plain  de  trop  de  diflicultez 
à  .son  gré,  veu  les  nialliourcux  troubles  desquelz  est  aujourd'liny  ngitc' 
son  royaulme.  Pour  ces  considérations  elle  avoit  pensé  que  quand,  par 
Testai  et  disposition  en  laquelle  se  retrouveront  les  affaires  de  Poloignc, 
il  se  cognoistrctit  qu'elle  ne  se  pourroit  conserver  un  tel  royaulme, 
qu'elle  ne  sauroit  prendre  meilleur  conseil  que  de  le  faire  tomber  à 
(|uclquc  prince  qui  lui  fust  parent  et  amy,  selon  qu'elle  se  promect  bien 
d'en  avoir  les  moyens. 

Et  ayant  clioisy  mondict  seigneur  le  duc  de  Ferrare  entre  tous  les 
princes  qui  lui  atouchcnt  de  proximité  de  sang,  pour  celui  à  ([ni  elle 
désire  plus  de  biens  et  d'accroissement  de  grandeurs,  elle  désireroit  de 
lui:  premiiTcmeni,  qu'il  voulust  tant  faire  que  de  lui  faire  promptetnent 
ung  prest  de  la  somme  de  cent  mil  cscuz  et  de  les  faire  remettre  à 
Venizc,  pour  estre  employez  à  se  conserver  le  royaulme  et  accommoder 
ses  affaires  audict  Poloigne,  laquelle  somme  elle  lui  fera  rembourser  sur 
les  premiers  et  plus  clairs  deniers  de  ses  receples  généralles,  selon  la 
charge  que  a  ledict  sieur  d'Espesses  de  les  obliger  par  le  pouvoir  qui  lui 
est  présenlennent  baillé.  Et  aflin  que  icelui  sieur  duc  cognoisse  avec  quelle 
francbise  elle  vcult  procéder  en  ce  faict,  elle  entend  que  ayant  faict 
bailler  asseurance  audict  sieur  d'Espesses  de  recevoir  icelle  somme  à 
Venize  toutes  et  quantes  fois  qu'il  sera  requis  pour  l'elfect  susdict,  il 
s'achemine  en  Poloignc,  et  que  ledict  seigneur  duc  envoyé  avec  lui  de  ses 
gens  pour  conjoinclcment  dresser  leurs  praticques  pour  les  faire  réussir 
à  sa  faveur  en  cas  qu'il  se  congncust  les  choses  ne  pouvoir  estre  conser- 
vées pour  saditte  .Majesté,  dont  le  S"^  de  Pibrac  et  ledict  sieur  d'Espesses 
les  feront  tousjours  juges,  sans  leur  rien  dcsguiscr  de  tout  ce  qui  se 
passera,  mais  les  rendant  au  contraire  participans  de  toutes  les  choses 
qui  interviendront  en  ce  faict. 

Il  se  pourra  dire  là  dessus  que  ledict  seigneur  duc  trouvera  mauvais 
que  l'on  ne  lui  oiTre  de  faire  pour  lui  en  ce  royaulme,  que  en  casque 
saditte  .Majesté  ne  pensast  se  le  pouvoir  conserver.  Mais  il  est  à  consi- 
dérer d'ung  aultre  co.sté  qu'il  ne  doibt  trouver  étrange  qu'estant  plaine 
d'ung  cœur  généreux  elle  ne  veuille  défailUr  à  soy  mesme  ù  faire  ce  qui 
est  convenable  à  la  conservation  de  son  bien,  honneur  et  réputation, 
duquel,  quand  il  seroit  question  en  moindre  occasion  que  ceste  cy,  Sa 
Majesté  estime  tant  de  son  amitié  qu'il  ne  la  voudroit  esconduire  du 
presi  d'une  telle  somme  de  cent  mil  escuz,  puisqu'il  en  a  de  si  bons 
moyens,  ainsy  que  chascun  sçayt,  et  qu'il  n'y  peult  rien  perdre  par 
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l'asseurancc  qui  lui  en  sera  jjaillée.  Et  quand  il  adviendra  qu'il  seroit 
cause  de  lui  avoir  conservé  ung  tel  royaulme,  saditte  Majesté  lui  en 
auroit  une  pcrpélucllc  obligation,  de  laquelle  elle  se  pourroit  rcvanclier 
avec  le  tenis  en  quelque  bonne  occasion. 

Mais  saditte  Majesté  donne  charge  audict  sieur  d'Espesscs  de  promettre 
en  son  nom  audict  soigneur  duc,  que  en  cas  que  lui  et  le  sieur  de  Pibrac 
estant  en  Poloigne  congneusscnt  que  ledict  royaulme  ne  se  peult  conser- 
ver pour  elle,  dont  ils  rendront  tousjours  juges  les  gens  dudict  seigneur 
duc,  ils  employent  avec  eux  tous  leurs  moyens  pour  faire  tomber  la 
susditte  couronne  audict  seigneur  duc,  selon  qu'ils  se  trouveront  grands 
et  en  leur  puissance,  ainsy  que  ledict  sieur  d'Espesses  les  leur  pourra 
descouvrir,  ce  que  s'eflectuant  elle  désire  bien  aussy  que  ledict  seii;neur 
duc  lui  promecte  de  quiter  ce  qu'elle  luy  peult  debvoir  ;  et,  oultre  cela, 
que  advenant  qu'il  n'ayt  point  d'enfant,  il  procurera  que  le  second  fils  que 
Sa  Majesté  pourra  avoir,  lui  puisse  succéder  et  cstre  eslably  audict 
royaulme  de  Poloigne  pour  y  commander  après  son  trépas,  ce  qu'il  ne 
pourroit  en  ce  cas  faire  tomber  en  personne  qui  luy  deust  estrc  plus 
aimée  et  agréable. 

Ledict  seigneur  duc  de  Ferrare  pourra  possible  alléguer  que  le  tems 
est  trop  court  pour  dresser  ses  praticques  et  que  la  peyne  qu'il  pourroit 
employer  en  celte  poursuitte  lui  seroit  frustraloire  :  sur  quoi  lui  sera 
respondu  par  ledict  sieur  d'Espesses,  que  saditte  Majesté  se  promest  de 
deux  choses  l'une  :  ou  que  le  moyen  qu'elle  pourra  avoir  du  prest  des 
susdicts  cent  mil  escuz  sera  suflisant  pour  lui  asseurer  maintenant  les 
choses  du  royaulme  ou  pour  le  moins  les  balancer  pour  empescher  pour 
un  tems  que  aultre  que  celui  qu'elle  voudra  n'y  puisse  parvenir  ;  car 
en  tout  événement  elle  n'est  pas  délibérée  d'en  rien  quitter  ni  remettre, 
quelque  chose  que  puissent  faire  les  Polonois,  que  à  personne  qui  lui  soit 
agréable,  et  s'asseure  bien  que  sans  cela  il  ne  pourra  jamais  estre  faict 
eslection  de  quelque  prince  que  ce  soit,  que  une  partie  dudict  royaulme  ne 
tienne  en  quelque  sorte  son  party,  quand  elle  n'y  aura  pas  consenty.  Si 
le  premier  succède,  mondict  seigneur  le  duc  n'y  aura  point  de  regret, 
mais  plustôt  se  devra  estimer  heureux  d'avoir  esté  cause  et  aydanl  à  ung 
tel  bien  ;  s'il  ne  succède,  advenant  le  second  accident,  comme  il  est  quasi 
nécessaire,  les  choses  demeureront  mieux  asseurées  pour  ledict  seigneur 
duc,  et  luy  sera  donné  loisir  de  pouvoir  si  bien  acheminer  ses  praticques 
avec  l'ayde  des  minisires  de  saditie  Majesté,  qu'il  en  sortira  l'effet  qu'elle 
désire  et  auquel  elle  veult  qu'ils  s'essayent  par  tous  les  moyens  qui  leur 
seront  possibles. 
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ALTRK  INSTRUCTION  AUDICT  SIEUR  D'ESPESSES  POUR  LA  POLOIGNE. 

Aprt's  que  ledicl  sieur  d'Espesses  aura  veii  monseigneur  le  duc  de 
Feirare  ctciilendu  son  intention  sur  les  choses  qu'il  lui  proposera  do  la 
pari  de  Sa  Majesté,  elle  veult  qu'il  poursuive  son  voyaij^e  en  l'oloigne, 
et  que  là  estant  arrivé  il  regarde  avec  le  sieur  de  Pibrac,  par  tous  les 
moyens  qu'il  sera  possible,  de  conserver  ce  royaulme-là  à  saditte  Ma- 
jesté, et  de  proposer  à  ceux  des  estais  et  de  la  noblesse  tous  partis 
plustost  qu'ils  viennent  à  une  nouvelle  esleciion.  Si  ledicl  seigneur  duc 
de  Ferrare  fournisl  les  susdicts  cent  mil  escuz,  ce  sera  ung  grand  secours 
pour  maintenir  les  choses  en  balance  et  empescher  que  ceux  qui  aspi- 
rent au  royaulme  n'y  puissent  parvenir.  S'il  ne  fournit  la  susditle  somme, 
ils  ne  laisseront  pour  cela  d'essayer  à  faire  le  même  elTect.  Mais  si  après 
avoir  fort  approfondi  les  affaires  et  remué  toutes  pierres,  ils  congnois- 
sent  que  tout  cela  sera  en  vain,  et  que  sans  le  prompt  retour  de  sadilte 
Majesté  audict  royaulme  il  ne  lui  pourra  demeurer  en  sorte  du  monde, 
en  ce  cas  elle  veult  qu'ils  facenl  de  sa  part  une  honcste  déclaration  aus- 
dicls  états  de  Poloigne  qui  contiendra  en  substance  :  Qu'elle  s'est  sentie 
cy-devant  et  se  sentira  tout  le  tems  de  sa  vie  infiniment  honorée  de 
Fesleclion  qu'ils  ont  faite  d'elle  pour  leur  roy  ;  qu'elle  estoit  allée  par  delà 
en  intention  de  régner  sur  eux,  y  vivre  et  finir  ses  jours  ;  mais  que 
ayant  été  appellée  à  la  succession  de  ce  royaulme,  elle  n'a  peu  moins 
faire  que  d'y  venir  au  plus  tost  qu'elle  a  peu,  veu  le  pileux  estai  auquel 
estoient  réduictz  les  affaires,  lesquels  elle  espéroil  pouvoir  par  sa  pré- 
sence remettre  en  meilleur  poinci,  pour  avoir  puis  après  moyen  de  s'en 
retourner  reveoyr  ses  subjectz  de  Poloigne.  Dequoy  se  voyant  aujourdhuy 
emposrhéepar  la  continuation  des  troubles  de  ce  royaulme,  encores  qu'elle 
ne  pense  céder  en  magnanimité  de  couraige  à  prince  de  la  chreslienté,  et 
qu'elle  soit  autant  jalouse  de  sa  grandeur  que  nul  autre,  si  est-ce  que 
aynianl  d'une  singulière  et  parfaite  affection  ceux  qui  se  sont  ainsy  libre- 
ment donnez  à  elle,  comme  ont  fait  les  Polonois,  et  ayant  leur  bien, 
repos,  tranquilité  cl  conservation  plus  recommandés  que  sa  propre 
grandeur,  puisqu'elle  congnoisl  que  sans  sa  présence  ils  sont  en  dan- 
gier  de  tomber  en  plusieurs  grandes  calamilez  ci  ruine  qu'elle  ne  voul- 
droil  veoyr  pour  rien  du  monde,  elle  leur  remet  fort  volontiers  le 
royaulme  qu'ils  lui  ont  déféré,  cl  consent  qu'ils  facent  une  nouvelle 
esleciion  :  laquelle  loulesfois  ils  donneront  à  congnoistre  dexlrement,  et 
selon  qu'ils  verront  estre  à  faire  plus  à  propos,  Sa  Majesté  désirer  tom- 
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ber  sur  ledict  seigneur  duc  de  Ferrare,  comme  prince  irès-saige, 
prudent  et  magnanime,  qu'elle  estime  .iccompiy  de  toutes  les  rares 
et  excellentes  vertus  que  l'on  peut  désirer  en  uug  grand  roy  qui  a 
à  commander  à  une  si  brave  et  valeureuse  nation,  si  tant  est  néant- 
moins  que  ledict  seigneur  duc  se  soit  voulu  accommoder  aux  condi- 
tions qui  lui  auront  esté  proposées  là  dessus  par  ledict  sieur  d'Espesses  ; 
car  là  où  il  n'y  auroit  voulu  entendre,  ne  leur  proposeront  les  susdicls 
sieurs  de  Pibrac  et  d'Espesses  aucunes  personnes  parliculières,  seule- 
ment procureront-ils  soubs  main  qu'il  y  ayt  ung  pyasie  pluslost  que 
aucun  prince  quel  qu'il  soit. 

Et  ce  faisant  leur  déclareront  que  Sa  Majesté  veult  demeurer  leur 
perpétuel  confédéré  et  allyé,  ensemble  ceste  couronne  de  F'rance,  pour 
la  mémoire  de  l'honneur  qu'elle  a  reçu  d'eulx  de  la  susditte  ellec- 
tion,  dequoy  ils  feront  traisté,  si  besoing  est,  pour  leur  en  demeurer 
plus  d'asseurance,  selon  que  lesdicts  Polonois  le  pourront  désirer.  Et 
procureront  en  toutes  sortes  que  ceste  résignation  de  royaulme  se  face 
avec  tout  l'honneur  et  grandeur  qui  sera  possible. 


PROTESTATIO  ORATORIS  REGIS  CHRISTIANISSIMI  CONTRA  TRAN- 
SILVANUM,  ELECTUM  REGEM  POLONI/E,  ET  EJIJS  ORATOREM 
MISSUM  ROMAM  AD  PR/ESTANDAM  OBEDIENTIAM  S.  D.  N. 
GREGORIO  PAP^  XIII,  ANiNO  1579. 

Collection  Saint- Germain,  702. 

Sanctissime  Pater, 

Quamvis  devoto  et  obedientissimo  Sanctitatis  Vcstrae  et  Sedis  Aposto- 
licae  in  Christo  filio  HenricoIII,  Franciai  et  Poloniae  régi  Christianissimo, 
anno  Domini  1573,  quo  tempore  ipse  Andegavensium  dux  erat,  ab  uni- 
versis  Ordinibus  ac  proceribus,  unanimi  omnium  consensu,  regnum 
Poloniœ  légitime  delatuni  per  electioneni  fueril,  eaque  electio  solemni 
legatione,  dum  adhuc  clarae  raemoriae  Carolus  IX,  Francorum  rex  Chri- 
stianissimus,  ejus  frater,  in  humanis  ageret,  ex  parte  dictorum  Ordinum 
regni  Poloniœ  in  almam  civitatem  Parisiorum  transmissa,  ab  llenrico, 
rege  Christianissimo,  rata  habita  et  accepta  fuerit,  mullis  ullro  citroque 
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por  ipsuin  ot  ojiis  noinine  ruin  selcclls  viris  Polonùc  habitls  cotivcntio- 
nil)ii><,  inaximi'  voro  pro  confoedcratione  muluoquc  auxilio  regnorum 
i'ianciiu  ol  Polonia',  vl  ni  qiiam  opliinc  consiillum  foret  diclo  rcgi  IJen- 
rico.casii  qiio  aliquid  comin{,'('rot  liiimaniliisGlirislianissiino  icgiCarolo, 
tune  féliciter  repnanti,  ut  poslca  accidit  ;  sic  rébus  ita  composilis  jura- 
menlnqiio  (irmalis,  dicliis  Ilcnricus  rcx  in  l'oloniani  inaRnis  sumplibus 
magiiilico(iiK'  apparatu,  rel)us  lainen  iii  dallia  pro  reii};ione  nonduni 
confeclis,  se  contulerit,  ibiqne  magno  omnium  applausu  rcx  rcnunciatus, 
l'onsecralus  et  jurameiUum  fidolitatis  ab  omnibus  illius  rcgni  Ordinibus 
solcmniltr  accoporil,  ipsiiniqiie  l'oloniœ  rognuni  in  sumniam  pacem  et 
tranquillitatem  asciverit:  morte  autcm  gloriosae  mcmoriae  Caroli  régis, 
sicuti  Domino  placnit,  subsecuta,  in  demoriui  fralris  locum  et  regnum 
succcsscrit  :  cnmqtic  rcdilum  in  Galiiam  muilis,  liisque  juslissimis,  de 
causisaccclerandinn  putaret,  rc  cuni  paucis  commnnicata,  temporum  et 
\iarum  babila  rationo,  qua  potuit  diligentia  in  Galiiam  remigra verit,  ad 
conservationem  scilicet  status  rcgni  Francise  imprimisque  ad  libertatem 
L't  auctoritalcm  Inijus  Sanctae  Sedis  asserendani,  vindicaudam  et  relinen- 
dam  ;  qui  disccssus  tam  a  Vestra  Sanctitalc,  quam  a  gloriosae  mcmoriae 
Maximiiiano  Imperatore,  et  generaliter  ab  omnibus  cbristianis  principi- 
bus  et  rcbuspuiilicis,  ncc  non  a  quam  plurimis  primatibus  ejusdem  rcgni 
I'oIoniœ,qui  \icnnani  colloquii  causa  ad  ipsum  rcgcm  vénérant,  lauda- 
tus  et  comprobatus  exislit  :  nihiiominus  aliqui  Poioni  fidclitatis  a  se  prae- 
stitae  et  aucloritatis  rcgite,  vinculi  denique  et  oI)ligationis  pcr  juramen- 
lum  prœdiclorum  regnorum  Franciae  et  Poloniae  conRiîderationis 
immemores,  se  ipsos  ab  hujusmodi  solemni  juramento  fidclitatis,  nullo 
jure  nullaque  venia  iaramcnti  a  Sanctitate  Vestra  oblcnta,  inaudito  etiam 
rcgc,  de  altère  deligendo  cogilarunt,  quee  agendi  ralio  regibus  regnisque 
non  parum  prœjudicatura  videtur.  Quibus  accedit,  quod  eo  absente 
regnum  Poloniœ  niliil  detrimcnti  acccpit,  nihilquc  a  rcge  hactcnus  actum 
contra  pacta  et  fu-dcra  inler  ces  inita,  ac  juramnnto  confirmata,  quin  et 
nuntios  et  seleclos  viros  delegit,  qui  Polonis  praescntiam  suam  brevi 
pollicerenlur.  Ncc  novum  sit  ab  uno  rege  plura  régna  gubernari,  ut  et 
in  rogno  Poloniae  aliquando  observatum  est,  et  nunc  etiam  pluribus 
provinciis  ot  rognis,  non  minus  intcr  se  discrelis  ac  remotis,  quam 
regnum  l'oloniae  et  Galliae,  experimur.  Tameu  eo  ventum  est  ut,  minus 
solemnibus  corailiis  indictis,de  novo  creando  rege  non  soium  cogitarint, 
verum  etiam  in  cleclionem  Transilvani  nonnuUiconvencrint,  quem  fama 
est  ad  Sanclitatem  Vestram  oratorem  suum  et  logatum  missurum,  pro 
praesianda  soliia  obedientia,  quai  légitime  tautum  régi  convenil,  et  quam 
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jam  a  rcge  Ilcnrico  praestitnm  Sanctilas  Vosira  gratam  cl  acceptara  habiiit, 
ut  nunc  Transilvanus  adiiiitti  non  possc  videatiir,  ahsfiuc  gravi  praeju- 
dicio  juris  jam  quaeMli  et  juriiim  praefati  Chrislianissimi  régis  Ilcniici 
filii  vesU'i.  Quaie  consUliiliis  personalitcr  coram  Sanclitate  Yeslra  II- 
lustrissinuis  et  Exccllentissimus  Doniinus  Luclovicus  Caslanens  domliius 
Abani  de  iaRocheposay,  oralor  et  procurator  ejusdem  Cliristianissimi 
Heniici,  FrancicE  et  Poloniai  régis,  liabens  et  teuens  in  suis  nianilnis 
niandatuni  procurationis  ipsius  Cluislianissimi  Henrici  régis,  tenons 
sequentis:  Henricus,  etc. 

Institit  et  reqiiisivit,  ac  instat  et  requirit,  quam  obnixe,  instanter  et 
instantissime,  eliam  nominc  procuraloiio  quo  supra,  supplicando  Vobis 
Serenisbimo  in  Christo  l'atri  et  Domino  nieo,  D.  Gregorio  XIII,  praevia 
quai  dccet  revereniia,  quatenus  nullo  modo  nuUovc  pacte  admiiiatis, 
nec  admittere  debeatis,  hune  aut  ullum  alluui  ad  prœstandam  obedien- 
tiam  Sanctitati  Vestraî  et  Sancta>  Sedi  Aposlolicœ,  occasione  et  causa  dicli 
regni  Poioniae,  ;\lagui  ducalus  LithuaniiE,  cietcrarunique  provinciaruni 
et  annexarum  et  illius  periinenciarum,  debitam  ex  parte  et  nomine  cu- 
jusvis  alterius  personae,  quamprielibati  Clnistianissimi  Henrici,  Franciae 
et  Poloniae  régis,  et  ut  in  piœjudicium  ipsius  et  juriuni  suoruni  quoruin- 
cumque  sibi  quoraodolibet  in  dicto  Poloniae  regno,  Magno  ducalu  Lithua- 
niae,  caelerisque  provinciis  eis  anncxis  competeutium,  aut  quae  conipe- 
tere  potuerunt  aliis,  proteslatur  de  nullitaie  et  invaliditate  qiioruincum- 
que  in  praeuiissis  actorum  et  factorum,  ac  agendorum  et  faciendoruin 
contra  nientem  et  voluntatem  praîfati  Christianissiini  Henrici,  Franciœ  et 
Poloniae  régis,  ac  de  omnibus  ciausulis  sibi  dicto  nomine  licitis  protestari 
suis  loco  et  tempore  laiius  indicandis.  Prœmissa  dixit  et  fecit,  ac  facit  et 
dicit,  non  solum  praeniisso  sed  etiam  alio  meliori  et  apliori  modo,  quo 
actus  iste  potest  explicari,salvo  jure,  etc.  Sic  protestatur,  etc.  Ouam  qui- 
dem  protesta tionem  petiit  et  petit  per  Sanctitateni  Vestram  recipi  et  ad- 
mitti,  ac  mandari  quemcumque  contravenientem  et  contralacientem 
omnibus  melioribus  modo,  via,  jure,  causa  ac  forma,  quibus  magis, 
melius  et  eflicacius  poluitac  debuit,  ac  potest  et  débet. 
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